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1. J’ai la chance de rendre service à Dieu

Par Gensui, Corée du Sud

Dieu Tout-Puissant dit : « Par quel moyen le perfectionnement de l’homme par Dieu est-il réalisé ? Il est réalisé par le biais de Son tempérament juste. Le tempérament de Dieu est principalement composé de justice, de colère, de majesté, de jugement et de malédiction, et Il perfectionne l’homme principalement par le biais de Son jugement » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). « Avant le temps des exécutants, l’homme ne comprenait rien à la quête de la vie, à ce que signifie croire en Dieu ou à la sagesse de l’œuvre de Dieu, et il ne comprenait pas non plus que l’œuvre de Dieu puisse mettre l’homme à l’épreuve. Depuis le temps des exécutants jusqu’à ce jour, l’homme voit à quel point l’œuvre de Dieu est merveilleuse. Elle est insondable pour l’homme. En utilisant son cerveau, l’homme est incapable d’imaginer comment Dieu fonctionne, et il voit aussi à quel point sa propre stature est petite et qu’une trop grande part de lui est désobéissante. Quand Dieu a maudit l’homme, Il cherchait à obtenir un effet, et Il n’a pas mis l’homme à mort. Bien qu’Il ait maudit l’homme, Il l’a fait par des paroles, et Ses malédictions n’ont pas réellement frappé l’homme. En effet, Dieu n’a maudit que la désobéissance de l’homme. Ainsi, les paroles de Ses malédictions ont aussi été prononcées dans le but de rendre l’homme parfait. Que Dieu juge l’homme ou le maudisse, ces deux actions perfectionnent l’homme : elles visent à perfectionner ce qui est impur en l’homme. Grâce à cela, l’homme est épuré, et ce qui manque en l’homme est perfectionné par Ses paroles et Son œuvre. Chaque étape de l’œuvre de Dieu, qu’il s’agisse de paroles sévères, de jugement ou de châtiment, perfectionne l’homme et est absolument appropriée. Jamais à travers les âges Dieu n’a accompli une œuvre telle que celle-ci ; aujourd’hui, Il œuvre en vous afin que vous appréciiez Sa sagesse. Bien que vous ayez souffert de quelque douleur au fond de vous, vos cœurs se sentent inébranlables et apaisés. Telle est votre bénédiction : être en mesure de profiter de cette étape de l’œuvre de Dieu. Indépendamment de ce que vous pourrez gagner à l’avenir, tout ce que vous voyez de l’œuvre que Dieu accomplit en vous aujourd’hui, c’est de l’amour. Si l’homme ne passe pas par le jugement et l’épurement de Dieu, ses actions et sa ferveur seront toujours superficielles, et son tempérament demeurera toujours inchangé. Peut-on considérer que cela revient à avoir été gagné par Dieu ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Je suis très ému par ces paroles de Dieu. Je sens bien que l’œuvre de jugement et de châtiment de Dieu purifie et sauve l’humanité. J’aimerais vous faire part de ce que j’ai compris de ma première épreuve après avoir accepté l’œuvre de jugement de Dieu dans les derniers jours. C’est l’épreuve des exécutants.

Un jour, en février 1991, j’étais à une réunion, comme d’habitude, quand un frère nous a joyeusement dit : « Le Saint-Esprit a prononcé des paroles ! » Les frères et sœurs ont ensuite lu : « Des louanges sont parvenues à Sion et la demeure de Dieu est apparue. Le glorieux saint nom, loué par tous les peuples, est en train de se répandre. Ah, Dieu Tout-Puissant ! Le Chef de l’univers, Christ des derniers jours, Il est le soleil rayonnant qui s’est levé sur le mont Sion, dominant tout l’univers avec majesté et grandeur… » « Tu as créé un groupe de vainqueurs et réalisé le plan de gestion de Dieu. Tous les peuples afflueront vers cette montagne. Tous les peuples s’agenouilleront devant le trône ! Tu es le seul et unique vrai Dieu et Tu mérites la gloire et l’honneur. Que toute gloire, louange et autorité soient rendues au trône ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 1). Sur le coup, je n’ai pas tout compris mais, en entendant ces paroles, j’ai su qu’elles étaient très particulières, très touchantes, et qu’un humain n’aurait pas pu les dire. J’étais persuadé qu’elles venaient de Dieu, qu’elles étaient des déclarations du Saint-Esprit. Suite à cela, les chapitres des paroles du Saint-Esprit ont été envoyés à notre église les uns après les autres, révélant beaucoup de vérités sur la foi et de mystères sur la Bible et nous ouvrant aussi un chemin pour pratiquer la vérité et entrer dans la vie. À l’époque, on se réunissait presque tous les jours pour lire les paroles du Saint-Esprit. C’était pour moi un tel soutien, une telle nourriture ! Tout le monde nageait dans la joie et se sentait béni. On croyait tous faire partie des premiers à être élevés devant Dieu. On croyait être les vainqueurs que Dieu formerait, avoir part au royaume des cieux et pouvoir recevoir les promesses et les bénédictions de Dieu. Remplis de foi, on se dépensait tous pour Dieu. Certains s’acharnaient à recopier les paroles du Saint-Esprit, d’autres en faisaient des hymnes. Notre situation était éprouvante à l’époque. Des frères et sœurs s’étaient fait arrêter pendant des réunions. Je n’avais pas peur et je continuais à me dépenser pour Dieu avec enthousiasme.

Alors même que j’espérais être béni et entrer au royaume des cieux, Dieu a prononcé des paroles inédites, nous faisant entrer dans l’épreuve des exécutants. Un jour d’octobre, on m’a demandé d’aller à une réunion d’église à 40 km pour récupérer des paroles inédites prononcées par le Saint-Esprit. M’attendant à des nouvelles formidables, j’ai enfourché mon vélo avec enthousiasme et j’y suis allé en sifflotant. Je débordais d’énergie. À ma grande surprise, quand je suis arrivé, j’ai trouvé mes frères et sœurs dans l’agitation et le désarroi. Un frère m’a dit : « Le Saint-Esprit a prononcé des paroles. Dieu dit qu’on est tous des exécutants. » Les yeux remplis de larmes, une sœur a ajouté : « On est tous des exécutants. Les Chinois sont là pour rendre service et on n’aura aucune bénédiction. » Je n’en croyais pas mes oreilles. Je me suis rué sur les paroles du Saint-Esprit et j’ai lu ceci, qui vient de Dieu : « En Chine, mis à part Mes fils premiers-nés et Mon peuple, tous les autres sont la progéniture du grand dragon rouge et doivent être écartés. Vous devez tous comprendre ; la Chine est après tout une nation que J’ai maudite et, là-bas, quelques-uns de Mon peuple ne sont que ceux qui rendent service pour Mon œuvre future. Pour le dire autrement, mis à part Mes fils premiers-nés, il n’y a personne d’autre, ils doivent tous périr. Ne pense pas que Je sois trop extrême dans Mes actes ; c’est Mon décret administratif. Ceux qui subissent Mes malédictions sont les objets de Ma haine, et c’est gravé dans la pierre » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 95). Cette lecture m’a abasourdi. Les exécutants sont souvent mentionnés dans les paroles du Saint-Esprit et j’avais toujours cru que c’étaient les non-croyants. Or il s’avérait que c’étaient nous. Il était dit que les Chinois étaient des exécutants qui seraient maudits par Dieu et que quand ils auraient fini de servir, ils seraient jetés dans l’abîme. Je me suis senti défaillir. Je n’avais jamais imaginé être un exécutant. Toutes ces années de foi n’avaient-elles servi à rien ? Non seulement je ne serais pas béni dans le royaume des cieux, mais je serais jeté dans l’abîme ! Je me suis cru au fond du gouffre, malheureux que j’étais. J’ai commencé à me plaindre. J’ai repensé aux études que j’avais abandonnées pour suivre le Seigneur, aux moqueries des gens, à l’incompréhension de mes proches, aux persécutions du Parti et aux arrestations évitées de justesse. Je n’avais pas reculé. J’avais continué à me dépenser, à faire des sacrifices. J’avais souffert. Je pensais entrer au royaume des cieux et profiter des bénédictions. Or voilà que j’étais un vulgaire exécutant. C’était à n’y rien comprendre. Je suis resté assis un moment, à pousser des soupirs de désespoir. D’autres frères et sœurs gardaient la tête baissée. Certains pleuraient, d’autres sanglotaient, la tête entre les mains, et certains frères gémissaient même bruyamment.

Sur le chemin du retour, je trouvais à peine la force de pédaler. Je me suis demandé pendant tout le trajet : « Comment puis-je être un exécutant ? » Plus j’y pensais, plus je me sentais lésé. Je n’arrêtais pas de pleurer. Une fois chez moi, je n’avais goût à rien. Je faisais les cent pas, la tête basse, sans parler à personne. Même respirer me coûtait. Je n’arrivais pas à me résigner à l’idée d’être un exécutant sans bénédiction au bout du compte.

Les chapitres des paroles de Dieu étaient publiés l’un après l’autre et je les lisais avec impatience, espérant y trouver une lueur d’espoir, un changement dans mon issue. Non seulement il n’y était pas question de bénédictions, mais ce n’était qu’un jugement sévère. Certaines paroles de Dieu en particulier disaient : « Ceux qui rendent service et ceux qui appartiennent au diable sont les morts qui n’ont pas d’esprit et ils doivent tous être supprimés et réduits à néant. C’est un mystère de Mon plan de gestion et une partie de Mon plan de gestion que l’humanité ne peut pas comprendre ; cependant, en même temps, Je l’ai rendu public pour tous. Ceux qui ne M’appartiennent pas sont contre Moi ; ceux qui M’appartiennent sont ceux qui sont compatibles avec Moi. C’est complètement indéniable et c’est le principe qui fonde Mon jugement de Satan. Ce principe devrait être connu de tous afin qu’ils puissent voir Ma droiture et ma justice. Tous ceux qui viennent de Satan seront jugés, brûlés et réduits en cendres. C’est aussi Ma colère et de là Mon tempérament est mis davantage en évidence » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 108). « Après avoir exécuté du service pour Moi aujourd’hui, ils doivent tous partir ! Ne flânez pas dans Ma maison ; cessez de vivre constamment et sans vergogne à Mes dépens. Ceux qui appartiennent à Satan sont tous des fils du diable et périront pour toujours » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 109). En voyant que Dieu jugeait et maudissait les exécutants, j’ai perdu tout espoir et j’ai vraiment cru être tombé dans l’abîme. Je ne trouve pas les mots pour décrire ma détresse. J’avais été dans les bras de Dieu, profitant de Son amour, mais voilà que j’étais rejeté, condamné et maudit par Dieu, précipité dans l’abîme. J’ai sombré dans l’épurement du malheur et dans la négativité. Je n’avais pas l’énergie de prier, d’écouter des hymnes ou de lire les paroles de Dieu. J’ai même commencé à regretter tous les efforts et les sacrifices que j’avais faits. Si j’avais su, je me serais gardé une sortie de secours, mais là, je n’avais plus rien. Si mes proches non-croyants apprenaient que j’étais un exécutant qui se retrouverait les mains vides, ne se moqueraient-ils pas ? Comment pourrais-je sortir de chez moi ? Que faire ? On aurait vraiment dit qu’on me reprochait quelque chose. En repensant à mes années de foi, même si j’avais souffert, j’avais profité de beaucoup de grâces et de bénédictions divines. Élevé par Dieu pour entendre Ses paroles inédites, j’avais découvert plein de mystères et de vérités. Je ne pouvais quitter Dieu sous aucun prétexte.

Un jour, en réunion, on a lu ces paroles de Dieu : « Je désire seulement que vous M’offriez toutes vos forces de tout votre cœur et de toute votre pensée et au mieux de votre capacité. Que ce soit aujourd’hui ou demain, que vous soyez quelqu’un qui Me rend service ou quelqu’un qui acquiert des bénédictions, vous devriez tous exercer votre mesure d’effort pour Mon royaume. C’est une obligation que toutes les personnes créées doivent assumer et ce doit être fait et mis en œuvre de cette manière. Je mobiliserai tout pour rendre service, afin que la beauté de Mon royaume soit toujours renouvelée et que Ma maison devienne harmonieuse et unie. Personne n’est autorisé à Me défier, et quiconque le fait doit subir le jugement et être maudit » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 100). Le dirigeant de l’époque a aussi partagé un échange des supérieurs. « Beaucoup de gens pensent qu’il est honteux d’être un exécutant, mais c’est tout à fait faux. Dieu a prédestiné que nous pourrions exécuter du service pour Lui aujourd’hui et, plus encore, Il nous a choisis pour le faire. En fait, il est très glorieux d’exécuter du service pour le Dieu suprême et tout-puissant ! Nous sommes des humains qui ont été tellement profondément corrompus par Satan et, devant Dieu, nous ne sommes tous que de minuscules créatures. Qui est apte à exécuter du service pour Dieu ? Dans toute l’humanité, nous sommes ceux que Dieu a choisis pour Le servir. Nous avons beaucoup gagné, et c’est vraiment une grande exaltation de la part de Dieu. C’est l’affirmation la plus juste, et si vous ne pouvez pas la comprendre, vous êtes arrogants au-delà de toute raison. Permettez-moi de vous dire franchement que Dieu nous a permis de Le servir, nous qui manquons complètement d’humanité. Savez-vous, cependant, à quel point Il a été humilié ? Chaque jour, Il fait face à des gens tellement corrompus, comme nous, mais qui parmi nous n’a jamais pensé à quel point Dieu a été humilié ? Nous nous rebellons toujours contre Lui et Le défions, nous Le jugeons par nos propres notions et imaginations, et nous avons brisé Son cœur. Quelle angoisse Dieu a-t-Il soufferte ? À dire vrai, nous sommes remplis de tempéraments corrompus et que lorsque nous Le servons, nous ne sommes pas à la hauteur de Ses exigences. Après un tel comportement, nous ne sommes même pas aptes à exécuter du service pour Dieu. Comment pourrions-nous être qualifiés pour être Son peuple ? » Ça m’a réveillé d’entendre cela. Dieu est le Créateur. Il est suprême. Dans mon insignifiance, rendre service à Dieu est une élévation et une bonté de Sa part. J’ignorais mon identité et mon statut. Je croyais qu’il était ignoble d’être un exécutant et je ne voulais pas faire ça pour Dieu. J’étais arrogant et déraisonnable. À y réfléchir, même si j’avais fait des sacrifices et m’étais dépensé sincèrement, c’était juste pour obtenir des bénédictions et profiter du royaume des cieux. J’étais très motivé quand je lisais les promesses et les bénédictions des paroles de Dieu pour l’homme et je persévérais malgré les persécutions du Parti. Mais quand j’ai lu qu’on était des exécutants destinés à l’abîme, je me suis plaint et j’ai blâmé Dieu. J’ai même songé à Le trahir et à L’abandonner. En quoi étais-je un vrai croyant ? Ce que j’avais donné et sacrifié était entaché par mes motivations et mes impuretés. J’avais cherché à être béni, à tromper Dieu, à négocier avec Lui. Quel égoïsme ! Quelle ignominie ! J’avais profité de Sa grâce et de Ses bénédictions, de la nourriture de Ses paroles, mais je voulais Le trahir à présent que Ses paroles ne m’offraient plus de bénédictions. Je manquais totalement de conscience et de raison. Cette idée m’a rempli de remords et de culpabilité. Je descendais du grand dragon rouge. J’appartenais à Satan, non à la maison de Dieu. Même ma foi était motivée par l’envie d’être béni. Dieu est juste et saint. Son tempérament ne tolère aucune offense. Par mon attitude envers Dieu, je n’étais même pas digne d’être un exécutant. J’aurais dû être damné et envoyé en enfer par Dieu depuis longtemps. Dieu ne me punissait pas. Il me laissait continuer à respirer pour que j’aie l’occasion d’entendre Ses déclarations, d’accepter Sa provision de vie et de Le servir, Lui, le Très-Haut. C’était une exaltation extraordinaire dont j’aurais dû remercier Dieu. De quel droit me plaignais-je ? J’ai compris que je devais rendre service à Dieu correctement ! 

Fin novembre, nous avons reçu d’autres paroles de Dieu inédites. Dieu Tout-Puissant dit : « Après Mon retour à Sion, ceux qui sont sur la terre continueront à Me louer comme dans le passé. Ces fidèles exécutants attendront comme toujours de Me rendre service, mais leur fonction aura pris fin. Le mieux qu’ils peuvent faire est de contempler les circonstances de Ma présence sur la terre. À ce moment-là, Je commencerai à faire tomber le désastre sur ceux qui souffriront la calamité ; pourtant, tout le monde croit que Je suis un Dieu juste. Je ne punirai certainement pas ces fidèles exécutants, mais leur permettrai seulement de recevoir Ma grâce. Car J’ai dit que Je punirai tous les malfaiteurs, et que ceux qui accomplissent de bonnes actions recevront la jouissance matérielle que je confère, démontrant que Je suis le Dieu Lui-même de la justice et de la fidélité » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 120). Dieu ne nous avait pas du tout abandonnés. Il ne nous punissait pas d’être les descendants du grand dragon rouge. Il nous laissait continuer à être des exécutants dévoués et à Le louer sur terre. J’ai éprouvé un sentiment chaleureux et vraiment stimulant. J’ai senti que Dieu nous exaltait et nous bénissait en nous rendant capables de Le servir. À toutes les réunions, on chantait l’hymne « La révélation et le jugement des paroles de Dieu nous montrent la profondeur de notre corruption. Remplis du désir d’être bénis, comment mériterions-nous de vivre devant Dieu ? Indignes d’entrer au royaume des cieux, nous sommes exaltés par Dieu en Le servant. Nous servons par la grâce de Dieu et servir est une chance pour nous. Dans la bénédiction ou dans le malheur, je veux servir jusqu’au bout. Aujourd’hui, nous Le servons, conscients d'être indignes, sans nous soucier d’être bénis, ni de la fin. Dieu vainc Satan par Ses paroles. Ainsi, Dieu nous sauve des ténèbres. Oh ! Nous voulons travailler dur pour Dieu, soumis à Ses plans et arrangements, servir toute notre vie de tout notre cœur, louant toujours Sa justice, oh Sa justice » (Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux).

On était heureux d’être des exécutants et prêts à rendre service à Dieu. Dieu Tout-Puissant a alors prononcé des paroles inédites. C’était le 20 février 1992. Il nous a promus peuple du royaume et a mis fin à l’épreuve des exécutants. Les paroles de Dieu disent : « La situation maintenant n’est plus ce qu’elle était autrefois, et Mon œuvre a atteint un nouveau point de départ. Cela étant, il y aura une nouvelle approche : tous ceux qui voient Ma parole et l’acceptent comme leur vie même sont le peuple dans Mon royaume, et étant dans Mon royaume, ils sont le peuple de Mon royaume. Parce qu’ils acceptent l’orientation de Mes paroles, même s’ils sont appelés Mon peuple, ce titre n’est en aucune façon secondaire par rapport à celui d’être appelé Mes “fils” » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 1). Voyant que Dieu avait fait des exécutants Ses élus à l’ère du règne, j’ai ressenti de la joie mêlée de regret et de culpabilité. Je regrettais d’avoir été négatif, faible et désespéré pendant l’épreuve des exécutants. Je m’étais même plaint de Dieu, me méprenant sur Lui et Le blâmant. J’avais refusé d’être Son exécutant. J’avais manqué de dévotion et d’obéissance. Je le regrettais vraiment et me sentais redevable envers Dieu. J’étais heureux parce que, bien qu’on descende du grand dragon rouge et qu’on soit rebelles et corrompus, comme on n’avait pas abandonné dans l’épreuve, on avait été promus peuple du royaume par Dieu, membres de Sa maison. Je percevais le grand amour de Dieu pour nous. Mon cœur débordait de gratitude et de louange pour Dieu.

Après cette épreuve, j’ai vu l’incroyable sagesse de l’œuvre de Dieu. Il juge, châtie et même maudit par Ses paroles, et bien que Ses paroles soient dures, douloureuses et accablantes, elles servent à nous purifier et à nous transformer. J’avais été épuré par les paroles de Dieu, mais j’avais vu Son tempérament juste. Nos motivations, nos impuretés et la foi motivée par l’envie d’être béni, cela Le dégoûte. Après cette expérience, mon point de vue sur la foi a un peu changé. J’ai arrêté de chercher résolument les bénédictions et l’entrée au royaume des cieux. Être un exécutant qui sert le Créateur, c’est être exalté par Dieu et, pour moi, c’est une bénédiction. Ça me donne fierté et honneur !


2. Dans l’épreuve de la mort

Par Xingdao, Corée du Sud

Dieu Tout-Puissant dit : « Dieu est venu œuvrer sur terre pour sauver l’humanité corrompue ; il n’y a là aucune supercherie. Dans le cas contraire, Il ne serait certainement pas venu faire Son œuvre en personne. Dans le passé, Son moyen de salut consistait à faire preuve du plus grand amour et de la plus grande compassion, au point qu’Il a tout donné à Satan en échange de l’humanité entière. Le présent n’a rien à voir avec le passé : le salut qui vous est accordé aujourd’hui est réalisé au temps des derniers jours, durant le classement de chacun selon son espèce ; le moyen de votre salut n’est pas l’amour ou la compassion, mais le châtiment et le jugement, pour que l’homme soit plus complètement sauvé. Ainsi, vous ne recevez que le châtiment, le jugement et des coups impitoyables, mais sachez ceci : dans ces coups cruels, il n’y a pas la moindre punition. Quelle que soit la sévérité de Mes paroles, ce qui s’abat sur vous, ce ne sont que quelques paroles qui vous paraissent peut-être tout à fait cruelles, et quelle que soit l’intensité de Ma colère, ce qui vous arrive, ce sont encore des paroles d’enseignement, et Je ne veux pas vous faire de mal ou vous mettre à mort. Tout cela n’est-il pas vrai ? Sachez que, de nos jours, que ce soit le jugement juste ou l’épurement cruel et le châtiment, tout vise le salut. Peu importe si aujourd’hui chacun est classé selon son espèce ou si les catégories d’hommes sont dévoilées, le but de toutes les paroles et de toute l’œuvre de Dieu est de sauver ceux qui L’aiment vraiment. Le jugement juste est porté pour purifier l’homme et l’épurement cruel est fait pour le débarrasser de ses souillures ; les paroles sévères et le châtiment sont tous les deux faits pour la purification et le salut » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Tu devrais mettre de côté les bénédictions du statut et comprendre la volonté de Dieu d’apporter le salut à l’homme). Les paroles de Dieu m’émeuvent beaucoup et me rappellent l’expérience inoubliable que j’ai faite, il y a vingt ans, pendant l’épreuve de la mort. Elle m’a vraiment permis de comprendre que le jugement et le châtiment de Dieu sont le salut et Son amour pour l’homme. Même si les paroles de Dieu sont dures ou bouleversantes, elles ne visent qu’à nous purifier et nous transformer.

C’était en février 1992. Après l’épreuve des exécutants, Dieu a fait de nous Son peuple à l’ère du Règne et nous a fait part de Ses exigences : lire Ses paroles et les mettre en pratique, chercher à Le connaître, témoigner de Lui par des épreuves et atteindre le niveau de peuple du royaume le plus vite possible. À l’époque, les paroles de Dieu mentionnaient souvent « les gens de Ma maison » et « le peuple de Mon règne ». Ces paroles me donnaient l’impression qu’Il nous voyait comme Sa famille. Me sentant encouragé, j’ai essayé de mériter d’appartenir au peuple de Dieu. Je priais, lisais les paroles de Dieu et y cherchais Sa volonté. Je faisais mon devoir de mon mieux et j’étais décidé à suivre Dieu toute ma vie. J’avais vingt-deux ans. La plupart des gens de mon âge étaient mariés et avaient des enfants. Mes parents, des non-croyants, ont essayé de me trouver une femme. J’ai toujours refusé.

J’adorais chanter « L’Hymne du royaume », surtout ce passage : « Le royaume de Satan s’effondre au son du salut du royaume, détruit par le tonnerre de l’hymne du royaume. Et il ne se relèvera jamais ! » « Qui sur terre ose se lever et résister ? Alors que Dieu descend sur terre, Il apporte le feu, Il apporte la colère, Il apporte tous types de désastres. Les royaumes terrestres sont maintenant le royaume de Dieu ! » (« L’hymne du royaume (II) Dieu est venu, Dieu est Roi » dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Je songeais que le royaume de Dieu se manifesterait sur terre, que les grands désastres viendraient quand Dieu aurait achevé Son œuvre et que tous ceux qui s’opposaient à Lui seraient détruits. Nous qui Le suivions, en revanche, survivrions et Il nous mènerait dans le royaume pour qu’on y jouisse de bénédictions éternelles. C’était merveilleux de penser tout ça. À l’époque, je pensais qu’accepter le nom de Dieu Tout-Puissant et rejoindre le peuple du royaume signifiait qu’il était acquis que j’entrerais dans le royaume de Dieu dans cette vie. J’étais ravi. Nous étions motivés et pleins de joie. Nous nous dépensions pour Dieu sans compter.

Mais Dieu est juste et saint. Il voit dans nos cœurs et Il connaît nos notions, nos imaginations et nos désirs fous. Alors que nous espérions entrer dans le royaume et nous délecter de Ses bénédictions, fin avril, Il a prononcé de nouvelles paroles qui nous ont plongés dans l’épreuve de la mort.

Un jour, un dirigeant d’Église a organisé une réunion et lu ces paroles de Dieu : « Pendant que les gens rêvent, Je parcours les pays du monde en répandant sur les hommes l’“odeur de la mort” que J’ai entre les mains. Tous les hommes abandonnent immédiatement la vitalité et entrent dans le niveau suivant de la vie humaine. Parmi les hommes, on ne voit plus d’êtres vivants. Les cadavres sont éparpillés partout, les choses qui sont remplies de vitalité disparaissent immédiatement sans laisser de traces, et l’odeur étouffante des cadavres imprègne le pays. […] Aujourd’hui, ici, les cadavres de tous les hommes sont dispersés en désordre. Sans que les gens le sachent, Je libère la peste dans Mes mains et les corps des hommes se décomposent, aucune trace de chair ne restant de la tête aux pieds, et Je M’éloigne très loin des hommes. Je ne Me rassemblerai plus jamais avec les hommes, Je ne viendrai plus jamais parmi les hommes, car la phase finale de Ma gestion entière a pris fin et Je ne vais pas créer l’humanité de nouveau, ne prêterai aucune attention à l’homme de nouveau. Après avoir lu les paroles de Ma bouche, tous les hommes perdent espoir, car ils ne veulent pas mourir, mais qui ne “meurt” pas pour “revivre” ? Quand Je dis aux hommes que Je manque de la magie qui les ferait revivre, ils éclatent en sanglots dans la douleur ; en effet, bien que Je sois le Créateur, J’ai seulement le pouvoir de faire mourir les hommes et n’ai pas la capacité de les faire revivre. En cela, Je M’excuse auprès de l’homme. Ainsi, J’ai dit à l’homme à l’avance que “Je lui dois une dette impossible à acquitter”, mais il pensait que J’étais poli. Aujourd’hui, avec l’avènement des faits, Je le dis encore. Je ne trahirai pas les faits lorsque Je parle. Dans leurs notions, les hommes croient que Je parle de trop de façons différentes, et donc ils s’accrochent toujours aux paroles que Je leur donne en espérant autre chose. Est-ce que ce ne sont pas les motivations erronées de l’homme ? C’est dans ces circonstances que J’ose dire “audacieusement” que l’homme ne M’aime pas vraiment. Je ne Me détournerais pas de la conscience ni ne fausserais les faits, car Je ne conduirais pas les gens dans leur pays idéal ; à la fin, quand Mon œuvre sera terminée, Je les conduirai au pays de la mort » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 40). Quand j’ai lu « bien que Je sois le Créateur, J’ai seulement le pouvoir de faire mourir les hommes et n’ai pas la capacité de les faire revivre », ça m’a troublé. Je me suis demandé : « Pourquoi Dieu dit-Il une chose pareille ? La vie et la mort des hommes sont entre Ses mains. Pourquoi dit-Il qu’Il n’a pas la “capacité” de donner la vie ? Les croyants mourront-ils quand même à la fin ? Comment pouvons-nous mourir si nous sommes le peuple du royaume ? C’est impossible ! Mais Dieu ne plaisante pas. Ses parles affirment clairement : “Quand Mon œuvre sera terminée, Je les conduirai au pays de la mort.” Cela veut-il dire que la mort nous attend ? De quoi s’agit-il ? » Je n’arrivais pas à comprendre pourquoi Dieu avait dit ça. Mes frères et sœurs semblaient aussi perdus que moi. Alors le dirigeant d’Église nous a expliqué : « Notre chair est profondément corrompue par Satan. Nous sommes arrogants, malhonnêtes, égoïstes et cupides, et nous continuons à mentir et à tricher en permanence. Même si nous croyons en Dieu et nous dépensons pour Lui, nous ne sommes pas capables de mettre Ses paroles en pratique. Nous Le jugeons et Le blâmons encore quand nous subissons des épreuves et des malheurs. Ça prouve que notre chair appartient à Satan et résiste à Dieu. Le tempérament de Dieu est juste, saint et ne peut pas être offensé. Comment pourrait-Il laisser des gens qui appartiennent à Satan entrer dans Son royaume ? Ainsi, quand Il aura achevé Son œuvre et que les grands désastres viendront, si nous n’avons pas gagné la vérité et changé nos tempéraments de vie, nous mourrons. »

Cet échange du dirigeant m’a bouleversé. Je ne savais plus ce que j’étais censé ressentir. J’avais l’impression que le ciel m’était tombé sur la tête. J’étais en état de choc. Mon esprit était rempli de confusion et de ressentiment. J’ai pensé : « Puisque nous sommes la dernière génération, ne sommes-nous pas les plus bénis ? Dieu a fait de nous le peuple de l’ère du Règne. Nous sommes les piliers de Son royaume. Comment pouvons-nous mourir à la fin ? J’ai renoncé à ma jeunesse et à mes espoirs de mariage pour suivre Dieu. Je me suis démené, dépensé pour Dieu et j’ai beaucoup souffert. J’ai été arrêté et persécuté par le PCC, humilié et calomnié par les mécréants. Pourquoi faut-il que je meure à la fin ? Ai-je tant souffert en vain ? » Ces pensées étaient très douloureuses. J’étais oppressé au point d’avoir du mal à respirer. Je voyais tout le monde autour de moi ressentir la même chose. Certains pleuraient discrètement, d’autres se lamentaient, le visage caché dans les mains. Après la réunion, ma mère m’a dit en soupirant : « J’ai plus de soixante ans et j’ai accepté la mort. Mais tu es si jeune… Ta vie ne fait que commencer. » Ça m’a encore plus bouleversé et je n’ai pas pu retenir mes larmes. Je n’ai pas fermé l’œil cette nuit-là. Je n’y comprenais rien. Je m’étais dépensé ardemment pour Dieu et j’avais renoncé à tout pour Le suivre, alors pourquoi devais-je mourir dans les grands désastres ? Comme je ne l’acceptais pas, je me suis mis à feuilleter les paroles de Dieu, espérant trouver quelque chose qui indiquait que notre fin pouvait être changée. Mais je n’ai pas trouvé les réponses que je voulais. Abasourdi, j’ai pensé : « On dirait que Dieu nous a vraiment condamnés et que notre mort est certaine. Personne ne peut changer ça. C’est un décret du Ciel. »

J’ai été très déprimé pendant plusieurs jours. J’étais à peine audible quand je parlais et je ne voulais rien faire. Auparavant, je transcrivais les paroles de Dieu pendant des heures jusqu’à avoir mal aux doigts, ce qui ne me dérangeait pas. Je voulais juste que les frères et sœurs lisent les nouvelles paroles de Dieu le plus vite possible. Je ne ressentais plus cette responsabilité. Ma ferveur s’était brusquement évanouie. Quand je transcrivais les paroles de Dieu, je pensais désormais : « Je suis encore jeune et je n’ai pas reçu les bénédictions du royaume des cieux. Je ne veux pas mourir comme ça ! » Je pleurais quand j’y pensais. J’avais le cœur gros, à cette époque. Je souffrais comme si on y avait planté un poignard. Le monde avait perdu sa saveur. J’avais l’impression que les grands désastres pouvaient se produire d’un instant à l’autre, je ne savais pas quand j’allais mourir. J’avais l’impression que c’était la fin du monde.

J’ai lu les paroles de Dieu et gagné un peu de connaissance de moi-même. Peu à peu, je me suis senti libéré. J’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Aujourd’hui, au moment d’avancer vers la porte du royaume, tous les hommes commencent à aller de l’avant, mais quand ils arrivent devant la porte, Je ferme la porte, J’empêche les hommes d’entrer et J’exige qu’ils montrent leur laissez-passer. Une action si étrange va totalement à l’encontre des attentes des hommes, et ils sont tout étonnés. Pourquoi la porte, qui a toujours été grande ouverte, a-t-elle été soudainement fermée aujourd’hui ? Les hommes tapent des pieds et vont de long en large. Ils s’imaginent qu’ils peuvent négocier leur entrée, mais quand ils Me montrent leur faux laissez-passer, Je les jette aussitôt dans l’abîme de feu et, voyant leurs propres “efforts laborieux” s’envoler en flammes, ils perdent espoir. Ils se prennent la tête et pleurent en regardant les belles scènes du royaume tout en étant incapables d’y entrer. Malgré tout, Je ne les laisse pas entrer à cause de leur pitoyable état. Qui peut contrarier Mon plan à sa guise ? Les bénédictions du futur sont-elles accordées en échange du zèle des hommes ? Est-ce que le sens de l’existence humaine réside dans l’entrée de Mon royaume à sa guise ? […] J’ai depuis longtemps perdu la foi en l’homme et J’ai depuis longtemps perdu l’espoir dans les hommes, car ils manquent d’ambition, ils n’ont jamais pu Me donner un cœur qui aime Dieu et Me donnent toujours leurs motivations à la place. J’ai beaucoup parlé à l’homme, et puisque les hommes ignorent encore Mon conseil aujourd’hui, Je Leur raconte Ma vision afin de les empêcher de mal comprendre Mon cœur dans le futur ; qu’ils vivent ou meurent dans les temps à venir est leur affaire, Je n’ai aucun contrôle sur cela. J’espère qu’ils trouveront leur propre voie de survie. Je suis impuissant à ce sujet » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 46). « Lorsque les hommes sont prêts à sacrifier leur vie, tout devient insignifiant, et personne ne peut l’emporter sur eux. Qu’est-ce qui pourrait être plus important que la vie ? Ainsi, Satan devient incapable de faire plus chez les hommes, il ne peut rien faire avec l’homme. Même si, dans la définition de la “chair”, on dit que la chair est corrompue par Satan, si les gens se livrent réellement et ne sont pas conduits par Satan, alors personne ne peut l’emporter sur eux et, à ce moment-là, la chair accomplira son autre fonction et commencera à recevoir formellement la direction de l’Esprit de Dieu. C’est un processus nécessaire, il doit se faire étape par étape, sinon, Dieu n’aurait aucun moyen d’œuvrer dans la chair obstinée. Telle est la sagesse de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 36). Ces paroles de Dieu m’ont affligé. Si j’étais négatif et malheureux, n’était-ce pas parce que je craignais la mort et que je désirais trop les bénédictions ? Au début, je croyais en Dieu pour les bénédictions et pour entrer dans le royaume des cieux. Même si j’avais traversé l’épreuve des exécutants, un peu renoncé à mon désir de bénédictions et décidé d’exécuter du service pour Dieu, ma nature satanique malhonnête et mauvaise était profondément enracinée en moi. Quand Dieu a fait de nous Son peuple, mon cœur a de nouveau bondi de joie. J’ai pensé que j’étais sûr d’entrer au royaume des cieux, cette fois. J’ai cru qu’en acceptant le nom de Dieu, en étant élevé par Lui au sein du peuple du royaume, en renonçant à tout, en me dépensant, j’entrerais dans le royaume des cieux. J’en étais certain. Quand l’œuvre de Dieu a anéanti mes notions et m’a dépouillé de mes espoirs et de ma fin, je suis devenu faible, négatif et j’ai blâmé Dieu. J’ai même regretté les sacrifices que j’avais faits dans le passé. J’ai compris que je n’avais fait tant d’efforts que pour obtenir les bénédictions du royaume des cieux en échange. N’était-ce pas négocier avec Dieu, Le tromper et L’utiliser ? Dans l’épreuve, je ne révélais que de la rébellion et des plaintes. Je voulais Lui obéir, mais j’en étais incapable, et je ne pouvais pas pratiquer des vérités que je connaissais bien. J’ai compris que je résistais à Dieu par nature, que j’appartenais à Satan. Quelqu’un comme moi, plein de tempéraments sataniques, méritait de mourir et d’être détruit. Je n’étais pas digne d’entrer dans le royaume de Dieu. C’était déterminé par Son tempérament juste. Mais avoir la chance de suivre Dieu et de connaître Son tempérament juste signifiait que ma vie n’était pas vaine ! J’ai alors prié Dieu : « Je ne veux plus vivre pour ma chair. Je veux me soumettre à Ton règne et à Tes arrangements. Quelle que soit ma fin, même si je meurs, je louerai Ta justice. » Quand j’ai arrêté de penser à ma fin et décidé d’obéir aux arrangements de Dieu, même au prix de ma propre vie, j’ai été merveilleusement soulagé.

Sauf qu’à l’époque, même si nous étions capables d’obéir à Dieu et de Le suivre sans nous soucier de notre fin, nous n’avions pas de but. Mais, en mai 1992, Dieu a exprimé de nouvelles paroles pour nous encourager à chercher Son amour et à vivre des vies pleines de sens. Dieu nous a fait entrer dans le temps d’aimer Dieu, qui a mis fin à l’épreuve de la mort. En lisant les paroles de Dieu et en échangeant, j’ai compris que même si le destin des hommes est entre Ses mains et si personne ne peut échapper à la mort, Dieu ne veut pas qu’on affronte la mort de manière négative. Il veut qu’on cherche à L’aimer tant qu’on est en vie, qu’on pratique la vérité, qu’on rejette nos tempéraments corrompus et qu’on soit pleinement sauvés. Alors seulement nous serons dignes d’entrer dans Son royaume. J’ai finalement compris qu’en nous infligeant l’épreuve de la mort, Dieu ne nous menait pas vers nos morts, mais nous révélait Son tempérament juste. Il l’a fait pour qu’on comprenne qui Il sauve, qui Il détruit et qui est digne d’entrer dans Son royaume. J’ai aussi vu à quel point j’étais corrompu par Satan, ce qui m’a permis de renoncer à mes notions, mes imaginations et mon désir de bénédictions. J’ai aussi été capable de réellement me soumettre au règne et aux arrangements de Dieu et de chercher la vérité. C’est comme ça que Dieu m’a sauvé ! Surtout, j’ai vu que Dieu ne juge et ne châtie pas les gens parce qu’Il nous hait ou veut nous tourmenter, mais pour nous mener sur la voie de la recherche de la vérité et nous sauver ! Dieu n’agit pas en nous en faisant advenir des faits. Il obtient des résultats en exprimant des paroles qui nous jugent, nous châtient, nous mettent à l’épreuve et nous épurent. L’œuvre de Dieu est sage et le salut et Son amour pour l’homme sont bien réels !


3. L’épreuve d’un faire-valoir

Par Xingdao, Corée du Sud

« Oh Dieu ! Que j’aie un statut ou non, je me comprends maintenant. Si mon statut est élevé, c’est grâce à Ton exaltation, et s’il est bas, c’est à cause de Ton ordonnance. Tout est entre Tes mains. Je n’ai pas de choix ni de plaintes. Tu as ordonné que je naisse dans ce pays et parmi ce peuple et je devrais n’être que complètement obéissante sous Ta domination, car tout est selon ce que Tu as ordonné. Je ne pense pas au statut ; après tout, je ne suis qu’une créature. Si Tu me jettes dans le puits de l’abîme, dans l’étang ardent de feu et de soufre, je ne suis qu’une créature. Si Tu m’utilises, je suis une créature. Si Tu me perfectionnes, je suis encore une créature. Si Tu ne me perfectionnes pas, je T’aimerai quand même parce que je ne suis rien de plus qu’une créature. Je ne suis rien de plus qu’une créature minuscule créée par le Seigneur de la création, une seule parmi tous les humains créés. C’est Toi qui m’as créée, et maintenant, Tu m’as placée entre Tes mains encore une fois pour disposer de moi à Ta guise. Je suis prête à être Ton outil et Ton faire-valoir parce que tout est selon ce que Tu as ordonné. Personne ne peut le changer. Toutes les choses et tous les événements sont entre Tes mains » (« Je ne suis qu’un petit être créé », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Il est très émouvant pour moi de chanter cet hymne des paroles de Dieu. Je ne peux pas m’empêcher de penser aux expériences que j’ai eues à travers l’épreuve d’un faire-valoir.

Au début de 1993, j’avais le devoir d’abreuver les nouveaux croyants dans l’Église. Nous risquions de nous faire arrêter où que nous allions parce que le Parti communiste chinois persécutait frénétiquement les chrétiens. Malgré la dureté de l’environnement, j’ai persévéré dans mon devoir sans jamais reculer. J’ai lu ces paroles de Dieu : « Seuls ceux qui aiment Dieu peuvent témoigner de Dieu, eux seuls sont les témoins de Dieu, eux seuls sont bénis par Dieu, et eux seuls peuvent recevoir les promesses de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui aiment Dieu vivront éternellement dans Sa lumière). J’étais plein de foi et n’aspirais qu’à devenir quelqu’un qui aime Dieu. Je pensais que cette recherche me vaudrait l’approbation de Dieu, que j’irais au ciel et serais accueilli dans Son royaume.

Alors que je me dépensais avec enthousiasme, certain d’être emmené dans le royaume de Dieu, Dieu Tout-Puissant a exprimé des paroles qui m’ont infligé l’épreuve d’un faire-valoir. Un jour, en mars, des frères et sœurs ont envoyé de nouvelles déclarations de Dieu à notre Église, « La vérité intérieure de l’œuvre de la conquête (1) ». J’ai lu ces paroles de Dieu : « Aujourd’hui, Je travaille sur les élus de Dieu en Chine pour révéler tous leurs tempéraments rebelles et pour démasquer toute leur laideur, et cela définit le contexte permettant de dire tout ce que Je dois dire. Ensuite, quand Je réaliserai la prochaine étape de l’œuvre de la conquête de l’univers entier, J’utiliserai Mon jugement exercé sur vous pour juger l’injustice de tous les hommes dans l’univers entier, car vous représentez les rebelles dans l’humanité. Ceux qui ne pourront pas monter au créneau deviendront simplement des faire-valoir et des objets de service, alors que ceux qui le pourront seront utilisés. Pourquoi dis-Je que ceux qui ne pourront pas monter au créneau serviront uniquement de faire-valoir ? C’est parce que toutes Mes paroles et toute Mon œuvre actuelles visent vos origines et parce que vous êtes devenus les représentants et la quintessence du rebelle parmi toute l’humanité. Plus tard, pour conquérir les nations étrangères, Je vais utiliser ces paroles qui servent à votre conquête, alors que tu n’en auras pas profité toi-même. Cela ne fait-il pas de toi un faire-valoir ? Les tempéraments corrompus de toute l’humanité, les actes rebelles de l’homme, les images et les faces laides de l’homme, tout est conservé aujourd’hui dans les paroles qui servent à vous conquérir. Je vais ensuite utiliser ces paroles pour conquérir les gens de toutes les nations et de toutes les confessions parce que vous êtes l’archétype, le précédent. Cependant, Mon but n’était pas de vous abandonner volontairement ; si tu ne réussis pas ta poursuite et démontres ensuite que tu es incurable, ne serais-tu pas tout simplement un objet de service et un faire-valoir ? J’ai dit un jour que Ma sagesse s’exerce sur la base des plans de Satan. Pourquoi ai-Je dit cela ? N’est-ce pas là la vérité qui fonde ce que Je dis et ce que Je fais maintenant ? Si tu ne peux pas monter au créneau, si tu n’es pas perfectionné, mais plutôt puni, ne deviendras-tu pas un faire-valoir ? Tu as peut-être beaucoup souffert en ton temps, mais tu ne comprends toujours rien ; tu ignores tout de la vie. Bien que tu aies été châtié et jugé, tu n’as pas du tout changé, et au plus profond de toi-même, tu n’as pas gagné la vie. Lorsqu’il sera question de tester ton travail, tu expérimenteras une épreuve aussi violente que le feu, voire même une plus grande tribulation. Ce feu transformera tout ton être en cendres. En tant qu’homme dépourvu de vie, ne possédant pas une once d’or pur à l’intérieur, encore enlisé dans l’ancien tempérament corrompu, et qui n’est même pas capable de faire du bon travail en tant que faire-valoir, comment ne pourrais-tu pas être éliminé ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu). Voir le mot « faire-valoir » mentionné plusieurs fois dans les paroles de Dieu m’a fait réagir. J’ai pensé : « Faire-valoir ? Les paroles de Dieu ont déjà mentionné un faire-valoir, mais n’était-ce pas le grand dragon rouge ? Je fais des sacrifices à Dieu dans ma foi et j’essaie de L’aimer. Je devrais appartenir au peuple de Son royaume. Comment puis-je être un faire-valoir ? » J’ai relu très attentivement les paroles de Dieu. Dieu dit que nous autres Chinois, nous sommes les plus corrompus, que nous sommes ceux qui Lui résistent le plus et que nous représentons la rébellion de l’humanité. Si ceux qui suivent Dieu ne changent pas et ne gagnent pas la vie, ils serviront comme faire-valoir dans l’œuvre de Dieu et seront éliminés. Mon cœur s’est serré quand j’ai lu ça et je me suis demandé : « Suis-je un faire-valoir ? C’est impossible. Et si j’en suis vraiment un, puis-je quand même entrer dans le royaume des cieux ? »

Peu après, j’ai lu cet échange de Dieu : « Parce que vous êtes malhonnêtes et trompeurs, et parce que vous manquez de calibre et que vous êtes de faible statut, vous n’avez jamais été dans Ma ligne de vision ni dans Mon cœur. Ma seule intention en accomplissant Mon œuvre, c’est de vous condamner ; Ma main n’a jamais été loin de vous, ni Mon châtiment. J’ai continué à vous juger et à vous maudire. Parce que vous ne Me comprenez pas, Ma colère a toujours été sur vous. Bien que J’aie toujours œuvré parmi vous, vous devriez connaître Mon attitude envers vous, attitude uniquement de dégoût. Il n’y a pas d’autre attitude ou opinion. Je veux seulement que vous serviez de faire-valoir pour Ma sagesse et Ma grande puissance. Vous n’êtes rien de plus que Mes faire-valoir parce que Ma justice est révélée par votre rébellion. Je fais en sorte que vous serviez de faire-valoir pour Mon œuvre, pour être les compléments de Mon œuvre… » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Dieu dit très clairement que nous sommes des faire-valoir, des appendices de Son œuvre et qu’Il n’éprouve que de la haine et du dégoût pour nous. J’étais abasourdi et j’ai eu l’impression que Dieu m’avait abandonné. J’étais très malheureux et des plaintes ont germé en moi. Je me suis dit : « J’ai cru pendant toutes ces années, j’ai abandonné ma famille et mon travail et j’ai beaucoup souffert en me dépensant pour Dieu. J’ai subi l’épreuve de la mort et celle des exécutants. J’ai cherché à aimer Dieu en croyant acquis que j’appartenais au royaume. Je n’aurais jamais imaginé que j’étais un faire-valoir, un objet destiné à être éliminé quand j’aurai fini de servir de contrepoint au tempérament juste de Dieu. Alors pourquoi ai-je payé un prix pendant toutes ces années ? Qu’en penseraient mes parents et mes amis s’ils le savaient ? Ils ne comprendraient pas que j’aie abandonné mon travail et ma famille pour ma foi. Ils se moqueraient de moi. Je voulais être un bon croyant pour être emporté dans le royaume de Dieu quand Son œuvre serait achevée et quand le grand désastre viendrait. Alors je pourrais garder la tête haute et ils seraient tous humiliés. Qui aurait imaginé que je serais aussi insignifiant qu’un faire-valoir ? Les faire-valoir n’ont pas la vie. Ce ne sont que des rebus qui ne valent même pas les exécutants. Au moins, les exécutants peuvent servir Dieu pendant un temps et obtenir Sa grâce et Ses bénédictions. Même être un exécutant me conviendrait. Ça vaut toujours mieux qu’être un faire-valoir. »

Le mot « faire-valoir » m’a tourné dans la tête pendant les jours suivants. Je n’arrêtais pas de me demander : « Comment puis-je n’être qu’un faire-valoir ? Pourquoi suis-je né en Chine ? Si le grand dragon rouge n’avait pas corrompu les Chinois aussi profondément, Je ne serais pas un faire-valoir ! Je croyais que j’entrerais au royaume de Dieu et que je jouirais de ce qu’Il a promis parce que j’appartenais à Son peuple. Je n’imaginais pas être un faire-valoir. » Plus j’y pensais, plus j’étais contrarié et je ne pouvais pas m’empêcher de pleurer. Je pensais que, puisque c’était le cas, je ne pouvais que me résigner à mon sort.

Après ça, même si je continuais à participer aux réunions et à faire mon devoir, mon cœur n’y était plus. Je n’avais rien à dire à Dieu dans mes prières et je n’avais pas le cœur de chanter. Les paroles de Dieu ne m’éclairaient pas. Je pensais que si j’étais un faire-valoir, je n’avais aucune raison de persévérer puisque je serais rejeté et éliminé, jeté dans un gouffre sans fond. J’étais très négatif et affligé. Un soir, alors que je ne trouvais pas le sommeil, j’ai pensé à toutes ces paroles prononcées par Dieu dans Son œuvre des derniers jours qui nous abreuvaient et nous soutenaient, ainsi qu’aux épreuves et aux épurations que nous purifiaient. En particulier, j’ai pensé à l’épreuve des exécutants. À cette époque, même si Dieu nous avait dépouillés de nos espoirs charnels et condamnés au gouffre sans fond, ce n’était qu’une épreuve de mots et ces choses ne nous étaient pas réellement arrivées. Grâce à cette épreuve, j’avais un peu compris que j’avais la foi pour recevoir des bénédictions et un peu éprouvé le tempérament juste de Dieu. J’avais compris que, quelle que soit l’œuvre de Dieu, Il l’accomplit pour nous purifier et nous sauver. Je me suis aussi souvenu que j’avais décidé devant Dieu que j’étais heureux de Le servir. Je m’en suis voulu, j’ai retrouvé un peu de motivation et j’ai pensé : « Que je sois un exécutant ou un faire-valoir, faire mon devoir pour le Créateur est juste et convenable. Quoi que Dieu arrange dans l’avenir, même si je n’ai pas un bon sort après mon service, je veux quand même Le servir jusqu’au bout. » Alors j’ai continué à faire mon devoir. Mais comme je ne comprenais pas la volonté de Dieu, j’étais toujours négatif et contrarié à chaque fois que je pensais que j’étais un faire-valoir qui ne recevrait pas la vie ni un bon sort.

Début avril, nous avons reçu de nouvelles déclarations de Dieu. J’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Dans votre recherche, vous avez trop de notions, d’espoir et d’avenir qui sont personnels. L’œuvre actuelle vise à s’occuper de votre désir de statut et de vos désirs extravagants. Les espoirs, le statut et les notions sont tous des représentations classiques d’un tempérament satanique. Ces choses existent dans le cœur des gens entièrement parce que le poison de Satan ronge toujours les pensées des gens, et les gens sont toujours incapables de se débarrasser de ces tentations de Satan. Ils vivent au milieu du péché, mais ils ne croient pas que ce soit le péché, et tout de même ils pensent : “Nous croyons en Dieu, alors Il doit nous accorder des bénédictions et tout arranger pour nous de manière appropriée. Nous croyons en Dieu, donc nous devons être supérieurs aux autres, et nous devons avoir plus de statut et plus d’avenir que quiconque. Puisque nous croyons en Dieu, Il doit nous donner une infinité de bénédictions. Sinon, cela ne s’appellerait pas croire en Dieu.” Pendant de nombreuses années, les pensées sur lesquelles les gens ont compté pour leur survie ont rongé leur cœur au point qu’ils sont devenus traîtres, lâches et méprisables. Non seulement ils manquent de volonté et de détermination, mais ils sont aussi devenus cupides, arrogants et obstinés. Ils manquent absolument de toute détermination qui transcende leur être et, plus encore, ils n’ont pas du tout de courage pour ébranler les restrictions de ces influences sombres. Les pensées et la vie des gens sont tellement pourries que leurs perspectives sur la foi en Dieu sont encore insupportablement ignobles, et même lorsque les gens parlent de leurs perspectives sur la croyance en Dieu, c’est tout simplement insupportable à entendre. Les gens sont tous lâches, incompétents, méprisables et fragiles. Ils ne sentent pas de dégoût pour les forces des ténèbres et ils ne sentent pas d’amour pour la lumière et la vérité ; au contraire, ils font tout leur possible pour les expulser » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Les paroles de Dieu ont tranché dans le vif. Elles exposaient pleinement mon tempérament satanique et mon souci de ma survie. J’ai eu très honte. Je me suis souvenu que je n’avais la foi que pour obtenir des bénédictions, au début. Je pensais : « Puisque nous croyons en Dieu, Il doit nous donner une infinité de bénédictions. Sinon, cela ne s’appellerait pas croire en Dieu. » Voilà ce que je pensais à l’époque. Après avoir traversé les épreuves des exécutants et de la mort, j’ai commencé à comprendre que je cherchais des bénédictions et à réellement vouloir servir Dieu. Mais mon désir de bénédictions était profondément enraciné en mon cœur et n’avait pas été complètement purifié. En particulier, quand j’ai vu que Dieu promettait des bénédictions à ceux qui L’aimaient, mon désir de bénédictions s’est réveillé. Comme j’étais certain d’entrer au royaume des cieux, cette fois, je me suis dépensé pour Dieu avec encore plus de zèle. Mais quand Dieu nous a exposés comme faire-valoir, comme appendices et cibles de Son dégoût, j’ai perdu tout espoir d’être béni et pensé que je n’avais plus si statut ni avenir. Je me suis senti lésé et j’étais plein de reproches. Je prenais mes sacrifices et mes efforts comme un capital qui me permettait de négocier avec Dieu, d’obtenir un ticket pour Son royaume. Sans ça, je ne voulais pas me dépenser pour Lui. Je n’ai compris qu’à ce moment-là à quel point je tenais à mon statut et à mes désirs extravagants. Je n’avais ni véritable amour ni soumission pour Dieu. J’étais intéressé, rebelle et trompeur. Confronté aux faits, j’en ai été pleinement convaincu. J’ai compris à quel point j’avais été corrompu par Satan. J’étais arrogant, malhonnête, égoïste et méprisable, complètement privé de conscience et de raison. J’ai aussi vu le tempérament juste et saint de Dieu, qui ne supporte aucune offense. Comment quelqu’un d’aussi corrompu que moi, souillé par tant de tempéraments corrompus, aurait-il pu ne pas dégoûter Dieu ? Quels que soient le nom que Dieu me donne et la manière dont il me traite, c’est juste.

Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu à une réunion : « Tu devrais lire davantage de ces déclarations que Dieu a exprimées pendant cette période et revoir tes actions en comparaison : C’est un fait indéniable que tu es bel et bien un faire-valoir ! Quelle est l’étendue de ta connaissance aujourd’hui ? Tes idées, tes réflexions, ta conduite, tes paroles et tes actes : toutes ces expressions ne sont-elles pas l’équivalent d’un faire-valoir de la justice et de la sainteté de Dieu ? Tes expressions ne sont-elles pas les manifestations du tempérament corrompu révélé par les paroles de Dieu ? Tes pensées et tes idées, tes motivations et la corruption qui est révélé en toi montrent le tempérament juste de Dieu, ainsi que Sa sainteté. Dieu aussi est né au pays de la souillure, et cependant Il reste pur de toute souillure. Il vit dans le même monde souillé que toi, mais Il est doué de raison et de perception, et Il méprise la souillure. Il se peut que tu ne puisses même pas détecter quoi que ce soit de souillé dans tes paroles et tes actes, mais Lui le peut, et Il te les indique. Ces choses anciennes chez toi – ton manque de culture, d’idées et de jugement, et ton mode de vie rétrograde – ont maintenant été mises en lumière par les révélations d’aujourd’hui ; c’est seulement parce que Dieu vient sur terre œuvrer de telle sorte que les gens perçoivent Sa sainteté et Son tempérament juste » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment les effets de la seconde étape de l’œuvre de la conquête sont obtenus). « Bien sûr, Dieu ne fait pas de vous un faire-valoir simplement pour le plaisir. C’est seulement quand cette œuvre porte ses fruits qu’il devient évident que l’insubordination des hommes est un faire-valoir du tempérament juste de Dieu, et c’est seulement parce que vous êtes des faire-valoir que vous avez la chance de connaître l’expression naturelle du tempérament juste de Dieu. Vous êtes jugés et châtiés en raison de votre insubordination, mais c’est aussi votre insubordination qui fait de vous un faire-valoir, et c’est en raison de votre insubordination que vous recevez la grande grâce que Dieu vous accorde. Votre insubordination est un faire-valoir de l’omnipotence et de la sagesse de Dieu, et c’est aussi en raison de votre insubordination que vous avez obtenu un si grand salut et de si grandes bénédictions. Bien que Je vous aie jugés à maintes reprises, vous avez reçu un formidable salut que les hommes n’avaient jamais reçu auparavant. Cette œuvre est pour vous de la plus haute importance. Être un “faire-valoir” est aussi extrêmement précieux pour vous : vous êtes sauvés et vous avez obtenu la grâce du salut parce que vous êtes un faire-valoir, donc un tel faire-valoir n’est-il pas d’une valeur inestimable ? N’est-il pas de la plus haute importance ? C’est parce que vous vivez dans le même royaume que Dieu, dans le même pays souillé, que vous êtes un faire-valoir et recevez le plus grand salut. Si Dieu ne S’était pas fait chair, qui aurait été miséricordieux envers vous et qui aurait pris soin de vous, petites gens que vous êtes ? Qui se serait soucié de vous ? Si Dieu ne S’était pas fait chair pour œuvrer parmi vous, quand auriez-vous reçu ce salut que n’ont jamais eu ceux qui vous ont précédés ? Si Je ne m’étais pas fait chair pour prendre soin de vous, pour juger vos péchés, ne seriez-vous pas tombés depuis longtemps dans l’Hadès ? Si Je ne m’étais pas fait chair pour M’humilier parmi vous, qu’est-ce qui ferait de vous un faire-valoir du tempérament juste de Dieu ? […] Bien que J’aie utilisé le “faire-valoir” pour vous conquérir, vous devez savoir que ce salut et cette bénédiction vous sont donnés afin de vous gagner ; c’est pour la conquête, mais c’est aussi pour que Je puisse mieux vous sauver. Le “faire-valoir” est une réalité, mais la raison pour laquelle vous êtes des faire-valoir est votre insubordination, et c’est pour cela que vous avez obtenu des bénédictions que personne n’avait jamais obtenues. Aujourd’hui, on vous fait voir et entendre ; demain, vous recevrez et, plus que cela, vous serez grandement bénis. Alors, les faire-valoir n’ont-ils pas une valeur inestimable ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment les effets de la seconde étape de l’œuvre de la conquête sont obtenus). Les paroles de Dieu m’ont montré ce que signifiait être un faire-valoir. Parce que nous sommes nés en Chine, nous avons été éduqués, influencés et corrompus par le grand dragon rouge pendant toutes ces années. Nous sommes pleins de philosophies sataniques, d’athéisme, d’évolution et d’autres sophismes. Toutes nos pensées sont mauvaises et contraires à la vérité. Mais nous n’en avons pas conscience. À la place, nous croyons être des gens bien qui respectent la volonté de Dieu. Dieu Tout-Puissant expose de manière incisive tous nos tempéraments sataniques comme l’arrogance, la ruse et la méchanceté, et Il nous convainc pleinement en révélant les faits. Quand Dieu exprime des vérités pour juger et exposer notre corruption, Son tempérament juste qui hait le péché et le mal apparaît naturellement. Nous voyons Sa sainteté et Son tempérament juste qui ne tolère aucune offense, alors notre corruption et notre mal deviennent des faire-valoir pour Son tempérament juste. J’ai aussi vu l’amour de Dieu et le salut de l’humanité dans Ses paroles, surtout quand Il dit : « Si Dieu ne S’était pas fait chair, qui aurait été miséricordieux envers vous et qui aurait pris soin de vous, petites gens que vous êtes ? Qui se serait soucié de vous ? » Ça m’a profondément ému. En méditant les paroles de Dieu, j’ai compris qu’Il ne nous avait pas rejetés ou éliminés à cause de notre souillure et notre corruption, mais qu’Il avait eu pitié de nous, qui étions si profondément corrompus et abîmés par Satan. Il est personnellement devenu chair pour nous sauver, Il a souffert la grande humiliation d’œuvrer parmi nous, exprimé des vérités pour nous abreuver, nous soutenir, nous juger et nous exposer. Même s’Il nous a exposés en tant que faire-valoir, Il ne veut pas nous éliminer, mais nous faire reconnaître notre désir de statut et nos espoirs pour l’avenir, nous faire connaître nos tempéraments sataniques d’arrogance, de malhonnêteté et de malfaisance pour que nous puissions chercher la vérité, rejeter notre corruption et être pleinement sauvés par Lui. C’est l’amour très concret de Dieu pour nous et le salut ! Quand j’ai compris la volonté de Dieu, j’ai pensé à la manière dont je m’étais comporté envers Lui et j’ai voulu que la terre m’engloutisse. J’étais une créature dérisoire, profondément corrompue par Satan, souillée et avilie. Pouvoir servir Dieu, le Très-Haut, en tant que faire-valoir, avoir la chance d’éprouver Son œuvre et de témoigner de Sa justice et Sa sainteté était Sa grande grâce pour moi ! Si Dieu n’était pas devenu chair, s’Il n’avait pas œuvré et parlé parmi nous, comment aurais-je eu la chance de comprendre tant de vérités ? Comment aurais-je eu la chance de connaître Son tempérament juste ? Non seulement je n’ai pas remercié Dieu, mais j’ai essayé de protester parce qu’Il me traitait de faire-valoir. Je n’avais ni raison ni humanité. Quand je m’en suis aperçu, j’ai compris à quel point j’avais été corrompu par Satan et à quel point je suis endetté envers Dieu. J’ai voulu me repentir et me soumettre aux orchestrations de Dieu quel que soit le nom qu’Il me donnait et quels que soient mon avenir et ma destination. J’ai voulu poursuivre la vérité et changer de tempérament.

En subissant l’épreuve du faire-valoir, j’ai un peu compris mon désir d’obtenir des bénédictions et mon tempérament satanique. J’ai compris que, quel que soit mon statut, je ne suis qu’un petit être créé qui doit toujours se soumettre à ce que Dieu arrange. Même si je sers de faire-valoir à Dieu, je dois louer Sa justice, bien chercher la vérité et faire mon devoir d’être créé. C’est ce dont une créature devrait témoigner.


4. L’épreuve des descendants de Moab

Par Zhuanyi, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Toute l’œuvre effectuée aujourd’hui vise la purification et la transformation des hommes ; grâce au jugement et au châtiment par la parole, ainsi que grâce à l’épurement, l’homme peut rejeter sa corruption et être purifié. Plutôt que de considérer cette étape de l’œuvre comme celle du salut, il serait plus approprié de dire que c’est l’œuvre de la purification. En vérité, cette étape est celle de la conquête, ainsi que la deuxième étape dans l’œuvre du salut. L’homme est gagné par Dieu grâce au jugement et au châtiment par la parole. Par l’utilisation de la parole pour épurer, juger et dévoiler, toutes les impuretés, les notions, les motifs, et les espoirs individuels dans le cœur de l’homme sont complètement révélés » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le mystère de l’incarnation (4)). « Travailler maintenant auprès des descendants de Moab, c’est sauver ceux qui sont tombés dans la plus grande obscurité. Même s’ils ont été maudits, Dieu est prêt à gagner de la gloire par eux, car, à l’origine, ils étaient tous des gens dont le cœur n’était pas habité par Dieu. La véritable conquête, c’est de faire en sorte que ceux qui n’ont pas Dieu dans leur cœur Lui obéissent et L’aiment, et une telle œuvre produit le fruit le plus précieux et le plus convaincant. Cela seul est un gain de gloire. C’est la gloire que Dieu veut gagner dans les derniers jours. Bien que ces gens aient une position abjecte, ils peuvent maintenant gagner un si grand salut, ce qui est vraiment une élévation de la part de Dieu. Cette œuvre est très signifiante, et c’est par le jugement qu’Il gagne ces gens. Son intention n’est pas de punir ces gens, mais de les sauver. Au cours des derniers jours, s’Il réalisait toujours l’œuvre de la conquête en Israël, ce serait sans valeur ; même si elle produisait des fruits, elle n’aurait aucune valeur ni aucune grande signification, et Il ne pourrait pas gagner toute gloire » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce que signifie sauver les descendants de Moab). La lecture de ces paroles de Dieu me rappelle mon épreuve en tant que descendante de Moab.

Je me souviens qu’en 1993 Dieu Tout-Puissant a exprimé La vérité intérieure de l’œuvre de la conquête (2) et L’essence et l’identité de l’homme. Il a révélé qu’en Chine, tous les élus de Dieu sont des descendants de Moab. À l’époque, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Les descendants de Moab sont les plus vils de tous les peuples du monde. Certains demandent : “Les descendants de Cham ne sont-ils pas les plus vils de tous ?” La progéniture du grand dragon rouge et les descendants de Cham sont d’importance représentative différente, et quant aux descendants de Cham, c’est une autre histoire : peu importe qu’ils soient maudits, ils sont toujours les descendants de Noé. Les origines de Moab, par contre, ne sont pas pures : Moab vient de la fornication, voilà la différence » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La vérité intérieure de l’œuvre de la conquête (2)). « Ceux que Je sauve sont ceux que J’ai prédestinés depuis longtemps et que J’ai rachetés, alors que vous n’êtes que de pauvres âmes qui ont été placées parmi l’humanité comme des exceptions à la règle. Vous devez savoir que vous n’appartenez pas à la maison de David ou de Jacob, mais à celle de Moab, dont les membres appartiennent à une tribu païenne. Car Je n’ai pas établi d’alliance avec vous, mais J’ai seulement œuvré et parlé parmi vous, et vous ai guidés. Mon sang n’a pas été versé pour vous ; J’ai simplement accompli Mon œuvre parmi vous pour Mon témoignage. Ne saviez-vous pas cela ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’essence et l’identité de l’homme). Interloquée, je me suis demandé : « Sommes-nous des descendants de Moab ? Est-ce vrai ? Moab était le fils de Lot et de sa fille. Il était un produit de la débauche. Son origine n’était pas pure. Comment pouvons-nous être ses descendants ? Dans ma foi dans le Seigneur, on m’avait dit qu’on descendait d’Israël, qu’on appartenait à la maison de Jacob. Alors pourquoi Dieu dit-Il qu’on descend de Moab ? » Je ne l’acceptais pas, mais j’ai pensé : « Toutes les paroles de Dieu sont la vérité et Il ne révèle que des faits. C’est forcément vrai ! Pourquoi suis-je une descendante de Moab et suis-je née en Chine ? » Je pensais qu’en tant que l’une des premières à éprouver le jugement et le châtiment de Dieu, à servir l’œuvre de jugement et de purification de Dieu dans les derniers jours, puisque j’étais destinée à devenir un vainqueur, une croyante modèle face aux désastres, je devais avoir un meilleur statut que les élus des autres pays. Mais, à ma grande surprise, je descendais de Moab. En plus d’être maudite par Dieu, j’étais un produit de la débauche. J’appartenais à la forme la plus vile de l’humanité. Que penseraient de moi les mécréants s’ils le découvraient ? Que diraient les membres de ma famille, qui n’ont pas la foi ? J’avais abandonné ma maison et ma carrière pour ma foi, j’avais souffert et je m’étais dépensée pour n’être qu’une descendante de Moab ? C’était humiliant. Je me suis dit que je devais souffrir en silence. À cette période, quand je pensais que je descendais de Moab, que j’étais un produit de la débauche, j’avais si honte que je n’osais pas me montrer. Je m’enfermais chez moi pendant des jours, sans manger ni dormir, et je ne trouvais pas le courage de faire quoi que ce soit. Dans mon cœur, je me plaignais en permanence. « Comment puis-je descendre de Moab ? Comment puis-je avoir un héritage si misérable ? » C’était comme si j’avais grandi dans une famille riche et en étais fière, et que je découvrais tout à coup qu’on m’avait sortie de la lie et que je n’appartenais pas à cette lignée. J’étais en proie au chagrin, au désespoir et à l’abattement. Je ne l’acceptais pas. J’étais insatisfaite, négative et dans l’incompréhension. Je pensais que j’étais maudite parce que je descendais de Moab et que Dieu ne me sauverait jamais. Plus j’y pensais, plus je me sentais trahie. J’étais si oppressée que j’avais du mal à respirer. Je m’enfermais dans la salle de bains pour pleurer. Tout le monde souffrait à cette époque. Certains pleuraient quand on en parlait.

Alors que nous souffrions, Dieu Tout-Puissant a prononcé « Le sens de sauver les descendants de Moab », où Il a révélé nos états et Sa volonté. J’ai lu ces paroles de Dieu : « Au début, quand Je vous ai donné la position du peuple de Dieu, vous avez sauté sur place, avec une joie plus grande que celle de tous les autres. Mais dès que Je vous ai dit que vous étiez les descendants de Moab, comment étiez-vous ? Vous vous êtes tous désintégrés ! Où est votre stature ? Votre concept de position est trop rigide ! […] Quelle sorte de souffrance avez-vous endurée qui fait que vous vous sentiez tellement lésés ? Vous pensez qu’une fois que Dieu vous aura torturés à un certain degré, Il sera heureux, comme si Dieu était venu avec l’intention de vous condamner et qu’après vous avoir condamnés et détruits, Son œuvre sera accomplie. Cela est-il ce que J’ai dit ? Ne pensez-vous pas ainsi en raison de votre aveuglement ? Est-ce parce que vous ne vous efforcez pas vous-mêmes de bien faire ou parce que Je vous condamne à dessein ? Je n’ai jamais fait cela, c’est une chose à laquelle vous avez pensé vous-mêmes. Je n’ai jamais travaillé du tout de cette façon, Je n’ai pas non plus cette intention. Si Je voulais vraiment vous détruire, est-ce que J’aurais besoin de subir une telle épreuve ? Si Je voulais vraiment vous détruire, est-ce que J’aurais besoin de vous parler si honnêtement ? Ma volonté est la suivante : Je pourrai me reposer quand Je vous aurai sauvés. Plus une personne est abjecte, plus elle est l’objet de Mon salut. Plus vous pouvez entrer de manière proactive, plus Je serai heureux. Plus vous vous désintégrez, plus Je suis contrarié. Vous voulez toujours vous pavaner et monter sur le trône. Je vous le dis, ce n’est pas le chemin pour vous sauver de la souillure. La fantaisie de siéger sur le trône ne peut pas vous perfectionner ; ce n’est pas réaliste » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce que signifie sauver les descendants de Moab). Je me suis sentie coupable quand j’ai lu ça. J’ai compris que quand Dieu avait dit qu’on deviendrait le peuple du royaume, des vainqueurs, des modèles, j’étais devenue arrogante et je ne me connaissais pas. Je pensais que puisque j’étais l’une des premières à accepter le jugement et le châtiment de Dieu, à être perfectionnée, je devais avoir un statut plus élevé que les élus des autres pays. J’étais imbue de moi-même. Quand Dieu a révélé qu’on descendait de Moab, j’ai pensé que j’avais une origine honteuse et que j’étais maudite. Je pensais que Dieu ne me sauverait jamais et j’ai sombré dans la négativité. Je me suis rendu compte que j’étais trop attachée au statut et que je manquais de stature. En fait, quand Dieu nous a exposés comme descendants de Moab, Il n’a pas dit qu’Il ne nous sauverait pas. Après tout, Il S’est incarné dans le pays du grand dragon rouge et a exprimé des vérités pour nous juger, châtier, abreuver et subvenir à nos besoins afin de nous offrir une chance d’être sauvés, même si nous sommes les plus corrompus des humains. C’est le fruit des bonnes intentions de Dieu ! Mais je ne comprenais pas la volonté de Dieu. Je pensais qu’un misérable descendant de Moab devait être haï par Dieu et n’avait aucune chance d’être sauvé. Je me trompais, me plaignais, devenais négative et résistais à Dieu. J’étais si déraisonnable ! Peu après, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Même ignorant que vous êtes les descendants de Moab, votre nature ou votre lieu de naissance sont-ils des plus nobles ? Même ignorant que vous êtes ses descendants, n’êtes-vous pas tous des descendants de Moab, jusqu’à la moelle ? La vérité des faits peut-elle être changée ? L’exposition de votre nature maintenant ne fausse-t-elle pas la vérité des faits ? Voyez votre servilité, votre vie et votre caractère. Ne savez-vous pas que vous êtes les plus abjects des abjects dans l’humanité ? Qu’avez-vous dont vous puissiez vous vanter ? Regardez votre position dans la société. N’êtes-vous pas à son niveau le plus bas ? Pensez-vous que J’ai fait une erreur ? Abraham a offert Isaac. Qu’avez-vous offert ? Job a tout offert. Qu’avez-vous offert ? Tellement de gens ont donné leur vie, offert leur cou au bourreau, versé leur sang afin de chercher le vrai chemin. Avez-vous payé ce prix ? En comparaison, vous n’êtes pas du tout qualifiés pour jouir d’une telle grâce. Vous coûte-t-il de dire aujourd’hui que vous êtes les descendants de Moab ? Ne vous estimez pas trop. Tu n’as pas de quoi te vanter. Un tel grand salut, une telle grande grâce vous sont donnés librement. Vous n’avez rien sacrifié, pourtant vous jouissez de la grâce librement. Ne vous sentez-vous pas honteux ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce que signifie sauver les descendants de Moab). Toutes les questions de Dieu m’ont interpelée. J’étais si embarrassée ! J’ai pensé aux saints à travers les âges. Ils étaient dévoués et obéissants envers Dieu, et ne Le blâmaient jamais quand ils subissaient des épreuves. Ils rendaient témoignage à Dieu et gagnaient Son approbation et Ses bénédictions. Abraham a obéi aux commandements de Dieu en Lui sacrifiant Isaac, son fils bien-aimé. Il a obéi à Dieu sans essayer de négocier. Et quand Job a subi une grande épreuve, quand il a perdu tout ce qu’il possédait et ses enfants, le corps couvert d’ulcères, il a prié Dieu et dit : « L’Éternel a donné, et l’Éternel a ôté ; que le nom de l’Éternel soit béni ! » (Job 1:21). Mais j’étais née dans le pays du grand dragon rouge. On m’avait enseigné l’athéisme, la théorie de l’évolution et le matérialisme depuis l’enfance. Je ne savais pas qu’il y avait un Dieu et encore moins comment Le vénérer. Ma foi ne consistait qu’à obtenir la grâce et les bénédictions de Dieu pour pouvoir entrer au royaume des cieux. Confrontée à l’épreuve de n’avoir ni statut ni bénédictions, je me suis plainte, je suis devenue négative et je me suis opposée à Dieu. Je ne Lui obéissais pas vraiment et je ne Le traitais pas comme Dieu. Depuis que j’avais la foi, je me nourrissais librement des paroles de Dieu et je me laissais guider par Son œuvre. Non seulement je ne faisais pas bien mon devoir pour Lui rendre Son amour, mais je ne Lui donnais que des plaintes, de la rébellion et de la résistance. Quel genre de croyante étais-je ? Pourtant, je me prenais pour la prunelle des yeux de Dieu, quelqu’un d’important pour Lui, je croyais avoir un statut plus élevé que les élus des autres pays et être plus qualifiée pour recevoir Ses récompenses et Ses bénédictions. J’étais si arrogante que je ne comprenais rien. Je n’avais aucune conscience ! Si Dieu n’avait pas révélé mon origine honteuse, je croirais encore descendre de l’une des douze tribus de Jacob, être un enfant d’Israël, une descendante de David. Je n’avais aucun scrupule ! Maintenant que je connais mon identité et mon statut, je suis plus humble. Je ne suis plus aussi insolente qu’avant. J’ai aussi gagné un peu de raison face à Dieu. C’est comme ça que Dieu m’a sauvée ! Je ne dois pas avoir des exigences extravagantes envers Dieu. Même si mon issue et ma destination finale ne sont pas bonnes, je me soumettrai aux arrangements de Dieu et louerai Sa justice.

Plus tard, j’ai lu d’autres paroles de Dieu Tout-Puissant et j’ai mieux compris le sens de Son œuvre avec les descendants de Moab. J’ai découvert ces paroles de Dieu. « Travailler maintenant auprès des descendants de Moab, c’est sauver ceux qui sont tombés dans la plus grande obscurité. Même s’ils ont été maudits, Dieu est prêt à gagner de la gloire par eux, car, à l’origine, ils étaient tous des gens dont le cœur n’était pas habité par Dieu. La véritable conquête, c’est de faire en sorte que ceux qui n’ont pas Dieu dans leur cœur Lui obéissent et L’aiment, et une telle œuvre produit le fruit le plus précieux et le plus convaincant. Cela seul est un gain de gloire. C’est la gloire que Dieu veut gagner dans les derniers jours. Bien que ces gens aient une position abjecte, ils peuvent maintenant gagner un si grand salut, ce qui est vraiment une élévation de la part de Dieu. Cette œuvre est très signifiante, et c’est par le jugement qu’Il gagne ces gens. Son intention n’est pas de punir ces gens, mais de les sauver. Au cours des derniers jours, s’Il réalisait toujours l’œuvre de la conquête en Israël, ce serait sans valeur ; même si elle produisait des fruits, elle n’aurait aucune valeur ni aucune grande signification, et Il ne pourrait pas gagner toute gloire. […] Travailler en vous aujourd’hui, descendants de Moab, n’a pas pour but de vous humilier, mais de révéler la signification de l’œuvre. C’est une grande exaltation pour vous. S’il en est qui raisonnent et ont de la perspicacité, ils diront : “Je suis un descendant de Moab, vraiment indigne de recevoir aujourd’hui cette grande exaltation de Dieu, ou de si grandes bénédictions. En tout ce que je fais et dis, et selon mon statut et ma valeur, je ne suis pas du tout digne de si grandes bénédictions de Dieu. Les Israélites ont un grand amour pour Dieu et c’est Lui qui leur accorde la grâce dont ils jouissent, mais leur statut est beaucoup plus élevé que le nôtre. Abraham était très dévoué à l’Éternel et Pierre était très dévoué à Jésus. Leur dévouement était cent fois plus grand que le nôtre. Sur la base de nos actions, nous sommes absolument indignes de jouir de la grâce de Dieu” » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce que signifie sauver les descendants de Moab). « Les descendants de Moab ont été maudits et sont nés dans ce pays arriéré ; sans aucun doute, de tous les gens sous l’influence des ténèbres, les descendants de Moab ont le statut est le plus vil. Parce que le statut de ces gens a été le plus vil jusqu’ici, l’œuvre accomplie chez eux est la plus apte à réduire les notions humaines en pièces et est aussi très bénéfique à tout le plan de gestion de six mille ans de Dieu. Accomplir une telle œuvre parmi ces gens est la meilleure façon de réduire les notions humaines en pièces, et ainsi Dieu inaugure une ère ; ainsi Il réduit toutes les notions humaines en pièces ; ainsi Il termine l’œuvre de toute l’ère de la Grâce. Sa première œuvre a été réalisée en Judée, à l’intérieur des frontières d’Israël ; parmi les nations païennes, Il n’a fait aucune œuvre pour inaugurer la nouvelle ère. La dernière étape de l’œuvre n’est pas seulement réalisée parmi les païens, mais plus encore parmi ces gens qui ont été maudits. Ce seul fait est la preuve la plus efficace pour humilier Satan, et ainsi Dieu “devient” le Dieu de toute la création dans l’univers, le Seigneur de toutes choses, l’objet d’adoration pour tout ce qui a la vie » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est le Seigneur de toute la création). Je croyais à tort que Dieu avait prédéterminé qui Il sauverait, choisi Ses élus, et que puisque les Chinois descendaient de Moab, étaient tout en bas de l’échelle, ceux qui reconnaissaient le moins Dieu et Lui résistaient le plus, ils étaient rejetés par Dieu et ne seraient pas sauvés. Mais ce n’est pas du tout ce que Dieu a fait. Il ne nous a pas abandonnés à cause de notre origine misérable, Il n’a pas renoncé à nous sauver parce que nous sommes souillés et corrompus. À la place, Il S’est incarné, a supporté une énorme humiliation et souffert pour venir parmi nous, les descendants de Moab, pour œuvrer, nous juger, châtier, mettre à l’épreuve et épurer inlassablement par Ses paroles. Il l’a fait pour nous purifier et nous sauver. Que Son amour est grand ! C’est comme le Seigneur Jésus qui mangeait à la table des pécheurs. Plus nous sommes souillés et misérables, mieux nous voyons la grandeur de l’amour de Dieu et du salut. En réalité, Dieu veut nous sauver des forces de Satan, nous qui sommes les plus corrompus, pour qu’on Lui rende glorieusement témoignage. C’est ce qui humiliera le plus Satan. C’est le sens de l’œuvre de Dieu avec les descendants de Moab ! Aussi, l’œuvre de Dieu avec les descendants de Moab dans les derniers jours a supprimé toutes nos erreurs. Il nous a permis de comprendre qu’Il n’est pas seulement le Dieu des Israélites, mais Celui de tous les êtres créés. Il ne Se soucie pas de notre lignée, notre pays ou notre ethnie, qu’on soit Israélites ou descendant de Moab, qu’on soit béni ou maudit. Tant que nous sommes des êtres créés qui cherchons la vérité et nous soumettons à Son œuvre, nous pouvons être sauvés. Dieu est juste avec tous les êtres créés et Il offre une chance de salut à chacun d’eux. Plus j’ai réfléchi aux paroles de Dieu, plus j’ai compris l’importance de Son œuvre avec les descendants de Moab et la réalité du salut et de Son amour pour l’humanité corrompue. Malheureusement, ma compréhension de l’œuvre de Dieu est limitée. Je peux faire part de mes sentiments et de ma compréhension, mais mon témoignage n’est pas très bon. Je dois tant à Dieu !

Quand j’y repense, l’épreuve d’être une descendante de Moab, qui m’a un peu fait souffrir à l’époque, m’a permis de connaître mon identité et ma valeur. J’ai un peu compris l’œuvre de Dieu pour sauver l’humanité et Son tempérament juste et je ne suis plus aussi arrogante. J’ai découvert à quel point j’étais corrompue, que je ne méritais pas le salut et Son amour. Depuis, je n’ose plus Lui faire des requêtes extravagantes. Quoi que Dieu arrange pour moi, je suis prête à l’accepter et à m’y soumettre. Je veux accepter sincèrement le jugement et le châtiment des paroles de Dieu et essayer de changer mon tempérament de vie. Même si je descends de Moab, je dois chercher la vérité et porter témoignage à Dieu. Tout comme le dit cet hymne : « Nous ne sommes pas les Israélites, mais les descendants abandonnés de Moab. Nous ne sommes pas Pierre dont le calibre nous dépasse, ni Job, et nous ne pouvons même pas nous comparer à Paul qui était déterminé à souffrir pour Dieu et à se dévouer à Dieu. Nous sommes tellement arriérés, et donc, nous ne sommes pas qualifiés pour recevoir les bénédictions de Dieu. Dieu nous a encore relevés aujourd’hui. Nous devons donc satisfaire Dieu, et bien que notre calibre ou nos qualifications ne suffisent pas, nous sommes prêts à satisfaire Dieu. Nous avons cette résolution. Nous sommes les descendants de Moab et nous avons été maudits. Cela a été décrété par Dieu, et nous sommes incapables de le changer, mais ce que nous manifestons et notre connaissance peuvent changer, et nous sommes résolus à satisfaire Dieu » (« La détermination que devraient avoir les descendants de Moab », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux).


5. Gagner la bénédiction par le malheur

Par Du Juan, Japon

Dieu Tout-Puissant dit : « Quand on regarde en arrière sur la route que l’on a parcourue, quand on se rappelle toutes les étapes de son voyage, on voit qu’à chaque étape, que le voyage ait été ardu ou facile, Dieu guidait son sentier, le planifiait. Ces méticuleux arrangements de Dieu, Sa planification ordonnée, ont conduit l’homme, inconsciemment, jusqu’à ce jour. Être en mesure d’accepter la souveraineté du Créateur, de recevoir Son salut, quelle grande fortune ça représente ! […] Quand on n’a pas Dieu, quand on ne peut pas Le voir, quand on ne peut pas reconnaître clairement la souveraineté de Dieu, chaque jour est vide de sens, sans valeur, misérable. Partout où l’on est, quel que soit son travail, ses moyens de subsistance et la poursuite de ses objectifs n’apportent qu’un chagrin sans fin et une souffrance affligeante, au point que l’on ne peut pas supporter de regarder en arrière et de voir son passé. Ce n’est qu’en acceptant la souveraineté du Créateur, en se soumettant à Ses orchestrations et à Ses arrangements et en cherchant la vraie vie humaine que l’on commencera à se libérer progressivement de toute peine et de toute souffrance et à se débarrasser de tout le néant de la vie » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). Ces paroles de Dieu m’émeuvent beaucoup parce qu’elles décrivent fidèlement ma vie.

Je suis née dans une famille de paysans pauvres et les gens m’ont regardée de haut toute ma vie. Comme on était pauvres, je ne savais pas toujours d’où viendrait le prochain repas et je portais les vieux vêtements de ma sœur, dans lesquels je nageais. Mes camarades de classe se moquaient de moi et ne voulaient pas me fréquenter. J’ai eu une enfance très difficile. À cause de ça, j’ai décidé de gagner beaucoup d’argent quand je serais grande et d’avoir une bonne vie pour que plus personne ne me prenne de haut. Comme mes parents n’avaient pas d’argent, j’ai dû abandonner mes études au lycée pour aller travailler dans l’usine pharmaceutique du comté. Je faisais des heures supplémentaires, jusqu’à 10 heures du soir, pour gagner un peu plus. Plus tard, j’ai appris que ma grande sœur gagnait mon salaire mensuel en cinq jours en vendant des légumes. J’ai aussitôt quitté mon travail à l’usine pour vendre des légumes. Après mon mariage, mon mari et moi avons ouvert un restaurant. J’ai cru que je gagnerais plus d’argent, que je pourrais mener une vie digne et confortable, que les autres m’envieraient. Mais la concurrence était rude dans cette branche et nous n’avons engagé qu’un serveur pour faire des économies. Je faisais tout. Je courais entre la cuisine et la salle. Parfois, j’étais si fatiguée que je ne tenais plus debout. Certains officiels du gouvernement venaient sans jamais payer et nous avions toutes sortes d’amendes et d’impôts à payer. Parfois, ils trouvaient une excuse pour nous mettre une amende et partaient avec notre recette de la journée. Ça me rendait furieuse, mais il n’y a rien que je puisse faire contre ça en Chine. Je dois baisser la tête. Même en travaillant très dur, on ne gagnait pas beaucoup d’argent. Après quelque temps, j’ai commencé à m’inquiéter. J’ai pensé : « Quand aurai-je une vie confortable et beaucoup d’argent ? »

En 2008, un ami m’a dit qu’on pouvait gagner en une journée au Japon ce qu’on gagnait en dix jours en Chine. Ça m’a enthousiasmée. Je pensais avoir enfin trouvé un bon moyen de gagner de l’argent. Les frais d’intermédiaire pour aller au Japon étaient élevés, mais je me suis dit : « On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs. On récupérera vite cet argent quand on aura un travail au Japon. » Mon mari et moi avons décidé de partir au Japon immédiatement pour poursuivre ce rêve. Une fois là-bas, on a dû travailler 13 ou 14 heures par jour. On était épuisés. Après le travail, on voulait juste se reposer. On n’avait même pas faim. J’avais mal aux reins en permanence. Comme je ne pouvais pas me permettre de voir un médecin, je prenais des analgésiques pour tenir. Non seulement je souffrais, mais j’étais réprimandée par mon patron et harcelée par mes collègues. Une fois, j’ai fait une petite erreur parce que je ne connaissais pas encore bien le travail. Mon patron m’est tombé dessus. J’étais si bouleversée que j’ai pleuré. Mais que pouvais-je faire ? Je devais étouffer mes sentiments pour continuer à gagner de l’argent. Je me suis répété : « C’est dur, maintenant, mais quand j’aurai gagné un peu d’argent, je pourrai relever la tête et regarder les gens dans les yeux. Il faut que je tienne. » Alors j’ai continué à travailler tous les jours comme une machine à faire de l’argent. Tout à coup, en 2015, je suis tombée malade à cause de l’épuisement. Je suis allée à l’hôpital et le médecin m’a dit que j’avais un disque lombaire déplacé qui appuyait sur un nerf et que je me retrouverais alitée sans pouvoir m’occuper de moi si je continuais à travailler. Ça m’a frappée de plein fouet et je me suis brusquement sentie très faible. Les choses commençaient juste à s’améliorer. Je m’approchais de mon rêve, et voilà que je me retrouvais blessée. Je ne l’ai pas accepté. J’ai pensé : « Je suis encore jeune. Si je serre les dents, je m’en sortirai. Ne serait-il pas humiliant que je ne gagne pas d’argent et que je retourne en Chine les mains vides ? » J’ai donc serré les dents et forcé mon corps blessé à continuer à travailler. Quand j’avais trop mal, je mettais un patch médicamenteux et je luttais contre la douleur. Je travaillais toute la journée et j’avais si mal le soir que je ne pouvais pas dormir. Je pouvais à peine me retourner. Quelques jours plus tard, j’étais en si piteux état que je n’ai même pas pu me lever.

Alitée, je me sentais seule, désespérée, et je me suis demandé : « Comment puis-je me retrouver dans cette situation à mon âge ? Vais-je vraiment finir grabataire ? » J’éprouvais un chagrin inexprimable et je me suis interrogée : « Pourquoi les hommes vivent-ils, au bout du compte ? Juste pour gagner de l’argent et sortir du lot ? L’argent fait-il vraiment le bonheur ? Est-ce que ça vaut vraiment la peine de s’éreinter pour de l’argent ? » J’avais travaillé comme une folle pendant trente ans. J’avais travaillé à l’usine, vendu des légumes, tenu un restaurant et émigré au Japon pour avoir un emploi. J’avais gagné un peu d’argent, mais j’avais énormément souffert. Au début, je croyais que je réaliserais mon rêve au Japon, que je deviendrais riche du jour au lendemain et que j’aurais une vie enviable. Au lieu de ça, j’étais coincée dans mon lit et je risquais de passer le reste de ma vie en fauteuil roulant. J’ai vraiment regretté de m’être épuisée pour gagner de l’argent et m’élever au-dessus des autres. Je me sentais lésée, pitoyable et triste. Je n’ai pas pu m’empêcher de pleurer. J’ai crié du fond du cœur : « Ô cieux, sauvez-moi ! Pourquoi ma vie est-elle si dure et épuisante ? »

C’est à ce moment-là, alors que j’étais désespérée, que le salut des derniers jours de Dieu est venu à moi. J’ai rencontré par hasard deux sœurs qui croyaient en Dieu. En lisant les paroles de Dieu avec elles et en écoutant leur échange sur la vérité, j’ai compris que tout avait été créé par Dieu, qu’Il régnait sur l’univers entier, que les destinées de tous les hommes étaient entre Ses mains, qu’Il guidait et soutenait l’humanité depuis le début et qu’Il la protégeait toujours. Certaines choses me troublaient encore. Puisque notre destinée était contrôlée par Dieu et qu’Il nous guidait et protégeait depuis le début, nous aurions dû être heureux. Alors pourquoi connaissions-nous encore la maladie et la douleur ? Pourquoi la vie était-elle si dure ? D’où venait toute cette souffrance ? J’ai interrogé les sœurs à ce sujet. 

Sœur Qin m’a lu quelques paroles de Dieu Tout-Puissant : « Quelle est la source de la souffrance permanente de l’enfantement, de la mort, de la maladie et de la vieillesse que les humains endurent ? Qu’est-ce qui a fait que les gens ont eu ces choses ? Les humains ne les avaient pas quand ils ont été créés au début, n’est-ce pas ? Alors, d’où sont venues ces choses ? Elles sont apparues quand les humains ont été tentés par Satan et que leur chair a commencé à dégénérer. La douleur de la chair humaine, ses afflictions et sa vacuité, ainsi que les affaires extrêmement misérables du monde humain n’ont existé qu’à partir du moment où Satan a corrompu l’humanité. Après que les humains ont été corrompus par Satan, cela a commencé à les tourmenter. En conséquence, ils sont devenus de plus en plus dégénérés. Les maladies de l’humanité se sont aggravées et leur souffrance est devenue de plus en plus sévère. Les gens ont senti de plus en plus la vanité et la tragédie du monde humain, ainsi que leur incapacité à continuer à y vivre, et ils ont éprouvé de moins en moins d’espoir pour le monde. Ainsi, cette souffrance a été causée chez les humains par Satan » (« Le sens de Dieu faisant l’expérience de la souffrance du monde », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Elle a ensuite échangé : « Après avoir créé les hommes, Dieu les accompagnait, les protégeait et prenait soin d’eux. La naissance, la vieillesse, la maladie, la mort, les soucis et les contrariétés n’existaient pas. Les hommes vivaient insouciants dans le jardin d’Éden et jouissaient de toutes les choses que Dieu leur accordait. Ils vivaient heureux sous l’orientation de Dieu. Mais les hommes ont ensuite été trompés et corrompus par Satan. Ils ont cru ses mensonges, péché et trahi Dieu, ce qui leur a fait perdre Sa protection. Depuis, nous vivons sous l’emprise de Satan et sommes tombés dans les ténèbres. Nos vies sont faites de labeur, d’inquiétudes, de souffrances et de chagrin. Pendant des milliers d’années, Satan, pour tromper les gens et leur faire du mal, a utilisé des hérésies et des idées fausses comme le matérialisme, l’athéisme et l’évolution, ainsi que des maximes de gens célèbres comme “Ce monde est sans Dieu”, “Chacun contrôle sa destinée”, “Chacun pour soi, Dieu pour tous”, “Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres”, “Un homme meurt pour de l’argent ; un oiseau meurt pour de la nourriture”, “Homme sans argent est un loup sans dent” et ainsi de suite. Après avoir accepté ces erreurs sataniques, les gens ont nié l’existence et le règne de Dieu, se sont éloignés de Lui et L’ont trahi. Ils sont devenus plus arrogants et malhonnêtes, plus égoïstes, sournois et méchants. Les gens ont comploté, se sont battus et ont tué pour la gloire, le statut et la fortune. Les époux, les amis se trompent et se trahissent. Même les pères et les fils s’affrontent et les frères s’attaquent entre eux. Nous avons complètement perdu notre humanité et vivons plus comme des bêtes que comme des humains. Les idées fausses de Satan ont fait du mal à beaucoup de gens. Ils luttent contre leur destin en croyant qu’ils peuvent le contrôler ou le changer. Non seulement ils échouent à changer leurs destins, mais ils gâchent leurs vies en essayant. L’humanité a été égarée et corrompue par Satan. Nous travaillons du matin au soir. Nos corps et nos esprits sont tourmentés. Des maladies de toutes sortes et la souffrance se développent. Ces souffrances et ces angoisses nous font penser que notre vie, dans ce monde, est trop dure et épuisante. Tout cela vient de la corruption des hommes par Satan. C’est Satan qui nous fait du mal. C’est aussi le fruit amer que les hommes ont récolté en trahissant Dieu. »

L’échange de Sœur Qin m’a permis de comprendre que les maladies des hommes venaient de Satan. Après avoir été corrompus par Satan, nous avons perdu la protection de Dieu et connu la souffrance et toutes sortes de maladies. Alors la sœur a dit : « Dieu ne supporte pas de voir Satan jouer avec les humains et les faire souffrir. Il S’est incarné deux fois pour racheter et sauver l’humanité. La première fois, Il S’est incarné sous la forme du Seigneur Jésus, qui a été crucifié comme offrande expiatoire pour l’humanité, afin de racheter nos péchés. Nos péchés sont pardonnés si nous croyons au Seigneur Jésus, mais nous conservons nos natures pécheresses et ne sommes pas délivrés du péché. Dieu S’est incarné une seconde fois parmi les hommes dans les derniers jours pour exprimer la vérité et accomplir l’œuvre du jugement et de la purification, afin qu’on soit pleinement sauvés de Satan, libérés du péché, purifiés et finalement conduits dans Son royaume. En lisant les paroles de Dieu, nous pouvons comprendre la vérité et gagner en discernement. Nous comprendrons comment Satan corrompt les hommes et percerons son essence diabolique à jour. Alors nous pourrons rejeter Satan et échapper à son emprise. Il ne pourra plus jouer avec nous ni nous faire de mal. » J’étais émerveillée d’entendre que Dieu était venu nous sauver personnellement. Je ne voulais pas que Satan continue à me faire souffrir, mais je ne comprenais pas bien comment il le faisait, alors j’ai demandé aux sœurs : « J’ai travaillé dur pour m’élever au-dessus des autres, mais je n’y ai gagné qu’une souffrance intolérable. Est-ce que c’est Satan qui m’a fait ça ? »

Alors Sœur Zhang a lu des paroles de Dieu Tout-Puissant en rapport avec ma question : « Satan s’y prend d’une façon très subtile, en accord avec les notions des hommes ; ce n’est pas un chemin drastique. De façon tout à fait inconsciente, les gens en viennent à accepter le mode et les règles de vie de Satan, ainsi qu’à établir des objectifs de vie et leur direction dans la vie. Ce faisant, ils en arrivent à avoir aussi des ambitions dans la vie. Quelle que soit la noblesse de ces ambitions, elles restent étroitement liées à la gloire et au gain. Dans la vie, ce que suit une personne connue ou célèbre, ou tous les hommes en fait, n’est lié qu’à ces deux mots : “gloire” et “gain”. Les gens pensent qu’une fois qu’ils ont la gloire et le gain, ils peuvent ensuite en tirer parti afin de jouir d’un statut élevé, d’une grande richesse et de la vie. Ils pensent que la gloire et le gain sont une sorte de capital dont ils peuvent ensuite tirer parti pour mener une vie régie par le plaisir et jouir sans scrupules de la chair. Les gens remettent volontairement, quoiqu’inconsciemment, leur corps, leur esprit, tout ce qu’ils ont, leur avenir et leur destinée à Satan pour obtenir la gloire et le gain qu’ils désirent. Ils le font en fait sans hésiter un seul instant, toujours ignorants de la nécessité de tout récupérer. Les hommes sont-ils encore maîtres d’eux-mêmes une fois qu’ils se sont réfugiés chez Satan et lui sont devenus fidèles de cette façon ? Certainement pas. Ils sont complètement contrôlés par Satan. Ils sont aussi complètement tombés dans le bourbier et incapables de s’en libérer. Une fois que quelqu’un est plongé dans la gloire et le gain, il ne cherche plus ce qui est lumineux, ce qui est juste ou ce qui est beau et bon. C’est parce que la gloire et le gain ont un trop grand pouvoir de séduction sur les hommes et deviennent des choses que les gens poursuivent sans fin toute leur vie et même pour l’éternité. N’est-ce pas vrai ? » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). « Satan contrôle les pensées des hommes par la gloire et le gain, jusqu’à ce qu’ils ne pensent plus qu’à cela. Ils luttent pour la gloire et le gain, endurent des difficultés pour la gloire et le gain, supportent l’humiliation pour la gloire et le gain, sacrifient tout ce qu’ils ont pour la gloire et le gain, porteront des jugements et prendront des décisions pour la gloire et le gain. De cette façon, Satan attache l’homme avec des chaînes invisibles, dont ils n’ont ni la force ni le courage de se libérer. Alors, sans le savoir, ils portent ces chaînes et avancent avec beaucoup de difficulté » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI).

Après avoir lu ces paroles de Dieu, elle a échangé sur la manière dont Satan emploie la gloire et le profit pour corrompre les hommes. Je n’ai compris qu’à ce moment-là à quel point Satan était haineux ! Satan se sert de l’éducation et des influences sociales pour nous imposer ses règles de vie comme « Sans effort, pas de réconfort », « Pour avoir l’air digne devant les autres, il faut souffrir quand ils regardent ailleurs » et « Homme sans argent est un loup sans dent. » Trompés par ces règles de vie, les gens croient qu’ils ne peuvent pas vivre sans argent, que la richesse leur apportera l’admiration et la dignité et qu’ils n’ont aucune valeur s’ils sont pauvres. Voilà pourquoi les gens luttent toute leur vie pour l’argent, la gloire et le profit, pourquoi ils sont prêts à tout pour les obtenir, sans se soucier des conséquences. Les gens deviennent plus corrompus et leurs vies plus pénibles. C’est comme ça que Satan nous enchaîne et nous corrompt. En essayant de m’élever au-dessus des autres, de gagner de l’argent pour qu’on m’estime, j’étais devenue une machine à faire de l’argent. Mes désirs grandissaient, je n’étais jamais satisfaite et j’ai dû m’arrêter quand j’y ai laissé ma santé. J’étais devenue une esclave de l’argent, de la gloire et du profit. La poursuite de la gloire et du profit a rendu ma vie si dure, si épuisante ! En y consacrant toutes ces années, j’ai été vaincue par la douleur et j’ai fini blessée. J’ai autant souffert parce que Satan m’avait corrompue ! Sans les révélations des paroles de Dieu, je n’aurais jamais su que Satan employait l’argent, la gloire et le profit pour corrompre les gens, et encore moins que c’était sa manière de les enchaîner.

Sœur Qin est souvent venue échanger avec moi après ça. Petit à petit, j’ai commencé à voir les tactiques que Satan employait pour corrompre les hommes. J’ai aussi découvert ce qui était le plus important : lire les paroles de Dieu, chercher la vérité et obéir à Sa règle et à Ses arrangements. C’est la manière de vivre la plus sensée, la plus heureuse, et la seule qui plaît à Dieu !

Un jour, j’ai découvert qu’une de mes collègues était venue au Japon avec son mari pour gagner de l’argent. Ils en avaient gagné un peu, mais la santé de son mari s’était détériorée et il était retourné en Chine pour se faire soigner. Il a été diagnostiqué d’un cancer en phase terminale. Leur famille vivait dans la terreur et le chagrin. Son malheur m’a fait ressentir la fragilité et la valeur de la vie. À quoi sert l’argent sans la vie ? Peut-il acheter la vie ? J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu Tout-Puissant : « Les gens passent leur vie à courir après l’argent et la gloire ; ils se raccrochent au moindre espoir, pensant qu’ils sont leurs seuls moyens de soutien, comme si, en les ayant, ils pouvaient continuer à vivre et être dispensés de la mort. Mais ce n’est que lorsqu’ils sont sur le point de mourir qu’ils se rendent compte combien ces choses sont distantes d’eux, combien ils sont faibles face à la mort, combien ils volent facilement en éclats, combien ils sont seuls et impuissants, sans nulle part où se tourner. Ils se rendent compte que la vie ne peut pas être achetée avec de l’argent ou la renommée, que peu importe la richesse d’une personne, peu importe sa haute position, tous les hommes sont pareillement pauvres et insignifiants face à la mort. Ils se rendent compte que l’argent ne peut pas acheter la vie, que la renommée ne peut abolir la mort, que ni l’argent ni la renommée ne peuvent prolonger la vie d’une personne d’une seule minute, d’une seule seconde » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). Les paroles de Dieu m’ont aidée à saisir que sans croire en Lui ni comprendre la vérité, on ne peut pas percer à jour les ruses de Satan et voir qu’il se sert de l’argent et de la gloire pour corrompre les gens. On est aspirés par ce tourbillon dont on ne peut pas s’échapper. On est trompés et blessés par Satan malgré nous, au point de gâcher notre vie. C’est tragique. Grâce à ma foi et à toutes les paroles de Dieu que j’ai lues, j’ai fini par le comprendre. Sans la foi et la lecture des paroles de Dieu, je n’aurais jamais pu rejeter la corruption de Satan. Je lutterais encore dans les ténèbres et la douleur, sans échappatoire.

Quand j’étais blessée, les sœurs de l’Église ont souvent pris de mes nouvelles et soulagé ma douleur. Elles ont aussi fait le ménage et pris soin de moi comme si je faisais partie de leur famille, alors que j’étais dans un pays étranger. J’ai été profondément émue par leur bienveillance. J’étais encore plus reconnaissante envers Dieu Tout-Puissant. Grâce aux soins et à la protection de Dieu, je me suis vite sentie mieux.

Plus tard, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu Tout-Puissant : « Quand on regarde en arrière sur la route que l’on a parcourue, quand on se rappelle toutes les étapes de son voyage, on voit qu’à chaque étape, que le voyage ait été ardu ou facile, Dieu guidait son sentier, le planifiait. Ces méticuleux arrangements de Dieu, Sa planification ordonnée, ont conduit l’homme, inconsciemment, jusqu’à ce jour. Être en mesure d’accepter la souveraineté du Créateur, de recevoir Son salut, quelle grande fortune ça représente ! Si une personne a une attitude négative envers le destin, cela prouve qu’elle résiste à tout ce que Dieu a arrangé pour elle, qu’elle n’a pas une attitude de soumission. Si l’homme a une attitude positive envers la souveraineté de Dieu sur le destin humain, quand il regarde en arrière sur son parcours, quand il comprend vraiment la souveraineté de Dieu, il désirera plus ardemment se soumettre à tout ce que Dieu a arrangé, il aura plus de détermination et de confiance pour laisser Dieu orchestrer son destin et pour cesser de se rebeller contre Dieu. Car on voit que lorsque l’on ne comprend pas le destin, quand on ne comprend pas la souveraineté de Dieu, quand, obstinément, on avance sur son chemin à l’aveuglette, en chancelant et en titubant à travers le brouillard, le voyage est trop difficile, trop pénible. Donc, quand les gens reconnaissent la souveraineté de Dieu sur le destin humain, les plus intelligents choisissent de le connaître et de l’accepter, de dire adieu aux jours douloureux où ils essayaient de se façonner une bonne vie de leurs propres mains et d’arrêter de lutter contre le destin pour poursuivre leurs prétendus “objectifs de vie” à leur manière. Quand on n’a pas Dieu, quand on ne peut pas Le voir, quand on ne peut pas reconnaître clairement la souveraineté de Dieu, chaque jour est vide de sens, sans valeur, misérable. Partout où l’on est, quel que soit son travail, ses moyens de subsistance et la poursuite de ses objectifs n’apportent qu’un chagrin sans fin et une souffrance affligeante, au point que l’on ne peut pas supporter de regarder en arrière et de voir son passé. Ce n’est qu’en acceptant la souveraineté du Créateur, en se soumettant à Ses orchestrations et à Ses arrangements et en cherchant la vraie vie humaine que l’on commencera à se libérer progressivement de toute peine et de toute souffrance et à se débarrasser de tout le néant de la vie » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). La parole de Dieu est si concrète que chaque phrase m’a profondément touchée. La parole de Dieu m’a permis de comprendre qu’Il est le Créateur et que nous sommes Ses créatures. La vie de chacun est entre Ses mains et sous Son contrôle. Tout ce qu’on obtient dans la vie est sous le contrôle de Dieu et prédéterminé par Lui. Courir en tous sens ne sert à rien. Nous obtenons ce que Dieu nous accorde. S’Il ne nous accorde pas quelque chose, tous nos efforts pour l’obtenir seront vains. Comme on dit : « L’homme plante la graine, mais le ciel décide de la récolte » et « L’homme propose, Dieu dispose ». Nous devons nous soumettre à la règle et aux arrangements du Créateur dans nos vies. C’est le secret du bonheur dans la vie ! J’ai aussi compris que l’argent et le statut sont des possessions matérielles. En se consacrant à la poursuite de la gloire et du profit, on n’obtient que du vide et de la souffrance. On finit par être dévoré par Satan. J’ai repensé à la manière dont j’obéissais à des philosophies sataniques comme « Sans effort, pas de réconfort » et recherchais l’argent et la gloire. J’espérais avoir une vie heureuse, être respectée et enviée. Je ne m’attendais pas à ne récolter que de la douleur et de l’amertume. Je n’ai eu ni paix ni bonheur. Maintenant que j’ai lu les paroles de Dieu, je comprends Sa volonté. Je ne veux plus lutter contre mon destin ni rechercher la gloire et le profit. Je ne veux plus de cette vie. J’ai décidé de prendre un autre chemin, de mettre le reste de ma vie entre les mains de Dieu pour qu’Il l’arrange comme bon Lui semblera et de m’efforcer de Lui obéir et de faire mon devoir.

Pour avoir plus de temps pour ma foi et pour assister à des réunions, j’ai quitté mon ancien emploi et trouvé un travail moins pénible. Je lis souvent les paroles de Dieu pendant mon temps libre et, plus je les lis, plus mon cœur est éclairé. J’ai aussi appris quelle était la source du péché, j’ai compris comment Dieu sauve les hommes par étapes, ce qui mérite d’être recherché et comment vivre une vie pleine de sens. Je retrouve souvent des frères et sœurs. Nous partageons nos expériences et apprenons à chanter des hymnes des paroles de Dieu. Je suis très heureuse, maintenant. Je gagne moins d’argent qu’avant, mais je jouis d’une paix et d’une stabilité que je n’avais jamais connues. En y repensant maintenant, j’ai gagné la bénédiction par le malheur ! Il m’a vraiment sauvée.


6. La gloire et la fortune m’ont apporté des souffrances

Par Tian Tian, Chine

Un jour, au printemps, je suis allée faire un déjeuner en plein air avec des médecins-chefs. En chemin, des villageois ont reconnu le Dr Wang. Ils semblaient ravis et reconnaissants. Ils l’ont saluée chaleureusement. Quand ils ont vu qu’on cuisinait, ils se sont aperçus qu’il nous manquait des choses. Les villageois se sont montrés incroyablement gentils. Quand ils voyaient qu’il nous manquait un ingrédient, ils proposaient de nous le donner. Certains produits de première nécessité étaient rares et chers, à cette époque. Il n’y avait pas beaucoup de lait, par exemple. Les gens devaient faire la queue pour en avoir. Mais des employés de la laiterie nous en ont simplement apporté. C’était grâce à la réputation du Dr Wang. Le Dr Wang souriait aimablement et je n’ai pas pu m’empêcher de l’envier. J’ai pensé : « Les gens ont beaucoup d’estime pour elle ! Elle est respectée partout et n’a besoin de s’inquiéter de rien. Il suffit qu’elle se montre pour que tout devienne facile. Quant à moi, je ne suis qu’une clinicienne que personne ne connaît. On ne me traite pas comme ça. Je ne peux que m’accrocher à ses basques. » Déçue, j’ai ensuite regardé les cheveux gris du Dr Wang et j’ai pensé : « Ne suis-je pas encore jeune ? Si j’étudie bien la médecine et que j’écoute les docteurs chevronnés, je deviendrai aussi célèbre et respectée qu’eux tôt ou tard, pourvu que je sois prête à travailler dur.

Ensuite, après un mois d’effort, je me suis retrouvée de garde toute seule et j’ai eu l’occasion de pratiquer la chirurgie. Mais ce n’était que la première étape. Je devais travailler encore plus dur. J’étudiais la théorie médicale en permanence. J’ai passé des tests de compétences et je suivais toutes sortes de cours de rattrapage pendant mon temps libre. S’il y avait une opération à faire en urgence, pendant mes heures de garde ou non, je ne laissais jamais passer une occasion de pratiquer la chirurgie. Il m’arrivait d’avoir très faim pendant que j’opérais, mais je ne pouvais pas me soucier de mon corps parce qu’on n’a pas droit à l’erreur en chirurgie. Parfois, je devais travailler vingt-quatre heures d’affilée. Quand je sortais du travail, j’avais des absences et mon corps était épuisé. Je n’aspirais qu’à me reposer, mais alors, je me souvenais que mon père me disait toujours : « Sans effort, pas de réconfort » et me répétait qu’il fallait travailler dur pour atteindre ses buts. Je m’encourageais donc à persévérer et je me forçais à continuer à travailler dur. Quand je rentrais chez moi, le soir, je me couchais tout de suite. Je m’étirais pour détendre mon corps endolori. Quand je fermais les yeux pour essayer de dormir, tous les détails d’une opération me revenaient à l’esprit. J’avais peur que mon état mental vacillant me fasse commettre une erreur en salle d’opération. Je pensais à d’anciens collègues qui avaient commis de petites erreurs et à qui on avait interdit d’opérer. Si quelque chose se passait mal, je ne deviendrais jamais célèbre. Alors je me sentais subitement anxieuse, fatiguée, effrayée et inquiète. Mon corps et mon esprit étaient épuisés. Parfois, je pensais à une opération prévue pour le lendemain et, même si je rentrais très tard, je révisais plusieurs fois les connaissances dont j’aurais besoin dans cette opération pour ne pas commettre la moindre erreur. J’étais très fatiguée, mais je me forçais à tenir bon pour être célèbre un jour : « Travaille ! Il y a une lumière au bout du tunnel ! »

Finalement, après sept ans d’efforts et de persévérance, je suis devenue médecin certifié. À ce moment-là, une pensée a dominé toutes les autres : « Ça en valait la peine ! » Le prix de mes consultations s’est élevé avec mon grade. Je faisais toutes les opérations dont pouvait se charger un médecin certifié et mon nom était sur la liste des chirurgiens en chef. Mon salaire a augmenté et mon prestige a grandi alors que mes collègues étaient à la traîne. J’éprouvais un bonheur difficile à décrire, surtout quand quelqu’un me reconnaissait dans la rue. Des gens que je ne connaissais pas me connaissaient. Ils me félicitaient même d’être une bonne chirurgienne. J’adorais les regards admiratifs des patients et ce qu’ils me disaient : « Je suis déjà venu vous voir et j’ai vite guéri sans que ça m’ait coûté très cher, tandis que mon autre médecin m’avait traité pendant des années sans qu’il n’y ait jamais le moindre progrès. » Certains disaient : « Unetelle m’a dit que vous étiez un bon médecin. Elle m’a conseillé d’aller vous voir. C’est très difficile d’obtenir un rendez-vous avec vous, maintenant… » Quand j’entendais ça, je souriais de toutes mes dents. Je me sentais très heureuse. Des gens se souvenaient de moi pendant très longtemps et d’autres venaient me voir parce que j’étais connue. Je sentais que ma réputation avait grandi et j’avais découvert la saveur du succès. Mais, après la joie, je pensais que j’avais encore beaucoup de chemin à parcourir avant de devenir médecin traitant. Je ne pouvais pratiquer que des opérations ordinaires. Si je devenais médecin traitant et pratiquais des opérations de haut niveau, les patients m’admireraient encore plus et davantage de gens voudraient me consulter. N’auraient-ils pas encore plus d’estime pour moi ?

Après ça, j’ai essayé d’atteindre la gloire et la fortune encore plus vite. Mon mari se plaignait et on se disputait souvent. Il disait que je passais de moins en moins de temps avec lui. Je me sentais fatiguée et lésée. Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander : « Pourquoi ai-je fait autant d’efforts ? N’était-ce pas pour faire carrière et avoir une vie agréable ? Ai-je fait quelque chose de mal ? Non. C’est mon mari qui est déraisonnable. Il n’a aucune ambition. » J’ai essuyé mes larmes et j’ai postulé dans une unité médicale municipale pour étudier davantage, développer mes compétences et devenir médecin traitant. C’était une occasion rare et j’ai été ravie d’être acceptée. Mais j’ai découvert que j’étais enceinte pendant la formation. Cette nouvelle m’a perturbée. Je pensais vraiment que ce n’était pas le bon moment pour avoir un enfant. J’avais fait tant d’efforts pour obtenir cette chance… Je ne pouvais pas renoncer et gâcher mes projets à cause d’un enfant. Mais alors j’ai pensé au bébé. Je ne voulais pas avorter. Plus tard, parce que je restais debout pendant de longues périodes quand j’opérais, que je travaillais trop et que je sautais des repas pour pratiquer des opérations en urgence, j’ai fini par faire une fausse couche. Mais je n’ai pas arrêté un instant de rechercher la gloire et la fortune. J’ai voulu retourner travailler à l’hôpital le lendemain du jour où l’on m’a retiré le fœtus, mais mon corps était trop faible. J’avais l’impression de m’effondrer. J’avais mal au ventre et mes membres étaient sans force. J’ai dû rester couchée et me reposer. Mais je ne pensais pas à l’enfant que j’avais perdu ni à prendre soin de mon corps. J’étais juste inquiète parce que mes études s’en trouvaient retardées et que ça risquait de compromettre mon examen. Avais-je fait tout ça pour rien ?

Après sept autres années de travail épuisant, j’ai enfin obtenu le poste de médecin traitant dont je rêvais. Mes patients me saluaient quand ils me voyaient et disaient à leurs connaissances : « Le Dr Tian m’a opéré et m’a sauvé. » Certains venaient chez moi pour m’offrir toutes sortes de spécialités locales. D’autres m’apportaient des cadeaux et des bons d’achat pour exprimer leur gratitude. Parfois, quand je mangeais au restaurant, quelqu’un payait mon addition sans me le dire. Même si les gens m’enviaient pour tout ça, mon bonheur n’était jamais que temporaire. Personne ne savait quels efforts et quelle souffrance il m’avait coûtés. Lors d’une opération, la moindre erreur que je ferais pourrait avoir des conséquences inimaginables. J’avais toujours peur de commettre une erreur qui ruinerait ma carrière. J’étais très prudente, je marchais sur des œufs. Je me suis infligé tant de stress que mon esprit ne l’a pas supporté. Ma santé en a souffert et j’ai fini par ne plus peser que quarante kilos. Parce que j’avais trop travaillé pendant de longues périodes, ma santé s’est détériorée. Je souffrais d’insomnies, de douleurs d’estomac et d’une inflammation de la vésicule biliaire. Je ne pouvais plus manger ni dormir. Je comptais les moutons toute la nuit et je prenais quatre somnifères, mais ça ne servait à rien. Pendant la journée, j’étais dans un état second et sans énergie. J’avais l’impression que mes jambes étaient en plomb. C’était extrêmement dur. Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire avec amertume et de penser : « J’ai une réputation et les gens m’admirent, mais je ne peux même pas dormir ou manger comme une personne normale. » Je voulais même fuir le travail, tout fuir et simplement bien dormir, mais c’était devenu utopique. Le pire, c’était que quand j’avais besoin qu’on s’occupe de moi, mon mari buvait et s’amusait dehors et je devais me débrouiller toute seule avec ma tristesse. Je me sentais malheureuse et impuissante pendant ces nuits solitaires. J’avais du mal à m’endormir et je rêvais souvent que j’étais perdue dans le noir, incapable de voir où j’allais et de retrouver mon chemin. J’avais peur et je me débattais. Une fois, je me suis réveillée en sursaut en criant : « Ah ! » J’avais le front trempé de sueur. J’ai allumé, je me suis assise au bord du lit et j’ai pensé au respect de mes patients et à la fierté de ma famille, mais ça n’a pas allégé ma souffrance. Je repensais à tous les efforts que j’avais fournis au fil des ans et je me demandais sans cesse : « J’ai travaillé dur la moitié de ma vie pour réussir mais, à part quelques moments de gloire, je n’aurai récolté qu’un corps malade, un mari qui me délaisse et des souffrances incessantes. Pourquoi ? Comment faut-il vivre pour avoir une vie pleine de sens et qui vaille la peine d’être vécue ? » Je voulais vraiment me délivrer de la douleur. J’ai consulté une voyante, j’ai cherché des réponses dans des citations de gens célèbres et je me suis intéressée à « l’énergie positive » que les gens cherchent ardemment. J’ai cherché des réponses dans le bouddhisme sur Internet, mais je n’ai rien trouvé de satisfaisant et ça n’a pas résolu mes problèmes. Au moment où les souffrances causées par mes maladies sont devenues intolérables, quand j’ai perdu espoir dans la vie et que je n’ai plus su quoi faire, la grâce salvatrice de Dieu Tout-Puissant est venue à moi.

Après avoir trouvé la foi, j’ai trouvé les réponses dans les paroles de Dieu. Les paroles de Dieu disent : « Les gens pensent qu’une fois qu’ils ont la gloire et le gain, ils peuvent ensuite en tirer parti afin de jouir d’un statut élevé, d’une grande richesse et de la vie. Ils pensent que la gloire et le gain sont une sorte de capital dont ils peuvent ensuite tirer parti pour mener une vie régie par le plaisir et jouir sans scrupules de la chair. Les gens remettent volontairement, quoiqu’inconsciemment, leur corps, leur esprit, tout ce qu’ils ont, leur avenir et leur destinée à Satan pour obtenir la gloire et le gain qu’ils désirent. Ils le font en fait sans hésiter un seul instant, toujours ignorants de la nécessité de tout récupérer. Les hommes sont-ils encore maîtres d’eux-mêmes une fois qu’ils se sont réfugiés chez Satan et lui sont devenus fidèles de cette façon ? Certainement pas. Ils sont complètement contrôlés par Satan. Ils sont aussi complètement tombés dans le bourbier et incapables de s’en libérer. Une fois que quelqu’un est plongé dans la gloire et le gain, il ne cherche plus ce qui est lumineux, ce qui est juste ou ce qui est beau et bon. C’est parce que la gloire et le gain ont un trop grand pouvoir de séduction sur les hommes et deviennent des choses que les gens poursuivent sans fin toute leur vie et même pour l’éternité. N’est-ce pas vrai ? » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). Les paroles de Dieu ont éclairé mon cœur. Je me suis souvenue du déjeuner en plein air avec le Dr Wang, du moment où j’avais pensé que dès que j’aurais un statut et de bonnes compétences médicales, les gens me respecteraient, me traiteraient avec égard et la vie serait douce. J’avais accepté des poisons sataniques comme « Un homme laisse son nom où il passe ; comme une oie fait entendre son cri partout où elle vole », « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres » et « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval », au point que la recherche de la gloire et de la fortune était devenue le but de ma vie. J’avais travaillé dur en permanence pour faire progresser ma carrière. Quand j’ai obtenu le respect des gens autour de moi et des éloges, j’ai apprécié le succès, ce qui m’a fait continuer à suivre le mauvais chemin sans trop regarder en arrière. J’ai consacré plus de dix de mes meilleures années à poursuivre la gloire et la fortune, en sacrifiant ma famille et l’enfant que j’avais porté. Je m’étais ruiné la santé et je me retrouvais avec un corps malade. Il est bien dommage que j’aie fait tous ces sacrifices avant de me demander : « À quoi me servent la gloire et la fortune ? Les poursuivre m’a épuisée et fait souffrir et je souffre encore terriblement maintenant que j’ai atteint mon but. De toute évidence, la poursuite de la gloire et de la fortune est le mauvais chemin. » J’ai enfin compris que la recherche de la gloire et de la fortune était une force maléfique qui s’enroulait autour de gens comme une corde pour les étouffer. C’était comme un joug sous lequel Satan m’avait placée, qui m’incitait à souffrir et à tout sacrifier. Finalement, Satan avait fait de moi ce qu’il voulait. Comme les paroles de Dieu le disent : « Satan contrôle les pensées des hommes par la gloire et le gain, jusqu’à ce qu’ils ne pensent plus qu’à cela. Ils luttent pour la gloire et le gain, endurent des difficultés pour la gloire et le gain, supportent l’humiliation pour la gloire et le gain, sacrifient tout ce qu’ils ont pour la gloire et le gain, porteront des jugements et prendront des décisions pour la gloire et le gain. De cette façon, Satan attache l’homme avec des chaînes invisibles, dont ils n’ont ni la force ni le courage de se libérer. Alors, sans le savoir, ils portent ces chaînes et avancent avec beaucoup de difficulté. À cause de la gloire et du gain, l’humanité s’éloigne de Dieu, Le trahit et devient de plus en plus méchante. Ainsi, les générations sont détruites les unes après les autres, alors que Satan en récolte la gloire et le gain » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). Et j’ai remercié Dieu du fond du cœur. Alors que Satan m’avait acculée, Dieu ne s’est pas contenté d’observer, Il m’a tendu Sa main de salut, réconfortée par Ses paroles, encouragée et aidée à trouver la source de ma souffrance. Seul Dieu aime vraiment les gens. Il est devenu chair pour exprimer la vérité et pour nous apprendre à distinguer le bien et le mal, le positif et le négatif. Je savais que je ne pouvais pas continuer à suivre le mauvais chemin et passer ma vie à rechercher la gloire et le gain. Je devais vénérer le Créateur. Après ça, j’ai passé une grande partie de mon temps libre à lire les paroles de Dieu et à échanger avec mes frères et sœurs sur ce que je ne comprenais pas afin qu’on s’aide et se soutienne les uns les autres. J’ai vite compris certaines vérités et mieux saisi certaines choses. Mon esprit était bien plus détendu. Peu à peu, j’ai mieux dormi et mes problèmes d’estomac et de vésicule biliaire se sont arrangés. Je n’aurais pas pu atteindre ce résultat en poursuivant la gloire et le gain. J’ai vraiment éprouvé la joie de la liberté spirituelle.

Plus tard, j’ai vu que tous mes collègues s’efforçaient d’être promus. Des gens qui étaient moins compétents que moi, même certains collègues que j’avais formés, devenaient tous professeurs adjoints. J’ai eu un peu l’impression d’avoir raté quelque chose. J’ai pensé que si ma santé ne s’était pas détériorée et ne m’avait pas fait perdre dix ans, vu mes compétences, je serais au moins devenue professeur adjoint moi-même. Mais en repensant à la manière dont je courais après les promotions, ce qui m’avait rendue malade et fait souffrir, j’ai compris que c’était une ruse de Satan. Satan se servait de mes désirs pour me ramener dans le tourbillon de la gloire et du gain. Recommencer à les poursuivre pouvait même me coûter la vie. À quoi bon ? J’ai pensé à quelque chose que le Seigneur Jésus a dit : « Et que servirait-il à un homme de gagner tout le monde, s’il perdait son âme ? ou, que donnerait un homme en échange de son âme? » (Matthieu 16:26). Et Dieu Tout-Puissant dit : « Comme des personnes normales qui sont en quête de l’amour pour Dieu, l’entrée dans le royaume afin de faire partie du peuple de Dieu constitue votre véritable avenir et une vie qui est d’une extrême valeur et d’une grande importance ; personne n’est plus béni que vous. Pourquoi dis-Je cela ? Parce que ceux qui ne croient pas en Dieu vivent pour la chair, et ils vivent pour Satan, mais aujourd’hui vous vivez pour Dieu et vivez pour faire la volonté de Dieu. C’est pourquoi Je dis que vos vies sont de la plus haute importance » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Connaître la plus nouvelle œuvre de Dieu et suivre Ses pas). J’ai compris la volonté de Dieu grâce à Ses paroles. Quels que soient le statut ou la réputation de quelqu’un, poursuivre la gloire et la fortune est un mauvais chemin qui ne mène qu’à la mort. On ne peut recevoir ni la bénédiction ni la protection de Dieu sur ce chemin. Ce n’est qu’en recherchant la vérité et en accomplissant son devoir, en se débarrassant de ses corruptions par l’épreuve de l’œuvre de Dieu et en essayant de Le connaître qu’on peut avoir une vie qui a du sens et de la valeur et finir par recevoir les bénédictions de Dieu. C’est le seul véritable avenir qu’une personne devrait avoir. Si j’avais continué à essayer de satisfaire les intérêts de la chair, non seulement Dieu ne m’aurait pas bénie, mais Il m’aurait haïe. Voici quelques exemples de gens que j’ai connus : la fille de mon patron a obtenu un diplôme et fait carrière à l’étranger. Mais, après des années de compétition acharnée et de stress, elle est tombée en dépression et s’est tuée en sautant d’un immeuble. Et le fils d’un ami, qui était devenu directeur très jeune et avait réussi, a développé une cirrhose du foie parce que son travail l’incitait à trop boire. Il en est mort en moins de six mois et les cheveux de mon ami ont blanchi du jour au lendemain à cause de son chagrin. Je me rappelle avoir lu un jour ces paroles de Dieu : « Les gens se rendent compte que l’argent ne peut pas acheter la vie, que la renommée ne peut abolir la mort, que ni l’argent ni la renommée ne peuvent prolonger la vie d’une personne d’une seule minute, d’une seule seconde » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). La gloire et le gain ne peuvent pas délivrer les gens de leurs souffrances ni leur sauver la vie. Ils ne peuvent qu’entraîner les gens dans l’abîme de la mort après des bonheurs éphémères. Quand j’ai compris ça, je n’ai plus laissé les gens autour de moi me perturber ni m’affecter. J’ai décidé de consacrer mon temps limité à poursuivre la vérité et à connaître Dieu, à vivre en accord avec Ses exigences et à faire mon devoir dans Sa maison.

Un jour, le directeur d’un autre hôpital m’a appelée. Il a dit : « Maintenant que vous êtes à la retraite, on a organisé un banquet pour fêter ça. On pourra discuter de la collaboration dont nous avons déjà parlé. On aimerait accrocher votre licence de médecin traitant dans notre hôpital pour attirer vos anciens patients. Vous pourriez aussi travailler pour nous ou devenir une actionnaire. C’est comme vous voulez. » Quand j’ai entendu ça, je n’ai pas pu m’empêcher de penser : « J’ai passé l’essentiel de ma vie à poursuivre la gloire et le gain et qu’est-ce que ça m’a apporté ? Vais-je vraiment passer ma vie entière ensevelie sous la gloire et le gain ? Il n’a pas été facile de me délivrer de la douleur de la poursuite de la gloire et de la fortune. Je n’ai pas envie de recommencer à compter les moutons la nuit ni de vivre dans l’inquiétude et la peur le jour. J’ai goûté la paix de l’esprit que m’ont apportée la foi en Dieu et la compréhension de la vérité. Je ferais mieux de m’agripper à ce bonheur. En plus, même s’ils disent qu’ils veulent juste accrocher ma licence dans leur hôpital, il faudrait quand même que j’y aille en cas de problème. Cela ne perturberait-il pas l’accomplissement de mon devoir ? » J’ai pensé aux paroles de Dieu Tout-Puissant : « À présent, chaque jour que vous vivez est crucial, chaque jour est d’une importance capitale pour votre destination et votre destin, alors chérissez tout ce que vous avez aujourd’hui, aimez chaque minute qui passe. Consacrez autant de temps que possible à remporter les meilleurs gains pour que cette vie n’ait pas été vécue en vain » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, À qui es-tu fidèle ?). J’étais très chanceuse d’avoir eu l’occasion rare de trouver Dieu. C’était Dieu qui m’avait permis de comprendre le sens de la vie et tirée de l’abîme de la souffrance. Comment pouvais-je retomber dans les bras de Satan ? L’œuvre de Dieu approchait de sa fin et je n’avais pas encore gagné la vérité. Je devais chérir chaque jour et rechercher la vérité pendant le peu de temps qu’il me restait. Voilà ce qu’est une belle vie ! Parce que j’avais compris la volonté de Dieu, j’ai refusé la proposition du directeur. À l’instant où j’ai raccroché, je me suis sentie plus libre que jamais. Je n’ai pas pu m’empêcher de dire : « J’aurais dû arrêter de poursuivre la gloire et le gain il y a longtemps. » D’autres hôpitaux m’ont proposé des collaborations. Je les ai toutes refusées. Maintenant, je m’investis dans l’accomplissement de mon devoir. Je me sens très à l’aise et satisfaite tous les jours. C’est quelque chose que ni la gloire ni le statut ni aucun plaisir matériel ne peut apporter. Je remercie Dieu Tout-Puissant de m’avoir sauvée !


7. Le réveil d’une esclave de l’argent

Par Xingwu, Chine

Quand j’étais jeune, ma famille étant pauvre, je fabriquais et je vendais des clôtures pour pouvoir payer mes frais de scolarité. Un jour, en faisant des travaux agricoles, je me suis coupé le petit doigt. Faute d’argent pour me soigner, mon doigt n’a jamais pu bien guérir. Je ne peux toujours pas le déplier entièrement. Après notre mariage, mon mari et moi vivions encore dans la pauvreté. Nos amis et nos proches nous méprisaient et nous évitaient. Voyant combien les gens riches inspiraient le respect et comme ils n’avaient pas à se soucier de leur nourriture ni de leurs vêtements, je les enviais. On dit toujours : « Homme sans argent est un loup sans dent », « L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire » et « Celui qui paie les violons choisit la musique. » À l’époque, je pensais que tout cela était vrai. Avec de l’argent, vous pouvez vous nourrir et vous vêtir, et cela vous attire le respect et admiration. Je pensais que l’argent était tout. Je jurais de travailler dur pour gagner plus. Je voulais échapper à la pauvreté et vivre comme une personne riche.

Par la suite, mon mari et moi avons été embauchés pour gérer la cafétéria d’un établissement scolaire. Là, des centaines de personnes déjeunaient chaque jour. Afin de réaliser des économies, nous n’avons engagé qu’un seul autre employé. Mon mari et moi y avons travaillé tous les jours de quatre heures du matin à minuit passé. Je continuais à travailler même quand j’avais un gros rhume. Pour gagner davantage, nous accomplissions également de lourdes tâches agricoles. En saison pleine, nous faisions encore plus d’heures pour tout planter et récolter la nuit. Comme nous travaillions jour et nuit, j’avais souvent des étourdissements. Parfois, je piquais du nez alors que j’étais en train de hacher des légumes, et je me coupais les mains. Mes coupures étaient recouvertes de sel et d’eau. C’était extrêmement douloureux. J’avais beau être si épuisée, chaque fois que je voyais mes gains croître, j’étais contente. Je trouvais que cela en valait la peine. Et quand je voyais ces gens riches et habillés chic qui mangeaient bien et s’amusaient bien, je me disais : « Il faut que je gagne plus ! » Je me disais qu’en continuant à travailler dur, je rejoindrais leurs rangs tôt ou tard.

Étant quotidiennement exposée à l’eau froide, j’ai été gravement atteinte d’arthrite rhumatoïde. Mes articulations se sont déformées et à cause de ces longues années de travail épuisant, je me suis fait une hernie discale, ce qui a entraîné une hyperplasie osseuse et une sciatique. Le médecin m’a prescrit une opération qui devait être suivie de trois mois d’hospitalisation, mais comme je ne voulais pas cesser de gagner de l’argent, j’ai refusé. Même trois jours m’auraient paru inacceptables. J’ai donc continué à travailler jour et nuit. À la fin, ne pouvant jamais manger à l’heure ni dormir suffisamment, j’ai développé une gastroptose et une gastro-entérite. Peu après, diverses maladies se sont succédées : fibromes utérins, prolapsus ovarien, maladie cardiaque, myocardite et anémie sévère. Cela n’avait plus de fin. C’était une torture insupportable, et je n’en dormais plus de la nuit. Je ne sais combien j’ai pu verser de larmes. J’étais perdue. Je me demandais : « À quoi bon vivre ? Juste pour passer sa vie à se démener pour gagner de l’argent ? » Je ne trouvais pas de réponse. J’avais seulement l’impression qu’il me fallait de l’argent pour arriver à quelque chose dans la société. Alors, je me disais : « Tant que tu peux rester debout, tu peux continuer à travailler. » Ainsi, j’ai recommencé à courir après l’argent. Mais un jour, je suis allée à l’hôpital et on m’a diagnostiqué deux cancers : un cancer du poumon aux premiers stades, et un cancer du sein. En entendant cela à brûle-pourpoint, je me suis sentie défaillir. J’ai passé des heures à pleurer, allongée sur mon lit. Je suis allée me faire soigner dans toutes sortes de centres de soins et j’y ai dépensé pratiquement toutes nos économies, mais sans résultat. À cause des médicaments que je prenais, tout mon corps était tuméfié. Chaque nuit, quand régnait le silence, je restais couchée dans mon lit à regarder par la fenêtre, désespérée. J’avais passé ma vie à gagner de l’argent et non seulement je n’étais pas riche, mais je m’étais ruiné la santé et ma vie était misérable. À quoi bon vivre ? Je ne voulais plus me tuer à la tâche, mais mon mari adorait l’argent et me disait : « Tant que tu vis, continue à travailler ! » J’étais troublée et déçue de constater son indifférence, mais j’étais surtout désarmée. J’avais seulement la quarantaine. Je n’avais jamais eu une vie heureuse. Je n’avais pas vu mon fils marié. Je n’étais pas prête à mourir ainsi. Je voulais vivre. Mais sans argent, comment pouvais-je me faire soigner et survivre ? La seule solution, c’était de continuer à gagner de l’argent. J’ai donc continué de travailler tout en prenant des médicaments.

Un an plus tard, mon mari a créé une fabrique d’agglomérés de houille avec le reste de nos économies. L’année suivante, il a ouvert une usine d’extraction d’huile. Tous les jours, malgré la maladie, je faisais des allers-retours entre les deux usines pour faire toutes sortes de corvées. Après des années de travail difficile, nous avons fini par nous enrichir. Nous avons acheté une maison en ville, une voiture, et nous avons vécu dans l’aisance. Nos amis et nos proches nous flattaient et nous admiraient. Notre statut social avait changé. Nous avions une nouvelle identité. Nous étions très contents de nous. Toutes ces années de souffrance nous paraissaient enfin justifiées. Cependant, les bons moments ne durent pas. Après tant d’années de dur labeur, mon corps lâchait. Le médecin m’a dit : « Vos maladies sont très complexes. Aucun de vos organes ne fonctionne correctement. Nous ne pouvons rien faire. » C’était comme une condamnation à mort. Je ne pouvais pas l’accepter. Étais-je censée rentrer chez moi et attendre de mourir ? J’avais de l’argent et je profitais de ma vie matérielle. Mais à quoi bon ? Aucune somme d’argent ne pouvait plus me sauver. La souffrance causée par la maladie me donnait presque envie d’en finir. Que pouvais-je faire d’autre ? Malgré moi, j’ai levé les yeux au ciel et me suis écriée : « Dieu du ciel ! Sauvez-moi ! »

Alors que j’étais dans le plus grand désespoir, mon amie a partagé avec moi l’Évangile des derniers jours de Dieu Tout-Puissant. Elle m’a dit que Dieu S’était fait chair dans les derniers jours pour sauver l’humanité, exprimer la vérité et dévoiler les mystères de la vie ; qu’Il révélait la source du mal et des ténèbres dans le monde, pourquoi nos vies sont si vides et si pleines de souffrances, d’où viennent les maladies, qui tient notre destin entre ses mains, ce qui peut vraiment donner un sens à nos vies, et d’autres choses encore. En outre, elle m’a dit qu’en lisant Ses paroles et en comprenant la vérité, nous pouvions percer tout cela à jour et qu’alors, nos souffrances seraient soulagées. Mon amie m’a lu un passage des paroles de Dieu Tout-Puissant : « Quelle est la source de la souffrance permanente de l’enfantement, de la mort, de la maladie et de la vieillesse que les humains endurent ? Qu’est-ce qui a fait que les gens ont eu ces choses ? Les humains ne les avaient pas quand ils ont été créés au début, n’est-ce pas ? Alors, d’où sont venues ces choses ? Elles sont apparues quand les humains ont été tentés par Satan et que leur chair a commencé à dégénérer. La douleur de la chair humaine, ses afflictions et sa vacuité, ainsi que les affaires extrêmement misérables du monde humain n’ont existé qu’à partir du moment où Satan a corrompu l’humanité. Après que les humains ont été corrompus par Satan, cela a commencé à les tourmenter. En conséquence, ils sont devenus de plus en plus dégénérés. Les maladies de l’humanité se sont aggravées et leur souffrance est devenue de plus en plus sévère. Les gens ont senti de plus en plus la vanité et la tragédie du monde humain, ainsi que leur incapacité à continuer à y vivre, et ils ont éprouvé de moins en moins d’espoir pour le monde. Ainsi, cette souffrance a été causée chez les humains par Satan » (« Le sens de Dieu faisant l’expérience de la souffrance du monde », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Mon amie a ensuite échangé ainsi avec moi : « Quand Dieu nous a créés, nous vivions tous sous Sa protection, en liberté dans le Jardin d’Éden, et il n’y avait pas de mort, de maladie ni de soucis. Cependant, quand Satan a tenté et corrompu l’humanité, nous avons trahi Dieu et perdu Son attention et Sa protection. Nous vivons dans le domaine de Satan et selon les principes de Satan. Nous rivalisons entre nous, nous mentons, nous trichons et nous nous battons pour la gloire, la richesse et le statut. Voilà d’où viennent la maladie, la souffrance et l’affliction dans nos esprits. Et cette souffrance, ces soucis font que chacun trouve la vie trop pénible, trop épuisante ou trop dure. Tout cela s’est produit parce que Satan nous a corrompus. C’est Satan qui nous tourmente. Mais Dieu est venu dans le monde, incarné, pour nous sauver. Il exprime toutes les vérités qui nous permettent d’obtenir le salut et d’être purifiés. En lisant les paroles de Dieu et en vivant selon ces paroles, nous pouvons obtenir Sa protection et Son orientation, nous débarrasser de la corruption et obtenir Son Salut, et être amenés par Lui à notre destination finale. » En entendant ses paroles, j’ai ressenti quelque espoir. J’ai eu le sentiment que Dieu Tout-Puissant pouvait me sauver de la souffrance, et j’ai donc été d’accord pour examiner Son œuvre. Mon amie m’a donné un exemplaire de La Parole apparaît dans la chair. Ensuite, j’ai lu tous les jours les paroles de Dieu et je me suis réunie avec les frères et sœurs. 

Un jour, au cours de mes dévotions, j’ai regardé une vidéo d’une lecture des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Quels que soient tes antécédents et quel que soit le voyage qui t’attend, personne ne peut échapper à l’orchestration et aux arrangements que le ciel a préparés, et aucun de nous n’a le contrôle de sa propre destinée, car seul Celui qui domine sur toutes les choses est capable d’une telle œuvre. Depuis le jour où l’homme est entré dans l’existence, Dieu a toujours réalisé Son œuvre de cette façon, en gérant cet univers et en contrôlant les règles de changement de toutes les choses ainsi que les chemins qu’elles empruntent. Comme toutes les autres choses, l’homme est nourri, discrètement et inconsciemment, par la douceur, la pluie et la rosée de Dieu. Comme toutes les autres choses, l’homme vit inconsciemment sous l’orchestration de la main de Dieu. Le cœur et l’esprit de l’homme sont tenus dans la main de Dieu, et toute sa vie est contemplée par les yeux de Dieu. Peu importe que tu y croies ou non, toutes les choses, qu’elles soient vivantes ou mortes, évolueront, changeront, se renouvelleront et disparaîtront conformément aux pensées de Dieu. C’est de cette manière que Dieu préside sur toutes les choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est la source de la vie de l’homme). En voyant cette vidéo, je me suis rendu compte que Dieu était notre Créateur et qu’Il régnait sur tout. C’est Dieu qui approvisionne et nourrit toute l’humanité. Notre destinée, notre vie et notre mort, ainsi que notre bonheur, sont entre Ses mains. Nous ne pouvons pas les changer simplement en restant occupés et en courant dans tous les sens. Mais je n’avais pas compris la souveraineté de Dieu. J’avais compté sur mes propres forces pour changer mon destin, pour essayer de devenir riche. Or, même si je gagnais un peu d’argent, je n’étais jamais heureuse. Mon âme était en peine et je m’étais ruiné la santé. C’est alors que j’ai eu cette prise de conscience : si les gens ne croient pas en Dieu et ne Le vénèrent pas, s’ils n’obéissent pas à Sa souveraineté et qu’ils résistent à leur destin du fait de leur désir, ils ne feront que souffrir en vain et après leur mort, ils iront en enfer. J’ai su que Dieu était mon seul véritable soutien, et j’ai prié et remis ma santé entre Ses mains. Que je vive ou que je meure, j’allais me soumettre à Sa souveraineté.

Après cela, j’ai souvent participé à la vie d’église. J’ai vu comment mes frères et sœurs lisaient les paroles de Dieu et poursuivaient la vérité, en s’efforçant d’accomplir leur devoir et de plaire à Dieu, et je les ai réellement admirés. J’ai voulu rompre avec ma vie d’avant et vivre une nouvelle vie. J’ai donc souvent prié Dieu en Lui demandant de m’accorder une issue afin que j’aie plus de temps pour participer aux réunions et accomplir mon devoir. Par la suite, notre usine d’extraction d’huile a été réquisitionnée pour construire une nouvelle route. Je n’ai plus eu à faire la navette entre les deux usines comme auparavant. J’ai eu plus de temps pour me réunir avec les autres et échanger sur la parole de Dieu, pour la contempler et me rapprocher de Lui. Je me suis sentie chaque jour enrichie. Un peu plus tard, j’ai commencé à aller beaucoup mieux. J’étais redynamisée et mon organisme était plus fort. Je me sentais bien plus détendue et plus à l’aise. J’ai été très reconnaissante envers Dieu. 

Plus tard, j’ai regardé une autre vidéo de récitation des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « “L’argent fait tourner le monde” est la philosophie de Satan et elle prévaut dans l’humanité tout entière, dans toutes les sociétés humaines. Vous pourriez dire que c’est une tendance parce qu’elle a été communiquée à tous les hommes. Au tout début, les hommes n’acceptaient pas ce dicton, mais ils lui ont ensuite donné leur accord tacite lorsqu’ils sont entrés en contact avec la vie réelle et ont commencé à sentir que ces mots, en fait, étaient vrais. Ce processus n’est-il pas celui de la corruption de l’homme par Satan ? […] Alors, après que Satan a utilisé cette tendance pour corrompre les gens, comment est-elle manifestée en eux ? Ne sentez-vous pas que vous ne pourriez pas survivre dans ce monde sans argent, que même un jour sans argent serait tout simplement impossible ? Le statut des gens est basé sur la quantité d’argent qu’ils possèdent, tout comme le respect qu’ils inspirent. Les pauvres courbent le dos de honte alors que les riches profitent de leur statut élevé. Ils gardent la tête haute, ils sont fiers, ils parlent fortement et vivent avec arrogance. Qu’est-ce que ce dicton et cette tendance apportent aux gens ? N’est-il pas vrai que beaucoup de gens feraient n’importe quel sacrifice dans leur quête d’argent ? Beaucoup de gens ne perdent-ils pas leur dignité et leur intégrité en quête de plus d’argent ? En plus, beaucoup de gens ne perdent-ils pas la possibilité d’accomplir leur devoir et de suivre Dieu à cause de l’argent ? Cela n’est-il pas une perte pour les gens ? (Si.) Satan n’est-il pas sinistre d’utiliser cette méthode et ce dicton pour corrompre l’homme à un tel degré ? Cela n’est-il pas une ruse malveillante ? » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique V). En regardant cela, j’ai compris que si j’avais vécu dans la douleur et l’épuisement pendant ces décennies, c’était parce que la corruption de Satan et l’influence de la société m’avaient conduite à suivre les tendances de ce monde et à vénérer l’argent. Au cours de mon enfance, vivant dans la pauvreté, j’avais été exclue et méprisée. Voyant des gens riches qui vivaient dans l’aisance et inspiraient le respect, j’étais sûre qu’il fallait de l’argent pour vivre dans ce monde. « L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire », « Homme sans argent est un loup sans dent », « Celui qui paie les violons choisit la musique », « L’argent d’abord » et « Un homme meurt pour de l’argent ; un oiseau meurt pour de la nourriture. » Ces idées fausses sataniques s’enracinaient en moi et contrôlaient mes pensées. Je pensais que l’argent était tout, qu’il pouvait faire que je sois admirée, respectée et heureuse. Je faisais de l’argent mon unique but et ne me souciais que de gagner plus. Quand j’avais des vertiges ou quand j’étais fatiguée, ou malade, et que mon corps n’en pouvait plus, je ne m’en souciais pas. Ayant en tête l’idée de devenir riche pour vivre la vie d’une personne aisée, je serrais les dents et je persévérais. Même quand j’ai eu un cancer, cela n’a rien changé. En fait, cela a rendu l’argent plus important encore, car j’en avais besoin pour obtenir un traitement et survivre. Même à ce moment-là, je n’ai pas cessé de chercher à gagner de l’argent. J’étais devenue résolument asservie par Satan et je n’étais plus qu’une esclave de l’argent. Bien qu’ayant une voiture, une maison et de l’argent et bien qu’étant respectée et admirée, je n’étais pas heureuse du tout. Je souffrais de nombreux maux, et j’avais aussi un cancer. Mon argent ne pouvait pas apaiser ma souffrance ni me sauver la vie. J’éprouvais une grande souffrance et un grand désespoir. Avoir plus d’argent ne m’aurait servi à rien. J’avais échangé ma vie contre de l’argent. À présent, je m’en servais pour racheter ma vie. J’avais vécu pour gagner de l’argent, mais en vain. C’est là que j’ai clairement compris que courir après l’argent n’était pas la bonne façon de vivre. L’argent est un stratagème que Satan utilise pour nous faire du mal et nous corrompre. C’est un joug qu’il place autour de notre cou. Maintenant encore, sans la parole de Dieu je n’aurais pas compris comment Satan utilise l’argent pour nous attacher, nous contrôler et nous faire du mal, et Satan serait encore en train de me mener par le bout du nez, de me tourmenter et de jouer avec moi. Je me suis rendu compte que les gens ne comprenaient pas la vérité et ne savaient donc pas comment il fallait vivre. Ils ne faisaient que suivre la foule, en donnant la priorité à l’argent. Quelle honte ! J’ai vraiment eu de la chance d’entendre la voix de Dieu, de me présenter devant Lui et d’échapper à la maltraitance de Satan. C’était le salut de Dieu, et j’en ai éprouvé une grande gratitude envers Lui. 

Par la suite, quand mon mari allait se réapprovisionner, je devais travailler dans l’usine. Cela tombait parfois au moment de notre réunion. Même si je participais, j’étais perturbée. Au fond de moi, je me sentais coupable. Je pensais à la façon dont je m’étais rendue malade pour gagner de l’argent. Le médecin m’avait condamnée. C’était Dieu qui m’avait sauvée alors que j’étais sur le point de mourir et qui m’avait donné une seconde chance. Or, je ne pouvais pas accomplir mon devoir et Lui rendre Son amour. Je me sentais redevable vis-à-vis de Lui. Je pensais à ce que Jésus avait dit : « Et que servirait-il à un homme de gagner tout le monde, s'il perdait son âme ? ou, que donnerait un homme en échange de son âme ? » (Matthieu 16:26). Et dans 1 Timothée 6:8 il est écrit : « si donc nous avons la nourriture et le vêtement, cela nous suffira. » À quoi rime de gagner plus d’argent, si c’est pour perdre la vie ? J’ai songé à mettre l’usine de charbon en location. Je gagnerais moins, mais encore assez pour en vivre, et je pourrais alors vénérer Dieu et accomplir mon devoir. Cependant, j’ai vu la chose autrement. L’usine de charbon était très rentable, et il avait été très difficile de lancer cette activité. Ce serait trop dommage d’y renoncer. J’ai hésité. Ne sachant pas quoi faire, j’ai prié Dieu pour qu’Il m’aide.

Un jour, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Or il existe un moyen extrêmement simple de se libérer de cet état : c’est de faire ses adieux à son ancienne façon de vivre, dire au revoir aux objectifs poursuivis antérieurement dans la vie, synthétiser et analyser son style de vie, sa vision de la vie, ses poursuites, ses désirs et ses idéaux du passé, puis les comparer avec la volonté de Dieu et avec Ses exigences à l’endroit de l’homme et voir si l’un ou l’autre de ces éléments est conforme à la volonté et aux exigences de Dieu, si l’un ou l’autre offre les bonnes valeurs de la vie, conduit à une meilleure compréhension de la vérité et permet de vivre avec humanité et à la ressemblance de l’être humain. Lorsque tu sondes régulièrement et dissèques soigneusement les différents objectifs que les gens poursuivent dans la vie et leurs nombreuses manières de vivre, tu constateras que pas un d’entre eux ne correspond à l’intention originale avec laquelle le Créateur a créé l’humanité. Tous éloignent les gens de la souveraineté et des soins du Créateur ; ce sont tous des pièges qui rendent les gens dépravés et qui les mènent en enfer. Une fois que tu le reconnais, ta tâche est de mettre de côté ton ancienne vision de la vie, de te tenir à distance des différents pièges, de laisser Dieu piloter ta vie et l’arranger pour toi, d’essayer simplement de te soumettre aux orchestrations et à la direction de Dieu, de vivre sans choix individuel et de devenir une personne qui adore Dieu » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). En lisant ces paroles de Dieu, j’ai songé aux règles de vie sataniques que j’avais suivies auparavant, en essayant de devenir riche. J’avais cru que « Homme sans argent est un loup sans dent » et que « L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire. » Afin de devenir riche et de gagner le respect des autres, j’avais dû me démener pour de l’argent. Ces moments avaient été pénibles et tristes. L’argent était-il si important ? Que pouvait-il réellement m’apporter ? Il permettait d’acheter une maison, une voiture, il pouvait me permettre de vivre dans l’aisance matérielle et d’inspirer le respect et il pouvait m’apporter un plaisir charnel temporaire. Mais il ne pouvait pas combler le vide dans mon cœur ni faire cesser ma douleur, il ne pouvait pas m’apporter la paix ni la joie, il ne pouvait pas mettre fin à la souffrance que me causait la maladie, et il ne pouvait pas me sauver la vie. J’ai pensé au directeur de l’école la plus proche. Il avait eu l’argent et le statut, mais il était mort d’un cancer. L’argent et le statut ne pouvaient pas lui épargner la souffrance ni la mort. J’avais entendu parler de personnes riches qui vivaient une vie de souffrance et une existence vide et qui se tuaient pour y mettre fin, ainsi que de personnes qui avaient menti, triché, combattu et trompé les autres, perdant toute humanité et toute conscience, rien que pour de l’argent. Toutes ces histoires, ainsi que ma propre expérience, me permettaient de comprendre que la poursuite de l’enrichissement monétaire ne fait que rendre les gens plus corrompus et plus décadents. Cela les éloigne de Dieu et les enfonce dans le péché. J’ai pensé à Job, qui n’avait pas recherché l’aisance financière ou matérielle. Job s’en était remis à la souveraineté de Dieu et avait cherché à connaître Ses accomplissements en toutes choses et finalement, il avait obtenu Sa bénédiction. J’ai pensé à la façon dont Pierre, quand Jésus l’avait appelé, avait tout laissé de côté pour suivre Dieu. Il avait cherché à Le connaître et à L’aimer, Dieu l’avait perfectionné et il avait eu une vie digne d’être vécue. À partir de là, je me suis rendu compte que connaître Dieu, Le vénérer, vivre conformément à Sa parole et obtenir Sa louange étaient les choses les plus importantes dans la vie. Non sans difficulté, j’ai trouvé la foi et j’ai trouvé le bon chemin. J’ai su que si je continuais à courir après la richesse et les plaisirs terrestres et que je renonçais à chercher la vérité et le salut, ce serait stupide. Cette pensée m’a apaisée. Je ne voulais plus être une esclave de l’argent. Je voulais seulement avoir plus de temps et d’énergie pour poursuivre la vérité. Après cela, j’ai discuté avec mon mari de la possibilité de louer l’usine. Avec l’aide des merveilleuses orchestrations de Dieu, nous l’avons louée. J’ai pu participer régulièrement aux réunions et accomplir mon devoir.

Deux ans plus tard, mon mari est soudain tombé malade et il est mort. Son décès a été pour moi une épreuve difficile, qui m’a montré combien la vie était fragile. Mon mari avait passé la plus grande partie de sa vie à se démener, à s’efforcer de gagner de l’argent. Sa tension artérielle dépassait 200, mais il continuait à travailler. Quand il s’est fracturé la hanche, il est retourné travailler avant de s’être entièrement rétabli, et il ne s’est pas reposé quand je l’ai pressé de le faire. Lui aussi était esclave de l’argent. Il a été toute sa vie contrôlé et lésé par Satan. Il ne renonçait pas, même face à la mort. Il voulait gagner de l’argent et bien vivre, mais il y a laissé sa vie. La gloire et la richesse n’ont pas pu le sauver ni soulager sa souffrance, ni lui permettre de tromper la mort. Comme le dit Dieu : « Les gens passent leur vie à courir après l’argent et la gloire ; ils se raccrochent au moindre espoir, pensant qu’ils sont leurs seuls moyens de soutien, comme si, en les ayant, ils pouvaient continuer à vivre et être dispensés de la mort. Mais ce n’est que lorsqu’ils sont sur le point de mourir qu’ils se rendent compte combien ces choses sont distantes d’eux, combien ils sont faibles face à la mort, combien ils volent facilement en éclats, combien ils sont seuls et impuissants, sans nulle part où se tourner. Ils se rendent compte que la vie ne peut pas être achetée avec de l’argent ou la renommée, que peu importe la richesse d’une personne, peu importe sa haute position, tous les hommes sont pareillement pauvres et insignifiants face à la mort. Ils se rendent compte que l’argent ne peut pas acheter la vie, que la renommée ne peut abolir la mort, que ni l’argent ni la renommée ne peuvent prolonger la vie d’une personne d’une seule minute, d’une seule seconde » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). En repensant à la manière dont j’ai passé la plus grande partie de ma vie à courir, à essayer de gagner de l’argent, je me suis rendu compte que même si j’avais obtenu respect et admiration, j’étais torturée par Satan jusqu’à y laisser ma vie. Mais Dieu m’a sauvée. Il m’a sauvée de la tourmente de l’argent et m’a fait changer de voie. Maintenant, alors que je poursuis la vérité et que j’accomplis mon devoir, je me sens libre et en paix. C’est quelque chose que l’argent ne peut pas acheter. Je suis reconnaissante à Dieu de m’avoir sauvée !


8. Connaître l’autorité et la souveraineté de Dieu dans la vie

Par Xinxin, États-Unis

Dieu Tout-Puissant dit : « La connaissance de l’autorité de Dieu, de la puissance de Dieu, de la propre identité de Dieu et de l’essence de Dieu ne peut être obtenue en te fiant à ton imagination. Puisque tu ne peux pas compter sur l’imagination pour connaître l’autorité de Dieu, alors de quelle manière peux-tu acquérir une véritable connaissance de l’autorité de Dieu ? Le moyen de faire cela, c’est de manger et de boire les paroles de Dieu, d’échanger et de faire l’expérience des paroles de Dieu. Ainsi, tu auras une expérience graduelle de l’autorité de Dieu et pourras la vérifier, et tu en gagneras une compréhension graduelle et une connaissance progressive. C’est le seul moyen d’atteindre la connaissance de l’autorité de Dieu ; il n’y a pas de raccourci. Vous demander de ne pas imaginer n’est pas la même chose que de vous faire vous asseoir passivement pour attendre la destruction ou vous empêcher de faire quoi que ce soit. Ne pas utiliser ton cerveau pour penser et imaginer signifie ne pas utiliser la logique pour déduire, ne pas utiliser la connaissance pour analyser, ne pas utiliser la science comme base, mais plutôt d’apprécier, de vérifier et de confirmer que le Dieu auquel tu crois a autorité, confirmer qu’Il détient la souveraineté sur ton sort et que Sa puissance prouve en tout temps qu’Il est le vrai Dieu Lui-même à travers les paroles de Dieu, à travers la vérité, à travers tout ce que tu rencontres dans la vie. C’est le seul moyen pour quiconque d’acquérir une compréhension de Dieu » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique I). Avant, je pensais que vivre un événement majeur ou être témoin de miracles était le seul moyen de connaître l’autorité de Dieu. Ma compréhension de Son autorité était vraiment limitée. Les paroles de Dieu m’ont montré que le plus important, pour connaître Son autorité, était de faire l’expérience de Ses paroles dans la vie ordinaire et qu’on pouvait ainsi voir Son autorité et Sa souveraineté sur toutes choses. C’est ainsi que se renforce notre foi en Dieu.

L’année dernière, il y a eu tout d’un coup une invasion massive d’insectes sur près de dix ares de nos cultures de tomates. Ils ont tout dévoré : les fruits, les fleurs et les feuilles. Ça m’a vraiment inquiété. Nous avons discuté en famille pour savoir comment nous en débarrasser. En utilisant des pesticides, on dégraderait le sol et on répandrait des substances cancérigènes et toutes nos cultures seraient toxiques. On a essayé de les attraper à la main, mais ils se reproduisaient trop vite. On s’est escrimés pendant trois ou quatre jours, mais sans résultat. Il y en avait de plus en plus. Je me suis empressé d’essayer d’autres moyens de m’en débarrasser. Quand c’est arrivé, j’ai prié Dieu. Mais comme je ne comprenais pas Son autorité ni Sa souveraineté, Il n’avait pas de place dans mon cœur. Je ne savais pas vraiment me fier à Dieu ni chercher Sa volonté. Je n’avais encore jamais rencontré cet insecte-là, mais je cultivais la terre depuis des décennies et j’avais beaucoup d’expérience en matière de lutte contre les nuisibles. Je me suis dit qu’en creusant la question, j’en viendrais à bout. J’ai essayé un par un tous les remèdes que je connaissais, six ou sept, mais sans résultat. Depuis des dizaines d’années que je cultivais la terre, je n’avais jamais vu une punaise aussi envahissante. J’avais toujours su gérer les infestations dans le passé, mais cette fois, aucune de mes méthodes laborieusement mises au point ne marchait. Plus tard, un ami m’a dit que d’après un professeur de l’école d’agriculture, l’huile de neem faisait fuir les parasites. J’en ai tout de suite acheté, mais ça n’a pas marché non plus. J’étais à court d’idées et je n’avais pas trouvé de solution. Dans les jours qui ont suivi, tous les matins, je suis allé voir. Nos plants de tomates étaient ravagés par les insectes. Tantôt les fleurs tombaient, tantôt les extrémités des feuilles flétrissaient, tantôt le fruit était pourri. J’étais malheureux. Des frères et sœurs nous avaient aidés jour après jour à planter ces tomates. Ils avaient beaucoup travaillé, ils avaient assemblé les treillages, élagué et gerbé, mais juste au moment où les tomates poussaient et où une magnifique récolte s’annonçait, ces punaises sont soudain arrivées en masse. Je me suis dit que cette année, la récolte serait compromise. En voyant tous les plants couverts d’insectes, j’ai été totalement désemparé. Mon voisin Wang avait une grande expérience des cultures et était calé en matière de parasites. J’ai donc pensé qu’il aurait peut-être une solution. Je suis allé lui demandé, mais il m’a dit : « Je n’ai jamais vu ça depuis trente ans que je cultive. Je répands des pesticides trois fois par jour et ça a tué mes tomates, pas les punaises. » Un autre voisin, Zhang, s’est plaint : « J’ai même mélangé trois ou quatre pesticides, mais rien à faire pour les tuer ! » Entendre ça m’a plongé dans le désespoir. C’était une invasion d’insectes et il n’y avait pas moyen de s’en débarrasser. Toutes mes tomates allaient y passer. Désespéré, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, je ne sais pas quoi faire face à ce déferlement. Je suis perdu. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi pour que je sache comment gérer ça et quelle leçon en tirer. »

Un jour, à une réunion, j’ai lu ces paroles de Dieu. « Sous la souveraineté et le contrôle de Dieu, toutes choses naissent ou disparaissent conformément à Ses pensées ; des lois apparaissent qui régissent leur existence, et elles croissent et se multiplient conformément à elles. Aucun être humain ou aucune chose n’est au-dessus de ces lois. Pourquoi cela ? La seule réponse est la suivante : c’est en raison de l’autorité de Dieu. Ou, en d’autres termes, c’est à cause des pensées de Dieu et des paroles de Dieu ; à cause des actions personnelles de Dieu Lui-même. Cela veut dire que c’est l’autorité de Dieu et la pensée de Dieu qui produisent ces lois qui sont reformulées et changées conformément à Ses pensées, et ces reformulations et changements se produisent ou disparaissent tous en raison de Son plan. Prenez l’exemple des épidémies. Elles se déclarent sans avertissement. Personne ne connaît leurs origines ou les raisons exactes pour lesquelles elles se produisent et, chaque fois qu’une épidémie atteint un certain endroit, ceux qui sont condamnés ne peuvent pas échapper à la calamité. La science humaine comprend que les épidémies sont causées par la propagation de microbes virulents ou nuisibles, et leur vitesse, leur portée et leur mode de transmission ne peuvent pas être prédits ou contrôlés par la science humaine. Bien que les habitants résistent aux épidémies par tous les moyens possibles, il leur est impossible de contrôler quels animaux ou personnes sont inévitablement affectés lorsque des épidémies se déclarent. La seule chose que les êtres humains sont en mesure de faire est d’essayer de les prévenir, de leur résister et de les étudier. Mais personne ne connaît les causes profondes qui expliquent le déclenchement ou l’extinction d’une épidémie particulière et personne ne peut les contrôler. Face à la montée et à la propagation d’une épidémie, la première mesure que les humains prennent est de développer un vaccin, mais souvent l’épidémie disparaît d’elle-même avant que le vaccin ne soit prêt. Pourquoi les épidémies disparaissent-elles ? Certains disent que les microbes ont été maîtrisés, tandis que d’autres disent qu’elles disparaissent en raison du changement de saison… Sur la question de savoir si ces spéculations incohérentes sont défendables, la science ne peut offrir aucune explication et ne peut donner aucune réponse précise. Non seulement l’humanité doit raisonner à partir de ces spéculations, mais avec en plus son manque de compréhension et sa peur des épidémies. Tout compte fait, personne ne sait pourquoi les épidémies se déclarent ou pourquoi elles cessent. Parce que l’humanité n’a de foi qu’en la science, qu’elle dépend entièrement d’elle et ne reconnaît pas l’autorité du Créateur ni n’accepte Sa souveraineté, elle n’obtiendra jamais de réponse » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). Dieu règne sur toutes choses. Tout est entre Ses mains. Que ce soit grand ou petit, visible ou non, vivant ou mort, tout existe ou disparaît selon Sa volonté. Toute catastrophe est régie par Lui. Les gens ne savent pas d’où viennent les fléaux et les épidémies ni comment les éviter. On ne sait pas du tout quand ça va disparaître. Tout ça, c’est Dieu qui le décide. Mais je ne comprenais pas vraiment Son autorité ni Sa souveraineté, alors, quand ces punaises ont infesté mes tomates, au lieu de commencer par chercher Dieu et me fier à Lui, j’ai essayé de trouver une solution par mes propres moyens. Ça n’a rien donné, mais je ne me suis toujours pas tourné vers Dieu. En voyant que même les pesticides étaient inefficaces, j’ai perdu espoir. J’avais foi en Dieu et je Lui adressais des paroles de prière, mais Il n’avait pas de place dans mon cœur. Je pensais pouvoir me débarrasser moi-même de ces punaises. Arrogant et ignorant que j’étais ! Et puis, j’ai compris que c’était Dieu qui décidait quand elles apparaissaient et quand elles s’en allaient. C’est indépendant de notre volonté. Je ne comprenais toujours pas quel était le dessein de Dieu avec cette infestation, mais j’avais compris que je devais faire mon possible et laisser Dieu s’occuper des insectes. Je devais me soumettre à Ses arrangements. Ayant compris cela, je me suis senti apaisé. J’ai prié Dieu, désireux de me soumettre à ce qu’Il avait arrangé et d’en faire l’expérience.

Le surlendemain, je suis allé aux champs et j’ai vu beaucoup de toiles d’araignées sur les plants de tomates. Je me suis demandé d’où elles venaient toutes. En y regardant de plus près, j’ai vu de nombreuses petites mites dans les toiles et je me suis souvenu que les araignées les mangent volontiers. Sans les mites, il n’y aurait pas d’œufs, si bien qu’il y aurait naturellement moins de punaises. J’ai constaté qu’il y avait beaucoup moins d’insectes que l’avant-veille. J’ai su que c’était l’œuvre de Dieu, que c’était Lui qui avait fait venir les araignées pour qu’elles mangent les insectes. Je Lui en ai été très reconnaissant ! Au bout de sept ou huit jours, j’ai constaté que toutes ces punaises avaient disparu des fruits, des branches, des fleurs et des feuilles des plants de tomates. J’étais vraiment aux anges. Je n’aurais jamais imaginé qu’en l’espace de quelques jours seulement, les araignées mangeraient tous ces insectes. Dieu est vraiment tout-puissant ! Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, j’aurais eu du mal à le croire. J’étais plein de reconnaissance et de louange pour Dieu. Les incroyants ne comprennent pas la souveraineté ni l’autorité de Dieu. Ils croient et se fient seulement à la science pour s’informer sur les catastrophes et les éviter, mais ils ne peuvent pas les comprendre entièrement. Ils n’ont rien sur quoi s’appuyer, ils sont démunis face aux catastrophes et leurs récoltes en souffrent beaucoup. Mais quand je me suis tourné vers Dieu, disposé à me soumettre et à m’en remettre à Lui, Il a utilisé ces humbles araignées pour qu’elles mangent toutes les punaises, une manière très facile de remédier à l’infestation. J’ai vraiment vu que Dieu régnait sur tout et mobilisait toutes les choses. Il est vraiment sage et tout-puissant ! Quand les tomates sont arrivées à maturation, je me suis dit que la récolte allait être exécrable à cause de l’infestation, mais à ma grande surprise, elle a été surabondante. Dieu œuvre merveilleusement ! Comme le disent les paroles de Dieu Tout-Puissant : « Ses actes sont omniprésents, Sa puissance est omniprésente, Sa sagesse est omniprésente et Son autorité est omniprésente. Chacune de ces lois et de ces règles est l’incarnation de Ses actes, et chacune d’elles révèle Sa sagesse et Son autorité. Qui peut se dispenser de Sa souveraineté ? Et qui peut se décharger de Ses desseins ? Toutes choses existent sous Son regard et, de plus, toutes choses vivent sous Sa souveraineté. Ses actes et Sa puissance font que l’humanité n’a pas d’autre choix que de reconnaître le fait qu’Il existe réellement et qu’Il détient la souveraineté sur toutes choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 3 : L’homme ne peut être sauvé que dans le cadre de la gestion de Dieu). Cela m’a permis de constater que l’autorité et la sagesse de Dieu étaient partout. Le temps qu’il fait, le soleil et la pluie sont gouvernés par Dieu, de même que chaque sorte d’insecte. Aucun être créé ne pourrait contrôler quoi que ce soit de tout ça. Dans chaque petit détail de la création de Dieu et de Sa gestion de toutes choses, on peut réellement voir Son autorité unique. Il est vraiment sage et tout-puissant ! Je me suis dit que, quoi qu’il arrive à l’avenir, je dois me fier à Dieu et mieux comprendre Ses accomplissements.

Deux mois plus tard, nous avons planté une rangée d’amarantes et, au bout de deux semaines, une belle petite étendue verte est apparue. Je me suis dit qu’on allait avoir une belle récolte. Mais un matin, ma femme m’a dit qu’il y avait des larves de fausse-teigne des crucifères sur les plants et m’a demandé de m’en occuper. Ça m’a effrayé. Ces larves sont vraiment actives et difficiles à attraper à la main, et elles se reproduisent à une vitesse incroyable. Elles deviennent adultes au bout d’un ou deux jours. Dans le passé, elles avaient proliféré sur quelques melons qu’on avait plantés et j’avais essayé plus d’une douzaine de trucs, mais rien n’avait marché. Elles avaient dévoré tous nos légumes en l’espace de deux jours et notre jardin florissant était devenu une terre en friche. J’étais un peu inquiet, je me demandais si elles n’allaient pas manger toutes nos amarantes en quarante-huit heures. Je ne savais pas quoi faire. Je me suis hâté de prier Dieu pour Lui demander de me guider afin que je comprenne Sa volonté.

Par la suite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Job possédait et poursuivait ces choses, alors qu’il ne pouvait pas voir Dieu ni entendre Ses paroles. Bien qu’il n’ait jamais vu Dieu, il en était arrivé à connaître les moyens par lesquels Il règne sur toutes choses et à comprendre la sagesse avec laquelle Il le fait. Bien qu’il ne L’ait jamais entendu prononcer de paroles, Job savait que Dieu était Celui qui récompensait l’homme et qui lui retirait. Bien que sa vie n’ait pas été différente de celle de n’importe quelle personne ordinaire, il n’a pas laissé la banalité de sa vie affecter sa connaissance de Sa souveraineté sur toutes choses ni son aptitude à suivre la voie de la crainte de Dieu et de l’éloignement du mal. Pour lui, les lois de toutes choses étaient pleines de Ses actes et Sa souveraineté se voyait dans tous les aspects de la vie d’une personne. Il n’avait pas vu Dieu, mais il était capable de réaliser que Ses actes étaient partout. Pendant le temps, ordinaire, qu’il a passé sur terre, il voyait et percevait dans chaque recoin de sa vie Ses actes extraordinaires et merveilleux, ainsi que Ses merveilleux arrangements. L’effacement et le silence de Dieu n’ont pas empêché Job de percevoir Ses actes ni affecté sa connaissance de Sa souveraineté sur toutes choses. Sa vie consistait à réaliser, au quotidien, la souveraineté et les arrangements de Dieu qui est caché parmi toutes choses. Dans sa vie quotidienne, il a aussi entendu et compris la voix du cœur de Dieu et Ses paroles, Lui qui Se tait parmi toutes choses, mais exprime la voix de Son cœur et de Ses paroles en régissant les lois de toutes choses. Vous voyez donc que, si les gens ont la même humanité et la même quête que Job, ils peuvent réaliser la même chose que Job et acquérir la même connaissance, la même compréhension et la même connaissance de Sa souveraineté sur toutes choses que lui » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même II). En lisant ces paroles de Dieu, j’ai compris que Job se souciait de comprendre l’autorité de Dieu dans son quotidien et de faire l’expérience de Sa souveraineté et de Sa toute-puissance. Ainsi, il a compris que tout venait de Dieu et que Dieu exerçait Sa souveraineté et Son contrôle sur toutes choses et sur le destin des hommes. Job savait, sans le moindre doute, que s’il avait toute cette richesse, c’était en raison des bénédictions et de la souveraineté de Dieu et ce n’était pas le résultat de son propre travail assidu. Quand sa richesse lui a été ôtée, il a aussi été convaincu que c’était entièrement avec la permission de Dieu. C’est Dieu qui gouverne et détermine ce qui est donné et ce qui est ôté. C’est pourquoi il ne s’est pas plaint mais il a loué Dieu. Or, quand il se passait quelque chose de pénible ou qui ne me plaisait pas, je n’étais pas capable de l’accepter ni de me soumettre à Dieu. J’ai compris que Dieu n’avait pas de place dans mon cœur et que je manquais de foi. À cette pensée, j’ai eu honte et j’ai compris que c’était Dieu qui faisait advenir tout cela. Dieu voulait que je connaisse Sa toute-puissance et Sa souveraineté et que je me soumette sincèrement à Lui dans mon quotidien. Qu’on soit débarrassés des insectes et que l’amarante pousse bien, tout cela était entre les mains de Dieu. Comme dit le dicton : « L’homme plante la graine, mais le ciel décide de la récolte. » Je savais que je devais laisser les choses suivre leur cours, apprendre à chercher la volonté de Dieu et me soumettre à Ses arrangements. Cette pensée m’a bien rasséréné et j’ai prié Dieu en silence : « Ô Dieu, je suis convaincu que le sort de l’amarante est entre Tes mains. Je vais renoncer à mes plans et à mes inquiétudes, faire l’expérience de Tes paroles dans cette situation et T’obéir. » Après cela, nous avons essayé quelques trucs pour nous débarrasser des larves. Rien n’a marché. Mais j’étais calme. Je savais que tout était entre les mains de Dieu et que même si on ne devait pas avoir une bonne récolte, ce serait la volonté de Dieu. Je me suis soumis à ce qu’Il avait arrangé. Le surlendemain, je suis allé voir le potager et il y avait une nuée de moineaux qui mangeaient les insectes sur l’amarante. J’ai été stupéfait. Une fois de plus, Dieu m’ouvrait un chemin et résolvait un problème que je ne pouvais pas résoudre moi-même. Je lui en ai été très reconnaissant ! Et deux jours plus tard, les moineaux avaient mangé toutes les larves. Nous étions heureux et nous avons remercié et loué Dieu encore et encore. Dieu est vraiment tout-puissant !

Par la suite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Quand Dieu a créé toutes choses, Il a utilisé toutes sortes de méthodes et de moyens pour les équilibrer, pour équilibrer les conditions de vie des montagnes et des lacs, des plantes et de toutes les sortes d’animaux, d’oiseaux et d’insectes. Son but était de permettre à toutes les sortes d’êtres vivants de vivre et de se multiplier selon les lois qu’Il avait établies. Aucune des choses de la création ne peut sortir de ces lois et les lois ne peuvent être brisées. Les humains peuvent survivre et se multiplier en sécurité, de génération en génération, seulement dans ce type d’environnement de base » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique IX). Les paroles de Dieu m’ont appris que lorsqu’Il a créé toutes les choses, Il a calibré leurs conditions de vie de toutes sortes de manières pour que tous les êtres vivants placés sous Sa souveraineté vivent et se reproduisent de façon très ordonnée, s’aidant et se tenant en échec mutuellement selon ce qu’Il avait déterminé. Rien ne peut aller contre ces règles que Dieu a établies. Dieu a créé tous les animaux, toutes les plantes et tous les insectes en vue d’un équilibre écologique, afin de protéger notre environnement de vie et d’en assurer la stabilité. Sans ces arrangements de Dieu, sans les règles qu’Il a établies, les animaux et les insectes sombreraient dans le chaos et par suite, notre vie également. Nous ne pourrions pas survivre. Les considérations de Dieu sont minutieuses. Toutes les choses révèlent Son pouvoir, Sa sagesse et Sa splendeur formidables et, plus encore, Son amour pour l’humanité. Comme on l’a vu, il n’y avait pas de solution concernant les insectes qui venaient sur nos légumes, mais Dieu a utilisé des moineaux et des araignées pour les manger afin que nous puissions profiter de la nourriture qu’Il a mise à notre disposition. Tout ce qui est créé par Dieu a sa raison d’être, même les humbles araignées et les moineaux ont leur propre mission. Dieu les utilise pour équilibrer l’environnement. Il fait en sorte que toutes les choses soient interdépendantes. C’est pour que nous puissions vivre mieux. Sur des légumes qu’on a plantés par la suite, des pucerons noirs et des punaises sont apparus. J’ai prié Dieu, et puis j’ai pensé à leur ennemi naturel, le crapaud. Nous avons lâché cinq crapauds dans le champ et, au bout de deux mois, il y en avait une trentaine. Il y a eu de moins en moins d’insectes et on a eu une récolte abondante. J’en ai été très reconnaissant envers Dieu. J’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Bien que l’expression “l’autorité de Dieu” puisse sembler insondable, l’autorité de Dieu n’est pas du tout abstraite. Elle est présente aux côtés de l’homme chaque minute de la vie de l’homme, le guidant chaque jour. Ainsi, dans sa vie réelle, chaque personne voit et expérimente nécessairement l’aspect le plus tangible de l’autorité de Dieu. Cet aspect tangible est une preuve suffisante que l’autorité de Dieu existe vraiment, et elle permet pleinement à quiconque de reconnaître et de comprendre le fait que Dieu possède une telle autorité » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). Comme je pensais que je devais traverser des événements importants pour comprendre l’autorité de Dieu, je ne me souciais pas d’en faire l’expérience à travers de petites choses dans la vie de tous les jours. Après ça, j’ai compris que l’autorité de Dieu n’était pas aussi difficile à saisir que je l’avais cru. Son autorité et Son pouvoir sont toujours évidents et nous accompagnent dans notre quotidien. Quelle que soit l’importance de la chose, dans la mesure où l’on se soucie de faire l’expérience des paroles de Dieu, on voit Son autorité.

Quand je repense à ces quelques mois pendant lesquels j’ai connu ces infestations, au début je ne comptais que sur mon expérience et mes connaissances scientifiques, mais ça ne me menait à rien. Quand je me suis soumis aux paroles de Dieu et en ai fait l’expérience, j’ai vu Ses actes et j’ai accédé à une compréhension concrète de Son autorité et de Sa souveraineté. Ma foi en Dieu a aussi grandi. Dieu soit loué !


9. Avoir la foi signifie s’en remettre à Dieu

Par Cheng Cheng, Italie

Dieu Tout-Puissant dit : « Ce n’est que par ta foi que tu pourras voir Dieu et, quand tu auras la foi, Dieu te rendra parfait. Sans la foi, Il ne peut pas faire cela. Dieu t’accordera tout ce que tu espères gagner. Si tu n’as pas la foi, alors tu ne peux pas être rendu parfait et tu seras incapable de voir les actions de Dieu, et encore moins de voir Son omnipotence. Lorsque tu seras convaincu que tu verras Ses actions dans ton expérience concrète, alors Dieu t’apparaîtra, et Il t’éclairera et te guidera de l’intérieur. Sans cette foi, Dieu sera dans l’incapacité de faire cela. Si tu as perdu l’espérance en Dieu, comment pourras-tu faire l’expérience de Son œuvre ? Par conséquent, ce n’est que lorsque tu as la foi et que tu ne nourris pas de doutes envers Dieu, ce n’est que lorsque tu auras la vraie foi en Lui, peu importe ce qu’Il fait, cela t’éclairera et t’illuminera dans tes expériences, et alors seulement pourras-tu voir Ses actions. Toutes ces choses sont acquises par la foi. La foi ne peut venir que par l’épurement, et en l’absence d’épurement, la foi ne peut pas émerger. À quoi fait référence le mot “foi” ? La foi est la croyance authentique et le cœur sincère que les humains devraient avoir quand ils ne peuvent pas voir ou toucher quelque chose, quand l’œuvre de Dieu n’est pas conforme aux notions humaines, quand elle est hors de la portée des hommes. Telle est la foi dont Je parle » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui doivent être rendus parfaits doivent subir l’épurement). Les paroles de Dieu nous disent qu’il est crucial d’avoir vraiment foi en Dieu. Quelles que soient les épreuves que nous rencontrons et l’ampleur de nos difficultés, Dieu veut que tout le monde croie en Ses paroles, ait foi en Lui, s’en remette à Lui et coopère avec Lui. C’est la seule manière de témoigner par l’expérience du règne tout-puissant de Dieu et de Ses actes. Grâce à la direction de Dieu, je l’ai un peu éprouvé personnellement.

Le 18 novembre 2016 au matin, j’ai reçu un message par Internet d’un frère plus âgé d’Italie. Il disait qu’il se sentait assoiffé spirituellement et voulait en savoir plus sur l’Église de Dieu Tout-Puissant. Quand j’ai lu le message, j’ai senti l’urgence de son désir et de son attente du retour du Seigneur. J’ai commencé à communiquer avec lui par l’intermédiaire d’un logiciel de traduction. Il était déçu par la corruption et la dépravation de l’Église catholique et il cherchait désespérément une véritable Église depuis 1991. Il avait aussi lu les livres de Watchman Nee et de Witness Lee, mais il n’en avait pas tiré de vraie nourriture spirituelle. Il disait que vivre sans le Seigneur était douloureux, vide de sens et sans espoir. Il avait regardé des vidéos et des images de l’Église de Dieu Tout-Puissant sur Internet qui l’avaient immédiatement interpellé. Il disait qu’elle lui semblait vraiment être une Église authentique et il voulait en savoir plus à son sujet. L’empressement que j’ai perçu dans ce qu’il disait m’a donné un grand sentiment d’urgence. Je débordais de choses que je voulais lui dire, mais je ne pouvais pas les exprimer en italien. Je voulais lui lire les paroles de Dieu Tout-Puissant, mais la traduction italienne n’avait pas encore été publiée. Je voulais qu’il regarde des films d’évangélisation, mais les versions italiennes n’étaient pas encore disponibles non plus. Il ne parlait pas d’autre langue. Je n’ai pu que lui envoyer une vidéo musicale parce que la musique et la danse sont des langages universels. Mais il a été encore plus impatient après l’avoir regardée et il m’a dit d’une manière suppliante : « Préviens-moi dès que l’Église a un site en italien. » Ça m’a rappelé une chose que Dieu Tout-Puissant a dite : « Comment transmettras-tu ce que tu as vu et expérimenté à ces pitoyables croyants religieux, malheureux et fervents qui ont faim et soif de justice et espèrent que tu les paisses ? Quels types de gens espèrent que tu les paisses ? Peux-tu l’imaginer ? Es-tu conscient du fardeau sur tes épaules, de ta commission et de ta responsabilité ? Où est ton sens de la mission historique ? Comment serviras-tu adéquatement en maître à la prochaine ère ? As-tu un sens élevé de maîtrise ? Comment expliquerais-tu le maître de toutes choses ? Est-ce réellement le maître de toutes les créatures vivantes et de toutes les choses physiques dans le monde ? Quels plans as-tu pour la progression de la prochaine étape de l’œuvre ? Combien de personnes attendent que tu sois leur berger ? Ta tâche est-elle lourde ? Ils sont malheureux, pitoyables, aveugles, et éperdus, gémissant dans les ténèbres. Où est le chemin ? Combien ils aspirent à ce que la lumière, comme une étoile filante, descende soudainement et dissipe les forces des ténèbres qui ont accablé les hommes depuis tant d’années. Qui peut savoir exactement dans quelle mesure ils espèrent anxieusement et comment ils languissent jour et nuit après cela ? Ces hommes qui souffrent profondément restent emprisonnés dans un donjon obscur, sans espoir d’être libérés, même un jour où la lumière illumine. Quand cesseront-ils de pleurer ? Le malheur de ces esprits fragiles, à qui l’on n’a jamais accordé le repos, est terrible, et ils ont longtemps été gardés attachés dans cet état par d’impitoyables liens et par l’histoire figée. Qui a entendu les cris de leurs gémissements ? Qui a observé leur état misérable ? As-tu jamais imaginé à quel point le cœur de Dieu est chagriné et anxieux ? Comment peut-Il supporter de voir l’humanité innocente, créée de Ses propres mains, endurer un tel tourment ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment devrais-tu entreprendre ta future mission ?). Après avoir lu ça, j’ai vu que Dieu nous avait confié la tâche de répandre l’Évangile et de témoigner, mais mes mains étaient liées malgré Ses exigences pressantes. Je n’étais pas capable de témoigner de l’œuvre des derniers jours de Dieu. Je ne pouvais pas aider ce frère, qui était perdu dans les ténèbres et cherchait un espoir depuis des années, à gagner l’approvisionnement des paroles de Dieu. Je me suis sentie très mal. J’avais presque envie de pleurer quand je lisais ses messages et j’avais l’impression d’être entre le marteau et l’enclume. Si je reculais, Je le retarderais dans son étude du vrai chemin, qu’il désirait ardemment. Si j’allais de l’avant, je m’en remettrais à des outils de traduction qui n’étaient pas fiables parce que je ne parlais pas italien. Il arrivait qu’ils ne soient pas précis même pour des choses simples, alors les termes spirituels… Comment pouvions-nous donc communiquer ? J’avais l’impression d’être muette. J’avais les yeux grand ouverts, mais je ne pouvais rien faire. J’ai aussi pensé à chercher un frère ou une sœur qui parlait italien, mais je n’ai trouvé personne. J’étais complètement désemparée, à ce stade, et j’ai pensé : « Tout ce que je sais dire en italien, c’est “bonjour” et “au revoir”. Quel que soit le mal que je me donne, je n’arriverai jamais à témoigner de l’œuvre des derniers jours de Dieu. » J’étais très déprimée.

Le lendemain matin, il m’a envoyé un message pour me dire que la première chose à laquelle il avait pensé en se réveillant était son désir de m’interroger sur l’Église de Dieu Tout-Puissant. Le fait qu’il continue à m’envoyer des messages me rendait très nerveuse. J’ai prié avec empressement : « Cher Dieu, je n’ai pas étudié l’italien et je ne sais vraiment pas comment partager l’Évangile avec ce frère. S’il Te plaît, mon Dieu, guide-moi. » Après ma prière, ce passage des paroles de Dieu m’est subitement venu à l’esprit : « Tu dois être convaincu que tout est entre les mains de Dieu et que les humains ne font que coopérer avec Lui. Si ton cœur est sincère, Dieu le verra et Il t’ouvrira tous les chemins, aplanissant toutes les difficultés. Telle est la conviction que tu dois avoir. » « Vous n’avez à vous inquiéter de rien pendant que vous accomplissez votre devoir, tant que tu utilises toutes tes forces et que tu y mets tout ton cœur. Dieu ne te rendra pas les choses difficiles et ne te forcera pas à faire ce dont tu n’es pas capable » (« L’entrée dans la vie est très importante pour croire en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Lire cela a stimulé ma foi et mon courage. Il est vrai que tout est entre les mains de Dieu et que tout est possible avec Lui. Ce que Dieu attend de nous plus que tout, quand nous rencontrons des difficultés, est notre sincérité et notre coopération. Il veut qu’on ait pleinement confiance en Lui, qu’on s’en remette à Lui et qu’on fasse de notre mieux pour travailler avec Lui. Alors Dieu nous aidera à résoudre nos problèmes. Mais, confrontée à ce genre de problème, je me suis rendu compte que Dieu n’avait pas de place dans mon cœur. Je m’en remettais à mes notions et aux fruits de mon imagination. Je pensais que, puisque je ne parlais pas italien et ne pouvais pas communiquer normalement avec ce frère, il m’était impossible de témoigner de l’œuvre de Dieu. Je me suis embourbée dans ce problème, qui m’a rendue négative et réticente. Comment aurais-je pu obtenir la direction de Dieu et témoigner de Ses actes dans cet état ? Je devais m’en remettre vraiment à Dieu, faire tout ce qui était en mon pouvoir pour coopérer avec Lui et croire qu’Il m’ouvrirait un chemin. Dans cet état d’esprit, j’ai subitement pensé à des versets de la Bible en italien que j’avais relevés l’avant-veille et qui prophétisaient l’œuvre de Dieu dans les derniers jours. J’ai songé que je pouvais les utiliser pour communiquer avec le frère. Alors, un matin, je les lui ai envoyés pour faciliter notre communication. L’après-midi même, j’ai eu la bonne surprise de découvrir que la bande annonce de la version italienne d’un film, Le mystère de la piété, était sortie. Je la lui ai envoyée immédiatement. Plus tard, il m’a dit qu’il avait compris que le film parlait des prophéties bibliques sur le retour du Seigneur. Il m’a demandé avec enthousiasme : « Le Seigneur est-Il revenu ? Est-Il en Chine ? Comment s’appelle-t-Il, maintenant ? » À cet instant, j’ai eu l’impression d’être une brebis égarée qui venait d’entendre l’appel de son berger et cherchait partout d’où il venait. J’ai répondu en retenant mes larmes : « Il s’appelle Dieu Tout-Puissant et c’est Lui qui a été prophétisé dans l’Apocalypse : “Celui qui est, qui était, et qui vient, le Tout Puissant” (Apocalypse 1:8). » À ce moment-là, j’ai vu comment chaque étape du règne de Dieu s’insère parfaitement dans la suivante. Je ne connaissais que quelques mots simples d’italien, mais cette expérience m’avait rendue vivement consciente que j’avais communiqué facilement avec ce frère grâce à la direction de Dieu, et même obtenu quelques résultats. J’ai vu que tout était entre les mains de Dieu, qu’on devait sincèrement se fier à Lui, s’en remettre à Lui et travailler avec Lui de tout notre cœur.

Après ça, j’ai subi une autre épreuve. Ce frère me demandait en permanence quand je lui livrerais un témoignage de l’œuvre des derniers jours de Dieu. Je ne demandais pas mieux, mais nous étions encore confrontés à la barrière de la langue et je n’avais toujours pas trouvé un frère ou une sœur qui aurait pu m’aider. Si je demandais à un incroyant de traduire, il ne comprendrait pas les termes spirituels et risquait de mal le faire. Ces problèmes me désespéraient. Je ne savais pas quoi faire. J’étais sur des charbons ardents. J’ai appelé Dieu à l’aide sans relâche : « Ô Dieu, j’ai les mains liées. Je ne sais pas quoi faire et je ne sais pas ce que cette expérience est censée m’apprendre. S’il Te plaît, guide-moi et ouvre-moi un chemin. » Après avoir prié, j’ai pensé au moment où Moïse a traversé la mer Rouge. Moïse a rencontré toutes sortes de difficultés quand il a conduit les Israélites hors d’Égypte, mais il n’a jamais perdu foi en Dieu. Il a prié, coopéré avec Dieu et été témoin de nombreux prodiges. Sans la mer Rouge, l’armée qui les poursuivait et les quarante ans passés dans le désert, comment Moïse aurait-il pu avoir autant de foi et un tel témoignage ? Sans les difficultés que j’ai rencontrées dans mon devoir, comment aurais-je pu gagner une véritable foi en Dieu ? Et puis mes difficultés n’avaient rien à voir avec la traversée de la mer Rouge. Et depuis que j’avais rencontré ce frère sur Internet, Dieu m’avait toujours ouvert un chemin et j’avais été témoin d’un grand nombre de Ses actes merveilleux. Je savais que je devais avoir plus de foi en Dieu et m’en remettre davantage à Lui. Alors j’ai brusquement compris que Dieu voulait perfectionner ma foi et ma confiance en Lui par ces difficultés pour me donner une compréhension plus concrète de Son règne tout-puissant à travers mes expériences réelles. Dès que j’ai compris la volonté de Dieu, je n’ai plus douté qu’Il m’ouvrirait un chemin. Nous avons pris rendez-vous sur Internet et des frères et sœurs ont fait en sorte qu’une sœur de quinze ans qui avait étudié l’italien nous serve d’interprète. J’ai appris qu’une sœur de quinze ans nous aiderait en traduisant. J’ai pensé à cette jeune sœur et à moi. J’étais très jeune, je ne croyais pas en Dieu depuis longtemps et je n’avais jamais prêché l’Évangile. Cela marcherait-il en ayant une sœur aussi jeune pour m’aider à prêcher l’Évangile ? Je n’en étais pas sûre. Mais quand j’ai entendu cette jeune sœur lire les paroles de Dieu en italien avec aisance et me dire qu’elle avait immédiatement mémorisé de nouveaux mots, j’ai été surprise et honteuse. Dieu avait assemblé toutes les bonnes personnes pour le travail d’évangélisation. Ça m’a rappelé un passage des paroles de Dieu : « Quand un engagement ou une promesse sont prononcés par la bouche de Dieu, toutes choses servent à leur accomplissement et sont manipulées pour leur accomplissement ; toutes les créatures sont orchestrées et arrangées sous la domination du Créateur, jouant leur rôle respectif et remplissant leur fonction respective. C’est la manifestation de l’autorité du Créateur » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique I). Grâce à cette expérience, j’ai compris que Dieu me guiderait tant que je m’appuierais sincèrement sur Lui et que je verrais Ses actes merveilleux.

Quand j’ai trouvé cette jeune sœur pour traduire, j’ai enfin pu communiquer normalement avec ce frère. Un grand poids a été retiré de mes épaules. Sans m’en apercevoir, j’ai un peu perdu de mon désir sincère de m’en remettre à Dieu. Cette sœur a eu quelque chose d’important à faire et n’a plus été en mesure de m’aider à traduire. J’ai été effondrée en l’apprenant. Il y avait encore tant de choses que je voulais dire à ce frère pour lui permettre de poser une fondation sur le vrai chemin, mais je ne pouvais rien faire sans mon interprète. Alors j’ai entendu parler de quelqu’un qui cherchait le vrai chemin et qui n’avait plus osé l’étudier parce qu’il avait été trompé par des rumeurs du PCC et de la communauté religieuse. J’ai eu peur que ce frère italien soit freiné, lui aussi, s’il n’était pas abreuvé à temps. Je me sentais impuissante et ne savais vraiment pas quoi faire. Puis, un jour, j’ai vu que ce frère avait publié ceci sur sa page : « Amis, frères et sœurs, Jésus Christ est revenu ! Réjouissez-vous ! » Cette publication m’a donné des sueurs froides parce qu’il avait plus de trois mille amis religieux. S’il y avait ne serait-ce que quelques antéchrists parmi eux, qui pouvaient le tromper et le perturber, comment s’en sortirait-il ? Comme j’étais pleine d’appréhension, je me suis présentée devant Dieu pour prier : « Ô Dieu, ce frère ne peut pas être abreuvé tout de suite sans un interprète. J’ai peur qu’il soit trompé par les arguments des autres et qu’il se rétracte. Comment dois-je expérimenter Tes paroles et tirer une leçon de cette situation ? Guide-moi, s’il Te plaît. » Après ma prière, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Les hommes passent la plupart de leur temps à vivre dans un état d’inconscience. Ils ne savent pas s’ils doivent compter sur Dieu ou sur eux-mêmes. Ils ont alors tendance à choisir de s’appuyer sur eux-mêmes et de se fier aux conditions et environnements bénéfiques qui les entourent, ainsi qu’aux personnes, aux événements et aux choses qui sont à leur avantage. C’est ce que les hommes font de mieux. Ce qu’ils font le moins bien, c’est de compter sur Dieu et de se tourner vers Lui, parce qu’ils ont l’impression que se tourner vers Dieu est trop dérangeant – ils ne peuvent pas voir, ils ne peuvent pas toucher – et ils ont le sentiment qu’il est vague et irréaliste de le faire. Ainsi, dans cet aspect de leurs leçons, les hommes font le pire, et leur entrée là-dedans est la plus superficielle. Si tu n’apprends pas à te tourner vers Dieu et à compter sur Lui, tu ne verras jamais Dieu œuvrer en toi, te guider ni t’éclairer. Si tu ne peux pas voir ces choses, alors des questions comme savoir si Dieu existe et s’Il guide tout dans la vie de l’humanité se termineront, au plus profond de ton cœur, par un point d’interrogation plutôt que par un point final ou un point d’exclamation. “ Dieu guide-t-Il tout dans la vie de l’humanité ? ” “ Dieu observe-t-Il les profondeurs du cœur de l’homme ? ” Pour quelle raison en fais-tu des questions ? Si tu ne comptes pas vraiment sur Dieu ne Le respectes pas, tu ne seras pas en mesure de générer une foi véritable en Lui. Si tu ne peux pas générer une foi véritable en Lui, alors, pour toi, ces points d’interrogation seront toujours là, accompagnant tout ce que Dieu fait, et il n’y aura pas de point final » (« Les croyants doivent commencer à percer à jour les tendances mauvaises du monde », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont réveillée et je me suis finalement rendu compte que je L’avais encore oublié. Quand Dieu me plaçait dans une situation où je me sentais désemparée, où je ne pouvais pas communiquer et ne savais pas quoi faire, je Le voyais comme ma planche de salut. Mais quand les bonnes conditions et les bonnes personnes étaient réunies, je comptais tout de suite sur les autres parce que ça me semblait plus pratique. Quand cette jeune sœur est venue m’aider alors que j’en avais besoin, j’ai su que c’était un acte de Dieu. Mais, après ça, je pensais toujours que le fait que ce frère accepte l’œuvre des derniers jours de Dieu dépendait entièrement de cette interprète. Ma foi en Dieu n’était toujours pas authentique. J’ai pensé à une chose que le Seigneur Jésus a dite : « Mon Père, qui me les a données, est plus grand que tous ; et personne ne peut les ravir de la main de mon Père » (Jean 10:29). La brebis de Dieu entend Sa voix. Aucun rumeur, aucun mensonge ni aucune épreuve ne peut arracher les gens de Dieu de Ses mains. C’est une manifestation de l’autorité de Dieu. Je devais croire les paroles de Dieu, faire mon devoir et explorer tous les moyens d’échanger avec ce frère. Le fait qu’il soit trompé par des rumeurs et des mensonges ou non ne dépendait pas de moi.

J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu Tout-Puissant : « Satan corrompt l’humanité depuis des milliers d’années. Il a causé un mal incalculable, trompé génération après génération et commis des crimes odieux dans le monde. Il a abusé l’homme, trompé l’homme, séduit l’homme pour s’opposer à Dieu et a commis de mauvais actes qui ont confondu et perturbé le plan de gestion de Dieu à maintes reprises. Pourtant, sous l’autorité de Dieu, toutes choses et toutes créatures vivantes continuent de se conformer aux règles et aux lois établies par Dieu. Comparés à l’autorité de Dieu, la nature perverse et le déchaînement de Satan sont si laids, si dégoûtants et méprisables et si petits et vulnérables. Même si Satan marche parmi toutes choses créées par Dieu, il n’est pas capable de réaliser le moindre changement chez les personnes, les choses et les objets commandés par Dieu » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique I). Les paroles de Dieu m’ont aidée à lâcher prise. Il est vrai que Dieu règne sur toutes choses et que personne ne peut entraver ce qu’Il veut faire. Personne ne peut voler la brebis de Dieu. Si quelqu’un qui n’est pas la brebis de Dieu entre dans Sa maison, il sera un jour exposé et éliminé. Ce sont l’autorité et le pouvoir de Dieu. J’ai vu que je ne comprenais vraiment pas Dieu. J’en étais un exemple vivant. Avant d’accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant, j’avais écouté les mensonges du monde religieux et du PCC pendant cinq ans. Même s’il y avait beaucoup d’obstacles sur mon chemin, les paroles de Dieu m’avaient incitée à accepter Son œuvre des derniers jours. À présent, toutes les hérésies et tous les mensonges qu’ils répandent ne peuvent pas m’empêcher de suivre Dieu Tout-Puissant. Ils m’aident juste à voir plus clairement le visage hideux de Satan et renforcent ma détermination à suivre Dieu. Ce sont les paroles de Dieu qui ont accompli cela en moi. J’ai repensé au fait que j’avais communiqué avec ce frère pendant presque un mois. Nous ne parlions pas la même langue et ne pouvions pas communiquer normalement, mais nous avons persévéré jusqu’à ce qu’il accepte l’œuvre des derniers jours de Dieu. Il a même parlé de répandre l’Évangile et de fonder une Église en Italie. Cela aurait-il pu se produire sans la direction de Dieu, si Ses paroles ne conquéraient pas les gens ? J’ai vu que je ne comprenais vraiment pas Dieu. Quand je répandais l’Évangile, je disais que l’autorité de Dieu était sans pareille et qu’aucune force ne pouvait entraver Son œuvre, mais j’analysais toujours les choses de manière logique. Quand j’ai été confrontée au problème de la barrière de la langue, j’ai eu peur que ce frère ne soit égaré par des rumeurs et les mensonges des antéchrists. Je vivais dans la peur. Mais, en réalité, le fait qu’il accepte le vrai chemin ou non était entre les mains de Dieu, ordonné par Lui. Au lieu d’avoir des inquiétudes infondées, je devais juste bien faire mon devoir et être responsable. Quand je l’ai compris, j’ai prié Dieu, bien décidée à me soumettre à Son règne et à Ses arrangements. À ma grande surprise, peu après, cette jeune sœur m’a envoyé un message pour me faire savoir qu’elle était libre et pouvait recommencer à m’aider en interprétant. Je pouvais enfin communiquer aisément avec ce frère italien.

Même s’il m’arrivait d’être complètement découragée ou incroyablement anxieuse en partageant l’Évangile avec ce frère, quand je m’en remettais réellement à Dieu, j’étais témoin, fois après fois, de Sa direction et de Ses actes. J’ai vu que toute l’œuvre de Dieu est accomplie par Dieu Lui-même et ma foi en Lui a grandi. Tout cela a été le fruit de la grâce et de la miséricorde de Dieu. Autrefois, je pensais que partager l’Évangile consistait à sauver d’autres gens, mais j’ai fini par comprendre qu’il s’agit aussi d’éprouver l’œuvre et les paroles de Dieu. Grâce à cette expérience, « l’incrédule Thomas » que j’étais a vraiment éprouvé l’autorité et la loyauté de Dieu. Comme les paroles de Dieu disent : « Lorsque quelqu’un rencontre une difficulté particulièrement épineuse, quand il n’a personne vers qui se tourner, et quand il se sent particulièrement démuni, il place son seul espoir en Dieu. Comment sont ses prières ? Quel est son état d’esprit ? Est-il sincère ? Y a-t-il une quelconque adultération à ce moment-là ? Ce n’est que lorsque tu fais confiance à Dieu comme s’Il était la dernière paille sur laquelle tu embarques pour sauver ta vie, quand tu espères que Dieu t’aidera, que ton cœur est sincère. Bien que tu n’aies peut-être pas dit grand-chose, ton cœur s’est déjà ému. C’est-à-dire, tu offres ton vrai cœur, ton cœur sincère à Dieu, et Dieu écoute. Quand Dieu écoute, Il voit tes difficultés, et Il te guide, t’éclaire et t’aide » (« Les croyants doivent commencer à percer à jour les tendances mauvaises du monde », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Connaître Dieu exige de vraiment pratiquer et éprouver Ses paroles à travers les gens, les événements et les choses que nous rencontrons chaque jour et en faisant notre devoir. C’est le seul moyen de vraiment connaître et craindre Dieu. Mon expérience m’a appris à l’apprécier. Dieu Tout-Puissant soit loué !


10. La délivrance du cœur

Par Zheng Xin, États-Unis

En octobre 2016, mon mari et moi avons accepté l’œuvre de Dieu dans les derniers jours, alors que nous étions à l’étranger. Quelques mois plus tard, la sœur Wang, qui avait accepté l’œuvre de Dieu avec moi, avait progressé rapidement. Je me souviens qu’à l’époque, tout le monde la louait pour son bon calibre. Je me souviens aussi, à la fin d’une réunion, avoir entendu la sœur Lin déclarer : « Tout ce que la sœur Wang a échangé aujourd’hui, sur son acceptation et sa compréhension des paroles de Dieu, venait du cœur. Ce qu’elle a dit est aussi porteur de lumière, et pour moi, c’est très utile. » En fait, au début, en entendant tout le monde dire ça, j’ai été très envieuse. Mais un peu plus tard, j’ai commencé à être mécontente : Pour quelle raison tout le monde la couvrait d’éloges, et pas moi ? Je n’avais pas progressé du tout ? Quelque chose n’allait pas dans ce que je disais ? Peu à peu, n’acceptant pas l’idée qu’elle était meilleure que moi, je me suis mise à rivaliser secrètement avec elle. Je me suis dit : « Tu peux échanger sur les paroles de Dieu, mais moi aussi. Le jour viendra où je te surpasserai. J’accumulerai le savoir que je tirerai des paroles de Dieu pour le partager au cours des réunions. Ainsi, tout le monde verra que ce que j’échange est aussi très valable et très concret. »

Après cela, pendant un certain temps, j’ai noté sur un cahier tout ce que j’apprenais et comprenais des paroles de Dieu. Au moment des réunions, je devais méditer attentivement tout cela, pour voir comment je pourrais le partager de façon aussi claire, structurée et méthodique que la sœur Wang. Mais pour une raison ou une autre, plus je m’efforçais de me mettre en valeur devant mes frères et sœurs, plus je me ridiculisais. Dès que c’était mon tour d’échanger, soit j’avais un trou de mémoire, soit mes mots sortaient de façon désordonnée. J’étais incapable de formuler clairement les points de vue que je voulais exprimer. Je me retrouvais dans une situation très gênante au cours de la réunion. Un jour, de retour chez moi, j’ai dit à mon mari : « Chaque fois que j’entends dire qu’il y a de la lumière dans l’échange de la sœur Wang sur les paroles de Dieu, au cours des réunions, je suis vraiment mal à l’aise… » Mais avant que j’aie terminé, mon mari m’a lancé un regard noir et m’a déclaré avec le plus grand sérieux : « L’échange de la sœur Wang est plein de lumière et nous est utile. Nous devons remercier Dieu pour ça. Cet inconfort que tu ressens, est-ce que ce n’est pas simplement de la jalousie ? » C’était comme si je recevais une gifle. J’ai aussitôt secoué la tête : « Non, ce n’est pas ça. Je ne suis pas comme ça. » Mon mari a continué : « Nos frères et sœurs ont tous eu du plaisir à écouter la sœur Wang, mais toi, ça te met mal à l’aise. Ça veut dire que tu es jalouse parce qu’elle est plus capable que toi, je n’ai pas raison ? » Entendre ça m’a déstabilisée un peu plus encore. Se pouvait-il que je sois vraiment quelqu’un de jaloux ? Je lui ai répondu : « Arrête de parler, maintenant. Laisse-moi me calmer, et je vais y réfléchir. » Après cela, mon mari a parlé à la sœur Liu, dans l’Église, de ce qui m’arrivait, en espérant qu’elle m’aiderait. Quand je l’ai appris, je le lui ai reproché : « Comment tu peux lui en parler sans me consulter d’abord ? Si elle en parle à tout le monde, de quoi j’aurai l’air ? » Plus j’y pensais, plus j’étais contrariée. J’ai prié Dieu en silence : « Ô Dieu ! Dis-moi quoi faire. Aide-moi. »

Le lendemain, j’ai réfléchi à ce que j’avais révélé durant cette période. Je me suis rendu compte que d’habitude, quand je lisais les paroles de Dieu, je gardais pour moi l’éclairage que j’y trouvais, puis je le partageais au cours de nos réunions. En fait, ce que je désirais, c’était parler à mes frères et sœurs de ce qu’ils ignoraient pour qu’ils aient une plus haute opinion de moi. Quand je voyais que l’échange de la sœur Wang était plein de lumière, j’étais toujours mal à l’aise et je voulais la surpasser. J’avais l’habitude de penser que je m’entendais bien avec les autres et ne faisais jamais d’histoires pour des broutilles, que j’étais une personne de cœur. Or, il s’avérait que je pouvais être jalouse de quelqu’un et que je pouvais manigancer contre lui et rivaliser avec lui en secret. Comment pouvais-je être ainsi ? J’ai téléphoné à une sœur et je lui ai demandé : « Ma sœur, est-ce qu’il t’arrive d’être jalouse durant les réunions en entendant un échange plein de lumière d’autres frères et sœurs sur les paroles de Dieu ? » Elle m’a répondu : « Non. Quand nos frères et sœurs échangent dans la lumière, ça m’est utile. Ça me rend vraiment heureuse, et j’apprécie beaucoup ! » En l’entendant, j’ai été encore plus mal à l’aise. J’ai senti intensément combien j’étais jalouse. Personne n’était jaloux de la sœur, à part moi. Dans une telle situation, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu ! Je ne veux pas être une personne jalouse, mais chaque fois que j’entends le magnifique échange de cette sœur, je suis jalouse d’elle malgré moi. Ô Dieu ! Je ne sais pas quoi faire. Puisses-Tu m’aider à me débarrasser de cette servitude de l’envie. »

Par la suite, la sœur Liu, de notre Église, est venue me voir. Elle a échangé avec moi à propos de ma situation, et elle a aussi lu un passage des paroles de Dieu. « Il y a toujours des gens qui ont peur que les autres ne leur volent la vedette et les surpassent, qu’ils soient reconnus alors qu’eux-mêmes sont laissés dans l’ombre. Cela les conduit à s’en prendre aux autres et à les exclure. N’est-ce pas là de la jalousie envers les autres, plus compétents ? Un tel comportement n’est-il pas égoïste et méprisable ? De quelle sorte de tempérament s’agit-il ? De la malice ! Les gens qui ne pensent qu’à eux-mêmes, ne satisfont que leurs propres désirs, n’ont aucune considération pour les devoirs des autres et ne pensent qu’à leurs propres intérêts et non à ceux de la maison de Dieu ont un tempérament mauvais, et Dieu ne les aime pas » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Quand j’ai entendu ces paroles de Dieu, j’ai trouvé que ça correspondait exactement à ma situation. L’échange de la sœur Wang sur les paroles de Dieu était éclairant, mais je n’essayais pas de comprendre la vérité ni de chercher un chemin de pratique à partir de ce qu’elle avait dit. Au contraire, j’étais envieuse. Quand mon propre échange n’était pas bon et que je finissais par me discréditer au lieu de me mettre en valeur, mon esprit était embrouillé et je devenais très négative et déstabilisée. J’avais très peur de voir mes frères et sœurs me regarder de haut. J’étais vraiment égoïste et indigne, et je ne pensais qu’à pouvoir me distinguer, mais j’étais tout à fait incapable de supporter de voir quelqu’un faire mieux que moi. Est-ce que je n’étais pas jalouse et envieuse ? Il n’y a pas là une once d’humanité normale ! Quand j’y repense, j’étais aussi comme ça avant de croire en Dieu. Quand j’avais des échanges avec mes amis et mes proches, mes voisins et mes collègues, je voulais toujours qu’on dise du bien de moi. Parfois, quand une collègue louait devant moi le travail de quelqu’un d’autre, j’étais mal à l’aise, et pour qu’on dise du bien de moi, je m’appliquais à bien faire mon travail et j’étais contente de le faire, même si c’était difficile ou épuisant. Je n’y prêtais pas attention, je n’y songeais que comme une sorte de désir de promotion. Je me rends compte seulement maintenant que c’étaient des manifestations du tempérament satanique corrompu. Par la suite, je me suis souvent présentée devant Dieu pour Le prier au sujet de mes difficultés. Durant les réunions, je me suis efforcée d’apaiser mon cœur et d’écouter les échanges des autres. Quand c’était mon tour d’échanger, je ne cherchais plus à le faire mieux que la sœur Wang. Je méditais calmement les paroles de Dieu et échangeais sur ce que j’en avais compris. En pratiquant de cette manière, je me suis vraiment sentie plus détendue et libérée.

Au bout d’un certain temps, j’ai vraiment eu le sentiment que ma jalousie n’était plus ce qu’elle avait été, mais le tempérament satanique corrompu est profondément enraciné, et se révèle dès que les circonstances s’y prêtent. Plus tard, au cours des réunions, en voyant les autres frères et sœurs louer l’échange de la sœur Wang, il m’est arrivé de redevenir un peu jalouse. Ensuite, je sentais comme une distance entre elle et moi. Cependant, étant dans cet état d’esprit, je n’osais pas m’en ouvrir aux autres. J’avais peur de me faire mal voir. Alors, durant plusieurs réunions, j’ai été très inhibée.

Un soir, la sœur Liu m’a appelée. Soucieuse, elle m’a demandé si j’avais connu des difficultés dernièrement. Je lui ai répondu : « Est-ce que je suis trop corrompue ? Est-ce que Dieu refusera de sauver quelqu’un comme moi ? » Craignant qu’elle me méprise, je n’ai rien ajouté. Elle m’a alors lu un passage des paroles de Dieu concernant ma situation : « Quand certains entendent dire que pour être une personne honnête, il faut s’ouvrir et se mettre à nu, ils disent : “Il est difficile d’être honnête. Dois-je dire aux autres tout ce que je pense ? N’est-ce pas suffisant de communiquer les choses positives ? Je n’ai pas besoin de parler aux autres de mon côté sombre ou corrompu, n’est-ce pas ?” Si tu ne dis pas ces choses aux autres et ne te dissèques pas toi-même, alors tu ne te connaîtras jamais toi-même ; tu ne discerneras jamais ce que tu es vraiment, et les autres ne pourront jamais te faire confiance. C’est un fait. Si tu souhaites que les autres te fassent confiance, tu dois d’abord être honnête. En tant que personne honnête, tu dois d’abord mettre ton cœur à nu afin que tout le monde puisse le sonder, voir tout ce que tu penses et apercevoir ton vrai visage ; tu ne dois pas te déguiser ou te faire plus beau que tu ne l’es. Alors seulement, les gens te feront confiance et te considéreront comme honnête. C’est la pratique la plus fondamentale, et une condition préalable pour être une personne honnête » (« La pratique la plus fondamentale pour être une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après m’avoir lu ces paroles de Dieu, elle a échangé avec moi : « Nous devons nous ouvrir et échanger pour chercher la vérité : c’est un moyen de se libérer spirituellement. C’est aussi un moyen de pratiquer la vérité et d’être une personne honnête. Ça nous permet de recevoir de l’aide de nos frères et sœurs. Ainsi, nos tempéraments corrompus sont résolus plus vite et nous nous sentons libérés. Si on se refuse à exposer nos difficultés, on se laissera facilement prendre par la ruse de Satan et nos vies en seront affectées. » Après avoir écouté l’échange de la sœur Liu, j’ai rassemblé mon courage pour lui dire ce qui m’était arrivé. La sœur Liu m’a ensuite lu un autre passage des paroles de Dieu : « Dieu sauve les gens qui ont été corrompus par Satan et en sont ainsi arrivés à avoir des tempéraments corrompus. Ils ne sont pas des gens parfaits sans le moindre défaut ni des gens qui vivent en vase clos. Dès que leur corruption est révélée, certains se disent : “Encore une fois, j’ai résisté à Dieu ; je crois en Lui depuis de très nombreuses années, mais je n’ai toujours pas changé. Dieu ne veut sûrement plus de moi !” Qu’est-ce donc que cette attitude ? Ils ont perdu espoir en eux-mêmes et pensent que Dieu ne veut plus d’eux. N’est-ce pas un cas de mécompréhension de Dieu ? Quand tu es aussi négatif, il est plus facile à Satan de découvrir des failles dans ton armure et, une fois qu’il a réussi, les conséquences sont inimaginables. Par conséquent, peu importe les difficultés que tu rencontres ou à quel point tu te sens négatif, tu ne dois jamais te rendre ! Pendant que leur vie évolue et pendant qu’ils sont sauvés, les gens empruntent parfois le mauvais chemin ou s’égarent. Ils montrent des états d’esprit et un comportement immatures dans leur vie pendant un certain temps, ou deviennent parfois faibles et négatifs, disent les mauvaises choses, glissent et tombent ou subissent un échec. Du point de vue de Dieu, de telles choses sont toutes normales et Il n’en ferait pas de bruit » (« L’entrée dans la vie est très importante pour croire en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Elle m’a expliqué ceci : « Nous avons tous été gravement corrompus par Satan. Nous sommes arrogants, rusés, mauvais et vicieux. Ces tempéraments sataniques sont profondément ancrés en chacun de nous et sont devenus notre nature même. Pour cette raison, notre conduite et nos attitudes révèlent la corruption à tout bout de champ. Ça m’irritait vraiment : J’avais assez conscience de mon tempérament corrompu et j’avais des remords après l’avoir révélé, alors pourquoi j’allais recommencer à la prochaine occasion ? En lisant les paroles de Dieu, j’ai fini par m’apercevoir que mon tempérament satanique était vraiment préoccupant et je me suis dit qu’un changement de tempérament ne peut pas se produire du jour au lendemain. Il ne suffit pas de prendre un peu conscience de ce qu’on est pour pouvoir changer. Sans le jugement et le châtiment des paroles de Dieu à long terme, sans être émondé et traité et sans les épreuves et l’épurement, un vrai changement est impossible. Si Dieu vient accomplir le jugement et le châtiment, c’est pour nous purifier et nous changer. Il sait combien Satan nous a corrompus, et Il est conscient de notre stature et des difficultés que nous rencontrons en essayant de changer nos tempéraments, donc Il est indulgent et patient avec ceux qui poursuivent la vérité. Il souhaite que nous soyons décidés à le faire et que nous cherchions sincèrement à changer nos tempéraments. » Nous devons donc nous traiter correctement. Nous devons manger et boire davantage les paroles de Dieu, accepter leur jugement et leur châtiment, renoncer à la chair et mettre la vérité en pratique. Et un jour, nos tempéraments corrompus vont changer.

Ensuite, nous avons lu un autre passage des paroles de Dieu : « Dès qu’il s’agit de position, de contenance ou de réputation, le cœur de chacun bondit d’anticipation et il faut toujours se démarquer, être célèbre, être glorifié. Personne n’est prêt à céder, voulant plutôt toujours être dans le rapport de force, bien que l’affrontement soit embarrassant et non autorisé dans la maison de Dieu. Cependant, sans rapport de force, tu n’es toujours pas content. Voir quelqu’un se démarquer suscite la jalousie, un sentiment de haine et l’impression que c’est injuste. “Pourquoi ne puis-je pas me démarquer ? Pourquoi est-ce toujours lui qui se démarque et n’est-ce jamais mon tour ?” Il y a alors du ressentiment. Un effort est fait pour le réprimer, mais ça ne réussit pas. Tu pries Dieu et tu te sens mieux pendant un moment, mais ensuite, dès que tu te retrouves à nouveau dans ce genre de situation, tu n’arrives pas à surmonter cela. Est-ce que cela n’est pas le signe d’une stature immature ? N’est-ce pas un piège quand quelqu’un tombe dans ces conditions ? Ce sont les chaînes de la nature corrompue de Satan qui lient les humains. […] Tu dois apprendre à abandonner et mettre de côté ces choses, à appuyer les autres et à leur permettre de se démarquer. Ne lutte pas ni ne te hâte à tirer avantage dès que tu as l’occasion de te démarquer ou d’obtenir de l’honneur. Tu dois apprendre à céder, mais ne dois pas retarder l’accomplissement de ton devoir. Sois une personne qui travaille en secret et qui ne s’affiche pas devant les autres tandis que tu accomplis fidèlement ton devoir. Plus tu mettras de côté ton prestige et ton statut, et plus tu te détacheras de tes propres intérêts, plus tu deviendras paisible et plus il y aura d’espace à l’intérieur de ton cœur, plus ta condition s’améliorera. Plus tu luttes et entres en compétition, plus ta condition sera sombre. Si tu ne le crois pas, fais un essai et constate par toi-même ! Si tu veux inverser ce genre d’état, si tu ne veux pas être contrôlé par ces choses, alors tu dois d’abord les mettre de côté et les abandonner. Sinon, plus tu luttes, plus les ténèbres t’encercleront, et la jalousie et la haine dans ton cœur augmenteront, et tu auras un désir plus fort d’acquérir. Plus ton désir d’acquérir sera ardent, moins tu seras capable de le faire, et en acquérant moins, ta haine augmentera. À mesure que ta haine augmentera, tu deviendras plus sombre à l’intérieur. Plus tu seras sombre à l’intérieur, plus tu accompliras ton devoir médiocrement ; plus tu accompliras ton devoir médiocrement, moins tu seras utile. C’est un cercle vicieux où tout est interconnecté. Si tu n’arrives jamais à accomplir ton devoir correctement, alors, progressivement, tu seras éliminé » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Cet échange de la sœur sur les paroles de Dieu m’a fait prendre conscience que ma jalousie était née d’un désir trop intense de gloire et de statut, et que mon tempérament avait été trop arrogant. Depuis mon enfance, j’avais reçu l’éducation du PCC et toutes sortes de philosophies de vie et de poisons sataniques, comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « L’homme se débat vers le haut ; l’eau coule vers le bas », et « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres. » J’avais été profondément pénétrée de ces poisons sataniques, ce qui m’avait rendue arrogante, suffisante, égoïste et indigne. J’étais devenue particulièrement ambitieuse et agressive : quoi que je fasse, je devais surpasser les autres. J’avais été comme ça en société, et je l’avais été aussi dans l’Église. Même en échangeant et en priant au cours des réunions, je voulais faire mieux que les autres, et je n’étais contente que lorsque j’étais encensée. Dès que quelqu’un d’autre se montrait meilleur que moi, je ne pouvais pas l’accepter et j’étais jalouse. Dans mon for intérieur, je résistais et travaillais contre lui. Quand je ne pouvais vraiment pas le surpasser, je me réfugiais dans la négativité et l’incompréhension, incapable de me traiter correctement. Je me méprenais même sur Dieu, et je pensais que je ne pouvais pas faire l’objet de Son salut. J’ai compris que la corruption de Satan m’avait rendue arrogante et fragile, égoïste et ignoble, et que ma vie était devenue effroyablement misérable. Plus tard, j’ai trouvé un chemin de pratique dans les paroles de Dieu. Je dois apprendre à lâcher prise, à laisser certaines choses de côté et à pratiquer selon les paroles de Dieu. Je dois apprendre à renoncer à ma propre chair et à rejeter mon égo et mon statut, tirer davantage de leçons des points forts de la sœur Wang, et compenser mes propres points faibles. C’était le seul moyen de comprendre et d’obtenir davantage de vérités.

Plus tard, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Les fonctions ne sont pas les mêmes. Il y a un seul corps. Chacun fait son devoir, chacun à sa place et faisant de son mieux – pour chaque étincelle, il y a un éclair de lumière – et cherchant la maturité dans la vie. Ainsi, Je serai satisfait » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 21). Après avoir lu ces paroles de Dieu, j’ai compris que le calibre et les dons que Dieu accorde étant différents d’une personne à une autre, Ses exigences sont différentes également. En fait, tant que nous faisons tout notre possible pour nous acquitter de nos devoirs, le cœur de Dieu est consolé. La sœur Wang est capable et comprend très vite la vérité. Aujourd’hui, Dieu nous fait nous rassembler, et Son but est que nous nous instruisions des points forts des autres pour compenser nos propres points faibles, afin de comprendre la vérité et d’entrer ensemble dans la réalité de Ses paroles. Je dois gérer correctement mes points forts et mes points faibles. Peu importe quelles sortes de capacités Dieu a décrété que j’aurais, je dois me soumettre à Sa règle et à Ses arrangements, rectifier mes motivations et poursuivre la vérité de tout mon cœur. Je dois échanger quel que soit ce que je comprends, et pratiquer quelles que soient mes connaissances. Je dois faire de mon mieux, et ainsi, Dieu m’éclairera et me guidera. Dans ce but, j’ai pris devant Dieu la résolution suivante : Dorénavant, je compte m’efforcer de poursuivre la vérité, cesser d’être étroite d’esprit et jalouse des gens plus capables que moi, et vivre comme un être humain véritable afin de satisfaire la volonté de Dieu.

La réunion d’Église suivante est très vite arrivée. J’ai voulu raconter à mes frères et sœurs combien j’avais été jalouse de la sœur Wang et quels aspects de mon tempérament corrompu j’avais révélés, mais rien que d’y penser, j’ai eu peur de l’image que je leur donnerais et de ce que penserait la sœur Wang si elle apprenait combien j’avais été envieuse vis-à-vis d’elle. Au fond de moi, j’ai été un peu réticente à affronter la situation. En silence, en moi-même, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, puisses-Tu me donner foi et courage. Je désire renoncer à ma vanité et à mon statut, échanger ouvertement avec mes frères et sœurs et abattre les barrières entre nous. Dieu, puisses-Tu être mon guide. » Après avoir prié, je me suis sentie bien plus apaisée et j’ai donc parlé de l’état dans lequel j’avais été et de tout ce qui m’était arrivé. Après m’avoir écoutée jusqu’au bout, non seulement mes frères et sœurs ne m’ont pas méprisée, mais ils ont admiré mon courage, d’avoir été capable de pratiquer honnêtement. Ils ont dit que mon expérience leur faisait prendre conscience que pratiquer conformément aux paroles de Dieu était leur seul moyen de se défaire de leurs propres tempéraments corrompus et sataniques et d’obtenir la liberté. Ils ont dit aussi que dorénavant ils savaient quoi faire la prochaine fois qu’ils seraient confrontés à une telle situation. Au cours des réunions qui ont suivi, j’ai découvert chez la sœur Wang beaucoup de points forts : En mangeant et en buvant les paroles de Dieu, elle était capable d’intégrer son propre état dans son échange. Chaque fois qu’elle rencontrait un problème, elle était en mesure de se présenter devant Dieu pour chercher Ses intentions et de trouver dans Ses paroles un chemin de pratique. Il m’a fallu voir ses points forts pour comprendre qu’elle n’était pas ma rivale, mais quelqu’un qui pouvait m’aider. C’est alors seulement que j’ai compris, au plus profond de moi, que l’arrangement de Dieu pour qu’on travaille ensemble servait à nous faire apprendre des points forts des autres afin de compenser nos points faibles. Quand j’y ai réfléchi de cette manière, je me suis sentie complètement émancipée. Maintenant, chaque réunion est pour moi un plaisir. Je ne suis plus sous l’emprise de la jalousie, mais je suis capable de tirer parti des points forts des autres pour compenser mes propres faiblesses, vivre en harmonie avec eux et me sentir libérée spirituellement.


11. La seule manière de vivre comme une vraie personne

Par Xincheng, Chine

Un jour, j’ai lu un roman d’un écrivain japonais à propos d’un vendeur qui réussit à vendre un sérum de pousse des cheveux, de la teinture, de la pommade, un amincisseur de cheveux et une tondeuse à cheveux à un peintre qui est presque chauve en lui assurant que ça résoudra ses problèmes. Le peintre dépense beaucoup d’argent, mais il reste presque chauve. L’écrivain emploie la satire pour exposer les procédés malhonnêtes que les vendeurs sans scrupules utilisent de nos jours et dire aux gens qu’ils ne doivent pas s’y laisser prendre. Ces choses ne cessent d’empirer, mais personne ne peut résoudre le problème. J’étais l’un de ces vendeurs, autrefois. Je mentais aux clients et je les trompais pour gagner plus d’argent. Je me suis trouvée empêtrée dans cette vie et je ne pouvais plus arrêter. Puis j’ai accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant et j’ai compris certaines vérités en lisant Ses paroles. Mon point de vue a été transformé et j’ai commencé à pratiquer la vérité et à être honnête en accord avec les paroles de Dieu. C’est la seule manière de vivre pleinement et d’avoir une ressemblance humaine.

Quand j’ai ouvert un salon de coiffure, je me suis juré de travailler honnêtement. C’est ce que j’ai fait. Je n’arnaquais jamais les gens. Je m’investissais pleinement dans chaque coupe de cheveux et mes tarifs étaient plus bas que ceux des autres coiffeurs. Mais, après m’être épuisée pendant un an, je n’avais gagné qu’environ 2000 yuans une fois payés le loyer, les taxes professionnelles, le matériel, le chauffage et ainsi de suite. Je travaillais plus que les salons de l’autre côté de la rue, mais ils gagnaient beaucoup plus d’argent que moi. Je savais qu’ils gagnaient cet argent en arnaquant leurs clients, qu’ils employaient des techniques basiques qui leur rapportaient des bénéfices malhonnêtes. J’avoue qu’il m’arrivait d’avoir envie de faire la même chose, mais l’idée de gagner de l’argent de cette manière me mettait mal à l’aise. Comme dit le proverbe : « Pauvre mais fier. » Même si j’étais pauvre, je tenais à conserver mon intégrité. J’y ai beaucoup réfléchi, mais j’ai décidé de continuer à travailler en écoutant ma conscience et d’être une personne honnête, même si je gagnais peu. Trois ans se sont écoulés ainsi. D’autres coiffeurs qui avaient commencé à travailler en même temps que moi avaient acheté de plus grands salons ou avaient de gros chiffres d’affaires. Certains avaient même acheté une voiture, alors que j’étais exactement dans la même situation que trois ans plus tôt.

Un jour, mon père est tombé malade et a dû être hospitalisé. Son traitement allait coûter des dizaines de milliers de yuans. Je n’avais presque pas d’argent de côté. J’ai emprunté autant d’argent que j’ai pu, mais ça ne m’a permis de payer que la moitié de la facture. Penser à la somme que j’avais empruntée et au fait que je ne savais pas quand je pourrais la rembourser a provoqué une bataille en moi. Devais-je augmenter un peu mes prix ? Devais-je gonfler un peu les factures des clients aisés ? Alors que j’hésitais, une amie m’a dit : « Si tu souffres autant, c’est parce que tu tiens trop à ton honneur. Les autres propriétaires de salon gagnent des dizaines de milliers de yuans par an et toi à peine quelques milliers. Tu es trop têtue. Tu dois être plus maligne dans tes affaires si tu veux rembourser cette dette un jour. Tu dois employer quelques astuces pour gagner plus d’argent. » Après son départ, la propriétaire du salon d’en face est venue me narguer : « Tu es vraiment douée pour gérer ce salon ! Tu travailles beaucoup et tu as une excellente réputation, mais ce n’est pas très profitable. Tu te prends pour mère Teresa ? Si j’avais ton talent, j’aurais fait fortune il y a longtemps. Tu es juste trop honnête. Il faut être malin pour gérer une affaire. Tu t’épuises et tu ne gagnes presque rien. Ne dit-on pas “Homme sans argent est un loup sans dent” et “Seuls les imbéciles ne gagnent pas d’argent en claquant des doigts”? Tu devrais y réfléchir. » Je n’ai pas fermé l’œil, cette nuit-là. Je pensais : « Ce qu’elles disent toutes les deux n’est pas absurde. Quand gagnerai-je de l’argent si je reste parfaitement honnête ? Comme on dit : “L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire.” Personne n’est incorruptible. En plus, mon père est malade, à l’hôpital, et je ne peux pas retarder son traitement. Il est compréhensible que j’emploie quelques astuces pour gagner plus d’argent si c’est pour le traitement de mon père et pour rembourser mes dettes. » Je me suis réconfortée comme ça et j’ai décidé d’essayer cette méthode avec les clients les plus aisés.

Le lendemain, une cliente est venue pour une permanente. Elle avait l’air riche, d’après la manière dont elle était habillée, alors j’ai décidé de saisir cette occasion de gagner un peu plus. Quand est venu le moment de payer, je lui ai demandé 200 yuans. Pour être honnête, j’avais le cœur affolé parce que je n’en faisais payer que 120, d’habitude. En en demandant 200, j’ai eu peur qu’elle m’accuse de gonfler le prix. Mais je pouvais toujours faire une ristourne si elle trouvait que c’était trop cher. Je ne sentais tellement coupable que je ne pouvais même pas soutenir son regard. Elle m’a juste donné l’argent et elle m’a même complimentée. Elle était très contente du résultat et elle a dit que ça valait n’importe quel prix. Elle a ajouté qu’elle me recommanderait à ses amis et ses parents. Après son départ, je me suis sentie mal à l’aise pendant un long moment. Elle avait entièrement confiance en moi et je l’avais arnaquée. C’était très immoral. Mais je me suis dit : « Seuls les imbéciles ne gagnent pas d’argent en claquant des doigts. » Comme je devais aussi me soucier de mes dettes, j’ai refoulé ma culpabilité. À partir de ce jour, j’ai changé d’attitude dans mon travail. Quand je voyais arriver une cliente aisée, je l’accueillais avec de grands sourires et je lui recommandais certains services et certains produits.

Une fois, une cliente a voulu que je lui lave les cheveux et que je la coiffe. J’ai pensé : « Ça coûte moins de 10 yuans. Je dois trouver un moyen de gagner plus. » Alors je lui ai dit : « Vos cheveux sont trop secs. Si vous ne vous occupez pas de ce problème très vite, ils vont commencer à tomber, et les cheveux d’une femme sont comme un deuxième visage. Si vous laissez ce problème se développer, vous le regretterez, mais il sera trop tard. » Je l’ai complètement convaincue. Elle a dépensé 300 yuans dans des produits nourrissants contre la perte des cheveux et elle a décidé de revenir régulièrement pour des traitements à l’huile chaude. J’ai été mal à l’aise après son départ. J’avais l’argent, mais je n’étais pas sûre que les produits soient efficaces. J’avais embelli les choses. Que ferais-je s’ils ne l’étaient pas et qu’elle revenait se plaindre ? Mais il ne servait à rien de s’inquiéter. J’avais vendu ces produits. Ce qui était fait était fait. Quelques jours plus tard, alors que je coupais les cheveux d’une cliente, celle-ci a dit qu’elle avait des pellicules et des démangeaisons. J’ai pensé : « Je peux lui recommander certains des shampooings que je vends, ce qui me fera gagner un peu plus d’argent. » Je lui ai dit avec tact : « Les pellicules et les démangeaisons sont causées par une inflammation. Si ça s’aggrave, vous pouvez perdre vos cheveux, ce qui nuira à votre image de vous-même. » Elle s’est empressée de me demander ce qu’elle pouvait faire. Je lui ai évidemment recommandé mon shampooing antipelliculaire et je lui ai promis qu’il serait efficace. Elle a acheté le shampooing sans hésiter. Je lui ai fait payer 68 yuans un produit qui m’en avait coûté 25 et elle m’a remerciée avec effusion. Je me suis aperçue qu’il était très facile de gagner de l’argent de cette manière. Il n’était pas étonnant que les autres propriétaires de salons soient déjà devenus riches. Je me suis dit que je pouvais vite devenir riche, moi aussi, et que je n’aurais plus à m’inquiéter pour les factures d’hôpital de mon père. C’est comme ça que mes scrupules ont disparu peu à peu et que j’en suis arrivée à croire qu’on ne pouvait gagner de l’argent qu’en mentant et en trichant.

Dix ans sont passés en un clin d’œil. J’avais gagné de l’argent, j’avais remboursé mes dettes et j’avais même acheté une maison et une voiture. Je ne sais pas pourquoi, mais je n’étais pas du tout heureuse alors que je vivais plus confortablement. Je me sentais toujours vide et mal à l’aise. On dit « Les hommes agissent, les cieux observent » et « On récolte ce qu’on sème ». J’avais peur que tous les clients que j’avais dupés reviennent un jour pour régler leurs comptes avec moi et que ma réputation soit ruinée. Cette idée me terrifiait et je vivais dans la peur. C’était épuisant. J’avais vraiment envie de recommencer à travailler honnêtement, mais je n’arrivais pas à m’y résoudre. J’étais comme un voleur qui avait pris goût au vol : je voulais arrêter, mais je ne pouvais pas.

Alors que j’étais déchirée, enlisée dans le péché, une amie a partagé l’Évangile des derniers jours de Dieu Tout-Puissant avec moi. Elle m’a dit que les paroles de Dieu étaient toute la vérité, qu’elles pouvaient résoudre toutes nos difficultés et guérir la souffrance de nos âmes. Après ça, j’ai commencé à aller à des réunions, à lire les paroles de Dieu avec d’autres, à chanter des chants de louange, et ça m’a beaucoup apaisée. Ce sentiment n’a pas de prix. J’ai pris la résolution de bien pratiquer ma foi.

Un jour, dans une réunion, des frères et sœurs ont lu un passage des paroles de Dieu. « L’honnêteté signifie donner son cœur à Dieu, être sincère avec Dieu en toutes choses, être ouvert avec Lui en toutes choses, ne jamais cacher les faits, ne pas essayer de tromper les supérieurs ni les inférieurs à soi et ne pas faire des choses simplement pour s’attirer la faveur de Dieu. Bref, être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles et ne tromper ni Dieu ni l’homme. […] Si tu as reçu beaucoup de confidences que tu hésites à partager, si tu es très peu enclin à dévoiler tes secrets, tes difficultés, devant les autres pour chercher le chemin de la lumière, alors Je dis que tu es quelqu’un qui n’atteindra pas facilement le salut et qui ne sortira pas facilement des ténèbres » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Ça m’a beaucoup émue. J’ai compris que Dieu aimait les gens honnêtes et détestait les gens malhonnêtes. Être une personne honnête est le seul moyen d’entrer dans Son royaume. Les frères et sœurs étaient tous purs et francs. Même s’il arrivait qu’ils mentent pour protéger leur réputation ou leur statut, ils étaient toujours capables de réfléchir sur eux-mêmes et d’être honnêtes et francs. Ils menaient des vies vraiment libres. Je sentais bien que l’Église n’avait rien à voir avec le monde. Dieu aime les gens honnêtes. Plus quelqu’un est honnête, plus Dieu l’aime, et plus quelqu’un est malhonnête, plus Il le déteste. Seuls les gens honnêtes peuvent gagner le bonheur et la joie véritables. Je voulais vraiment être une personne honnête aimée de Dieu. Mais je pensais que j’étais une femme d’affaires. Dans cette société matérialiste, où l’argent fait tout, non seulement on ne gagne pas d’argent, mais on est pris pour un idiot par les autres quand on travaille honnêtement. Il est impossible de rester à flot dans cette société en s’y prenant comme ça. On finit par devoir fermer boutique. Mais les paroles de Dieu disent clairement qu’Il aime les gens honnêtes et que les gens malhonnêtes peuvent difficilement être sauvés. Ne dégoûterais-je pas Dieu si je continuais à être sournoise, menteuse et tricheuse dans mes affaires au lieu de pratiquer la vérité comme Il l’exige ? J’y ai beaucoup réfléchi et j’ai fini par décider d’agir en accord avec les paroles de Dieu, de pratiquer la sincérité et d’être une personne honnête.

Un jour, alors que je coiffais une cliente, elle m’a demandé si ses cheveux étaient secs et si elle avait besoin d’un traitement à l’huile. J’ai pensé : « Je ne gagnerai que 10 yuans en lui coupant les cheveux. J’en gagnerais au moins 100 de plus avec un traitement à l’huile. C’est la cliente qui pose la question. Je ne la force à rien pour gagner plus d’argent. » J’ai examiné ses cheveux et vu qu’ils n’étaient pas secs, mais elle ne voudrait pas du traitement si je lui disais la vérité. Alors que je me sentais perdue, ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles et ne tromper ni Dieu ni l’homme » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Les paroles de Dieu m’ont rappelé au bon moment que les gens honnêtes sont concrets et réalistes dans leurs paroles et dans leurs actes. Ils ne sont pas malhonnêtes devant Dieu ni devant les autres. Puisque je voulais être une personne honnête, je devais agir en accord avec les paroles de Dieu et dire la vérité. Alors j’ai dit à la cliente : « Vos cheveux ne sont pas secs. Ne gaspillez pas votre argent. » Elle m’a répondu, étonnée : « Je suis surprise par votre intégrité professionnelle. Très peu de gens travaillent comme vous, de nos jours. Je vous promets d’envoyer tous les gens de ma famille se faire couper les cheveux chez vous. » J’ai été ravie d’entendre cette cliente dire ça. J’ai remercié Dieu encore et encore. J’ai éprouvé à quel point il est merveilleux et bon d’être honnête et de dire la vérité ! 

Pendant les jours suivants, j’ai agi comme une personne honnête en accord avec les exigences de Dieu. En un rien de temps, toutes mes peurs et mes inquiétudes se sont dissipées. Je ne craignais plus que quelqu’un revienne se plaindre. Je dormais bien toutes les nuits. J’ai cru que j’étais capable de pratiquer la vérité et de parler honnêtement. Mais, à ma grande surprise, mes tempéraments et mes philosophies sataniques étaient profondément enracinées en moi. Quand j’ai été tentée par un gros profit, je suis retombée dans mes vieilles habitudes.

Un jour, cinq femmes sont entrées dans mon salon. Elles revenaient d’un voyage. Comme leur chauffeur de taxi avait recommandé mon salon, elles y étaient venues directement. L’une des femmes a dit : « Le prix n’est pas un problème, mais faites du bon travail. » En entendant ça, j’ai pensé : « Cet argent est presque dans ma poche. Je vais déformer la vérité, juste cette fois-ci. Dieu devrait me pardonner. » Alors j’ai dit que les permanentes à 160 yuans en coûtaient 260. Elles n’ont pas objecté. J’ai gagné 500 yuans de plus de cette manière. J’ai été très contente d’avoir cet argent. Je me suis dit que je n’avais pas à m’inquiéter pour le loyer du mois. Mais je me suis sentie triste et contrariée, cette nuit-là. Je n’ai pas réussi à trouver le sommeil.

Plus tard, je me suis dit que je savais qu’être une personne honnête était une chose positive, que c’était lié à notre conduite et que ça déterminait notre possibilité d’être sauvés et d’entrer dans le royaume de Dieu. Alors pourquoi n’avais-je pas pu le mettre en pratique ? Quelle en était la raison ? Cherchant des réponses, j’ai regardé une vidéo de lecture des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Les gens dans le passé géraient leurs entreprises sans duper qui que ce soit, les articles étaient vendus au même prix indépendamment de celui qui achetait. Ne voit-on pas un soupçon de conscience et d’humanité ici ? Quand les gens respectaient ce genre de credo dans leur entreprise, on pouvait voir qu’ils avaient encore une certaine conscience, une certaine humanité. Or, avec le besoin de l’homme d’amasser de plus en plus d’argent, ils en sont arrivés, sans s’en rendre compte, à aimer toujours plus l’argent, le gain et le plaisir. En somme, les gens en sont arrivés à considérer l’argent comme plus important qu’avant. Quand ils voient l’argent de cette façon, ils négligent sans le savoir leur réputation, leur renommée, leur prestige et leur intégrité, n’est-ce pas ? Quand tu t’engages dans les affaires, tu vois les autres escroquer les gens par divers moyens et devenir riches. Bien que l’argent gagné soit un gain mal acquis, cela ne les empêche pas de devenir de plus en plus riches. Ils s’engagent dans les mêmes affaires que toi, mais toute leur famille profite plus de la vie que toi, et tu te sens mal, te demandant : “Pourquoi ne puis-je faire ça ? Pourquoi ne puis-je gagner autant qu’eux ? Je dois trouver un moyen de me faire plus d’argent, de faire prospérer mon entreprise.” Tu fais alors ton possible pour réfléchir à la manière de gagner beaucoup d’argent. En suivant la méthode habituelle pour gagner de l’argent, c’est-à-dire sans duper qui que ce soit et en vendant les articles au même prix à tous, tu gagnes ta vie honnêtement, mais ne peux pas devenir riche rapidement. Devant l’envie de faire du profit, ta façon de penser change progressivement et ta ligne de conduite commence également à évoluer. Lorsque tu escroques quelqu’un pour la première fois, tu as quand même tes réserves : “C’est la dernière fois que j’escroque un client, je ne le referai jamais. Je ne peux abuser des gens. L’escroquerie a de graves conséquences et m’apportera de sacrés ennuis !” Quand tu escroques quelqu’un pour la première fois, ton cœur a des scrupules. La conscience d’un homme sert justement à avoir des scrupules et à te faire des reproches, afin que tu sentes qu’arnaquer quelqu’un n’est pas naturel. Toutefois, une fois que tu as réussi à escroquer un client, tu t’aperçois que tu as maintenant plus d’argent qu’avant et tu te dis que cette méthode peut t’être très bénéfique. Malgré la douleur sourde dans ton cœur, tu as envie de te féliciter de ton succès et tu es un peu content de toi. Pour la première fois, tu approuves ton propre comportement et ta propre tromperie. Une fois l’homme contaminé par cette tromperie, c’est la même chose que quand quelqu’un se met aux jeux d’argent et devient flambeur. Inconsciemment, tu approuves ton comportement de tromperie et tu l’acceptes. Inconsciemment, tu considères la tromperie comme étant un comportement commercial légitime et le moyen le plus sûr de survivre et de gagner ta vie. Tu penses qu’en le faisant, tu peux t’enrichir rapidement. Au début de ce processus, les gens n’acceptent pas ce type de comportement, qu’ils méprisent, de même que cette façon de faire. Ensuite, ils en font personnellement l’expérience et l’essaient à leur façon, puis leur cœur se met à changer progressivement. Alors, quelle est cette transformation ? C’est une approbation et une admission de cette tendance, de cette idée inculquée en toi par la tendance sociale. Sans t’en rendre compte, si tu n’escroques pas les gens quand tu fais affaire avec eux, tu as le sentiment que tu es défavorisé ; si tu n’escroques pas les gens, tu as l’impression d’avoir perdu quelque chose. Sans que tu le saches, cette tromperie devient ton âme, ton pilier et un type de comportement indispensable qui est un principe dans ta vie. Une fois que l’homme a accepté ce comportement et cette façon de penser, son cœur subit-il une transformation ? Puisque ton cœur a changé, ton intégrité a-t-elle changé, elle aussi ? Ton humanité a-t-elle changé ? Ta conscience a-t-elle changé ? (Oui.) L’homme tout entier subit un changement qualitatif, de son cœur à ses pensées, au point qu’il en est complètement transformé. Ce changement t’éloigne de plus en plus de Dieu, tandis que tu deviens de plus en plus conforme à Satan, que tu lui ressembles de plus en plus » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). Toutes les paroles de Dieu reflètent la réalité. C’était exactement comme ça. Au début, j’ai écouté ma conscience et travaillé honnêtement. Mais mon père a dû être hospitalisé et, poussée par mon amie et une collègue, je me suis mise à mentir et à tricher pour gagner plus d’argent. J’ai fini par ne plus pouvoir m’en empêcher. Je voulais arrêter, mais je n’y arrivais pas. J’ai vu que ça venait de la corruption de Satan. J’avais été influencée par la société et j’avais fait de philosophies de Satan telles que « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « L’argent d’abord », « L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire » et « Homme sans argent est un loup sans dent » mes devises personnelles. Je suivais des tendances maléfiques au lieu de gagner de l’argent honorablement. J’ai abandonné mes principes de conduite les plus basiques pour le profit et appris à adapter mon approche en imitant ce que j’observais chez les autres. Je me creusais la tête et je ne reculais devant rien pour arnaquer les clients, ce qui m’a fait devenir de plus en plus égoïste, sournoise, maléfique et avide. J’ai perdu la conscience, la raison et la dignité qu’une personne normale devrait avoir. Même si j’avais gagné de l’argent au fil des ans en mentant et en trichant, même si j’avais remboursé mes dettes et vivais plus confortablement, je n’étais pas vraiment heureuse. Je me sentais coupable en permanence. J’avais toujours peur que mes mensonges soient exposés et ma réputation ruinée. Mais j’étais piégée dans ce mode de vie et je ne pouvais pas m’en échapper. Même après être devenue croyante, alors que je savais que Dieu aimait les gens honnêtes et que je m’étais résolue, dans mes prières, à pratiquer Ses paroles, je n’ai pas pu m’empêcher de mentir et de tricher quand j’ai été tentée par une grosse somme d’argent. J’ai vu que Satan m’avait profondément corrompue. J’ai enfin compris que ces philosophies de vie sataniques sont des choses négatives qui égarent les gens et leur font du mal. Elles m’avaient tellement corrompue que j’étais devenue de plus en plus maléfique et dépravée. Se conformer à ces idées et travailler malhonnêtement n’est pas le bon chemin dans la vie. Mettre les paroles de Dieu en pratique, pratiquer la vérité comme Il l’exige et être une personne honnête est le seul bon chemin dans la vie !

Après ça, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Comment être une personne honnête ? Comment s’entraîner à l’être ? (En ne s’engageant pas dans la tromperie et en n’édulcorant pas ce que l’on dit.) C’est correct, regardons plus en détail. Que signifie “ne pas édulcorer” ? Cela signifie ne pas mentir ou entretenir des intentions et des visées personnelles dans vos paroles. Autrement, les mensonges arrivent naturellement. Si vous n’avez aucune tromperie, intention ou visée personnelle en vous, alors ce que vous direz ne sera pas édulcoré et ne contiendra pas de mensonge ; un “oui” signifiera “oui”, et un “non” signifiera “non”. Purifier son cœur est la première étape primordiale. Une fois le cœur purifié, les problèmes d’arrogance et de mensonges seront résolus. Pour être une personne honnête, il faut retirer de son cœur ce frelatage. Ensuite, il sera facile d’être une personne honnête. Est-ce compliqué d’être une personne honnête ? Non. Peu importe combien d’états ou de tempéraments corrompus il y a en toi, une vérité unique peut tout résoudre. Ne pas dire de mensonges, appeler un chat un chat, pratiquer sa foi en accord avec la vérité et être transparent dans tout ce que l’on fait. Vivre en tant qu’être humain devant Dieu, et vivre dans la lumière » (« Le chemin pour corriger un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai trouvé un chemin de pratique dans les paroles de Dieu. Nous devons d’abord corriger nos mobiles, ne pas mentir ni avoir de pensées malhonnêtes. Nous devons vivre ouvertement, être dignes du respect et de la confiance des gens et vivre de plus en plus une ressemblance humaine. Dieu aime et bénit les gens honnêtes. Ces gens ne vivent pas dans les ténèbres et la douleur, et ils ne se creusent pas la tête pour que leurs mensonges ne soient pas découverts. Surtout, ils ne vivent pas chaque journée dans la peur que leurs mensonges reviennent les hanter. Les gens honnêtes ne subissent pas ces contraintes, ils sont libres et apaisés. Quand j’ai compris ce que ça signifiait vraiment, j’ai décidé de pratiquer l’honnêteté comme Dieu l’exige.

Le lendemain, vers midi, alors que je coupais les cheveux de quelqu’un, la femme à qui j’avais recommandé le traitement épaississant est entrée dans le salon avec un air contrarié. J’ai pensé : « On dirait qu’elle va faire des histoires. Que se passera-t-il si elle dit que le produit n’a servi à rien et que les autres clients l’entendent ? Ça risque de nuire à mes affaires. Comment puis-je m’en débarrasser ? » Alors que je me demandais comment gérer la situation, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Ne pas dire de mensonges, appeler un chat un chat, pratiquer sa foi en accord avec la vérité et être transparent dans tout ce que l’on fait. Vivre en tant qu’être humain devant Dieu, et vivre dans la lumière » (« Le chemin pour corriger un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai compris que je ne pouvais plus mentir ni tricher. Quoi que cette femme ait à dire et quoi que les autres clients pensent de moi, que je gagne encore de l’argent ou non après ça, je devais être honnête en accord avec les paroles de Dieu, dire la vérité et accepter sa réclamation convenablement. Alors que je pensais ça, elle a dit, furieuse : « Ce traitement épaississant n’était-il pas censé me faire pousser les cheveux ? Je n’ai pas une mèche de plus. Vous m’avez arnaquée, n’est-ce pas ? » Je lui ai répondu sincèrement : « Certains clients m’ont dit que ce produit était efficace, d’autres qu’il ne marchait pas. Je ne l’ai pas essayé moi-même. Si vous pensez qu’il ne marche pas, arrêtez de l’utiliser. Je vais vous rembourser. » Elle s’est calmée tout de suite et m’a dit en souriant : « Je voulais juste connaître la vérité. Puisque vous me répondez honnêtement, ce n’est pas la peine de me rembourser. Par ailleurs, mes cheveux ne sont pas plus épais depuis que j’utilise ce produit, mais ils sont plus doux et plus brillants qu’avant. » Après son départ, j’ai réfléchi à ce qu’il venait de se passer. J’avais vraiment éprouvé que l’honnêteté et la pratique de la vérité n’étaient pas des handicaps. Non seulement elles nous permettent de gagner le respect des autres, mais elles nous font nous sentir bien. Ça m’a permis d’être une personne honnête avec plus d’assurance.

Un week-end, ma sœur aînée est venue au salon pour se faire laver les cheveux alors que j’avais une cliente qui voulait une teinture. J’ai regardé les cheveux de la cliente et je lui ai dit : « Votre dernière teinture est assez récente. Vous devriez attendre un peu, parce que ces teintures contiennent des produits chimiques qui sont mauvais pour vous. » La cliente m’a répondu, l’air surpris : « Je n’en reviens pas qu’il y ait des gens qui travaillent de cette manière. Il n’est pas étonnant que vous ayez autant de succès. Quand on a un bon fond, on ne peut que réussir ! » Après son départ, ma sœur m’a regardée bizarrement et m’a dit : « Tu es malade ou quoi ? Cet argent était presque dans tes mains et tu ne l’as pas pris. » J’ai répondu calmement : « Notre conduite a des conséquences sur nos affaires. Comment une mauvaise personne pourrait-elle gérer un bon commerce ? On peut gagner de l’argent rapidement quand on n’a aucun scrupule, mais pas longtemps. Je suis parfaitement honnête, maintenant, et je me sens bien mieux depuis que je gagne de l’argent en écoutant ma conscience. » Ma sœur a souri et m’a dit : « Tu ne travaillais pas comme ça, avant. Tu as vraiment changé. » En voyant son air surpris, j’ai remercié Dieu encore et encore. C’était grâce aux paroles de Dieu que j’avais goûté à la sérénité qu’on éprouve quand on est honnête et qu’on dit la vérité.

Après ça, mon salon a bourdonné d’activité tous les week-ends et pendant les vacances. Beaucoup de gens venaient grâce au bouche-à-oreille ou parce que j’avais été recommandée par un ami. Autrefois, je pensais que mon commerce ne tiendrait pas si je ne mentais pas et que les gens se moqueraient de moi, mais j’avais enfin compris à quel point cette idée était ridicule et absurde. Obéir aux philosophies sataniques ne procure qu’un bénéfice temporaire et laisse un sentiment de vide et de la douleur. C’est une manière de vivre ignoble et méprisable, sans aucune ressemblance humaine. Maintenant, je m’efforce de pratiquer la vérité, de parler honnêtement et de vivre avec droiture. Non seulement j’ai gagné le respect et la confiance des autres, mais je me sens en paix. C’est une manière de vivre merveilleuse ! Le petit changement qui s’est produit en moi est entièrement le fruit des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant soit loué !


12. Seule l’honnêteté peut apporter la ressemblance humaine

Par Shizai, Chine

Mon mari et moi vendons des fournitures de bureau. Nous étions très honnêtes, au début. Nous faisions exactement ce que les clients voulaient sans vendre aucune contrefaçon. Mais, au bout d’un an, après avoir payé tous les frais, on avait à peine gagné de quoi vivre. Les propriétaires du magasin d’à-côté étaient dans la même branche, mais ils gagnaient beaucoup plus que nous. Je ne comprenais pas : pourquoi n’arrivions-nous pas à gagner autant d’argent qu’eux ? J’ai eu envie d’aller les voir travailler pour découvrir comment ils s’y prenaient. Un jour, un client est entré dans leur magasin pour commander un canapé, un bureau de réception et une table. Il voulait que tout soit haut de gamme. J’ai vu le propriétaire lui promettre que tout serait d’excellente qualité, mais dès que le client est parti, il a sorti des produits de qualité très inférieure de son usine, les a fait passer pour des produits haut de gamme et les a envoyés au client. Il a gagné plus de 10 000 yuans en un rien de temps. J’ai été vraiment choquée de le voir employer ce genre de tactique. J’ai pensé : « Voilà donc comment il fait ! N’est-ce pas tromper le client ? Ce n’est pas une manière très honnête de faire des affaires. » Mais alors j’ai pensé : « On est dans la même branche et nos voisins ont une bonne vie alors qu’on s’en sort à peine. Il y a une trop grande différence entre nous. » Je me suis dit qu’ils pouvaient m’enseigner certaines choses. Alors, pour gagner plus d’argent, j’ai commencé à ignorer ma conscience et à vendre des produits de la même manière que les voisins.

Un jour, un client est venu pour faire des réserves de fournitures de bureau et il a demandé que tout soit d’excellente qualité. Je lui ai assuré à plusieurs reprises qu’il aurait ce qui se faisait de mieux et une garantie à vie, comme ça il ne regretterait pas d’avoir fait ses achats chez nous. Après son départ, au lieu de ce qu’il avait choisi, j’ai sélectionné des produits bas de gamme qui avaient la même apparence, mais qui coûtaient bien moins cher. J’étais très mal à l’aise quand j’ai livré la commande. J’ai pensé : « S’il s’en aperçoit et demande à être remboursé, non seulement je perdrai de l’argent, mais il m’accusera de l’avoir escroqué. » Cette pensée m’a rendue encore plus nerveuse. Mon cœur battait à tout rompre et je n’ai pas réussi à soutenir son regard. J’ai été surprise quand il a vérifié la commande sans rien remarquer et j’ai pu me détendre un peu. La facture encaissée, j’avais gagné plusieurs dizaines de milliers de yuans supplémentaires. Je me sentais un peu coupable et je savais que c’était malhonnête et immoral, mais je n’ai pas pu m’empêcher de me réjouir secrètement d’avoir gagné autant d’argent aussi vite. Au bout d’un moment, mes mensonges et mes tricheries ont généré quelques problèmes. Parfois, quand je vendais une contrefaçon, un client venait la faire réparer un peu plus tard. Mais ces produits n’avaient pas de service après-vente, alors je trouvais des excuses pour me défiler. Parfois, quelqu’un se mettait en colère et disait : « Vous n’assumez pas vos responsabilités après avoir vendu quelque chose. Vous n’êtes absolument pas fiables ! » Ça me perturbait d’entendre ce genre de choses, mais je me disais que tout le monde travaillait de cette manière, alors n’était-ce pas parfaitement normal ? Ma culpabilité s’est dissipée peu à peu.

Quelques années se sont écoulées. J’avais gagné de l’argent et je vivais plus confortablement, mais il n’y avait aucune joie dans mon cœur. À la place, j’étais toujours nerveuse à cause de toutes les contrefaçons que j’avais vendues. J’avais peur qu’un client découvre qu’il y avait un problème de qualité et demande à être remboursé ou me dénonce. Ça m’aurait coûté beaucoup d’argent. Ça pouvait aussi me coûter ma réputation et les gens se mettraient à parler dans mon dos. Dans l’espoir d’échapper à ça, je réfléchissais en permanence à des manières d’arranger les choses si ça se produisait. C’était une façon de vivre épuisante. Je pensais souvent : « Si je travaillais honnêtement et me contentais de commander ce que le client veut au lieu de lui donner des produits de deuxième ordre, je n’aurais pas à m’inquiéter en permanence. Mais j’ai tellement de frais entre le magasin et la maison… Si je travaillais honnêtement et donnais ce qu’ils voulaient à mes clients, je ne gagnerais pas beaucoup d’argent. Ne dit-on pas : “Il n’existe pas d’homme d’affaires honnête” ? N’est-ce pas ainsi que le monde tourne de nos jours ? Je ne peux pas gagner de l’argent sans tricher, alors je dois me concentrer sur l’argent. » Du coup, même si ma conscience me tracassait par moments, j’ai continué à employer des tactiques sournoises pour gagner plus d’argent.

En 2004, ma belle-sœur a partagé l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant avec moi. En lisant les paroles de Dieu, j’ai acquis la certitude que c’était Son œuvre des derniers jours et j’ai commencé à vivre la vie de l’Église. Un jour, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Mon royaume a besoin de ceux qui sont honnêtes, de ceux qui ne sont pas des hypocrites ni trompeurs. Les gens sincères et honnêtes ne sont-ils pas impopulaires dans le monde ? Je suis tout le contraire. Il est acceptable que les gens honnêtes viennent à Moi ; Je me réjouis de ce genre de personne, et J’ai aussi besoin de ce genre de personne. C’est précisément Ma justice » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 33). « Vous devez savoir que Dieu aime ceux qui sont honnêtes. En substance, Dieu est fidèle, et ainsi Ses paroles sont toujours fiables ; Ses actions, en plus, sont irréprochables et incontestables, ce qui explique pourquoi Dieu aime ceux qui sont absolument honnêtes avec Lui » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). En lisant cela, j’ai appris que Dieu aimait les gens honnêtes et qu’Il exigeait que nous soyons honnêtes et droits dans nos paroles et dans nos actes. On ne doit tromper ni Dieu ni l’homme. J’ai pensé : « Être honnête, c’est bien et c’est une manière de vivre paisible et détendante. » « Mais dans cette société obsédée par l’argent, les gens honnêtes passent pour des idiots aux yeux des autres, encore plus quand on travaille dans le commerce. Tromper les clients est un secret de Polichinelle. Si je suis tout à fait honnête, je ne gagnerai plus assez d’argent pour vivre. Quelqu’un pourrait même me croire bête et m’arnaquer. Mais Dieu exige que nous soyons des gens honnêtes, alors que dois-je faire ? » J’ai imaginé un compromis. J’ai décidé de parler et d’agir tout à fait honnêtement dans l’Église, avec mes frères et sœurs. Là, je n’aurais pas besoin d’être sur mes gardes et personne ne se moquerait de moi. Mais je ne pouvais pas être une personne honnête au travail. Alors j’ai commencé à mettre cette idée en pratique.

Un jour, un client a commandé 120 bureaux et chaises. Tous les modèles qu’il a choisis étaient de bonne qualité et ne sentaient pas le formaldéhyde. Je me suis dit : « À la place, je commanderai les produits d’une autre usine qui leur ressemblent en tous points à ceci près qu’ils sont de moins bonne qualité et sentent le formaldéhyde. Comme ça, je gagnerai 1 200 yuans de plus. » J’ai donc décidé de lui vendre des meubles de moins bonne qualité. L’idée que le formaldéhyde était dangereux m’a mise mal à l’aise, mais je me suis répété que les autres magasins faisaient la même chose. Si je ne l’arnaquais pas, il irait se faire arnaquer ailleurs. Il valait mieux que ce soit moi qui gagne cet argent. Alors, la conscience tranquille, j’ai commandé les contrefaçons. Quand j’ai livré les produits, quelques jours plus tard, le client a douté de la qualité et s’est méfié de l’odeur. Il m’a demandé : « Ce truc n’est-il pas dangereux ? Comment pouvez-vous travailler de cette manière ? Je ne veux plus de ces articles ! » J’étais disposée à négocier le prix du moment qu’il gardait tout, mais il ne m’a même pas laissée parler. Il a dit résolument et fermement qu’il voulait que je reprenne tout. Il a bien fallu que je reprenne ces 120 bureaux et chaises. Je suis rentrée chez moi malheureuse. Je me disais que travailler malhonnêtement était difficile et demandait beaucoup de ressources. Ce n’était pas qu’un problème d’argent. Ma réputation et ma dignité en avaient pâti. Je récoltais ce que j’avais semé. Si je faisais les choses comme Dieu l’exigeait et que je ne vendais pas de produits de contrefaçon, même si je gagnais moins d’argent, personne ne se mettrait en colère contre moi et je ne serais pas épuisée ou les nerfs à vif. En étant sournoise, je faisais du mal à moi-même et aux autres ! Je me suis présentée devant Dieu pour prier en disant : « Ô Dieu ! Tu exiges qu’on soit des gens honnêtes, mais je suis toujours malhonnête dans mon travail. Ce qui vient de se passer était Ta discipline et j’en ai assez de l’amertume de ce mode de vie. Je ne veux plus tromper les gens. Je veux que Tu me guides pour que je devienne honnête. Je suis prête à faire des efforts pour être à la hauteur de Tes exigences. »

Ensuite, un jour, pendant mes dévotions, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Je suis le Dieu qui examine les profondeurs du cœur de l’homme. N’agis pas d’une façon devant les autres, mais d’une autre façon derrière leur dos ; Je vois clairement tout ce que tu fais et, même si tu peux tromper les autres, tu ne peux pas Me tromper. Je vois tout clairement. Il ne t’est pas possible de cacher quoi que ce soit ; tout repose entre Mes mains » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 44). « Crois-tu qu’il ne t’arrivera rien si tu voles de l’argent à quelqu’un ? Après avoir dérobé cet argent, crois-tu qu’il n’y aura pas de conséquences pour toi ? Ce serait impossible ; il y aurait bel et bien des conséquences ! Peu importe qui ils sont ou s’ils croient qu’il y a un Dieu ou non, tous les gens doivent assumer la responsabilité de leur propre comportement et les conséquences de leurs actes » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique X). « Que Dieu demande aux gens d’être honnêtes prouve qu’Il déteste véritablement les trompeurs et qu’Il n’aime pas les gens trompeurs, ce qui signifie qu’Il n’aime pas leurs actions, leur tempérament et leurs motivations ; et cela veut dire qu’Il n’aime pas la façon dont ils font les choses. Par conséquent, si nous voulons plaire à Dieu, nous devons d’abord changer nos actions et la façon dont nous existons. Auparavant, nous comptions sur les mensonges, la prétention et la fausseté pour vivre en société, les utilisant comme notre capital et comme la base existentielle, la vie et le fondement par lesquels nous vivions. C’était quelque chose que Dieu méprisait » (« La pratique la plus fondamentale pour être une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

J’ai senti dans les paroles de Dieu que Son tempérament est juste, saint et ne tolère aucune offense. Il examine chacun de nos mots et de nos actes et on finit par recevoir ce qu’on mérite en fonction de ce qu’on a fait. J’ai pu tricher pour gagner plus d’argent impunément pendant un temps, mais j’ai récolté le fruit amer de mon comportement. J’irais en enfer et serais punie après ma mort. C’est une loi céleste. J’ai compris à quel point j’avais été stupide. Je croyais que je pouvais être honnête avec mes frères et sœurs et malhonnête dans mon travail pour m’attirer les faveurs de Dieu et être bénie plus tard sans nuire à mes intérêts dans l’intervalle. Je pouvais tromper les gens avec mes petites astuces, mais pas Dieu. Ces bureaux et ces chaises m’avaient coûté pas mal d’argent. Dieu m’avait disciplinée, mais Il m’avertissait et me sauvait aussi. Sans ça, j’aurais continué à me faire plaisir et à être malhonnête et j’aurais sans aucun doute reçu ce que je méritais à la fin. Cette pensée m’a fait un peu peur et j’ai commencé à réfléchir sur moi-même. J’ai repensé à toutes les années pendant lesquelles j’avais ignoré ma conscience pour gagner plus d’argent, en livrant aux clients des produits de moins bonne qualité que ceux qu’ils avaient achetés. J’avais menti, triché et régulièrement fait passer des produits de mauvaise qualité pour de meilleurs produits. Même après avoir gagné la foi, alors que je savais bien que Dieu exige qu’on soit honnête, qu’on ne trompe ni Lui ni l’homme, j’ai continué à tricher et à mentir aux clients pour gagner de l’argent mal acquis. J’étais prête à tout pour de l’argent. Je tenais un commerce douteux, j’arnaquais les gens, j’étais corrompue par Satan et dénuée de conscience et de raison. J’étais sournoise, égoïste et méprisable. Je vivais comme un démon sans aucune ressemblance humaine. C’était comme ce que le Seigneur Jésus a dit : « Vous avez pour père le diable, et vous voulez accomplir les désirs de votre père. Il a été meurtrier dès le commencement, et il ne se tient pas dans la vérité, parce qu’il n’y a pas de vérité en lui. Lorsqu’il profère le mensonge, il parle de son propre fonds ; car il est menteur et le père du mensonge » (Jean 8:44). « Que votre parole soit oui, oui, non, non ; ce qu’on y ajoute vient du malin » (Matthieu 5:37). Seul le diable ment et triche en permanence et c’était ce que je faisais. Ne ressemblais-je pas au diable ? Où était ma ressemblance humaine ? Cette idée m’a dégoûtée de moi-même. Je ne voulais plus mentir pour mon profit. Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Sois quelqu’un d’honnête ; prie Dieu de te débarrasser de la ruse qui est dans ton cœur. Purifie-toi constamment par la prière, sois touché par l’Esprit de Dieu au travers de la prière, et ton tempérament changera graduellement » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Au sujet de la pratique de la prière). « L’honnêteté signifie donner son cœur à Dieu, être sincère avec Dieu en toutes choses, être ouvert avec Lui en toutes choses, ne jamais cacher les faits, ne pas essayer de tromper les supérieurs ni les inférieurs à soi et ne pas faire des choses simplement pour s’attirer la faveur de Dieu. Bref, être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles et ne tromper ni Dieu ni l’homme » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Les paroles de Dieu m’ont donné un chemin de pratique. Je savais que je devais m’en remettre à Dieu dans mon effort pour devenir honnête et Le prier au sujet de mes difficultés pour me délivrer de mon tempérament corrompu. Je devais aussi prier quand quelque chose, dans mon travail, avait un rapport avec l’argent ou mes intérêts, accepter l’examen de Dieu et être quelqu’un de droit. Je devais appeler un chat un chat et chercher la vérité dans les faits en parole et en acte. Quand je l’ai compris, j’ai prié, décidée à accepter l’examen de Dieu et à mettre Ses paroles en pratique.

Peu après, un client est venu commander des armoires métalliques. Il voulait des armoires solides, de qualité supérieure à la moyenne. Sur le coup, j’ai pensé : « Si je commande ce qu’il veut, je ne gagnerai pas beaucoup d’argent après avoir payé les frais. Si je trouve quelque chose d’un peu plus fragile et qu’il ne s’en aperçoit pas, je peux y gagner au moins 10 000 yuans. Et si je commandais quelque chose de moins solide ? » Alors que j’hésitais, je me suis souvenue des conséquences de toutes les fois où j’avais trompé des gens. J’avais perdu de l’argent au lieu d’en gagner et je m’étais sentie très mal. J’ai aussi pensé que les gens honnêtes réjouissent Dieu, qu’Il les bénit et qu’Il exige qu’on dise la vérité absolue. Je ne pouvais pas ignorer ma conscience et faire quelque chose de malhonnête pour de l’argent. J’ai compris que cette situation était une épreuve à laquelle Dieu me soumettait pour voir si je pouvais pratiquer en accord avec la résolution que j’avais prise devant Lui. J’ai prié Dieu, Lui demandant de me protéger de la tentation, de me donner la force de pratiquer la vérité, de renoncer à moi-même et d’être une personne honnête capable de Le réjouir. Je me suis sentie plus forte après ma prière. J’ai commandé les armoires métalliques que le client voulait. Même si je n’ai pas gagné autant d’argent que j’aurais pu, je me suis sentie vraiment apaisée. J’ai aussi senti qu’il était merveilleux de pratiquer l’honnêteté en accord avec les paroles de Dieu. Ce n’était pas fatigant et je n’avais pas à m’inquiéter de ce qu’il risquait de se produire.

Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Né dans une terre si souillée, l’homme a été gravement empoisonné par la société. Il a été influencé par l’éthique féodale et formé dans des “instituts d’enseignement supérieur”. La pensée arriérée, la moralité corrompue, le point de vue mauvais sur la vie, la philosophie infâme, l’existence absolument sans valeur, le mode de vie et les coutumes dépravés ont tous gravement envahi le cœur de l’homme, ainsi que sérieusement miné et attaqué sa conscience. En conséquence, l’homme s’éloigne de plus en plus de Dieu et s’oppose de plus en plus à Lui. […] Même quand ils entendent la vérité, ceux qui vivent dans les ténèbres ne pensent pas à la mettre en pratique et ne sont pas enclins non plus à chercher Dieu, même s’ils ont vu Son apparition. Comment une humanité aussi dépravée aurait-elle la moindre chance de salut ? Comment une humanité aussi décadente pourrait-elle vivre dans la lumière ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu). « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “Chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont aidée à comprendre pourquoi je ne pouvais pas m’empêcher de mentir et de tricher. C’était parce que j’étais profondément corrompue par Satan. Satan se sert de notre société et de notre éducation pour nous imprégner de ses lois comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire », « Homme sans argent est un loup sans dent » et « L’argent d’abord ». Il y a aussi « Il n’existe pas d’homme d’affaires honnête ». Elles s’étaient imprimées en moi et elles étaient devenues ma nature. J’avais fini par vénérer l’argent et, peu à peu, j’avais abandonné mes principes les plus basiques pour le profit. J’étais devenue de plus en plus mauvaise, avide et intéressée. J’étais égoïste et trompeuse. Dans mon travail, je faisais passer de mauvais produits pour des bons et je faisais du mal sans l’admettre. Je plaçais l’argent et mon intérêt personnel au-dessus de tout, allant jusqu’à vendre ma conscience et mon intégrité. J’avais perdu toute humanité. J’avais gagné beaucoup d’argent de cette manière, mais je n’étais pas du tout heureuse. Au contraire, j’étais toujours épuisée et nerveuse. C’était une façon de vivre douloureuse. Alors j’ai enfin compris que c’était parce que Satan m’avait corrompue et que j’obéissais à ses lois de survie. J’ai aussi compris pourquoi le monde est aussi mauvais et ténébreux de nos jours. C’est parce que tout le monde obéit aux poisons de Satan comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Un homme meurt pour de l’argent ; un oiseau meurt pour de la nourriture ». Les gens idolâtrent l’argent, la gloire, le statut, le goût des plaisirs maléfiques, ce qui les rend de plus en plus égoïstes, avides et mauvais. Les gens se battent pour l’argent et le profit, ils se font du mal et se trompent, ils ne reculent devant rien. Il n’en va pas autrement dans les familles et entre amis. Les gens ne se soucient plus de la conscience et de l’intégrité et ils semblent à peine humains. Notre société, qui est entre les griffes de Satan, est comme un hachoir à viande. Sans la foi en Dieu, il est impossible de connaître la vérité sur la corruption de l’humanité par Satan ou d’échapper à son influence obscure. On devient juste plus corrompus et dépravés et on finit par être dévorés par Satan. C’est la conséquence du fait que Satan nous corrompe et nous blesse. Quand je l’ai compris, j’ai remercié sincèrement Dieu pour Sa protection et Son salut. Sans l’orientation, la nourriture et le jugement des paroles de Dieu Tout-Puissant, je n’aurais pas compris l’importance d’être quelqu’un d’honnête. Je n’aurais pas non plus pris conscience de l’essence et des conséquences du mensonge. J’aurais continué à vivre sous l’influence de Satan, en trichant en permanence, en vivant à peine comme un être humain. Même si j’avais gagné beaucoup d’argent, j’aurais fini punie en enfer. À partir de ce moment, j’ai pratiqué la franchise et l’honnêteté dans mon travail. Parfois, j’étais vraiment tentée par l’argent et je songeais encore à tromper les gens, mais je savais que Dieu haïssait cela et que les gens n’aimaient pas non plus. Je priais Dieu pour me délivrer de mes mauvaises motivations et pratiquer l’honnêteté. À ma grande surprise, quand j’ai fait ça, je n’ai pas gagné moins d’argent. Mon affaire a prospéré et j’ai eu de plus en plus de clients. J’ai gagné le respect des gens. Certains clients réguliers avaient tellement confiance en moi qu’ils ne venaient pas regarder les produits, mais se contentaient de commander par téléphone. J’ai senti de plus en plus à quel point il est détendant, libérateur et rassurant d’être honnête et de pratiquer les paroles de Dieu.

Un jour, un client m’a commandé 500 armoires métalliques en demandant à ce que les parois fassent 0,7 mm d’épaisseur. J’ai commandé exactement ce qu’il voulait sans hésiter. J’ai été surprise de le voir vérifier l’épaisseur avec un micromètre quand tout a été livré, mais j’étais parfaitement calme, sans aucune crainte. Après avoir mesuré les parois, il a dit : « Vous êtes vraiment digne de confiance. Il y a beaucoup de gens qui veulent juste gagner de l’argent et auxquels on ne peut pas se fier. Il n’y a plus assez de gens comme vous. Je viendrai passer d’autres commandes. » En entendant ça, j’ai ressenti encore plus profondément qu’il est merveilleux d’être honnête, comme les paroles de Dieu le disent. C’est comme les paroles de Dieu disent : « La direction future sera la suivante : ceux qui recevront les paroles de la bouche de Dieu auront un chemin à parcourir sur terre et, qu’ils soient des hommes d’affaires, des scientifiques, des éducateurs ou des industriels, ceux qui seront sans les paroles de Dieu auront du mal à avancer d’un pas seulement, et seront obligés de chercher la véritable voie. Voilà ce que signifie : “Avec la vérité, tu traverseras le monde entier ; sans la vérité, tu n’iras nulle part” » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le Règne Millénaire est arrivé). Je remercie Dieu pour Son salut !


13. Le combat pour être une personne honnête

Par Wei Zhong, Chine

Il y a quelques années, j’ai ouvert un atelier de réparation d’appareils ménagers. Je voulais être un entrepreneur honnête et simplement gagner de quoi subvenir aux besoins de ma famille. Mais après avoir été constamment occupé pendant quelque temps, j’ai vu que j’avais gagné tout juste assez, sans rien pouvoir économiser. Parfois, je gagnais encore moins qu’un ouvrier débutant. Ma femme me le reprochait sans arrêt, disant que j’étais trop honnête et que je ne savais pas gagner de l’argent. Mon beau-frère était aussi sur mon dos. Il disait : « On vit à l’ère de l’argent, et peu importe de quelle façon, il faut faire payer les gens si on veut montrer qu’on est capable. » Il disait aussi des trucs comme : « Aucune richesse ne s’acquiert sans ruse » et « Homme sans argent est un loup sans dent » pour que je me réveille et me mette à faire de l’argent comme les autres, au lieu d’être si obstiné. Je trouvais que ça avait du sens, mais je ne pouvais pas me résoudre à rouler mes clients. Je me disais que ce serait toujours contre ma conscience.

Par la suite, j’ai remarqué que M. Qian, qui tenait un atelier de réparation près du mien, n’y connaissait en fait pas grand-chose. Il pouvait seulement réparer des petits problèmes, mais il avait affiché sur un grand panneau : « Réparation de qualité tous appareils ». Ainsi, il attirait beaucoup de clients. Il acceptait tout et réparait lui-même quand c’était simple. Sinon, il faisait réparer ailleurs et prenait sa commission. Il se faisait beaucoup d’argent comme ça. Un jour, on discutait et il m’a expliqué comment il faisait. Il m’a dit que si un petit composant d’un appareil claquait, il suffisait de remplacer tous les composants pour pouvoir prendre plus cher. Les clients n’y voyaient que du feu. Il disait que notre société était basée sur l’argent et que « Peu importe qu’un chat soit blanc ou noir, tant qu’il attrape les souris ». Il a ajouté qu’on prouvait sa capacité en gagnant de l’argent et qu’autrement, qu’on soit quelqu’un de bien ou non, les autres nous méprisaient. En entendant ce « conseil éclairé », je me suis dit : « Notre époque est comme ça. Les autres feront n’importe quoi pour de l’argent et il n’y a pas d’intégrité, alors à quoi bon être le seul à être honnête ? Et puis, faire mon travail honnêtement ne me mène nulle part. Ce type répare comme moi et il a une vie agréable. Toute sa famille vit bien, et moi je gagne tout juste assez pour qu’on joigne les deux bouts. On dirait que je me suis trop obstiné. Je dois trouver comment gagner plus, pour que ma famille vive mieux. » Après ça, j’ai commencé à tirer les leçons du « succès » de mes collègues et à utiliser des moyens sournois de rouler mes clients. J’étais troublé, mais j’ai pris sur moi pour pouvoir gagner plus.

Un jour, une cliente est venue pour une réparation. Ayant retiré le composant défectueux, j’ai continué et j’en ai retiré qui étaient en parfait état pour qu’elle croie que plusieurs étaient morts et qu’elle ne tique pas quand je la ferais payer plus cher. L’expression « se sentir coupable » est très parlante. Au début, j’étais très tendu et j’avais des battements de cœur, craignant qu’elle me perce à jour et proteste sur-le-champ, ce qui aurait été humiliant. Mais j’ai pris un air calme et j’ai remplacé tous ces composants. Au moment de payer, je lui ai froidement facturé 50 % de plus que mon devis. Je suis resté tête baissée, n’osant jamais la regarder dans les yeux, mais à ma surprise, elle a payé sans un mot. Quand elle est sortie, j’ai poussé un soupir de soulagement. Je transpirais du visage et du dos et j’avais une étrange sensation de malaise. Mais quand j’ai vu cet argent gagné en plus, cette sensation a vite disparu.

J’ai ensuite cherché toutes sortes de trucs pour surfacturer les clients. J’ai eu d’abord mauvaise conscience, mais je me suis encouragé tranquillement à continuer : « Je ne peux pas être trop gentil. “Comme un gentilhomme ne peut sortir d’un esprit étroit, un vrai homme ne manque pas de venin”. Il faut que je sois malin si je veux gagner de l’argent. Et puis, tout le monde fait ça. » Au bout d’un moment, j’ai cessé de me sentir coupable et j’ai perfectionné mes « techniques » rémunératrices. J’ai aussi appris à jauger les gens et à tâter le terrain, traitant les gens selon ce qu’ils étaient. J’ai appris d’autres trucs. Quand un client aisé arrivait, je le flattais, je lui disais ce qu’il voulait entendre, pour pouvoir lui soutirer plus d’argent plus facilement. Quand un client était vraiment anxieux, je lui faisais croire que la réparation serait une lourde tâche, et je la faisais durer plus longtemps exprès. Ainsi, il était prêt à me payer plus cher. Quand le client était plus avisé, je trouvais un prétexte pour qu’il me laisse l’appareil et revienne le chercher un autre jour et, à son retour, je lui disais que j’avais découvert d’autres problèmes. Je gagnais plus et je n’étais plus aussi tendu quand j’étais seul. Je me creusais donc constamment les méninges pour surfacturer. Je gagnais beaucoup plus et j’avais une vie plus aisée, mais je n’avais ni bonheur ni joie dans mon cœur. Dès que je songeais à ma conduite odieuse et immorale, j’avais peur et j’étais mal à l’aise. Parfois, je me disais : « Il faut que j’arrête. Je ne dois pas poursuivre ce commerce véreux. Comme on dit : “On récolte ce que l’on sème”. Tôt ou tard, je vais le payer. » Mais en pensant à tout cet argent dans mes mains, je ne pouvais pas m’y résoudre.

Alors que je devenais encore plus dépravé et insensible, ma sœur a partagé avec moi l’Évangile du royaume de Dieu Tout-Puissant. Ayant accepté l’œuvre de Dieu, j’ai commencé à me réunir avec des frères et sœurs et à lire les paroles de Dieu fréquemment. Un jour, à une réunion, j’ai lu ces paroles de Dieu Tout-Puissant : « L’homme a traversé ces périodes avec Dieu, pourtant il ne sait pas que Dieu régit le sort de toutes les choses et de tous les êtres vivants ni comment Dieu orchestre et dirige toutes les choses. C’est quelque chose qui a échappé à l’homme depuis des temps immémoriaux jusqu’à nos jours. Quant à la raison, ce n’est pas parce que les actes de Dieu sont trop évasifs ni parce que le plan de Dieu doit encore être réalisé, mais parce que le cœur et l’esprit de l’homme sont trop éloignés de Dieu, à tel point que l’homme reste au service de Satan en même temps qu’il suit Dieu, et il n’en a même pas conscience. Personne ne cherche activement les traces de Dieu ni l’apparition de Dieu, et nul ne souhaite exister sous les soins et la protection de Dieu. Au contraire, les hommes sont prêts à compter sur la corrosivité de Satan, le malin, afin de s’adapter à ce monde et aux règles de l’existence que suit l’humanité méchante. À ce stade, le cœur et l’esprit de l’homme sont devenus le tribut offert à Satan et deviennent la subsistance de Satan. Plus encore, le cœur et l’esprit humains sont devenus le terrain de jeu idéal où Satan peut résider. De cette façon, l’homme perd inconsciemment sa compréhension des principes d’être humain, et de la valeur et du sens de l’existence humaine. Les lois de Dieu et l’alliance entre Dieu et l’homme disparaissent peu à peu dans le cœur de l’homme, et celui-ci cesse de chercher Dieu ou de Lui prêter attention. Avec le temps, l’homme ne comprend plus pourquoi Dieu l’a créé, il ne comprend pas non plus les paroles qui sortent de la bouche de Dieu et tout ce qui vient de Dieu. Alors, l’homme commence à résister aux lois et aux décrets de Dieu, et son cœur et son esprit s’engourdissent… Dieu perd l’homme qu’Il a originellement créé et l’homme perd la racine de son commencement : c’est la tristesse de cette espèce humaine » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est la source de la vie de l’homme). Les paroles de Dieu reflètent la réalité. Même si j’avais gagné pas mal d’argent au dehors et que mon confort matériel s’était amélioré, je ressentais un vide et je souffrais intérieurement, tout cela parce que je m’étais éloigné de Dieu, j’étais allé contre Ses exigences pour l’homme et j’appliquais les règles de survie de Satan. Quand j’avais ouvert le magasin, je gagnais de l’argent avec une conscience claire et, même si je gagnais peu, j’étais en paix. Mais ensuite, j’ai été influencé par mon environnement. En voyant les autres s’enrichir par des moyens sournois, j’ai aussi commencé à me dire : « Aucune richesse ne s’acquiert sans ruse », « Homme sans argent est un loup sans dent », « L’argent n’est pas tout, mais sans ça, vous ne pouvez rien faire », et ainsi de suite. J’ai suivi une mauvaise pente et j’ai renoncé à mes principes pour m’enrichir, en ignorant ma conscience pour rouler les clients afin qu’ils crachent plus d’argent. J’avais l’argent en main, mais il était mal acquis. Chaque fois que je pensais à ce que j’avais fait d’ignoble et d’immoral, j’avais mauvaise conscience et je ne trouvais aucune paix. Je craignais qu’un jour, quelqu’un me démasque et me dénonce. Dans le pire des cas, je pourrais même être dénoncé à la police. J’étais constamment sur les nerfs. C’était pénible. Mais ce jour-là, j’ai compris que tout ça, c’était parce que je suivais une philosophie satanique. C’est ce qui arrive quand on est contraint et dupé par les règles de Satan. Sans l’orientation des paroles de Dieu, je n’aurais jamais compris la manière dont Satan me nuisait.

C’est alors qu’une sœur m’a lu deux passages des paroles de Dieu : « Vous devez savoir que Dieu aime ceux qui sont honnêtes. En substance, Dieu est fidèle, et ainsi Ses paroles sont toujours fiables ; Ses actions, en plus, sont irréprochables et incontestables, ce qui explique pourquoi Dieu aime ceux qui sont absolument honnêtes avec Lui. L’honnêteté signifie donner son cœur à Dieu, être sincère avec Dieu en toutes choses, être ouvert avec Lui en toutes choses, ne jamais cacher les faits, ne pas essayer de tromper les supérieurs ni les inférieurs à soi et ne pas faire des choses simplement pour s’attirer la faveur de Dieu. Bref, être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles et ne tromper ni Dieu ni l’homme » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). « Mon royaume a besoin de ceux qui sont honnêtes, de ceux qui ne sont pas des hypocrites ni trompeurs. Les gens sincères et honnêtes ne sont-ils pas impopulaires dans le monde ? Je suis tout le contraire. Il est acceptable que les gens honnêtes viennent à Moi ; Je me réjouis de ce genre de personne, et J’ai aussi besoin de ce genre de personne. C’est précisément Ma justice » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 33). Puis, elle m’a expliqué : « Dieu est fondamentalement fidèle. Il aime et bénit les gens honnêtes. Dans nos relations avec les autres, nous suivons la loi de Satan “Aucun avantage, sans se lever tôt”. Toutes nos paroles et tous nos actes visent le profit personnel, et nous mentons et fraudons sans scrupules. Nous ignorons ce que signifie être bon. » « Mais la foi en Dieu a changé. Il nous demande d’être honnêtes, de dire la vérité et d’être droits. Il nous demande d’accepter Son examen de chacune de nos paroles et actions, d’être ouverts et sincères, et de ne tricher ni avec Lui ni avec autrui. Seuls les gens honnêtes sont vraiment humains, et eux seuls peuvent témoigner de Dieu et Le glorifier. » Les paroles de Dieu m’ont appris qu’Il aime les gens honnêtes et que je devais agir selon Ses exigences. Je me suis mis à pratiquer une parole sincère avec les frères et sœurs, sans les tromper, mais j’étais encore inquiet dans mes affaires. Je trouvais plus facile d’être honnête avec les frères et sœurs mais, si je faisais ça dans mon travail, j’allais gagner beaucoup moins et je risquerais même de devoir fermer. Mais si je continuais à tricher et à rouler les gens, est-ce que ce n’était pas contraire à la volonté de Dieu ? Alors, que faire ? J’y ai bien réfléchi et j’ai trouvé un compromis : Je serais quelqu’un d’honnête à l’église, mais je continuerais comme d’habitude au magasin.

Un jour, un homme âgé a apporté une télé en disant que l’image était assombrie. J’y ai jeté un coup d’œil. Les tubes couleur étaient usés, il fallait les remplacer, mais je ne lui ai pas dit la vérité. J’ai seulement augmenté la tension au filament pour que ça tienne quelque temps. Je les changerais quand ça recommencerait. Ainsi, j’allais gagner 30 yuans de plus pour la réparation. Deux semaines plus tard, cette télé a vraiment posé un problème et l’homme m’a de nouveau demandé de la réparer, en disant que j’avais mal fait mon travail. Je lui ai dit que les tubes couleur étaient usés et devaient être remplacés. À ma grande surprise, il a deviné ma petite combine. Il a refusé de payer les 30 yuans et m’a dit d’un ton réprobateur : « Jeune homme, pour faire des affaires, il faut être honnête. Ne soyez pas trop avide ! » Sur le coup, j’ai été vraiment mal à l’aise, mais ensuite je n’y ai plus pensé. Plus tard, une dame âgée a apporté un micro-ondes. J’ai constaté qu’une pièce était cassée à l’intérieur. Je me suis dit que je pourrais réparer ça, puis appliquer un tarif raisonnable. Mais j’ai alors songé qu’elle était visiblement aisée et que facturer un peu plus ne poserait pas de problème. Ce serait toujours bon à prendre. Mais en revenant au bout de quelques jours, elle m’a dit : « Vous m’avez facturé un prix élevé pour ce micro-ondes. Où est votre conscience ? Le Ciel nous voit faire ! » Cela m’a mis vraiment mal à l’aise, et j’ai repensé à ce que cet homme m’avait dit. J’étais troublé. Je me suis aussi rendu compte que Dieu utilisait ce qui m’entourait pour m’avertir afin que je réfléchisse et que je me connaisse moi-même.

Ensuite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Indépendamment de ce que tu fais, de l’importance de la question et du fait que tu le fasses pour accomplir ton devoir dans la maison de Dieu ou pour tes propres raisons privées, tu dois te demander si ce que tu fais est conforme à la volonté de Dieu et si c’est quelque chose qu’une personne avec de l’humanité devrait faire. Si tu cherches ainsi la vérité dans tout ce que tu fais, alors tu es une personne qui croit vraiment en Dieu. Si tu traites pieusement toutes les choses et toutes les vérités de cette manière, alors tu pourras obtenir des changements dans ton tempérament. Certains pensent que lorsqu’ils font quelque chose de personnel, ils peuvent ignorer la vérité, agir à leur guise et le faire de n’importe quelle manière qui les rend heureux et de n’importe quelle manière qui est avantageuse pour eux. Ils ne donnent pas la moindre importance à la façon dont cela pourrait affecter la maison de Dieu et ils ne considèrent pas non plus si oui ou non ce qu’ils font est bénéfique à la sainte béatitude. Enfin, une fois qu’ils ont terminé l’affaire, ils deviennent plus sombres à l’intérieur et sont mal à l’aise, bien qu’ils ne savent pas pourquoi. Cette rétribution n’est-elle pas méritée ? Si tu fais des choses qui ne sont pas approuvées par Dieu, alors tu as offensé Dieu. Si quelqu’un n’aime pas la vérité et fait fréquemment des choses selon sa propre volonté, alors il offensera Dieu fréquemment. Des personnes de ce genre, d’ordinaire, ne sont pas approuvées par Dieu dans ce qu’elles font et si elles ne se repentent pas, la punition ne tardera pas » (« Chercher la volonté de Dieu pour mettre la vérité en pratique », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En lisant ça, j’ai vraiment compris que l’Esprit de Dieu voit tout. Je n’avais jamais fait part à personne de mes sentiments intimes, mais ils étaient entièrement révélés dans les paroles de Dieu. Grâce à Ses paroles, j’ai compris que Dieu nous demande de Lui donner notre cœur. Qu’on fasse son devoir dans la maison de Dieu ou qu’on gère ses propres affaires, il faut pratiquer Ses paroles. Or, dans ma vie, je pratiquais la vérité de façon sélective. Voyant que Dieu et les frères et sœurs aimaient me voir mettre l’honnêteté en pratique dans l’Église, j’étais prêt à le faire. Mais à mon travail, je me disais que je perdrais de l’argent et que ça ne servirait pas mes intérêts. J’ai compris que je n’avais tenu compte que de mes intérêts personnels. Je savais qu’être malhonnête n’était pas conforme à Sa volonté, mais je faisais tout à ma guise, tout ce qui servait mes propres intérêts. C’était ça, être une personne de foi ? C’est là que j’ai vraiment compris. « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Un homme meurt pour de l’argent ; un oiseau meurt pour de la nourriture », ces règles sataniques de survie s’étaient emparées de moi et étaient devenues ma nature. Je croyais ne pas pouvoir m’en tirer sans les suivre. Or, en réalité, vivre de cette manière me procurait un profit personnel et un plaisir matériel, mais c’était une façon de vivre ignoble, sans aucune dignité. Les gens m’en voulaient et me rejetaient, et Dieu me haïssait plus encore. J’ai songé à ce que disait le Seigneur Jésus : « Je vous le dis en vérité, si vous ne vous convertissez et si vous ne devenez comme les petits enfants, vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux » (Matthieu 18:3). Et Dieu Tout-Puissant dit : « Oubliez toutes vos idées et vos calculs le plus vite possible et commencez à considérer Mes exigences sérieusement. Sinon, Je réduirai tout le monde en cendres afin de mettre fin à Mon œuvre, et au mieux de réduire à néant Mes années d’œuvre et de souffrance, car Je ne peux pas amener dans Mon royaume ou faire entrer dans l’ère suivante Mes ennemis et des gens qui empestent le mal et ont l’apparence de Satan » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les transgressions conduiront l’homme en enfer). Dieu est sain et juste, et Il veut gagner des gens honnêtes. Ceux qui ne cessent de mentir et de tromper, ceux qui ont des tempéraments sataniques, Lui résistent par nature et refusent de se repentir, Dieu les détruira. Ils n’entreront jamais dans Son royaume. Si je ne me repentais pas mais que je continuais à suivre les philosophies et les règles de Satan, à être malhonnête et injuste, je finirais par être éliminé. À cette pensée, je me suis hâté de prier Dieu : « Dieu Tout-Puissant ! Je crois en Toi, mais Tu n’as pas eu de place dans mon cœur. J’ai continué à suivre les règles de Satan. Je ne veux plus être malhonnête. Je veux me repentir et être une personne honnête. »

Un peu plus tard, deux jeunes gens sont venus dans mon atelier avec une télé à réparer. En y travaillant, je les ai entendus discuter tranquillement à l’extérieur : « On n’aurait pas perdu deux jours si on avait su que cette boutique était mauvaise. On va voir si ce gars peut la réparer. » Je me suis dit : « D’autres réparateurs sauteraient sur l’occasion, alors je pourrais facilement leur demander 20 ou 30 yuans de plus. Ce serait dommage de ne pas prendre cet argent qui tombe du ciel. Je serai honnête la prochaine fois. Si, juste cette fois, je ne pratique pas la vérité, Dieu n’en fera pas une histoire. » Mais je me suis rappelé ce que j’avais décidé devant Dieu, et j’ai pensé à Ses paroles : « Si quelqu’un n’aime pas la vérité et fait fréquemment des choses selon sa propre volonté, alors il offensera Dieu fréquemment. Des personnes de ce genre, d’ordinaire, ne sont pas approuvées par Dieu dans ce qu’elles font et si elles ne se repentent pas, la punition ne tardera pas » (« Chercher la volonté de Dieu pour mettre la vérité en pratique », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). C’était Dieu qui m’envoyait un avertissement. Je ne pouvais pas sciemment continuer à mal agir. Je devais me repentir et être honnête. Je leur ai donc fait payer le prix normal. En voyant leurs visages réjouis, je me suis dit qu’être franc et correct était une façon de vivre très libératrice.

Une autre fois, une dame dont je venais de réparer la télé m’a donné 100 yuans pour un prix de 50 yuans et a refusé la monnaie. J’ai insisté, mais ça m’a rendu perplexe. Pourquoi diable était-elle si généreuse ? Et puis, elle m’a dit : « Le premier réparateur que j’ai vu m’a dit que la carte mère était morte et m’a demandé 400 yuans pour la remplacer, mais j’ai refusé. Par la suite, une de mes connaissances m’a dit que vous étiez honnête et que vous ne gonfliez pas les prix. Et maintenant, je vois que c’est vrai. » Alors, je me suis dit : « Ce n’est pas que je sois quelqu’un de bien, ce sont les paroles de Dieu qui m’ont changé pour que je puisse vivre comme un humain. »

J’ai aussi changé ma façon de voir les choses en lisant les paroles de Dieu et en pratiquant l’honnêteté. Avant, je pensais qu’on ne pouvait pas être honnête dans les affaires sans risquer de travailler à perte et de faire faillite. Mais en devenant honnête conformément aux paroles de Dieu, je n’ai pas travaillé à perte, j’ai même eu plus de clients par jour. Certains venaient même de très loin, en disant que je leur avais été recommandé. Je n’avais jamais fait aucune publicité ni demandé qu’on me donne un coup de pouce. Tout ça, c’était parce que je pratiquais les paroles de Dieu, que j’étais honnête et intègre comme Dieu l’exige, gagnant seulement mon dû et la confiance des clients. C’était vraiment la bénédiction de Dieu pour la pratique de la vérité. Ce qui me fait penser à un autre passage des paroles de Dieu : Dieu Tout-Puissant dit : « Lorsque les gens vivent en ce monde, quand ils vivent sous l’influence de la corruption de Satan, il leur est impossible d’être honnêtes ; ils ne peuvent que devenir de plus en plus trompeurs. Cependant, pouvons-nous ou ne pouvons-nous pas exister en ce monde si nous devenons honnêtes ? Les autres peuvent-ils nous marginaliser ? Non : nous vivrons comme avant. C’est parce que nous ne comptons pas sur la traîtrise pour manger et respirer. Nous vivons plutôt le souffle et la vie dispensés par Dieu. C’est simplement que nous avons accepté la vérité-parole de Dieu et nous avons de nouvelles règles pour vivre, et de nouveaux buts, ce qui amènera des changements dans le fondement de notre vie ; c’est juste que nous changeons notre méthode et la façon dont nous vivons afin de pouvoir satisfaire Dieu et chercher le salut. Cela n’a absolument rien à voir avec ce que nous mangeons physiquement, ce que nous portons ou l’endroit où nous vivons. C’est notre besoin spirituel » (« La pratique la plus fondamentale pour être une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dieu soit loué !


14. Un avant-goût d’honnêteté

Par Yongsui, Corée du Sud

Au cours d’une réunion, fin mars, un dirigeant nous a parlé d’un frère qui avait été arrêté et sauvagement torturé. Dans un moment d’extrême faiblesse, celui-ci avait trahi deux autres membres de l’Église. Il a été rempli de regrets. En lisant les paroles de jugement et de révélation de Dieu, il a vu la racine de son échec et s’est sincèrement repenti. Le dirigeant nous a demandé ce qui nous pensions de cette expérience et s’il s’agissait d’un vrai témoignage. Il a demandé à chacun de nous d’exprimer son opinion. Ça m’a rendue nerveuse et je me suis demandé pourquoi il voulait que nous parlions de ça. Voulait-il nous tester pour savoir si nous envisagions correctement le problème ? J’ai pensé : « Ce frère a trahi les autres à cause d’un moment de faiblesse. C’était une transgression. Mais il a appris quelque chose sur lui-même et il s’est repenti sincèrement, alors son expérience devrait être considérée comme un témoignage. » Mais je n’étais pas sûre de moi et je me suis dit : « Je vais d’abord écouter ce que les autres en pensent, pour ne pas dire une bêtise ou quelque chose de trop vague. Comme ça, je ne donnerai pas une mauvaise image de moi. » Les autres se sont mis à exprimer leurs opinions. Pour commencer, une sœur a dit quelque chose qui s’approchait de ce que je pensais, alors je me suis sentie validée. Mais, juste après, une autre sœur a dit que ce frère était un Judas, qu’il avait trahi Dieu et qu’on ne pouvait pas considérer qu’il avait témoigné pour Dieu. Ensuite, quelques autres ont dit avec assurance que son expérience ne comptait pas comme témoignage. En voyant que beaucoup de gens soutenaient ce point de vue, j’ai hésité et je n’ai plus su quoi penser. Alors le dirigeant a dit : « Que ceux qui pensent que ce n’est pas un témoignage lèvent la main. » Plusieurs personnes ont levé la main, mais j’hésitais et je ne l’ai pas fait. J’ai pensé : « Je ne peux pas lever la main au mauvais moment. Cela ne prouverait-il pas que je manque de calibre et de compréhension ? » Alors que je me disais ça, le dirigeant m’a demandé : « Pourquoi n’as-tu pas levé la main ? » J’ai pensé : « Oh non ! Pourquoi m’interroge-t-il ? Aurais-je dû lever la main ? » Je me suis empressée de le faire. Mon cœur s’est affolé et je me suis sentie mal à l’aise. Avais-je raison ou tort de lever la main ? Je sentais dans mon cœur que cette expérience pouvait servir de témoignage, mais j’avais levé la main sans vraiment réfléchir. Comme j’avais déjà levé la main, j’ai écouté attentivement les idées des autres. Ils exprimaient tous leurs pensées et j’ai commencé à y réfléchir calmement. Puisque ce frère s’était repenti sincèrement, son témoignage me semblait valable. J’ai senti que je n’aurais sûrement pas dû lever la main. Sur le coup, j’ai eu envie d’exprimer ce que je pensais vraiment, mais je me suis dit que ma compréhension était incomplète. Tout se passerait bien si j’avais raison, mais que penserait de moi le dirigeant si j’avais tort ? Ne dirait-il pas que je manquais de calibre et mon expérience de profondeur ? S’il me voyait ainsi, il penserait que je ne méritais pas d’être formée et je n’aurais aucun avenir dans la maison de Dieu. En plus, comme il y avait beaucoup de frères et sœurs à cette réunion, j’aurais été très embarrassée si je me trompais. J’ai longuement hésité et j’ai voulu intervenir de nombreuses fois, mais je n’ai finalement rien dit.

Après ça, le dirigeant a dit qu’il s’agissait clairement d’un témoignage, que trahir Dieu dans un moment de faiblesse, puis éprouver le jugement et le châtiment et se repentir sincèrement était un grand témoignage. C’était motivant pour beaucoup d’autres et ça prouvait que Dieu accordait une grande miséricorde à ceux qui avaient vraiment la foi. Dieu sait à quel point nous sommes corrompus. Si nous éprouvons des regrets sincères et nous tournons vers Lui, Il nous donnera une chance de nous repentir et ce genre de témoignage glorifie Dieu et fait honte à Satan plus que tout. Le dirigeant a ensuite expliqué que notre compréhension était impure, que nous étions trompeurs et malhonnêtes et que nous ne basions pas notre point de vue sur les paroles de Dieu. Comme nous étions censés discuter de cette question, nous avions supposé qu’il y avait un problème avec le témoignage de ce frère. Nous avions essayé de deviner ce que pensait le dirigeant et n’avions pas prononcé un seul mot honnête. Le dirigeant a échangé patiemment avec nous. Il a dit que nous devions penser par nous-même et avoir notre propre point de vue sur tout, que nous devions dire la vérité, que nous ayons raison ou non, que c’était le principe de base. L’entendre dire que c’était le principe de base m’a mise très mal à l’aise. J’ai pensé : « Il a raison. Exprimer mes pensées, même si je me trompe, vaut mieux que d’imiter la foule. Au moins, ce serait mon propre point de vue et je serais honnête. » Je me suis haïe parce que je n’avais pas dit ce que je pensais vraiment. En à peine dix minutes, alors que j’aurais dû exprimer ma position, j’avais été malhonnête, je n’avais pas pratiqué la vérité et je n’avais pas visé le principe de base de la conduite humaine. Non seulement j’avais dit et fait ce qu’il ne fallait pas mais j’avais échoué à me conduire comme je le devais.

Pendant mes dévotions, après la réunion, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Dans leur foi en Dieu et dans leur manière de se conduire, les gens doivent suivre le droit chemin et ne pas utiliser des procédés et des moyens tordus et mauvais. Qu’est-ce que des procédés et des moyens tordus et mauvais ? C’est une foi en Dieu qui est toujours fondée sur une ingéniosité mesquine, sur de la poudre aux yeux et sur des petits trucages : c’est le fait d’essayer de dissimuler votre corruption et de dissimuler des problèmes comme vos lacunes, vos fautes et votre faible calibre. C’est le fait de toujours agir selon des philosophies sataniques, d’essayer d’obtenir les bonnes grâces de Dieu et des dirigeants d’Église au grand jour mais ne pas pratiquer la vérité, ne pas agir selon des principes et accorder constamment une grande attention aux autres pour les flatter servilement. Ces gens se demandent : “Est-ce que je m’en suis bien sorti récemment ? Est-ce que vous me soutenez, vous tous ? Dieu sait-Il les bonnes choses que j’ai faites ? Et s’Il le sait, va-t-Il me louer ? Quelle est ma place dans Son cœur ? Est-ce que je fais le poids face à Lui ?” Ce qu’ils se demandent vraiment, c’est s’ils peuvent être bénis dans leur croyance en Dieu. Ruminer constamment de telles choses, est-ce que ce ne sont pas des procédés et des moyens tordus et mauvais ? Ce n’est pas le droit chemin. Quel est donc le droit chemin ? Le droit chemin, c’est quand les gens poursuivent la vérité dans leur foi, quand ils peuvent obtenir la vérité et réaliser des changements dans leur tempérament » (« Six indicateurs de progrès dans la vie », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Par ces paroles, Dieu nous rappelle que nous devons prendre le bon chemin dans notre conduite en tant que croyants. Nous devons chercher et pratiquer la vérité. Si nous n’accordons pas assez d’efforts à ces choses positives, si nous nous soucions de cacher nos défauts, de frimer, de nous faire bien voir des dirigeants, d’avoir une position dans l’Église, si nous nous inquiétons trop de ce que Dieu et les dirigeants pensent de nous, nous empruntons le chemin du mal. Je me suis aperçue que je faisais précisément ce que Dieu révélait. Je ne savais pas si l’expérience du frère était un vrai témoignage ou non et je ne l’ai pas exprimé honnêtement. À la place, j’ai observé les autres, essayé de deviner ce qu’ils pensaient et joué mes cartes. Quand le dirigeant m’a demandé pourquoi je n’avais pas levé la main, j’ai cru que j’avais commis une erreur, et quand j’ai vu que la plupart des gens estimaient que l’expérience du frère n’était pas un témoignage, je me suis empressée de suivre la foule. J’ai été lâche et j’ai essayé de voir dans quel sens le vent tournait. Je n’avais révélé qu’un tempérament satanique malhonnête. Je me suis demandé pourquoi il m’avait été aussi difficile d’exprimer un seul avis honnête. J’avais eu peur de me ridiculiser en disant une bêtise, de perdre l’estime du dirigeant, qu’il ne veuille plus me former et de risquer d’être démise de mon devoir si ça continuait à se produire. Je voulais juste protéger mon prestige et garder ma position, cacher mon faible calibre et m’efforcer de faire une bonne impression. Je voulais agir comme quelqu’un qui avait un bon calibre, qui comprenait la vérité et qui était perspicace. Je voulais avoir la bonne réponse à toutes les questions, celle qui correspondait à l’avis du dirigeant, afin de lui faire une bonne impression. Alors les frères et sœurs m’approuveraient et me respecteraient aussi. J’ai vu qu’il y avait de la malhonnêteté et du calcul dans mon approche. Je ne pouvais pas être franche, même sur quelque chose d’aussi simple. J’étais incapable de prononcer la moindre parole honnête et sincère. J’essayais toujours de deviner sournoisement les pensées des autres pour conserver ma position dans la maison de Dieu. J’empruntais le chemin du mal, pas le bon chemin. J’en ai pris conscience, mais je n’ai pas poussé l’introspection plus loin.

Trois mois plus tard, j’ai écouté cet échange de Dieu. Dieu dit : « Les antéchrists se conduisent avec Christ de la même manière qu’ils traitent les gens, s’inspirant de Christ dans tout ce qu’ils disent et font, écoutant le ton de Sa voix et prêtant attention au sens de Ses paroles. Pas une seule de leurs paroles n’est réelle ni sincère : ils ne savent que dire des mots vides et des doctrines. Ils essaient de tromper et de duper cette personne qui, à leurs yeux, n’est qu’une personne ordinaire. Ils parlent comme un serpent rampe, de manière tortueuse et indirecte. La manière et la direction de leur discours sont comme un plant de melon grimpant sur un poteau. Quand tu dis que quelqu’un est de bon calibre et peut être promu, ils parlent immédiatement de ses qualités et de ce qui se manifeste et se révèle en lui ; et si tu dis que quelqu’un est mauvais, ils se hâtent de dire combien il est mauvais et malfaisant et de parler des perturbations et des interruptions qu’il provoque dans l’Église. Quand tu désires connaître la vérité à propos de quelque chose, ils n’ont rien à dire : ils tergiversent, attendant que tu prennes une décision, attentifs au sens de tes paroles, essayant de comprendre tes intentions. Tout ce qu’ils disent, ce sont des flatteries, de la lèche et de l’obséquiosité : pas une seule parole de vérité ne sort de leur bouche » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (20) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont atteinte en plein cœur. J’ai repensé à toutes les fois où j’avais été malhonnête et où j’avais adapté mes actions à ce que les autres voulaient. Même si je n’avais pas de contact direct avec le Christ, je n’acceptais pas l’examen minutieux de Dieu dans l’environnement qu’Il avait arrangé. Je voulais juste frimer et me faire apprécier du dirigeant, alors je mesurais mes paroles et je disais ce qu’il voulait entendre sans la moindre honnêteté. Je ne faisais que jeter de la poudre aux yeux. Je parlais et j’agissais comme un serpent, ce qui dégoûtait Dieu. Je pensais pouvoir tromper le dirigeant en improvisant de cette manière, lui faire une bonne impression en répondant convenablement à la question et assurer ma position et mon avenir dans la maison de Dieu. C’était insensé de ma part et, en réalité, j’essayais de tromper Dieu. Je ne croyais pas vraiment que Dieu examinait tout. Mon calibre, ma stature, mes pensées, mon attitude et mon point de vue dans chaque situation… Il voit toutes ces choses avec une clarté absolue. Même si je pouvais frauder les gens autour de moi, je ne pouvais pas frauder Dieu. En réalité, Dieu ne regarde pas ce que je dis ou ce que je fais devant les autres, mais la manière dont j’aborde la vérité. Il regarde ce que je pratique et vis chaque jour et la manière dont je me comporte dans mon devoir. Dieu examine surtout ce genre de petites choses. Il m’observe pour savoir si j’aime et si je pratique la vérité et ma façade ne pouvait absolument pas Le tromper. Alors j’ai enfin compris que je n’étais pas seulement sournoise, je reniais la justice de Dieu et le fait qu’Il observe tout. J’agissais comme un non-croyante. Quand j’avais entendu l’analyse que Dieu faisait des antéchrists que se moquaient du Christ et Le flattaient, j’avais pensé que ça n’avait pas grand-chose à voir avec moi. Puisque je n’avais pas personnellement rencontré le Christ, je me disais que je n’avais pas révélé ce genre de tempérament satanique. J’ai finalement compris que je me trompais, qu’il n’était pas nécessaire d’entrer en contact avec le Christ pour révéler ce tempérament satanique. J’essayais de m’attirer les faveurs du dirigeant et de marquer des points dans son esprit, et j’étais disposée à faire ces choses pour garder ma position dans la maison de Dieu. Je révélais ce tempérament satanique précis. Si je me retrouvais en face du Christ, il deviendrait sûrement encore plus prononcé. Je ne pourrais pas m’empêcher d’essayer de tromper Dieu et de m’opposer à Lui.

Pendant quelques jours, j’ai beaucoup réfléchi au fait que, même si nous avions donné la mauvaise réponse, le dirigeant ne nous avait pas émondés ni traités comme je le craignais, il n’avait pas dit que nous manquions de calibre, ne nous avait pas rejetés et n’avait pas refusé de nous former. Il nous avait juste demandé ce qu’on pensait pour comprendre nos faiblesses avant d’échanger sur la vérité et de nous donner son orientation sur les principes. Il a aussi exposé nos tempéraments corrompus et nous a demandé de réfléchir sur nous-mêmes. Tout ce qu’il a fait avait pour but de nous aider et de nous soutenir. Il ne sert à rien de spéculer dans la maison de Dieu et avec les frères et sœurs. Ça m’a fait penser aux paroles de Dieu : « En substance, Dieu est fidèle, et ainsi Ses paroles sont toujours fiables ; Ses actions, en plus, sont irréprochables et incontestables, ce qui explique pourquoi Dieu aime ceux qui sont absolument honnêtes avec Lui » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Les paroles et les actes de Dieu méritent absolument notre confiance et Il nous traite avec sincérité. Quand Dieu a créé l’homme, Il lui a dit quels fruits il pouvait et ne pouvait pas manger dans le jardin. Il a parlé simplement et franchement. Il n’y avait rien à deviner. À l’ère de la Grâce, le Seigneur Jésus disait toujours : « En vérité, en vérité, je vous le dis » et à cette étape-ci de l’œuvre de Dieu, nous sentons à quel point les paroles de Dieu Tout-Puissant sont honnêtes et réelles. La plupart sont des paroles profondément sincères, bonnes et chaleureuses. Quant aux parties qui exposent nos tempéraments corrompus, même si elles semblent dures, elles sont fondées sur la réalité et servent à nous purifier et nous sauver. Dieu est sincère et transparent avec nous. Il n’y a aucun faux-semblant. Mais, dans cette situation, j’ai calculé et manigancé sans une once d’honnêteté. J’ai compris que j’étais bien trop malhonnête et méprisable.

Alors je me suis souvenue de certaines paroles de Dieu. « Je me délecte en ceux qui ne se méfient pas des autres et J’aime beaucoup aussi ceux qui acceptent volontiers la vérité ; envers ces deux genres de gens, Je manifeste une grande sollicitude, car, à Mes yeux, ce sont des gens honnêtes. Si tu es malhonnête, alors tu seras méfiant et suspicieux à propos de tous les gens et de toutes choses, et ainsi ta foi en Moi sera bâtie sur un fondement de suspicion. Je ne pourrais jamais reconnaître une telle foi » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment connaître le Dieu sur terre). Jusque-là, je ne comprenais pas pourquoi Dieu disait que quelqu’un qui ne se méfiait pas des autres et acceptait volontiers la vérité était honnête à Ses yeux. À ce moment-là, en méditant Ses paroles, j’ai commencé à comprendre. Les gens honnêtes ne se méfient ni de Dieu ni de l’homme ; ils sont innocents. Au lieu d’essayer de comprendre les choses avec leur cerveau humain, ils se présentent devant Dieu pour chercher la vérité. Ils acceptent et pratiquent ce qu’ils peuvent comprendre et ils font ce que Dieu demande. Ils abordent la vérité avec un cœur honnête, et les cœurs de ce genre sont très précieux. Voilà ce que signifie être comme un enfant. Dieu les bénit, le Saint-Esprit œuvre en eux, les guide et les éclaire. Alors ils comprennent et gagnent la vérité plus facilement. Mais ceux qui disent certaines choses vraies et font un peu leur devoir, s’ils sont comme un labyrinthe, intérieurement, toujours méfiants et sur leurs gardes, se méfiant même de Dieu, qui est aimable et bon, alors ce sont les gens les plus trompeurs et les plus malhonnêtes qui soient. À ce stade, j’ai commencé à comprendre pourquoi Dieu disait que les gens malhonnêtes ne pouvaient pas être sauvés. D’une part, c’est parce que Dieu est si sincère qu’Il hait les gens malhonnêtes et ne les sauve pas. D’autre part, c’est lié à notre recherche subjective. Les gens malhonnêtes sont trop compliqués. Ils passent leur temps à faire des hypothèses, à analyser les gens, les choses et Dieu et à s’en méfier. Ils sont aussi doués pour deviner les pensées des gens. Ça encombre leurs esprits et ils ne cherchent pas du tout la vérité. Le Saint-Esprit ne peut pas œuvrer en eux. C’est pour ça qu’ils ne comprennent jamais la vérité. Comme Dieu dit : « Dieu ne perfectionne pas ceux qui sont fourbes. Si ton cœur n’est pas honnête, si tu n’es pas une personne honnête, alors Dieu ne te gagnera jamais. Toi non plus, tu ne gagneras jamais la vérité et seras également incapable de gagner Dieu » (« Six indicateurs de progrès dans la vie », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Alors je me suis bien observée. Face à un problème, au lieu de me présenter devant Dieu pour chercher la vérité avec un cœur honnête, je ne songeais qu’à deviner l’état d’esprit des autres. J’agissais comme ça très souvent, même dans des discussions normales avec des frères et sœurs. Parfois, quand je ne comprenais pas bien quelque chose, je me contentais d’être d’accord avec la compréhension de la plupart des autres. D’autres fois, j’avais une opinion, mais j’avais peur de dire une bêtise. Alors j’écoutais d’abord ce que les autres avaient à dire et je ne parlais que si j’étais sûre d’avoir raison. Sinon, je préférais ne rien dire pour ne pas me ridiculiser. J’ai vu à quel point j’étais malhonnête et retorse. Quand je ne comprenais pas quelque chose, je me contentais de suivre le troupeau, j’observais et j’imitais les autres. Ça m’empêchait de comprendre vraiment la vérité. Mais il n’y a pas à avoir peur de manquer de calibre ou de ne pas connaître la vérité. Ce qui est effrayant, c’est de toujours essayer de cacher ce qu’on ne comprend pas. Les gens de cette sorte ne seront jamais capables de comprendre la vérité. Je me suis rendu compte qu’il était dangereux de continuer comme ça et crucial d’être honnête.

J’ai commencé à chercher comme être honnête à l’avenir et à quels principes je devais adhérer. J’ai lu deux passages des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Pour être honnête avec Dieu, tu dois d’abord mettre de côté tes désirs personnels. Au lieu de t’inquiéter de la façon dont Dieu te traite, dis ce que tu as dans ton cœur et ne réfléchis pas aux conséquences de tes paroles. Dis ce que tu penses, laisse de côté tes motivations et n’essaie pas d’utiliser des paroles pour atteindre un but. “Je dois dire ceci, pas cela, je dois faire attention à ce que je dis, je dois atteindre mon objectif” : n’y a-t-il pas des motivations personnelles en jeu ici ? Intérieurement, ces gens ont tourné en rond avant même de prononcer des paroles, ils ont calculé à maintes reprises ce qu’ils allaient dire et ils l’ont filtré maintes fois dans leur tête. Quand elles leur viennent aux lèvres, ces paroles sont porteuses des manigances trompeuses de Satan : ce n’est pas une manière honnête d’agir vis-à-vis de Dieu » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (20) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Dans tous les domaines, vous devez être ouverts à Dieu et vous devez être francs : c’est le seul état et la seule situation que l’on doive maintenir devant Dieu. Même quand tu n’es pas ouvert, tu es ouvert devant Dieu. Dieu sait si tu es ouvert ou non. Si tu ne t’en aperçois pas, est-ce que tu n’es pas stupide ? Comment, alors, peux-tu être avisé ? Puisque tu sais que Dieu inspecte tout et sait tout, ne pense pas qu’Il puisse ne pas savoir. Puisqu’il est certain que Dieu voit le cœur des gens en secret, il serait sage d’être un peu plus franc, un peu plus pur, et d’être honnête : voilà ce qui serait intelligent. […] Quand on fait attention à la forme, quand cela nous traverse l’esprit, quand on y pense, cela devient une question préoccupante. Les gens se disent toujours : “Que puis-je dire pour que Dieu ait une haute opinion de moi sans savoir ce que je pense au fond de moi, quelle est la bonne chose à dire ? Il faut que je garde certaines choses pour moi, que je sois un peu plus discret, que j’aie une méthode : peut-être, alors, Dieu aura-t-Il une haute opinion de moi.” Si tu raisonnes toujours de cette façon, penses-tu que Dieu ne le saura pas ? Dieu sait tout ce que tu penses. C’est épuisant de penser de cette façon. Il est tellement plus simple de parler honnêtement et de parler vrai, et cela te facilite la vie. Dieu dira que tu es honnête et pur, que tu es franc – et c’est extrêmement précieux. Si tu as un cœur franc et une attitude honnête, alors, même s’il t’arrive d’aller trop loin et d’agir stupidement, ce n’est pas une transgression aux yeux de Dieu : cela vaut mieux que tes mesquineries, tes cogitations et tes calculs » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (9) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu disent que le plus important et le plus fondamental, quand nous abordons les situations que Dieu a arrangées, est d’avoir un cœur ouvert. Nous devons dénuder nos cœurs devant Dieu, sans rien cacher ni maquiller, sans essayer d’analyser les choses. Nous ne devons avoir aucun mobile caché ni employer aucune tactique, juste exprimer nos pensées dans un esprit de sincérité. Je dois admettre que je ne comprends pas certaines choses que je ne conçois pas et me présenter devant Dieu pour chercher la vérité avec un cœur innocent et honnête. Voilà ce qu’est la sagesse. Dieu voit tout et nous connaît comme le fond de Sa poche. Mon calibre, la profondeur de mon expérience et ce que je comprends ou non sont des choses que Dieu connaît bien. Je suis à nu devant Dieu. À quoi bon dissimuler mes faiblesses et faire semblant de tout comprendre ? À vrai dire, passer mon temps à faire des calculs, à observer les autres, à essayer de deviner ce qu’ils pensaient, à me creuser le cerveau pour savoir quoi dire était épuisant mentalement et émotionnellement, et Dieu haïssait cela. Alors j’ai enfin compris à quel point il était important d’avoir un cœur innocent et candide. Dieu chérit cela, et c’est une manière plus libre et plus détendante de vivre. J’ai aussi compris que Dieu n’observe pas que le calibre des gens et la justesse de leurs opinions. Il regarde nos cœurs, notre attitude à l’égard de la vérité et quels tempéraments on exprime le long du chemin. Même s’il nous arrive d’avoir tort, tant que nous sommes ouverts et honnêtes, Dieu ne se souciera pas de notre bêtise ni de notre manque de calibre, et Il ne nous condamnera pas à cause de ça. Bien au contraire, c’est le fait d’être malhonnête que Dieu trouve dégoûtant et haïssable. À ce moment-là, j’ai décidé de pratiquer la vérité et d’être une personne honnête. En étant ouverte devant Dieu dans l’environnement qu’Il crée, en étant candide dans mes rapports avec les autres, en parlant du fond du cœur et en m’ouvrant sur ce que je comprends, je peux lentement résoudre mon tempérament corrompu hypocrite et malhonnête.

Je me souviens d’un jour où nous avons parlé au dirigeant d’un hymne dont certaines paroles nous semblaient creuses. Il n’a rien dit sur ces paroles, mais il a dit que l’hymne ne valait rien. J’ai laissé échapper : « C’est vrai. » Je me suis tout de suite aperçue que j’étais de nouveau malhonnête. Je n’avais pas vu les problèmes qu’il voyait dans cet hymne. Je faisais juste semblant d’avoir compris. J’ai détesté qu’un mensonge me vienne si facilement et je ne voulais plus bluffer pour m’en sortir. Si je ne comprenais pas, je ne comprenais pas. J’ai pensé aux paroles de Dieu : « Être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles […] » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Je savais que je devais reconnaître que je venais de mentir et être honnête. J’ai dit au dirigeant : « Je pensais que quelques paroles posaient problème. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il n’y avait rien à sauver. » Il a échangé patiemment avec nous sur les problèmes de l’hymne et ça m’a un peu ouvert les yeux sur la chanson. Je me suis sentie apaisée. La vérité, c’est qu’il est inutile d’enrober nos mots, nos actes ou nos points de vue. Nous pouvons nous contenter d’être des gens honnêtes, pragmatiques et réalistes. J’ai commencé à pratiquer l’honnêteté quand on discutait avec les frères et sœurs de mon équipe. Je me suis mise à exprimer mon opinion, que j’aie raison ou tort. Je suis devenue franche à propos de ce que je ne comprenais pas et j’ai corrigé mes erreurs. Ça m’a procuré un grand apaisement. Je suis encore loin d’être un modèle de personne vraiment honnête, mais j’ai compris l’importance de l’honnêteté et je sais que c’est le seul moyen d’être sauvé par Dieu. J’aspire sincèrement à devenir une personne honnête et je veux continuer à poursuivre ce but. Dieu soit loué !


15. Après les mensonges

Par Chen Shi, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Vous devez savoir que Dieu aime ceux qui sont honnêtes. En substance, Dieu est fidèle, et ainsi Ses paroles sont toujours fiables ; Ses actions, en plus, sont irréprochables et incontestables, ce qui explique pourquoi Dieu aime ceux qui sont absolument honnêtes avec Lui. L’honnêteté signifie donner son cœur à Dieu, être sincère avec Dieu en toutes choses, être ouvert avec Lui en toutes choses, ne jamais cacher les faits, ne pas essayer de tromper les supérieurs ni les inférieurs à soi et ne pas faire des choses simplement pour s’attirer la faveur de Dieu. Bref, être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles et ne tromper ni Dieu ni l’homme » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Le Seigneur Jésus a dit aussi : « Je vous le dis en vérité, si vous ne vous convertissez et si vous ne devenez comme les petits enfants, vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux » (Matthieu 18:3). Les paroles de Dieu nous montrent qu’Il est fidèle, qu’Il aime les gens honnêtes et méprise les gens sournois, et que seules les personnes honnêtes peuvent être sauvées et entrer au royaume des cieux. C’est pourquoi Il exige inlassablement que nous soyons honnêtes et que nous corrigions nos intentions mensongères et trompeuses. Mais dans ma vie réelle, dès que ma réputation ou mon statut étaient en jeu, je ne pouvais pas m’empêcher de mentir et de tricher. Sans le jugement et la révélation des paroles de Dieu, sans Son châtiment et Sa discipline, jamais je ne me serais vraiment repentie, je ne me serais détournée du mensonge et je n’aurais pratiqué la vérité comme une personne honnête.

Il y a deux ans, j’exerçais la fonction de dirigeante d’Église. Un jour, ma supérieure m’a demandé de participer à une réunion de collaborateurs. J’étais vraiment contente. J’ai songé que j’avais travaillé dur dans l’Église ces derniers temps, à organiser des réunions et échanger tous les jours, et que la plupart des frères et sœurs étaient activement engagés dans leur devoir. Certains groupes avaient fait de grands progrès, et j’étais sûre que cette réunion allait me permettre de me distinguer. J’allais montrer à la dirigeante et aux collaborateurs de quoi j’étais capable, ils verraient que j’étais meilleure que les autres. Quand je suis arrivée, la sœur Liu, l’air préoccupé, s’est adressée à moi en soupirant : « Comment se passe ton travail d’abreuvement et d’aide aux frères et sœurs ? On a des soucis en ce moment. Je n’ai sans doute pas la réalité de la vérité. Il y a un tas de problèmes que je n’arrive pas à résoudre. » Je lui ai répondu en souriant : « Le travail d’abreuvement se passe bien dans notre Église, beaucoup mieux qu’avant. » C’est alors que la dirigeante est arrivée et nous a interrogées sur le travail d’abreuvement dans les églises. Je me suis dit que c’était l’occasion pour moi de briller et qu’il fallait que je lui en mette plein la vue. Curieusement, elle ne nous a pas interrogées sur nos succès dans le travail d’abreuvement, mais sur les difficultés rencontrées, sur la manière dont elles avaient été résolues en échangeant sur la vérité et sur celles qui n’avaient pas été résolues. J’ai paniqué. De façon générale, j’avais organisé le travail en ignorant complètement les détails, donc je n’avais pas effectué un vrai abreuvement. Je ne savais pas quoi faire. Qu’est-ce que j’allais devoir lui répondre ? Si je lui disais la vérité, est-ce qu’elle n’allait pas penser que je n’accomplissais aucun travail concret ? Je venais de me vanter auprès de la sœur Liu en lui disant que le travail dont j’étais responsable s’était bien passé. Si j’étais incapable d’entrer dans les détails, est-ce qu’elle n’allait pas dire que je me vantais sans raison ? Que faire ? J’étais de plus en plus inquiète. Et c’est là que le frère Zhou a parlé de certains problèmes qu’ils avaient rencontrés dans le travail d’abreuvement dans leur Église et des corruptions qu’il avait révélées dans son travail. Il a ensuite expliqué que pour y remédier, il avait cherché la vérité. Il l’a expliqué de façon très concrète et détaillée, en nous montrant un chemin de pratique. En entendant son échange, j’ai eu honte. Sachant que je n’avais accompli aucun travail concret, j’ai baissé la tête en rougissant. C’est alors que la dirigeante m’a donné la parole. Mon cœur a fait un bond. Qu’est-ce que je devais dire ? Je n’avais aucun détail à partager, juste un résumé qui montrerait que je n’effectuais aucun travail concret. Qu’est-ce qu’on penserait de moi si je disais la vérité ? Je me suis dit que je ne pouvais pas être franche. J’ai donc dit : « Je suis dans la même situation que le frère Zhou. Inutile de répéter ce qui vient d’être dit. » La dirigeante m’a écoutée sans rien dire, puis elle a commencé la réunion en lisant des paroles de Dieu. Au cours de cette réunion, j’avais l’impression d’avoir commis un vol. J’étais vraiment tendue, craignant qu’un jour où l’autre, ma supérieure vérifie ou supervise mon travail, s’aperçoive que ma pratique ne ressemblait pas à celle du frère Zhou et me retire ma fonction pour n’avoir pas accompli de travail concret et pour avoir menti et triché. Mon anxiété ne faisait que croître, mais je n’avais pas le courage de dire la vérité. Rapidement, je me suis dit : « Je dois absolument travailler comme le frère Zhou pour compenser ma tricherie d’aujourd’hui. »

En revenant à l’église, je suis tout de suite allée voir les diacres et les chefs de groupe, je leur ai donné individuellement des instructions détaillées et je les ai fait commencer immédiatement. Puis, j’ai repris mon vélo pour aller voir la sœur Lyu. Je lui ai parlé en détail de la voie du frère Zhou et lui ai demandé de la partager avec les autres frères et sœurs dans le cadre de la tâche d’abreuvement. Trois jours se sont écoulés, et j’ai attendu tranquillement de récolter les fruits de mes efforts. À ma grande surprise, ils m’ont dit qu’ils avaient rencontré beaucoup de problèmes dans leur travail d’abreuvement, qu’ils ne pouvaient pas les résoudre tous et que des novices avaient été abusés par les mensonges du PCC et des pasteurs religieux faute d’avoir été abreuvés à temps, et donc, ils n’osaient plus venir aux réunions. J’étais sous le choc. Comment cela avait-il pu arriver ? Je me suis précipitée chez la sœur Lyu. Dès qu’elle m’a vue, elle m’a dit avec angoisse : « Qu’est-ce que je dois faire maintenant, concernant ces problèmes dans notre travail d’abreuvement ? Vraiment, je n’en sais rien. » Je n’ai pas su quoi lui répondre. Je lui avais donné des instructions en particulier et j’étais entrée dans les détails, mais elle n’avait toujours pas compris. Je me suis demandée ce qui n’allait pas chez ces gens-là. J’avais échangé très clairement, mais ils n’avaient pas saisi. Qu’est-ce que la dirigeante allait penser de moi, si mon travail était mal fait ? Plus j’y pensais, plus j’étais contrariée et déprimée. Cette nuit-là, je me suis retournée sans cesse dans mon lit, incapable de dormir, entièrement vidée de mon énergie. Finalement, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, j’ai travaillé très dur dans le cadre de mon devoir ces derniers jours, mais en vain. Je ne sens pas Ton orientation et je vis dans les ténèbres. Ô Dieu, est-ce que je fais quelque chose de contraire à Ta volonté, qui susciterait Ton dégoût et Ta haine ? Éclaire-moi, que je comprenne la situation dans laquelle je me trouve. »

J’ai lu ensuite ces paroles éclairantes de Dieu : « Penses-tu à Moi quand tu établis tes objectifs et choisis tes intentions ? Tes paroles sont-elles toutes prononcées et toutes tes actions accomplies en Ma présence ? J’examine toutes tes pensées et toutes tes idées. Ne te sens-tu pas coupable ? Tu portes un masque devant les autres et tu prends calmement un air de suffisance ; tu fais cela pour te protéger. Tu fais cela pour dissimuler ta méchanceté et tu imagines même des manières de projeter cette méchanceté sur quelqu’un d’autre. Quelle trahison habite dans ton cœur ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). « N’agis pas d’une façon devant les autres, mais d’une autre façon derrière leur dos ; Je vois clairement tout ce que tu fais et, même si tu peux tromper les autres, tu ne peux pas Me tromper. Je vois tout clairement. Il ne t’est pas possible de cacher quoi que ce soit ; tout repose entre Mes mains. Ne te crois pas si intelligent parce que tu fais en sorte que tes petits calculs mesquins te soient avantageux. Je te le dis : quel que soit le nombre de plans que l’homme conçoive, des milliers ou des dizaines de milliers, à la fin, il ne peut échapper à la paume de Ma main. Toutes choses et tous les événements sont contrôlés par Mes mains, à plus forte raison une seule personne ! N’essaie pas de M’éviter ou de te cacher, n’essaie pas d’enjôler ou de dissimuler. Se peut-il que tu ne voies toujours pas que Mon visage glorieux, Ma colère et Mon jugement ont été révélés publiquement ? Je jugerai immédiatement et sans miséricorde tous ceux qui ne Me veulent pas sincèrement. Ma pitié est arrivée à sa fin ; il n’en reste plus. Ne soyez plus des hypocrites et mettez fin à vos manières déchaînées et imprudentes » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 44). Ensuite, j’ai réfléchi sur moi-même. Je me démenais pour organiser des réunions et échanger avec les diacres et les chefs de groupes, mais à quoi bon ? Est-ce que je le faisais vraiment pour le travail d’Église, pour la vie de mes frères et sœurs ? Est-ce que je le faisais pour résoudre leurs problèmes pratiques ? Ensuite, j’ai songé à la façon dont j’avais menti au cours de cette réunion. Quand la dirigeante m’a interrogée sur le travail d’abreuvement, je savais bien que je n’avais accompli aucun travail concret, mais j’avais été déloyale pour ne pas avoir l’air bête et me faire percer à jour ou susciter le mépris. Je m’étais hâtée de combler les lacunes dans mon travail pour que la dirigeante ne s’aperçoive pas que j’avais menti. Je me suis rendu compte que je n’avais travaillé dur que pour perpétuer mon mensonge, pour camoufler cette vérité, que je n’avais accompli aucun travail concret, et pour ma réputation et mon statut. J’avais simplement utilisé la voie dont le frère Zhou avait parlé au lieu de comprendre vraiment les difficultés réelles des frères et sœurs et de résoudre leurs problèmes en échangeant sur la vérité. J’avais été négligente dans mon devoir, avec cette motivation ignoble. Comment cela pouvait-il être conforme à la volonté de Dieu ? Dieu lit au plus profond de nos cœurs, alors, pouvait-Il ne pas être dégoûté de voir comment j’essayais de Le tromper, de tricher avec Lui et de Le duper ? Les ténèbres dans lesquelles j’étais tombée, c’était Dieu qui me châtiait et me disciplinait. En en prenant conscience, j’ai eu un peu peur et j’ai songé à pratiquer la vérité et à être franche au cours de la réunion suivante. Mais à la pensée de mon gros mensonge, j’étais préoccupée. Si je l’avouais, qu’est-ce qu’on penserait de moi ? Est-ce qu’on n’allait pas dire que j’étais fourbe ?

J’ai alors lu un autre passage des paroles de Dieu. « Quand tu dis un mensonge, tu ne perds pas la face sur le coup, mais dans ton cœur, tu sens que tu as été totalement discrédité et ta conscience t’accuse d’être malhonnête. Au fond, tu te mépriseras, nourriras pour toi-même du dédain et penseras : “Comment se fait-il que je vive si lamentablement ? Est-ce vraiment si difficile de dire la vérité ? Dois-je proférer ces mensonges simplement pour ma réputation ? Pourquoi la vie est-elle si fatigante pour moi ?” Tu n’es pas obligé d’avoir une vie fatigante, mais tu n’as pas choisi le chemin de la facilité et de la liberté. Tu as choisi le chemin consistant à entretenir ta réputation et ta vanité, donc pour toi, la vie est très pénible. Quelle réputation acquiers-tu en disant des mensonges ? La réputation est une chose vaine et n’a tout simplement aucune valeur. En disant des mensonges, tu renonces à ton intégrité et à ta dignité. Avec ces mensonges, tu perds ta dignité et tu n’as aucune intégrité devant Dieu. Dieu n’y prend aucun plaisir et Il déteste cela. Est-ce que cela en vaut donc la peine ? Ce chemin est-il correct ? Non, et en le suivant, tu ne vis pas dans la lumière. Quand tu ne vis pas dans la lumière, tu te sens épuisé. Tu ne cesses de dire des mensonges et de t’efforcer de les rendre plausibles, te creusant les méninges pour trouver une absurdité à dire, ce qui te fait beaucoup souffrir, jusqu’à ce que tu finisses par penser : “Je ne dois plus dire de mensonges. Je vais me calmer et parler peu.” Cependant, tu ne peux pas t’en empêcher. Pourquoi cela ? Tu ne peux pas renoncer à des choses comme ta réputation et ton prestige, donc tu ne peux que les soutenir par des mensonges. Tu as l’impression de pouvoir utiliser des mensonges pour t’accrocher à ces choses, mais en fait, tu ne le peux pas. Non seulement tes mensonges n’ont pas réussi à maintenir ton intégrité et ta dignité, mais, plus important, tu as perdu une chance de pratiquer la vérité. Même si tu as soutenu ta réputation et ton prestige, tu as perdu la vérité ; tu as perdu une occasion de la mettre en pratique, ainsi qu’une chance d’être quelqu’un d’honnête. C’est la plus grande des pertes » (« Seule l’honnêteté permet de vivre avec une véritable humanité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Chacune de ces paroles de Dieu m’est allée droit au cœur. Je protégeais ma réputation après avoir menti, mais je n’en éprouvais pas une once de contentement. Au contraire, j’étais mal à l’aise, je ne cessais de regretter ce que j’avais fait. Parfois, tout en parlant, j’évitais le regard des autres, craignant qu’on décèle ma supercherie et qu’on ne m’accorde plus aucun crédit. J’essayais même toutes sortes de trucs pour dissimuler mon mensonge, pour le rendre crédible. C’était une façon de vivre difficile, épuisante, et je ne trouvais rien qui me soulage. J’avais menti, j’avais été malhonnête, et mon comportement était ignoble et indigne. Ne voulant plus me défendre, j’ai prié Dieu pour me confesser et me repentir, et j’ai décidé de renoncer à la chair et d’être franche dès que je reverrais les frères et sœurs.

Quelques jours plus tard, la dirigeante est venue participer à une réunion avec nous, et j’ai compris que c’était Dieu qui m’accordait une chance de pratiquer la vérité. J’ai prié : « Ô Dieu, je désire révéler mon mensonge et ma tromperie. Donne-moi la résolution de pratiquer la vérité. » En arrivant, j’ai appris qu’elle était venue choisir un collaborateur parmi nous, les dirigeants de l’Église. J’étais en proie à un conflit intérieur. Parmi nous autres dirigeants de l’Église, mon calibre et mes accomplissements étaient quelque peu meilleurs que ceux des autres, donc ils me voyaient peut-être déjà comme une candidate qualifiée. Mais si je disais la vérité et révélais mon mensonge, est-ce qu’ils ne penseraient pas du mal de moi ? Est-ce qu’ils ne me trouveraient pas trop sournoise pour qu’ils puissent me prendre ? Si quelqu’un d’autre était choisi, pourrais-je me montrer à nouveau ? Je me suis dit que je ne pouvais pas en parler. Alors que j’avais baissé la tête, perdue dans mes pensées, la dirigeante m’a demandé d’échanger sur ma situation récente. Tout en balbutiant, j’ai passé ça sous silence : « De mon côté, ça va. Quand je rencontre des difficultés, je sais prier Dieu et chercher la vérité pour les résoudre… » J’ai eu le sentiment que je venais de faire quelque chose de honteux et j’ai été anxieuse. Je me suis mise à transpirer. Ayant remarqué que j’essuyais ma sueur, la dirigeante m’a fait apporter une tasse d’eau chaude et m’a gentiment demandé si j’étais enrhumée. Je lui ai répondu : « Je ne sais pas pourquoi, mais je suis anxieuse et je transpire. » En réalité, je savais très bien que c’était parce que j’avais à nouveau menti et je n’avais pas pratiqué la vérité. J’ai prié Dieu en silence : « Ô Dieu, j’ai menti encore et encore, refusant obstinément de pratiquer la vérité. Je suis vraiment rigide et rebelle. S’il Te plaît, guide-moi pour que je puisse pratiquer la vérité et être une personne honnête. »

La sœur Liu a alors proposé qu’on chante un cantique des paroles de Dieu. « L’honnêteté signifie donner son cœur à Dieu, être sincère avec Dieu en toutes choses, être ouvert avec Lui en toutes choses, ne jamais cacher les faits, ne pas essayer de tromper les supérieurs ni les inférieurs à soi et ne pas faire des choses simplement pour s’attirer la faveur de Dieu. Bref, être honnête, c’est être pur dans ses actions et ses paroles et ne tromper ni Dieu ni l’homme. Si tes paroles sont truffées d’excuses et de justifications sans valeur, alors Je dis que tu es quelqu’un qui déteste mettre la vérité en pratique. Si tu as reçu beaucoup de confidences que tu hésites à partager, si tu es très peu enclin à dévoiler tes secrets, tes difficultés, devant les autres pour chercher le chemin de la lumière, alors Je dis que tu es quelqu’un qui n’atteindra pas facilement le salut et qui ne sortira pas facilement des ténèbres. Si la recherche du chemin de la vérité te plaît bien, alors tu es quelqu’un qui demeure toujours dans la lumière » (« Dieu bénit ceux qui sont honnêtes », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Tout en chantant ce cantique, j’étais stressée et j’avais honte. J’avais prié avant la réunion parce que je voulais avouer que j’avais menti et été malhonnête, mais quand je me suis aperçue que la dirigeante choisissait quelqu’un pour travailler avec elle, je n’ai rien voulu révéler. J’ai eu peur que la dirigeante et les collaborateurs sachent que je n’avais fait aucun travail concret et que j’avais même menti, qu’ils me trouvent trop sournoise et ne me choisissent pas pour le poste. Je perdrais alors ma chance de devenir dirigeante. J’étais vraiment malhonnête ! Dieu voit tout. Je peux duper les autres, mais je ne peux pas tromper Dieu. J’ai surtout pensé à ces paroles : « Si tu as reçu beaucoup de confidences que tu hésites à partager, si tu es très peu enclin à dévoiler tes secrets, tes difficultés, devant les autres pour chercher le chemin de la lumière, alors Je dis que tu es quelqu’un qui n’atteindra pas facilement le salut et qui ne sortira pas facilement des ténèbres » J’étais encore plus mal à l’aise. Est-ce que je n’étais pas réticente à partager beaucoup de confidences, comme le disait Dieu ? Je savais parfaitement que j’ignorais les spécificités du travail d’abreuvement, mais quand la dirigeante m’a interrogée, j’ai donné le change et j’ai sciemment menti, et quand je suis revenue dans l’église, je ne me suis pas confiée aux autres pour révéler ma corruption et les manques dans mon travail. Je me suis efforcée de camoufler mes mensonges et de les perpétuer tout en paraissant accomplir mon devoir. Est-ce que je faisais mon devoir ? Je ne me souciais que de protéger ma réputation et mon statut. J’essayais de tromper Dieu et de duper les autres. Et une fois de plus, pour avoir ce nouveau poste, je suis revenue sur mon vœu de façon éhontée, trichant avec Dieu et avec les hommes. Je n’ai pas cessé de mentir et d’être malhonnête ! Et puis, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Que votre parole soit oui, oui, non, non ; ce qu’on y ajoute vient du malin » (Matthieu 5:37). « Vous avez pour père le diable, et vous voulez accomplir les désirs de votre père. Il a été meurtrier dès le commencement, et il ne se tient pas dans la vérité, parce qu’il n’y a pas de vérité en lui. Lorsqu’il profère le mensonge, il parle de son propre fonds ; car il est menteur et le père du mensonge » (Jean 8:44). Je savais parfaitement que Dieu aime les gens honnêtes, mais je n’ai pas cessé de mentir et de couvrir mes mensonges, essayant de tromper Dieu et mes frères et sœurs. En quoi ai-je été différente de Satan ? Est-ce que j’avais la moindre once d’humanité ? Si je ne me repentais pas et ne changeais pas, je savais que je connaîtrais la même fin que Satan. Cette pensée m’a effrayée, et j’ai donc prié Dieu et rassemblé mon courage pour sacrifier ma réputation. J’ai révélé en détail le mensonge et la dissimulation que j’avais pratiqués et mes motifs ignobles, sournois, en n’oubliant rien. Ayant été totalement franche, je me suis sentie débarrassée d’un grand poids et soudain, bien plus détendue. J’étais libérée et à l’aise au fond de moi.

Les frères et sœurs ne m’ont pas méprisée, et la dirigeante m’a même lu un passage des paroles de Dieu. « Quand des gens s’engagent dans la tromperie, quelles intentions en découlent ? Quelle sorte de tempérament révèlent-ils ? Pourquoi sont-ils capables d’exprimer ce genre de tempérament ? Quelle en est la source ? C’est que les gens considèrent leurs propres intérêts comme plus importants que tout le reste. Ils s’engagent dans la tromperie pour que cela leur profite à eux-mêmes, et leurs tempéraments trompeurs sont ainsi révélés. Comment ce problème devrait-il être résolu ? D’abord, tu dois renoncer à tes propres intérêts. Faire en sorte que les gens renoncent à leurs propres intérêts est la chose la plus difficile à faire. La plupart des gens ne recherchent rien d’autre que le profit ; les intérêts des gens, c’est leur vie, et leur faire renoncer à ces choses-là équivaut à les forcer à renoncer à leur vie. Alors, que devrais-tu faire ? Tu dois apprendre à renoncer à la douleur qu’il y a à se défaire des intérêts que tu aimes, à t’en détacher, à la subir et à l’endurer. Une fois que tu auras enduré cette douleur et renoncé à quelques-uns de tes intérêts, tu te sentiras un peu soulagé et un peu libéré et, de cette façon, tu vaincras ta chair. Cependant, si tu t’accroches à tes intérêts et n’arrives pas à t’en détacher, en disant : “J’ai été malhonnête, et alors ? Dieu ne m’a pas puni, alors qu’est-ce que les hommes peuvent me faire ? Je ne renoncerai à rien !” Quand tu ne renonces à rien, personne d’autre ne subit de pertes ; c’est toi-même qui finis par être perdant. Quand tu reconnais ton propre tempérament corrompu, il s’agit, en fait, d’une occasion pour toi d’entrer, de progresser et de changer ; c’est une chance pour toi de venir devant Dieu et d’accepter Sa surveillance, Son jugement et Son châtiment. Il s’agit, en plus, d’une occasion pour toi d’atteindre le salut. Si tu renonces à chercher la vérité, cela équivaut alors à renoncer à l’occasion d’atteindre le salut et d’accepter le jugement et le châtiment. Si tu veux le profit, et non la vérité, et que c’est le profit que tu as choisi, alors c’est le profit que tu gagneras en fin de compte, mais tu auras renoncé à la vérité. Dis-moi : est-ce une perte ou un gain ? Le profit n’est pas éternel. Le statut, l’estime de soi, l’argent, tout ce qui est matériel est éphémère. Quand tu auras éliminé cet élément de ton tempérament corrompu, accédé à cet aspect de la vérité et obtenu le salut, tu seras quelqu’un de précieux devant Dieu. En outre, les vérités que les gens obtiennent sont éternelles : ni Satan, ni personne d’autre ne peut leur retirer ces vérités. Tu as renoncé à des intérêts mais ce que tu as obtenu, ce sont la vérité et le salut : ces résultats t’appartiennent. Tu les as obtenus pour toi-même. Si des gens choisissent de pratiquer la vérité, alors, même s’ils ont perdu leurs intérêts personnels, ils gagnent le salut de Dieu et la vie éternelle. Ces gens-là sont les plus intelligents. Si des gens profitent au détriment de la vérité, alors ce qu’ils perdent, c’est la vie et le salut de Dieu ; ces gens-là sont les plus stupides. Quant à ce qu’une personne choisira à la fin – ses intérêts personnels ou la vérité –, il s’agit d’une question qui révèle davantage une personne qu’aucune autre question. Ceux qui aiment la vérité choisiront la vérité ; ils choisiront de se soumettre devant Dieu et de Le suivre. Ils préfèrent abandonner leurs propres intérêts. Peu importe la souffrance qui les attend, ils sont déterminés à porter témoignage pour satisfaire Dieu. Voilà l’itinéraire fondamental de la pratique de la vérité et de l’entrée dans la réalité de la vérité » (« Connaître son tempérament est ce qui permet de le changer », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Entendre ces paroles m’a fait du bien. J’ai pensé que j’avais menti et triché sans arrêt principalement parce que je me souciais trop de ma réputation et de mon poste, et parce que j’avais une nature sournoise. J’avais été éduquée et endoctrinée par Satan depuis que j’étais petite, et j’avais absorbé un grand nombre de ses poisons, comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Un arbre vit grâce à son écorce, tout comme un homme vit sur sa face », « Un mensonge devient la vérité s’il est répété dix mille fois », « Si vous ne dites pas de mensonges, cela ne deviendra pas un événement majeur », « Réfléchis avant de parler, et puis parle avec réserve », etc. Ces philosophies sataniques étaient devenues mes lois de survie. Je les avais suivies, devenant plus égoïste, malhonnête et fausse. Je ne me souciais jamais que de mes propres intérêts et je ne pouvais pas m’empêcher de mentir et de tromper à cette fin. Même si je me sentais coupable et m’en voulais d’avoir menti, et que je voulais me repentir devant Dieu et m’ouvrir aux autres, ma peur d’être humiliée et ridiculisée faisait que je me protégeais et affichais une fausse façade. Je ne voulais pas m’ouvrir ni révéler mes motivations sournoises et ma conduite malhonnête. Je manquais surtout de courage pour laisser ma fierté de côté et être honnête, pensant que dès que je dirais la vérité, les autres me verraient telle que je suis et n’auraient plus d’estime pour moi. Je préférais me débattre dans les ténèbres et la souffrance plutôt que pratiquer la vérité et être honnête. J’ai compris combien j’étais corrompue par Satan ! Si Dieu ne m’avait pas démasquée ainsi, sans le jugement et la révélation de Ses paroles, je n’aurais jamais compris à quel point ma nature était sournoise et je n’aurais pas trouvé la motivation pour pratiquer la vérité et révéler mon vrai moi. Je me suis aperçue que le jugement et le châtiment étaient la façon dont Dieu me protégeait et me sauvait, et j’ai compris l’importance de poursuivre la vérité et de pratiquer l’honnêteté.

À partir de ce moment-là, j’ai décidé de toujours dire la vérité et d’être une personne honnête. Au bout d’un moment, j’ai constaté qu’une dirigeante qui se joignait à nous dans les réunions pouvait parfois être arrogante et suffisante, et n’acceptait pas facilement les conseils des autres. Plusieurs fois, j’ai voulu lui en parler, mais je me suis dit : « Si elle accepte ce que je lui dis, pas de problème, mais sinon, qu’est-ce qu’elle pensera de moi ? » J’ai décidé d’attendre, pour voir. Un jour, elle m’a demandé : « Ma sœur, ça fait maintenant un certain temps qu’on se connaît. Si tu vois un problème chez moi, fais-le moi savoir. Ça me serait utile. » Je l’ai regardée et j’ai failli lui répondre : « Je n’ai rien remarqué. Tu es magnifique. » Mais je me suis rendu compte que ce serait mensonger, alors j’ai prié Dieu et je me suis préparée à accepter Son examen. Je ne pouvais pas m’empêcher de mentir et de tricher, suscitant le dégoût de Dieu. J’ai donc été franche et je lui ai parlé de son problème. Elle m’a écoutée, puis elle a rapidement fait oui de la tête et m’a répondu : « Grâces soient rendues à Dieu ! Si tu ne me l’avais pas dit, je ne m’en serais jamais rendu compte. Il faut vraiment que je réfléchisse sur moi-même et que je comprenne ça. » J’ai été vraiment contente de voir qu’elle était capable de l’accepter. Je me suis sentie énormément apaisée et soulagée, et j’ai réellement vu combien il était merveilleux de pratiquer la vérité et d’être une personne honnête !


16. Derrière le silence

Par Li Zhi, Grèce

Je ne suis pas très bavarde et il ne m’arrive pas souvent de m’ouvrir et de laisser parler mon cœur. J’ai toujours pensé que c’était parce que je suis une personne introvertie, mais par la suite, après avoir vécu certaines choses et grâce à la révélation des paroles de Dieu, je me suis rendu compte que tout garder pour moi et ne jamais exprimer mes opinions n’était pas être introvertie ni agir sagement. Il y avait là, caché, le tempérament satanique de ruse.

Il y a quelque temps, j’ai commencé à assumer une tâche d’écriture. J’ai constaté que les frères et sœurs avec qui je travaillais avaient une certaine expérience : ils maîtrisaient les principes et ils avaient un assez bon calibre. Chacun savait discerner qui comprenait la vérité et qui avait un vrai talent et une véritable capacité d’apprendre. Cela m’a quelque peu déstabilisée. J’étais d’un calibre moyen et je n’avais pas la réalité de la vérité, donc si j’exprimais mes opinions à l’occasion, au cours de nos discussions, est-ce que cela ne revenait pas à essayer d’apprendre à un vieux singe à faire des grimaces ? Cela n’avait pas d’importance s’il s’avérait que j’avais raison, mais dans le cas contraire tout le monde se dirait que je faisais mon intéressante bien que je n’aie qu’une compréhension superficielle de la vérité. J’avais l’impression que ce serait vraiment gênant. Je ne cessais de me dire que je devais faire profil bas, parler moins et écouter plus. Par conséquent, quand nous étions tous en train d’étudier ensemble certaines questions, j’évitais d’exprimer mes idées. Une fois, j’ai émis une suggestion mais tout le monde a trouvé que ce n’était pas un point de vue pertinent : je me suis sentie vraiment humiliée, j’ai eu le sentiment que je ne devais pas me manifester si rapidement si je ne voulais pas mettre les pieds dans le plat et me ridiculiser. Par la suite, au cours des discussions, j’ai veillé à ne pas exprimer ce que je pensais et à laisser les autres s’exprimer en premier.

Plus tard, notre équipe a accueilli une nouvelle sœur qui était d’un bon calibre et avisée, et elle a été chargée de travailler avec moi. Une fois, nous discutions d’un problème et j’avais quelques idées que j’avais envie d’exprimer, mais j’ai craint que ma pensée ne soit pas pertinente, que ce que j’allais dire ne soit pas cohérent, que cette nouvelle sœur pense que je suis limitée et naïve et que je sois percée à jour. Que ferais-je alors, si elle se mettait à me regarder de haut ? J’ai donc décidé d’oublier, et d’écouter simplement ce qu’elle avait à dire. Pendant que nous travaillions sur ce problème durant les deux jours qui ont suivi, je n’ai pratiquement pas exprimé mon propre point de vue et j’ai choisi de m’aligner sur le sien en me disant qu’ainsi j’éviterais d’être mal à l’aise et cela faciliterait les choses. Comme je ne parlais pas beaucoup, l’ambiance de travail a été assez morne. Parfois, quand elle rencontrait un problème et que je n’exprimais pas mon avis, nous restions bloqués dessus. Notre productivité était vraiment faiblarde et de façon générale, le progrès de nos travaux était freiné. Au fil du temps, je m’exprimais de moins en moins, et même si j’avais une opinion, je ne faisais que la soupeser et y réfléchir encore et encore avant de parler. J’étais très déprimée et je n’accomplissais pas grand-chose de mon devoir : je restais bloquée dans cette situation, singulièrement morose et troublée. Je me suis alors présentée devant Dieu et j’ai prié ainsi : « Ô Dieu, je ne ressens rien de l’illumination du Saint-Esprit dans mon devoir en ce moment, et mon travail progresse à peine. Je ne sais pas dans quels tempéraments corrompus je vis, qui Te dégoûtent. S’il Te plaît, aide-moi à me connaître. » Un jour, alors que je réfléchissais sur moi-même au cours de ma pratique spirituelle, le mot « glissante » m’a soudain traversé l’esprit. Cherchant des paroles de Dieu pertinentes, j’ai trouvé ceci : « Les gens ne s’ouvrent pas toujours, ne communiquent pas toujours aux autres ce qu’ils pensent et ne discutent avec eux de rien de ce qu’ils font. Au lieu de cela, ils sont fermés et semblent être sur leurs gardes à tout bout de champ. Ils dissimulent autant qu’il est possible de le faire. N’est-ce pas typique d’une personne fourbe ? Ils ont une idée qui leur paraît ingénieuse, par exemple, et se disent : “Je vais la garder pour moi pour l’instant. Si je la partage, vous pourriez l’utiliser et me voler la vedette. Je vais la taire.” Ou s’il y a quelque chose qu’ils ne comprennent pas très bien, ils vont se dire : “Je ne vais pas m’exprimer maintenant. Si je le fais, et que quelqu’un dit quelque chose de plus subtil, est-ce que je ne passerai pas pour un idiot ? Tout le monde verra clair en moi et verra ma faiblesse dans ce domaine. Je ne dois rien dire.” Ainsi, indépendamment du point de vue ou du raisonnement, indépendamment de la motivation sous-jacente, ils craignent que tout le monde les perce à jour. Vis-à-vis de leur devoir, des gens, des choses et des événements, ils adoptent toujours ce type de point de vue et d’attitude. Quel genre de tempérament est-ce là ? Un tempérament tortueux, malhonnête et mauvais » (« On ne peut posséder l’humanité normale que si l’on pratique la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu cela, j’en avais gros sur le cœur. Ces paroles de Dieu dévoilaient parfaitement ma situation réelle, et les paroles “un tempérament tortueux, malhonnête et mauvais” me bouleversaient et me décontenançaient vraiment. J’ai songé qu’en ne m’exprimant pas directement et en ne donnant pas mon avis, même si je paraissais très sensible, j’étais en réalité pleine de machinations. J’avais mes propres points de vue et mes propres avis sur les problèmes auxquels nous étions confrontées, mais quand j’avais le sentiment de ne pas être tout à fait à la hauteur, je craignais qu’on réfute ce que je pourrais dire et qu’on me regarde de haut. Par conséquent, je me retenais, je préférais savoir d’abord ce que pensaient les autres et ensuite je me basais là-dessus. N’était-ce pas fallacieux et retors ? J’avais toujours pensé que cela ne s’appliquait qu’aux gens qui, dans la société, n’arrêtaient pas de faire des manigances et qui étaient fourbes et rusés. Tous mes amis et collègues autour de moi étaient d’accord pour dire que j’étais une personne candide, que dans mes faits et gestes je n’avais pas d’arrière-pensées. J’avais toujours véritablement détesté les personnes qui étaient glissantes comme des anguilles, qui cherchaient constamment à savoir dans quelle direction soufflait le vent. Je n’avais jamais imaginé pouvoir ressembler à ça. Or, je me suis rendu compte que même sans proférer le moindre mensonge ni agir exactement comme ces gens-là, j’étais tout de même guidée par ma nature malicieuse. Dans tout ce que je disais et faisais, je prenais garde de sonder la température, puis j’allais dans le sens du courant, craignant de paraître incompétente et d’être percée à jour. J’étais insincère à tout bout de champ, je me travestissais pour protéger ma réputation. Confrontée à des difficultés dans l’accomplissement de mon devoir, je n’exprimais jamais ce que je pensais mais j’étais sournoise et trompeuse, je dissimulais mes opinions et je me souciais à peine des intérêts de la maison de Dieu. J’ai fini par me rendre compte que j’étais en réalité une personne fallacieuse et retorse. J’avais toujours pensé que ne pas être très causante faisait simplement partie de ma personnalité : je n’avais pas réellement analysé le tempérament satanique qui était derrière. Alors seulement j’ai compris combien je me connaissais mal.

Un autre passage des paroles de Dieu que j’ai lu m’a vraiment permis de clarifier les choses. Dieu a dit : « Satan corrompt les hommes par l’éducation et par l’influence de gouvernements nationaux, de célébrités et de grands personnages. Leurs paroles diaboliques sont devenues la vie naturelle de l’homme. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” est un dicton satanique bien connu qui a été instillé en tous et qui est devenu la vie de l’homme. Il y a d’autres paroles de philosophies de vie qui sont aussi comme ça. Satan utilise la belle culture traditionnelle de chaque nation pour éduquer les gens, provoquant la chute et l’engloutissement de l’humanité dans un abîme de destruction sans limites, et à la fin, les hommes sont détruits par Dieu parce qu’ils servent Satan et résistent à Dieu. […] Il y a encore beaucoup de poisons sataniques dans la vie des hommes, dans leur conduite et leur comportement ; ils ne possèdent presque aucune vérité. Par exemple, leurs philosophies de vie, leurs façons d’agir et leurs maximes sont toutes remplies des poisons du grand dragon rouge et elles viennent toutes de Satan. Ainsi, toutes les choses que les hommes ont dans leurs os et leur sang sont des choses de Satan. […] L’humanité a été profondément corrompue par Satan. Le venin de Satan coule dans le sang de chaque personne et l’on peut voir que la nature de l’homme est corrompue, mauvaise, réactionnaire, remplie et imprégnée des philosophies de Satan – elle est, dans son intégralité, une nature qui trahit Dieu. C’est pour cela que les gens résistent à Dieu et se tiennent en opposition à Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu ont résonné précisément au plus profond de moi. J’ai compris que j’avais toujours suivi des philosophies sataniques : « Ouvre tes oreilles et tais-toi » et « le silence est d’or, celui qui parle beaucoup ne manque pas de beaucoup errer ». En étant avec les autres comme un « récepteur » plutôt qu’un « mégaphone », je ne risquais pas d’exposer mes faiblesses ni de paraître stupide. Comme je gardais pour moi ce que je voulais dire, un grand nombre de mes idées fausses n’apparaissaient jamais au grand jour. Par conséquent, bien évidemment, personne ne pouvait me faire remarquer mes fautes ni être en désaccord avec moi. De cette façon, je pouvais sauver la face, et j’en étais d’autant plus convaincue que suivre des idées comme « le silence est d’or » et « Ouvre tes oreilles et tais-toi » était le moyen le plus sage de m’en sortir dans ce monde. Ayant accepté l’œuvre de Dieu Tout-Puissant des derniers jours, je ne pouvais pas m’empêcher de continuer à laisser ces choses-là dicter mes rapports avec les frères et sœurs. Je me disais que tant que je ne dirais pas grand-chose et que je tiendrais ma langue, personne ne découvrirait mes insuffisances et mes lacunes et je pourrais préserver mon image. Je vivais selon ces philosophies sataniques, et chaque fois que j’avais envie d’exprimer mon point de vue, je calculais toujours ce que j’aurais à y gagner ou à y perdre et ce que les autres pourraient penser. Quand je pensais que je risquais de me plonger dans l’embarras, j’optais pour la sécurité et je m’abstenais de dire ou de faire quoi que ce soit. Ces poisons sataniques me rendaient de plus en plus insaisissable et rusée et faisaient que de plus en plus, je me défiais et me protégeais des autres. Je ne prenais pas l’initiative de communiquer et de m’ouvrir, et mon travail avec les autres était vraiment déprimant et monotone. De cette manière, je n’avais aucune possibilité de faire un travail convenable.

Prenant conscience de cela, je me suis présentée devant Dieu dans la prière en Lui demandant de me guider afin de résoudre cet aspect de mon tempérament corrompu. Après cela, dans mes discussions avec les frères et sœurs, j’ai fait l’effort conscient de me détourner de mes motivations personnelles et de me mettre à communiquer mes propres idées sans m’inquiéter de l’image que cela pourrait donner de moi. En vue d’un débat ou d’un dialogue, je présentais aux frères et sœurs des idées qui n’étaient pas très bien développées ; quand nous rencontrions des difficultés dans notre devoir, nous priions et cherchions tous ensemble, chacun communiquant avec les autres. De cette manière, nous trouvions comment aller de l’avant. Cependant, comme j’étais très profondément corrompue par Satan, il arrivait encore bien souvent que je ne puisse pas m’empêcher d’agir selon mon tempérament corrompu. Une fois, dans une discussion à propos d’un problème dans l’accomplissement de notre devoir, il s’est trouvé que deux responsables étaient présents. Je me suis dit : « C’est très bien d’échanger des idées avec les frères et sœurs, mais ces responsables qui sont là, que vont-ils penser de mon calibre si mon idée n’est pas bonne, si je n’ai pas une bonne compréhension de la situation ? Et s’ils se disent que je ne suis pas apte pour cette tâche et qu’ils m’excluent de l’équipe, qu’est-ce que les autres vont penser de moi ? Je ne serai jamais capable de relever la tête. » En proie à de telles inquiétudes, je n’ai pas dit un seul mot de toute la discussion. Au moment où la réunion se terminait, un des responsables m’a demandé pourquoi je n’avais rien dit du tout. Je me suis vraiment sentie maladroite, et coupable aussi, et je n’ai pas su quoi répondre. Finalement, je lui ai dit : « C’était une autre manifestation de mon tempérament sournois. J’ai eu peur de déraper si j’en disais trop, et je n’ai donc pas osé ouvrir la bouche. » Cependant, après coup, j’ai été mal à l’aise. Même si j’avais admis la corruption dont je faisais preuve, est-ce que je ferais de même la prochaine fois que je me retrouverais dans une situation similaire ? En y réfléchissant, je me suis rendu compte que même si j’avais une certaine connaissance de moi-même et que je tenais bon face aux paroles de Dieu qui exposaient ce problème, je ne pouvais toujours pas m’empêcher de vivre selon ce tempérament corrompu quand j’étais confrontée à une difficulté. Je ne m’étais pas réellement repentie et je n’avais pas réellement changé. Je me suis présentée devant Dieu pour Le prier de me guider afin que je me connaisse vraiment.

Par la suite, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Les antéchrists pensent que s’ils apprécient toujours de parler et d’ouvrir leur cœur aux autres, tout le monde verra clair en eux, verra qu’ils n’ont aucune profondeur, qu’ils sont juste des personnes ordinaires, et que personne ne les respectera. Que cela signifie-t-il, que les autres ne les respectent pas ? Cela signifie qu’ils n’ont plus une place élevée dans le cœur d’autrui, qu’ils semblent plutôt banals, simples, ordinaires. Voilà ce que les antéchrists ne veulent pas voir. C’est pourquoi, même lorsqu’ils voient quelqu’un dans un groupe toujours se dévoiler, dire avoir été négatif et rebelle face à Dieu, expliquer en quoi il a pêché hier et qu’aujourd’hui, il souffre de ne pas avoir été une personne honnête, les antéchrists ne diront jamais de telles choses et les garderont profondément enfouies. Il y en a certains qui parlent peu parce qu’ils sont de faible envergure, simples d’esprit et n’ont pas beaucoup de pensées : leurs paroles sont donc rares. Les antéchrists parlent peu également, mais ce n’est pas à cause de cela : il s’agit plutôt d’un problème dans leur tempérament. Ils parlent peu lorsqu’ils voient d’autres personnes, et quand d’autres parlent d’un sujet, ils n’offrent pas leur opinion à la légère. Pourquoi n’offrent-ils pas leur opinion ? Tout d’abord, ils ne possèdent certainement pas la vérité et ne peuvent pas voir le cœur du moindre problème ; dès qu’ils parlent, ils font des erreurs, et les autres les voient tels qu’ils sont. Ils affectent donc le silence et la profondeur, rendant les autres incapables de les juger avec précision, allant jusqu’à leur faire croire qu’ils sont brillants et exceptionnels. De cette façon, personne ne les considérera comme triviaux ; à voir leur attitude calme et composée, les gens auront une haute opinion d’eux et n’oseront pas les froisser. C’est là la ruse et la malfaisance des antéchrists : ne pas offrir volontiers leur opinion fait partie intégrante de leur tempérament. S’ils n’offrent pas volontiers leur opinion, ce n’est pas qu’ils n’en ont pas : ils ont des opinions fallacieuses et déformées, des opinions qui ne sont pas du tout en accord avec la vérité, et même certaines qui ne peuvent pas voir la lumière du jour. Pourtant, peu importe leurs opinions, ils ne les offrent pas librement. Non pas parce qu’ils craignent que d’autres puissent se les attribuer, mais parce qu’ils veulent les dissimuler ; ils n’osent pas énoncer simplement leurs opinions de peur d’être vus tels qu’ils sont. […] Ils connaissent leur propre mesure et ont une autre motivation, la plus honteuse de toutes : ils veulent être tenus en haute estime. N’est-ce pas parfaitement répugnant ? » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (4) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Chacune de ces paroles de Dieu m’ébranlait profondément. Je m’accrochais toujours à des idées comme « le silence est d’or » et « celui qui parle beaucoup ne manque pas de beaucoup errer ». Apparemment, je ne faisais que préserver ma propre image, craignant de dire ce qu’il ne fallait pas dire et d’être moquée et humiliée, mais le fond du problème était que je voulais obtenir un statut aux yeux des autres. Je voulais que tout ce que dirais et tous les avis que j’exprimerais me valent l’admiration et l’approbation des autres, un « pouce levé » de leur part. À cette fin, j’étais hypocrite et je donnais le change, toujours à me creuser les méninges et à m’obnubiler sur tout ce que je disais et faisais afin de passer pour quelqu’un de réfléchi et d’avisé. Dans les discussions avec les responsables, je me souciais plus particulièrement de préserver mon image et mon statut et je n’exprimais donc pas mes opinions, pensant que ce ne serait pas un problème si j’avais raison mais que, dans le cas contraire, je révélerais mon incompréhension. Après, si je laissais aux responsables une mauvaise impression de moi et que je perdais mon affectation, mon statut parmi tous les autres serait totalement ruiné. Forte de ces motivations sinistres, je restais silencieuse, craignant de révéler mes pensées et mes opinions et n’osant même pas prononcer un simple « Je ne suis pas sûre de comprendre. » C’était ignoble, vraiment honteux ! Je me suis rendu compte que dans ma collaboration avec les autres dans le cadre de mon devoir et de mes échanges au jour-le-jour avec les frères et sœurs, j’étais silencieuse et je semblais honnête extérieurement mais intérieurement, je faisais preuve de sournoiserie. Je dissimulais ma laideur, je me travestissais et je trompais les autres. Et même dans les réunions où nous échangions sur la vérité et abordions des problèmes, je m’efforçais encore de suivre le courant, espérant sauvegarder mon statut et mon image aux yeux des autres. J’adorais ma propre image et ma propre réputation bien plus que je n’adorais la vérité et la justice : ce que je révélais, c’était entièrement le tempérament malicieux et mauvais d’un antéchrist. À ce moment de ma réflexion, j’ai compris combien ma situation était dangereuse. J’ai pensé à ce que Dieu, à l’ère de la Grâce, disait à ceux qui n’accomplissaient pas Sa volonté : « Alors je leur dirai ouvertement : Je ne vous ai jamais connus, retirez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité » (Matthieu 7:23). J’avais la foi, mais je ne mettais pas les paroles de Dieu en pratique et je ne faisais rien de concret pour Le satisfaire : je n’étais pas capable de m’ouvrir aux frères et sœurs dans des échanges ni d’être honnête. Au lieu de cela, je dissimulais toujours mon côté indésirable, m’efforçant par tous les moyens possibles de protéger mon image et d’induire les autres en erreur pour qu’ils m’admirent. Je luttais contre Dieu pour le statut et je suivais la voie d’un antéchrist qui s’oppose à Lui. Je savais que si je ne me repentais pas, Dieu finirait par m’éliminer. Cette prise de conscience m’a finalement fait éprouver un grand dégoût pour ma nature corrompue et m’a aussi fait comprendre combien il serait périlleux de continuer ce genre de poursuite. Il fallait que je me présente devant Dieu pour me repentir dès que possible, renoncer à la chair et mettre Ses paroles en pratique.

Quand, après cela, j’ai parlé aux frères et sœurs de ma situation, une sœur m’a envoyé ce passage des paroles de Dieu : « Quand les gens accomplissent leur devoir ou n’importe quel travail devant Dieu, il faut que leur cœur soit pur comme un bol d’eau – comme du cristal – et que leur attitude soit correcte. Quel genre d’attitude est correcte ? Peu importe ce que tu fais, tu peux partager avec les autres tout ce que tu as sur le cœur et toutes les idées que tu peux avoir. S’ils disent que ton idée ne donnera rien et qu’ils formulent une suggestion différente, tu écoutes et tu réponds : “Bonne idée, suivons-la. La mienne n’était pas bonne, pas assez inspirée, peu développée.” D’après tes paroles et tes actes, tout le monde verra que tu appliques des principes très clairs dans ta conduite, qu’il n’y a pas de zone sombre dans ton cœur et que tu agis et parles avec sincérité, en t’en tenant à une attitude d’honnêteté. Tu appelles un chat un chat. Si c’est ça, c’est ça, et si ce n’est pas ça, ce n’est pas ça. Pas de stratagème, pas de secret, juste une personne très transparente. N’est-ce pas là un type d’attitude ? C’est une attitude envers les gens, les événements et les choses qui est représentative du tempérament de la personne » (« On ne peut posséder l’humanité normale que si l’on pratique la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai lu aussi ce passage des paroles de Dieu : « Dieu dit aux gens de ne pas être malhonnêtes, mais honnêtes, de parler et d’agir honnêtement. Si Dieu dit cela, c’est pour permettre aux gens de posséder une véritable ressemblance humaine, de façon à ne pas ressembler à Satan, qui parle comme un serpent rampant sur le sol, toujours équivoque et dissimulant la vérité des choses. Plus précisément, il le dit pour que les gens, tant dans leurs paroles que dans leurs actes, puissent vivre une vie digne et droite, sans côté obscur, sans rien de honteux, avec un cœur pur, ce qui est à l’extérieur étant en harmonie avec ce qui est à l’intérieur ; ces gens-là disent ce qu’ils pensent dans leur cœur et ne trompent personne, ne trompent pas Dieu, ne cachent rien, leur cœur étant semblable à une terre pure. C’est l’objectif de Dieu lorsqu’Il réclame que les gens soient honnêtes » (« L’homme est le plus grand bénéficiaire du plan de gestion de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces passages m’ont montré que Dieu aimait les gens honnêtes. Une personne honnête est simple et directe, elle ne manifeste aucune ruse ni sournoiserie vis-à-vis de Dieu et elle est franche avec les autres. Elle exprime ce qu’elle a dans son cœur sans le déformer, afin que Dieu et les hommes puissent la voir telle qu’elle est. C’est ainsi qu’une personne doit se présenter : honnête et sincère. Une personne honnête aime la vérité et les choses positives, si bien qu’elle peut plus facilement obtenir la vérité et être perfectionnée par Dieu. Pour ma part, dans mes échanges et ma collaboration avec les autres, je ne pouvais pas prononcer une seule parole qui soit franche et qui vienne du cœur. Il n’y avait pas de transparence dans mes discours ni dans mes actes : j’étais équivoque et sournoise, et je ne pouvais en aucune façon comprendre et obtenir la vérité. En fait, Dieu connaît mon calibre intérieurement et extérieurement et sait dans quelle mesure je comprends la vérité. En me déguisant, je peux duper les autres, mais je ne pourrai jamais duper Dieu. Dieu pouvait voir la manière mauvaise et répugnante dont je ne cessais de donner le change et d’être malhonnête, si bien qu’Il ne pouvait en aucune façon œuvrer à me guider. Cependant, mettre en pratique la vérité comme Dieu l’exige et être une personne honnête, m’ouvrir aux autres, que mon point de vue soit erroné ou non, ne serait pas vraiment épuisant pour moi, et cela apporterait aussi de la joie à Dieu. En outre, c’est seulement en m’exprimant que je peux apprendre où sont mes erreurs : les autres peuvent alors me donner des indications et m’aider, et c’est la seule façon de faire des progrès. Même si je dois un petit peu perdre la face, c’est très profitable pour ma compréhension de la vérité et ma croissance dans la vie.

Auparavant, je n’avais vraiment aucune idée de la manière dont je devais me conduire ; mais à partir du moment où Dieu nous a pris par la main pour nous montrer comment parler et agir, nous avons pu vivre comme des humains. J’ai pu comprendre Ses intentions sérieuses, cela m’a vraiment encouragée et j’ai aussi obtenu un chemin de pratique. Après cela, en travaillant avec les frères et sœurs et en communiquant avec les responsables dans le cadre de mon devoir, je me suis exprimée au lieu d’être secrète et j’ai cessé de protéger ma réputation et mon statut. Je me suis efforcée de partager ce que je pensais vraiment, d’être franche avec les frères et sœurs. J’ai pu leur dire sans détour que mes idées n’étaient pas très réfléchies, que ma compréhension était superficielle ou que ma pensée était simpliste et les inviter à corriger mes lacunes. Pratiquer de cette manière a vraiment été libérateur pour moi. Pour couronner le tout, dire quelque chose d’incorrect n’était pas humiliant : en réalité, ce qui était hypocrite et éhonté, c’était le fait de constamment me déguiser et créer une fausse façade pour me faire admirer. Je n’ai pas tardé à travailler aux côtés de la sœur qui avait le plus d’ancienneté dans l’équipe. Comme elle savait bien accomplir notre travail et échanger sur la vérité, j’étais réticente à exprimer mes idées dans le cadre de ma collaboration avec elle, soucieuse de ne pas révéler mes lacunes, et je paraissais plus sensible. Quand cette idée m’est venue à l’esprit, je me suis tout de suite rendu compte qu’une fois de plus, je voulais me déguiser. J’ai donc prié Dieu et me suis mise de côté. À partir de là, dans mes discussions de travail avec cette sœur, j’ai cessé de me retenir de parler et je me suis montrée disposée à partager mon point de vue. Ces échanges m’ont permis de voir si mon point de vue était valable ou non et en quoi il pouvait être erroné. Elle a pu se rendre compte de mes faiblesses et me faire des suggestions en conséquence. Ce genre de collaboration m’a permis de progresser dans mon travail et dans la maîtrise des principes. Dans mon expérience, en communiquant et en échangeant de plein gré avec les autres, en étant une personne honnête et en accomplissant mon devoir directement à la face de Dieu, la noirceur dans mon cœur s’est quelque peu estompée et je me suis sentie bien plus à l’aise. Je me suis aussi mise à accomplir bien mieux mon devoir. Je remercie Dieu chaleureusement de m’avoir guidée !


17. Je n’utilise plus le mauvais calibre comme excuse

Par Zhuiqiu, Chine

Dans le passé, chaque fois que je rencontrais des difficultés dans l’accomplissement de mon devoir ou que je ne travaillais pas bien, je pensais que c’était à cause de mon calibre qui était trop mauvais. En conséquence, je vivais souvent dans un état passif et négatif. J’utilisais souvent mon mauvais calibre comme excuse pour me décharger sur les autres des tâches qui me semblaient difficiles, et pour moi, il n’y avait rien de mal à cela ; il me semblait que je pensais au travail de l’Église quand je demandais aux autres de faire quelque chose parce que mon calibre était mauvais et que je ne pouvais pas bien exercer ma fonction. C’est seulement grâce à la lecture des paroles de Dieu que j’ai changé ma vision erronée des choses, me rendant compte que j’envisageais les choses à l’aune de mes propres conceptions et idées. J’en ai aussi appris sur mon propre tempérament corrompu.

Un jour, un dirigeant nous a demandé d’écrire une lettre pour soutenir une sœur. La sœur avec laquelle je faisais équipe était affairée à quelque chose d’autre, alors elle m’a demandé de m’en occuper. J’ai immédiatement commencé à chercher des excuses : « Mon calibre est trop mauvais. Je suis mauvaise en rédaction et en révision de textes. Ce serait mieux que tu t’en occupes. » C’est ainsi que je m’en remettais automatiquement à ma partenaire pour tout ce qui était délicat. Plus tard, elle m’a dit : « Depuis que nous nous sommes rencontrées, tu dis que ton calibre est mauvais. Mais après avoir passé quelques jours avec toi, j’ai remarqué que tu étais capable de trouver des problèmes dans le travail. Je ne pense pas que ton calibre soit si mauvais, mais chaque fois que tu rencontres des difficultés dans l’accomplissement de ton devoir, tu dis que ton calibre est mauvais, et parfois même, tu confies ton devoir à quelqu’un d’autre. Je ne sais pas ce qui te motive à dire constamment que ton calibre est mauvais, il me semble que tu fais vraiment semblant ! » J’en suis restée bouche bée, mais mon cœur était rempli d’antipathie : « Quand je dis que mon calibre est mauvais, c’est la vérité. Tu ne connais pas les faits et tu m’as mal comprise. » Ensuite, j’ai réfléchi à la raison pour laquelle la sœur avait dit cela. Je ne mentais pas quand je disais que mon calibre était mauvais. Comment pouvait-elle dire que j’avais des motivations ? Dans mon cœur, je ne comprenais tout simplement pas.

Une fois, au cours d’une assemblée avec mes collaborateurs, j’ai parlé de ma confusion aux autres frères et sœurs. J’ai passé en revue, une par une, les raisons pour lesquelles je pensais que mon calibre était mauvais : par exemple, je tape très lentement, mon style d’écriture n’est pas très bon. Quand nous travaillons sur des textes, c’est ma partenaire qui effectue la plus grande partie de la dactylographie et de la révision, et concernant le travail de l’Église, elle découvre les problèmes très rapidement, alors que je suis plus lente, etc. Après avoir entendu ce que je disais, notre dirigeant, Frère Liu, a dit : « Ma sœur, est-ce d’après ces choses-là que nous évaluons si le calibre de quelqu’un est bon ou mauvais ? Est-ce conforme à la vérité ? Est-ce conforme à la volonté de Dieu ? Nous savons tous que dans le monde, les gens valorisent beaucoup le talent et l’intelligence. Ceux qui ont l’esprit vif, qui s’expriment bien et qui sont habiles à s’occuper des problèmes du monde extérieur sont des gens de bon calibre, tandis que ceux qui s’expriment mal et qui sont ignorants et peu instruits sont considérés comme n’ayant aucun calibre ; tel est le point de vue des incroyants. Nous qui croyons en Dieu devons regarder les choses sur la base des paroles de Dieu. Avons-nous cherché la volonté de Dieu dans cette affaire ? Sur quelle base Dieu évalue-t-Il le calibre des gens, s’il est bon ou mauvais ? Et qu’est-ce qu’un bon ou mauvais calibre, exactement ? » J’ai secoué la tête et le frère Liu a continué à échanger : « Lisons un passage de la parole de Dieu : “Comment mesurons-nous le calibre des gens ? La manière la plus précise consiste à mesurer leur calibre d’après leur degré de compréhension de la vérité. Certains sont capables d’apprendre une spécialité très rapidement, mais quand ils entendent la vérité, leur esprit s’embrouille et ils somnolent, ils sont déconcertés, hermétiques à tout ce qu’ils peuvent entendre : voilà ce qu’est un faible calibre. Il en est certains, tu leur dis qu’ils sont de faible calibre et ils ne sont pas d’accord. Ils croient qu’avoir fait des études supérieures et être instruit signifie qu’ils ont un bon calibre. De bonnes études sont-elles la preuve d’un calibre élevé ? Non. Le calibre des gens se mesure d’après leur degré de compréhension des paroles de Dieu et de la vérité. C’est la manière la plus courante, la plus précise de le mesurer. Inutile d’essayer de le faire par d’autres moyens. Certains ont la langue bien déliée et l’esprit vif et sont doués pour bien s’entendre avec les autres, mais quand ils lisent des paroles de Dieu et écoutent des sermons, ils ne comprennent rien. Quand ils parlent de leurs expériences et de leur témoignage, ils se révèlent être de simples amateurs et tout le monde peut se rendre compte qu’ils n’ont aucune compréhension spirituelle. Ce ne sont pas des personnes de bon calibre” (« Comprendre la vérité est crucial pour accomplir convenablement son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Grâce à cet échange, nous voyons que le calibre de quelqu’un dépend de sa capacité à comprendre les paroles de Dieu. Ce n’est pas ce que les incroyants veulent dire quand ils disent que quelqu’un a du calibre, ou est doué et intelligent. Les gens de bon calibre peuvent comprendre la volonté de Dieu quand ils ont fini de lire Ses paroles, ils peuvent trouver un chemin à pratiquer et entrer dans la vérité, et sont capables de pratiquer selon ce que Dieu exige. D’un autre côté, il y a ceux qui semblent très intelligents et qui sont très habiles à gérer les affaires du monde extérieur, mais ils sont désorientés dès qu’ils sont confrontés aux vérités des paroles de Dieu. On ne peut pas dire que de telles personnes soient de bon calibre. C’est comme certaines personnes érudites et instruites qui semblent douées et intelligentes à l’extérieur, mais sont incapables de comprendre les vérités des paroles de Dieu. Certaines d’entre elles ont même un point de vue ridicule sur les choses. Ainsi, être très instruit, vif d’esprit et habile n’est pas le signe d’un bon calibre, ce ne sont pas non plus des critères qui permettent d’évaluer le calibre d’une personne. La clé, c’est de savoir si les gens comprennent l’esprit, s’ils sont capables de comprendre la vérité. Nous ne pouvons pas compter sur nos propres conceptions et idées pour évaluer si le calibre de quelqu’un est bon ou mauvais ! » En entendant cela, j’ai soudain vu la lumière : Il s’avérait que mes croyances n’étaient rien d’autre que mes propres conceptions et idées : elles n’étaient pas conformes à la vérité.

Ensuite, une sœur a trouvé deux passages des paroles de Dieu et m’a demandé de les lire. Les paroles de Dieu disent : « La manière dont Dieu traite les gens ne dépend pas de leur âge, de l’environnement dans lequel ils sont nés ni de leurs talents. Il traite plutôt les gens selon leur attitude vis-à-vis de la vérité, et cette attitude est liée à leurs tempéraments. Si tu as une bonne attitude à l’égard de la vérité, une attitude d’acceptation et d’humilité, alors Dieu t’éclairera et te permettra de gagner quelque chose, même si tu es de faible calibre. Si tu es de bon calibre, mais que tu es toujours arrogant, pensant constamment avoir raison, que tu refuses toujours d’accepter tout ce que dit n’importe qui d’autre et que tu y résistes toujours, alors Dieu n’œuvrera pas en toi. Il dira que cette personne a un mauvais tempérament et est indigne de recevoir quoi que ce soit, et Il t’enlèvera même ce que tu avais auparavant. C’est ce que l’on appelle être exposé » (« On ne peut posséder l’humanité normale que si l’on pratique la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quand on peut être sérieux, responsable, dévoué et travailleur, le travail est bien fait. Parfois, tu n’as pas un tel cœur et tu ne peux pas trouver ni découvrir une erreur qui est claire comme de l’eau de roche. Celui qui aurait un tel cœur serait alors capable, encouragé et guidé par le Saint-Esprit, de cerner le problème. Mais si le Saint-Esprit te guidait et te donnait cette conscience, te permettant de sentir que quelque chose ne va pas, et que tu n’aies cependant pas un tel cœur, tu serais toujours incapable de cerner le problème. Alors, qu’est-ce que cela montre ? Cela montre qu’il est très important que les gens coopèrent ; leur cœur est très important, et ce à quoi ils consacrent leurs pensées et leurs intentions est très important. Dieu examine et observe ce que les gens ont dans leur cœur quand ils accomplissent leur devoir et quelle énergie ils mettent en jeu. Il est crucial que les gens mettent tout leur cœur et consacrent toute leur force à ce qu’ils font. La coopération est également un élément crucial. Ce n’est que lorsque les gens s’efforcent de ne rien regretter concernant les devoirs qu’ils ont accomplis et qu’ils n’ont pas de dette envers Dieu, qu’ils agissent avec tout leur cœur et toute leur force » (« Comment résoudre le problème de l’insouciance et de la négligence dans l’accomplissement de son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après la lecture de la parole de Dieu, la sœur a ensuite dit : « Les paroles de Dieu montrent que notre attitude dans l’accomplissement de notre devoir est très importante : elle est cruciale. Si nous avons la bonne mentalité, si nous pouvons consacrer tout notre cœur et toute notre énergie à l’accomplissement de notre devoir, Dieu le verra et nous traitera en fonction de notre attitude à l’égard de notre devoir. Même si nous sommes de pauvre calibre, Dieu nous éclairera et nous guidera. Si nous n’avons pas la bonne mentalité, si nous ne sommes pas disposés à payer un prix et à coopérer avec Dieu, ou si nous sommes arrogants et que nous nous tenons à nous-mêmes, ou si nous ne travaillons que pour acquérir la gloire et la fortune, non seulement nous n’accomplirons pas correctement notre devoir, mais nous serons également rejetés par Dieu. C’est la justice de Dieu. Si nous regardons les frères et sœurs autour de nous à la lumière des paroles de Dieu, nous voyons que certains sont de calibre ordinaire, mais ont la bonne motivation en accomplissant leur devoir ; confrontés à des difficultés, ils se chargent de chercher la vérité et se concentrent sur l’entrée dans des principes, et ils accomplissent leur devoir de plus en plus efficacement. En revanche, certains frères et sœurs nous paraissent d’un calibre particulièrement bon et ont une compréhension pure des paroles de Dieu, mais ils sont vaniteux, suffisants, n’écoutent pas les conseils des autres et s’attribuent la gloire de Dieu chaque fois qu’ils connaissent un petit succès dans l’accomplissement de leur devoir. Ils s’exhibent dès qu’ils en ont l’occasion, luttant pour le profit et la gloire. Certains perturbent le travail de l’Église et sont privés du droit d’accomplir leur devoir ; certains deviennent des antéchrists après avoir commis de nombreux actes malveillants et sont expulsés de l’Église. Ces faits nous montrent que la qualité du calibre des gens ne détermine pas si Dieu les loue ; l’important est de savoir si oui ou non ils poursuivent la vérité et font leur devoir avec tout leur cœur et leur esprit. » 

Ensuite, les frères et sœurs ont puisé dans leurs propres expériences pour parler des dangers et des conséquences que cela implique de se définir en fonction de leurs propres conceptions et idées. C’est seulement alors que j’ai compris à quel point il était stupide de ne pas comprendre la vérité. Je n’avais pas cherché la vérité et, à la place, je m’étais définie comme étant de pauvre calibre en vivant dans mes conceptions et mes idées, au point où je déléguais souvent les tâches difficiles aux autres. Je n’essayais pas de m’améliorer, je ne me fiais pas à Dieu non plus, ni ne payais un prix pour franchir ces obstacles, ce qui me rendait même incapable d’accomplir les devoirs dont j’étais capable. J’étais non seulement incapable d’une vraie formation ou d’une croissance dans la vérité et la vie, mais cela influait directement sur mon efficacité dans l’accomplissement de mon devoir. J’ai réfléchi à la rapidité avec laquelle ma collaboratrice pouvait trouver des problèmes. Bien que cela fût lié à son calibre inhérent, le plus important était qu’en raison de son attitude consciencieuse et responsable à l’égard de son devoir, elle était capable de se fier à Dieu et de faire face aux difficultés lorsqu’elle les rencontrait. C’est seulement alors qu’elle était éclairée et illuminée par le Saint-Esprit. De mon côté, en revanche, j’avais essayé d’éviter les problèmes lorsque je les avais rencontrés et j’avais utilisé l’excuse d’un mauvais calibre pour me tirer d’affaire. Je ne me fiais pas à Dieu et ne me chargeais pas d’essayer de résoudre le problème en cherchant la vérité pertinente, ce qui voulait dire que je ne pouvais pas gagner l’œuvre du Saint-Esprit. J’ai alors vu que Dieu est équitable et juste pour tous. Par l’échange, j’ai aussi reconnu que les exigences de Dieu à notre égard sont basées sur nos capacités. Il ne s’agit pas pour Lui de résoudre « la quadrature du cercle ». Je devais bien agir ; au lieu de me soucier de mon calibre, je devais me concentrer seulement à mettre toute mon énergie dans l’accomplissement de mon devoir. Je devais chercher et envisager les principes de la vérité, apprendre des forces des autres, écouter les conseils des autres et les intégrer à ce que je pratiquais réellement ; et avec le temps, je serais sûr de pouvoir en bénéficier et croître.

Ensuite, la critique de la sœur à mon égard a résonné dans mes oreilles : « Je ne sais pas ce qui te motive à dire constamment que ton calibre est mauvais. » Elle avait raison. J’ai toujours été prompte à dire que mon calibre est mauvais. Quelles motivations et quel tempérament corrompu me contrôlaient secrètement ?

Un jour, j’ai lu la parole de Dieu : « Tu devrais t’examiner attentivement pour voir si tu es une personne correcte. Penses-tu à Moi quand tu établis tes objectifs et choisis tes intentions ? Tes paroles sont-elles toutes prononcées et toutes tes actions accomplies en Ma présence ? J’examine toutes tes pensées et toutes tes idées. Ne te sens-tu pas coupable ? Tu portes un masque devant les autres et tu prends calmement un air de suffisance ; tu fais cela pour te protéger. Tu fais cela pour dissimuler ta méchanceté et tu imagines même des manières de projeter cette méchanceté sur quelqu’un d’autre. Quelle trahison habite dans ton cœur ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). Après avoir lu les paroles de Dieu, j’ai commencé à réfléchir sur moi-même : quand devant une fonction que je n’avais jamais exercée auparavant, la première chose que je faisais était de dire aux autres frères et sœurs que mon calibre était mauvais, parce que j’avais peur qu’ils aient une piètre opinion de moi si j’accomplissais mal mon devoir. Je faisais cela dans l’intérêt de ma propre fierté et de mon propre statut. J’insinuais que ce n’aurait pas été de ma faute si je l’avais mal fait ; ce n’est pas que je n’y aurais pas mis toute mon énergie, mais que la fonction dépassait mon calibre. Chaque fois que je rencontrais des difficultés dans l’accomplissement de mon devoir, je ne voulais pas souffrir et payer un prix pour y faire front. J’avais peur de la responsabilité aussi. J’utilisais donc simplement mon mauvais calibre comme excuse pour déléguer mes fonctions aux autres, pour leur faire croire que j’étais rationnelle et que je me connaissais moi-même. Presque chaque fois que je subissais une difficulté et que je devais payer un prix ou assumer une responsabilité, je reculais. En fait, je vivais selon la philosophie interpersonnelle satanique qui dit : « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme. » Utiliser mes propres moyens sournois afin d’éviter les responsabilités semblait assez astucieux, mais, en réalité, j’avais raté de nombreuses occasions de chercher et de comprendre la vérité. En fait, le calibre que Dieu donne à chacun de nous est adapté à l’objectif ; pourtant, je n’avais pas mis tout mon cœur et toute mon énergie sur la base de ce que j’étais capable de réaliser, afin de gagner l’œuvre du Saint-Esprit et de bien accomplir mon devoir ; au lieu de cela, j’utilisais toujours mon mauvais calibre comme excuse pour ne pas pratiquer la vérité, afin d’essayer de duper et de tromper Dieu. N’est-ce pas extrêmement rusé et diabolique ? Comment pouvais-je être guidée par Dieu de cette manière ?

Les paroles de Dieu disent : « “Bien que mon calibre soit faible, mon cœur est honnête.” Quand la plupart des gens entendent ces mots, ils se sentent bien, n’est-ce pas ? Cette question concerne les exigences de Dieu à l’égard des personnes. Quelles exigences ? Si les gens manquent de calibre, ce n’est pas la fin du monde, mais leur cœur doit être honnête et ils pourront ainsi recevoir les louanges de Dieu. Quelle que soit ta situation, tu dois être une personne honnête, parler honnêtement, agir honnêtement, être capable d’accomplir ton devoir de tout ton cœur et de tout ton esprit, et être fidèle. Tu ne dois pas esquiver ton travail, être sournois, trompeur ou rusé, essayer de jouer au plus fin avec les autres ou parler interminablement. Tu dois aimer la vérité et la rechercher. […] Tu dis : “Mon calibre est faible, mais mon cœur est honnête.” Cependant, lorsqu’un devoir t’incombe, tu as peur de souffrir et tu crains, si tu ne l’accomplis pas bien, de devoir en assumer la responsabilité, et donc tu présentes des excuses pour t’en exonérer et tu conseilles aux autres de le faire. Est-ce ainsi qu’une personne honnête s’exprime ? Clairement, non. Alors, comment doit se comporter une personne honnête ? Elle doit accepter et obéir, puis être totalement dévouée en accomplissant ses devoirs de son mieux, en s’efforçant de satisfaire la volonté de Dieu. Cela se manifeste de plusieurs manières. D’une part, tu dois accepter ton devoir avec honnêteté, ne penser à rien d’autre et ne pas être hésitant. Tu dis : “Je peux le faire. Je vais tout mettre en œuvre et consacrer cela complètement à Dieu.” N’est-ce pas une expression d’honnêteté ? Tu consacres tout ce que tu as et tout ce que tu peux faire : c’est une expression d’honnêteté » (« On ne peut être vraiment heureux qu’en étant une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont offert un chemin à pratiquer : Dieu ne Se soucie pas de savoir si le calibre des gens est bon ou mauvais ; l’important est de savoir s’ils ont un cœur honnête, s’ils peuvent accepter la vérité et la mettre en pratique. Bien que mon calibre soit mauvais, que je comprenne la vérité un peu plus lentement et que j’adopte parfois la doctrine, si mon cœur est honnête et que je cherche constamment la vérité pour corriger mon tempérament corrompu dans l’accomplissement de mon devoir, si je fais tout ce que je peux pour accomplir ce que Dieu demande, alors je recevrai la direction et les bénédictions de Dieu et je serai de plus en plus en mesure de comprendre la vérité. En entrant dans la vérité, je pourrai compenser mes lacunes en ce qui concerne mon mauvais calibre, et je comprendrai et verrai les choses de mieux en mieux. Après avoir compris la volonté de Dieu, j’ai commencé à me fier à Dieu pour m’améliorer lorsque j’accomplissais mon devoir. Je n’ai plus refourgué aux autres ce qui n’était pas évident pour moi et que je ne comprenais pas, mais je me suis efforcée de chercher et de régler ces choses-là par moi-même. Rendons grâce à Dieu ! Lorsque je pratiquais comme Dieu l’exige, j’étais moi aussi capable de repérer les erreurs dans mon devoir et, même si, à certains moments, des problèmes relativement complexes restaient nébuleux pour moi, en cherchant les principes de la vérité avec les frères et sœurs, ils devenaient progressivement évidents pour moi, et je me sentais plus légère et plus libérée au moment d’accomplir mon devoir.

Grâce à l’expérience de l’environnement que Dieu m’avait confié, j’ai acquis une certaine connaissance de ma corruption et de mes faiblesses, et je suis devenue consciente de la manière de faire face aux problèmes liés à mon calibre. Auparavant, lorsque j’accomplissais mon devoir, je ne me concentrais pas sur la recherche de la vérité, pas plus que je n’essayais d’aborder le problème de mon tempérament corrompu. Je voyais toujours les choses au filtre de mes propres conceptions et idées, ce qui m’a amené à souvent me définir moi-même et à essayer de me sortir des situations en disant que mon calibre était médiocre. J’accomplissais mon devoir purement pour la forme, je retardais le travail de l’Église et j’endurais des pertes dans ma propre vie. Aujourd’hui, je comprends que le calibre de tout un chacun est pré-ordonné par Dieu et fait partie de Ses intentions glorieuses. Je ne dois pas être contrainte par la qualité de mon calibre. À l’avenir, je vais essayer de chercher la vérité en toutes choses, d’agir selon des principes et d’être d’honnête afin de satisfaire Dieu.


18. Affectée par mes incompréhensions et ma réserve 

Par Suxing, Chine

Il y a quelque temps, notre dirigeante d’église a perdu son poste parce qu’elle ne poursuivait pas la vérité et qu’elle n’accomplissait aucun travail pratique, et les autres frères et sœurs m’ont élue pour lui succéder. Le résultat de cette élection m’a inquiétée. Pour être dirigeante, il faut comprendre la vérité et être capable de résoudre les problèmes des autres lors de leur entrée dans la vie. Cela signifie également porter un fardeau et accomplir un travail pratique. J’avais servi comme dirigeante à plusieurs reprises auparavant, mais je finissais toujours par être remplacée, parce que je poursuivais la renommée et le statut et ne parvenais pas à accomplir un travail pratique. Je savais que si je ne faisais pas bien mon travail cette fois-ci, en plus d’entraver le travail de la maison de Dieu et l’entrée dans la vie des membres de l’Église, je serais, au mieux, démise de mes fonctions, et au pire je risquais d’être exposée et éliminée. Cela ne m’intéressait pas de redevenir dirigeante, d’obtenir un statut plus élevé ; je voulais simplement faire profil bas et accomplir mon devoir correctement. J’ai donc tout de suite refusé, en disant : « Non, je ne suis pas à la hauteur de la tâche, » et j’ai trouvé toutes sortes d’excuses. J’étais convaincue que c’était la chose raisonnable et avisée à faire, et c’est seulement grâce à des échanges ultérieurs avec des frères et sœurs que j’ai réalisé que ma réticence à assumer un rôle de dirigeante s’expliquait parce que j’étais sous le contrôle de poisons sataniques tels que « Plus on s’élève et plus dure sera la chute » et « On est seul au sommet. » J’avais l’impression qu’être dirigeante était dangereux, que cela me ferait courir le risque d’être exposée et éliminée à tout moment. Je comprenais, sur le principe, que ma vision des choses n’était pas en accord avec la vérité, et j’admettais le devoir de dirigeante, mais je ne parvenais pas à me débarrasser de mes craintes concernant mon devoir, parce que je n’avais pas résolu cet état qui était le mien. J’avais peur d’obtenir de mauvais résultats, d’être démise de mes fonctions et éliminée, donc je vivais dans un état de réserve et d’incompréhension. Durant cette période, mon état a simplement continué à se dégrader ; mes prières étaient dépourvues d’inspiration, la lecture des paroles de Dieu ne m’apportait aucun éclairage et je n’arrivais pas à faire preuve du moindre enthousiasme vis-à-vis de mon devoir. Je vivais dans une confusion totale. Dans ma douleur, j’ai fait appel à Dieu : « Oh mon Dieu ! Je suis si rebelle ; je ne parviens pas à me soumettre face à ce devoir. Guide-moi, s’il Te plaît, permets-moi de me connaître moi-même et d’obéir. »

Après ma prière, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Je me délecte en ceux qui ne se méfient pas des autres et J’aime beaucoup aussi ceux qui acceptent volontiers la vérité ; envers ces deux genres de gens, Je manifeste une grande sollicitude, car, à Mes yeux, ce sont des gens honnêtes. Si tu es malhonnête, alors tu seras méfiant et suspicieux à propos de tous les gens et de toutes choses, et ainsi ta foi en Moi sera bâtie sur un fondement de suspicion. Je ne pourrais jamais reconnaître une telle foi. Manquant d’une foi sincère, tu es encore plus dépourvu d’un amour réel. Et si tu es enclin à douter de Dieu et à t’interroger à Son sujet quand bon te semble, alors, sans l’ombre d’un doute, tu es le plus malhonnête de tous les gens. Tu te demandes si Dieu peut être comme l’homme : pécheur impardonnable, de caractère mesquin, dénué d’équité et de raison, privé du sens de la justice, livré à des tactiques vicieuses, sournois et trompeur, ainsi que réjoui par le mal et les ténèbres, etc. Si les gens ont de telles pensées, n’est-ce pas parce qu’ils manquent de la moindre connaissance de Dieu ? Une telle foi n’est rien d’autre que pécheresse ! De plus, certains même croient que ceux qui Me plaisent sont les flatteurs et les flagorneurs et que ceux qui n’ont pas ces qualités ne seront pas les bienvenus et perdront leur place dans la maison de Dieu. Est-ce tout le savoir que vous avez acquis après toutes ces années ? Est-ce ce que vous avez gagné ? Or votre connaissance à Mon sujet ne s’arrête pas à ces incompréhensions ; pires encore sont votre blasphème à l’encontre de l’Esprit de Dieu et votre diffamation des cieux. C’est pourquoi Je dis qu’une telle foi que la vôtre ne fera que vous éloigner davantage de Moi et être dans une opposition plus grande contre Moi » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment connaître le Dieu sur terre). Les paroles du jugement et de la révélation de Dieu ont rempli mon cœur d’effroi, en particulier le passage dans lequel Il dit : « Or votre connaissance à Mon sujet ne s’arrête pas à ces incompréhensions ; pires encore sont votre blasphème à l’encontre de l’Esprit de Dieu et votre diffamation des cieux. » Cela m’a bouleversée. Par cette attitude défensive et cet état d’aveuglement, je résistais à Dieu et je Le blasphémais. J’ai songé à toutes ces fois où j’avais été démise d’un rôle de dirigeante, cela s’expliquait parce que je ne poursuivais pas la vérité, et je recherchais simplement la renommée et le statut, en essayant d’inciter les gens à m’adorer et à m’admirer. J’étais sur un chemin opposé à Dieu. Après avoir été écartée de mon poste, ce sont les paroles de Dieu qui m’ont amenée à comprendre Sa volonté ; ce sont les paroles de Dieu qui m’ont guidée et permis d’échapper à mon échec et à ma négativité. Et malgré tout, Dieu m’a encore donnée une chance de continuer à faire mon devoir, de poursuivre la vérité et d’atteindre Son salut au fil de l’accomplissement de mon devoir. J’ai réalisé que Dieu n’avait aucune intention de m’exposer et de m’éliminer, mais j’étais envahie par la spéculation et le doute, et je pensais que Dieu allait se servir de ma fonction de dirigeante pour m’exposer et se débarrasser de moi. C’était une complète incompréhension de Dieu, c’était du blasphème ! Cela a finalement un peu ébranlé mon cœur rebelle et j’ai compris que même si j’avais été démise plusieurs fois, je ne m’étais jamais servie de ces expériences comme d’une occasion de chercher la vérité et de réfléchir sur moi-même. En fait, mes incompréhensions au sujet de Dieu et ma réserve n’ont fait que croître. J’ai été envahie par la culpabilité et le regret.

Ensuite, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « Au moment où des gens corrompus obtiennent un statut – indépendamment de qui ils sont – deviennent-ils des antéchrists ? (S’ils ne poursuivent pas la vérité, alors ils deviendront des antéchrists, mais s’ils poursuivent la vérité, ce ne sera pas le cas.) Ce n’est pas du tout absolu. Donc, est-ce que tous ceux qui suivent le chemin des antéchrists le font à cause du statut ? Cela se produit quand les gens ne suivent pas le bon chemin. Ils ont un bon chemin à suivre, et cependant ils ne le suivent pas : au lieu de cela, ils s’entêtent à suivre le mauvais chemin. C’est comme la manière de se nourrir : certains, au lieu de consommer des aliments pouvant nourrir sainement leur corps et favoriser une existence normale, préfèrent consommer des choses qui leur font du mal et, au bout du compte, se tirer une balle dans le pied. N’est-ce pas leur propre choix ? Qu’est-ce que certains de ceux qui ont servi comme dirigeants puis ont été éliminés vont diffuser ? “Ne soyez pas dirigeants, et n’allez pas obtenir un statut. Les gens sont en danger dès l’instant où ils obtiennent un quelconque statut, et Dieu les exposera ! Une fois exposés, ils ne seront même pas en mesure d’être des croyants ordinaires et ils n’auront plus aucune possibilité d’aucune sorte.” Qu’est-ce que cela signifie donc ? Au mieux, cela reflète une mauvaise perception de Dieu ; au pire, c’est un blasphème contre Lui. Si tu ne suis pas le bon chemin, que tu ne poursuis pas la vérité et que tu ne suis pas la voie de Dieu mais persistes à emprunter la voie des antéchrists pour te retrouver sur le chemin de Paul et finir par connaître le même sort, la même fin que lui, à blâmer Dieu et Le juger injuste, n’es-tu pas alors un véritable exemple d’antéchrist ? Une telle conduite est maudite ! » (« Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ce passage des paroles de Dieu m’a montré que lorsque les gens empruntent le chemin d’un antéchrist et qu’ils sont éliminés, ce n’est pas parce qu’ils ont été entachés par les attributs de leur statut. Cela découle de la poursuite constante de la gloire et du gain, du fait de se mettre en avant et du désir d’être adulé, parfois même au point d’en arriver à faire le mal et à entraver le travail de l’Église. En examinant les choses de plus près, j’ai compris que mes échecs précédents n’étaient pas dus à ma position, mais à mon tempérament arrogant et au fait que je ne poursuivais pas la vérité dans mon devoir. A la place, je poursuivais renommée et statut et je n’assumais pas correctement mes devoirs. Bon nombre d’autres frères et sœurs occupaient également une position de dirigeant, mais ils avaient emprunté le bon chemin. Ils se concentraient sur l’introspection et la connaissance de soi quand ils révélaient la corruption, faisaient l’expérience de l’échec ou commettaient une transgression ; ils se concentraient sur la recherche de la vérité pour résoudre leur propre tempérament corrompu, sur le fait d’agir en accord avec les principes de la vérité. Au fil du temps, ils réussissaient également de mieux en mieux dans leur travail. Posséder un statut conduit réellement quelqu’un à montrer son vrai visage. Ceux qui poursuivent la vérité, quelle que soit l’importance de leur position, ne seront pas tentés de faire le mal, et ceux qui ne poursuivent pas la vérité seront éliminés au bout du compte, même s’ils ne sont pas dans une position de pouvoir. Réussir à comprendre tout cela m’a également aidée à saisir pourquoi je résistais autant à l’idée d’être choisie comme dirigeante et pourquoi je trouvais des excuses pour ne pas assumer cette fonction. C’était principalement parce que, même après avoir été démise plusieurs fois, je ne poursuivais toujours pas la vérité et je ne réfléchissais pas à l’origine de mes échecs, et parce que je pensais plutôt que c’était le statut dont je bénéficiais qui m’avait conduite à trébucher maintes fois. Je m’accrochais aussi à des idées fausses telles que : « Plus on s’élève et plus dure sera la chute » et « On est seul au sommet », comme s’il s’agissait de la vérité. Donc, quand les frères et sœurs m’ont de nouveau choisie comme dirigeante, je ne me suis pas soumise en assumant cette charge avec joie, et à la place j’ai essayé de me protéger, craignant que si je servais comme dirigeante, je serais exposée et démise une fois de plus, ou je finirais par faire le mal et être expulsée. A quelle point j’étais absurde !

J’ai également lu ceci dans les paroles de Dieu : « Il n’y a pas de corrélation entre le devoir de l’homme et le fait qu’il soit béni ou maudit. Le devoir est ce que l’homme doit accomplir ; c’est sa vocation qui vient du ciel et ne devrait pas dépendre de la récompense, des conditions ou des raisons. C’est alors seulement qu’il fait son devoir. Être béni, c’est être perfectionné et jouir des bénédictions de Dieu après avoir fait l’expérience du jugement. Être maudit, c’est conserver son tempérament inchangé après avoir fait l’expérience du châtiment et du jugement, c’est ne pas faire l’expérience d’être perfectionné, mais être puni. Mais qu’ils soient bénis ou maudits, les êtres créés doivent accomplir leur devoir, faire ce qu’ils doivent faire et faire ce qu’ils sont capables de faire. C’est le moins que puisse faire une personne qui cherche Dieu. Tu ne devrais pas remplir ton devoir seulement pour être béni, et tu ne devrais pas refuser d’agir par peur d’être maudit. Laissez-Moi vous dire la chose suivante : l’homme doit accomplir son devoir, et s’il en est incapable, c’est sa rébellion » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La différence entre le ministère de Dieu incarné et le devoir de l’homme). Je comprenais, en lisant les paroles de Dieu, que le devoir d’une personne n’est pas le facteur qui détermine si elle sera, en fin de compte, bénie ou maudite ; en fait, il s’agit principalement de savoir si elle poursuit la vérité dans son devoir, si elle finit par obtenir la vérité et par parvenir à un changement de tempérament. J’ai eu vraiment honte à la lumière des paroles de Dieu, et j’ai compris que pendant toutes mes années de foi, je n’avais fait que me soucier follement de mon avenir personnel et de ma destination. Au début, j’ai cru qu’occuper une position de dirigeant dans la maison de Dieu me vaudrait l’estime des autres et l’approbation de Dieu, que je finirais par être bénie et par avoir une bonne destination finale. Cela m’a poussée à me donner du mal avec enthousiasme, à souffrir pour mon devoir. Mais après avoir été démise un certain nombre de fois, j’ai commencé à redouter d’être exposée et éliminée en tant que dirigeante, je suis donc devenue réticente à l’idée d’assumer ce devoir. J’ai réalisé que j’accomplissais mon devoir comme s’il s’agissait d’une transaction, pour obtenir de Dieu une bonne destination. Je voulais même que Dieu garantisse personnellement que je pourrais être sauvée avant que j’accepte de faire des sacrifices et des efforts. Je rejetais le mandat de Dieu pour moi, afin de me protéger, en tordant la logique et en saisissant la moindre excuse, en disant que j’avais peur de faire obstacle au travail de l’Église. Je croyais même me montrer parfaitement raisonnable, alors que c’était tout le contraire ! À ce moment-là, je me suis sentie très mal à l’aise quand j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « L’homme doit accomplir son devoir, et s’il en est incapable, c’est sa rébellion. » Il était tout simplement incontestable que je ne possédais pas la réalité de la vérité et que ma stature était inadéquate. Dieu ne me donnait pas l’occasion de faire office de dirigeante parce que j’étais capable d’endosser ce rôle, mais dans l’espoir que je poursuivrais la vérité par le biais de l’accomplissement de mon devoir, que je travaillerais sur mes défauts personnels et parviendrais à faire mon devoir de façon satisfaisante. Au lieu de quoi, je me montrais égoïste et méprisable, ne pensant qu’à moi et craignant que si j’étais exposée et remplacée en tant que dirigeante, je laisserais passer une issue et une destination favorables. Et donc je me creusais les méninges pour pouvoir me défiler. J’étais incroyablement rebelle, comment pouvais-je prétendre que je faisais preuve de la moindre soumission à Dieu ?

Au cours de ma recherche, j’ai lu quelques passages supplémentaires des paroles de Dieu. « Le travail de Pierre était l’accomplissement du devoir d’une créature de Dieu. Il n’a pas pris le rôle d’un apôtre dans son travail, mais il a cherché à aimer Dieu. Le parcours du travail de Paul renfermait également sa quête personnelle : sa quête ne visait rien d’autre que ses espérances pour l’avenir et son désir pour une bonne destination. Il n’a pas accepté l’épurement au cours de son travail, de même qu’il n’a pas accepté l’émondage et le traitement. Il croyait que tant que le travail qu’il faisait satisfaisait le désir de Dieu, et que tout ce qu’il faisait était agréable à Dieu, alors il aurait finalement droit à une récompense. Son travail n’était fondé sur aucune expérience personnelle ; tout était pour son propre bien et il ne s’inscrivait pas dans le cadre de la recherche du changement. Tout dans son travail était transaction, il ne comportait aucun devoir ou soumission propres à une créature de Dieu. Pendant qu’il accomplissait son travail, il ne s’est opéré aucun changement dans l’ancien tempérament de Paul. Son travail était simplement consacré à servir les autres et ne pouvait pas opérer de changements dans son tempérament. Paul accomplissait son travail directement, sans avoir été rendu parfait ou traité, et il était motivé par la récompense. Pierre était différent : c’était quelqu’un qui avait subi l’émondage, le traitement et l’épurement. Le but et la motivation du travail de Pierre étaient fondamentalement différents de ceux de Paul » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). « En tant que créature de Dieu, l’homme doit chercher à accomplir le devoir d’une créature de Dieu et chercher à aimer Dieu sans faire d’autres choix, car Dieu est digne de l’amour de l’homme. Ceux qui cherchent à aimer Dieu ne devraient pas chercher à obtenir un quelconque avantage personnel ou chercher à parvenir à leurs aspirations personnelles ; c’est la meilleure façon de chercher. Si c’est la vérité que tu cherches, que tu mets en pratique, et si ce que tu obtiens, c’est un changement dans ton tempérament, alors le chemin que tu empruntes est le bon chemin. Si ce que tu cherches, ce sont les bénédictions de la chair, et si ce que tu mets en pratique, c’est la vérité de tes propres notions, et s’il n’y a aucun changement dans ton tempérament, si en plus tu n’es absolument pas obéissant envers Dieu dans la chair et vis toujours dans l’imprécision, alors ce que tu cherches te conduira sûrement en enfer, car le chemin que tu empruntes est le chemin de l’échec. Que tu sois rendu parfait ou éliminé dépend de ta propre quête, ce qui revient aussi à dire que le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). Lire ces passages m’a aidé à mieux comprendre le chemin de Pierre vers la réussite et le chemin de Paul vers l’échec. J’ai compris que Pierre cherchait à accomplir le devoir d’un être créé et qu’il se soumettait à Dieu, que son devoir lui apporte des bénédictions ou pas. Il rendait un témoignage retentissant en faveur de Dieu, obéissant même jusqu’à la mort. Paul, par contre, recherchait bénédictions et récompenses, et par son dur labeur, il voulait obtenir une couronne de droiture. Il se servait de son travail comme d’un capital afin de marchander avec Dieu, empruntant le chemin d’un antéchrist, pour recevoir finalement la punition de Dieu. Quand j’ai réfléchi sur moi-même, j’ai compris que, dans ma foi, je n’essayais pas d’accomplir le devoir d’un être créé, je faisais mon devoir par souci des bénédictions et d’une bonne destination. Je voulais également payer le prix le plus faible possible en échange des bénédictions du royaume des cieux. Quand j’ai compris que le devoir de dirigeante impliquait de grandes responsabilités, je me suis dit que si je finissais effectivement par faire obstacle au travail de la maison de Dieu, je perdrais ma chance d’une issue et d’une destinations favorables. C’est pour cela que je résistais vraiment à cette idée. Ne suivais-je pas exactement le même chemin d’échec que Paul ? Grâce à ma foi, j’avais pu bénéficier de tant de vérités exprimées par Dieu, mais il ne m’était jamais venu à l’esprit de donner quelque chose en retour. À la place, j’essayais juste de comprendre ce que mon propre avenir me réservait, en me montrant calculatrice et en essayant de tricher avec Dieu. J’étais vraiment égoïste, méprisable, retorse et malfaisante ! Quand j’ai réalisé tout cela, je n’ai plus voulu vivre de cette façon, j’ai vraiment voulu suivre l’exemple de Pierre et prendre le chemin de la poursuite de la vérité, me donner à Dieu et me soumettre à Sa loi et à Ses arrangements.

Je rends grâce à Dieu pour le jugement et le châtiment de Ses paroles, qui ont corrigé cette fausse notion que « On est seul au sommet » et qui m’ont permis de voir clairement que j’étais sur le mauvais chemin dans ma foi, le chemin qui consiste à rechercher les bénédictions, et de mieux comprendre ma nature satanique pleine de fourberie. À partir de ce moment-là, j’ai cessé d’essayer d’échapper à mon devoir en tant que dirigeante et j’en ai assumé la responsabilité. J’ai commencé à me concentrer sur le fait de poursuivre la vérité et de chercher à faire mon devoir comme un être créé.


19. J’ai appris à traiter les gens convenablement

Par Siyuan, France

Il y a quelques années, j’étais dirigeante d’Église. Dans l’Église, il y avait un frère nommé Chen qui était doué, mais qui était d’un tempérament arrogant et qui avait tendance à étouffer les autres. Comme il adorait frimer, j’ai développé des préjugés contre lui. Un jour, Frère Chen est venu me voir pour me dire qu’il voulait abreuver de nouveaux croyants. J’ai refusé parce qu’il n’avait pas la foi depuis longtemps et que sa compréhension de la vérité était superficielle. Face à mon refus, il a dit : « Je suis doué. Pourquoi ne pas me laisser abreuver ? C’est gâcher mon talent. » Je l’ai mal pris. J’ai pensé : « Tu crois qu’il est facile d’abreuver ? Peux-tu bien faire ce devoir grâce à ton seul talent, sans comprendre la vérité ? Ne te prends pas pour un génie ! » J’ai rejeté la requête de Frère Chen et j’ai dit aux autres frères et sœurs qu’il était arrogant en leur donnant des exemples de sa corruption. Certains étaient d’accord.

Deux semaines plus tard, l’Église s’est arrangée pour qu’on puisse regarder des films en plus de lire les paroles de Dieu Tout-Puissant pendant les réunions. Puisque ces films échangeaient sur la vérité et témoignaient de Dieu, les regarder pouvait nous aider à comprendre la vérité. À la réunion suivante, Frère Chen a dit : « C’est une bonne idée. Certains dirigeants et collaborateurs n’échangent que des platitudes. Autant regarder des films. Au début, je trouvais mon devoir difficile parce que je ne comprenais pas la vérité. Mais j’ai prié, je m’en suis remis à Dieu, j’ai lu Ses paroles et ces films m’ont aussi beaucoup aidé. Ils m’ont permis de comprendre certaines vérités. Maintenant, je suis assez doué dans mon devoir et je possède les bases des principes. J’obtiens de très bons résultats. » J’ai trouvé qu’il dépassait les bornes et j’ai pensé : « Tu ne rates pas une occasion de frimer, n’est-ce pas ? Que tu es arrogant ! » Ensuite, nous avons fait une liste des problèmes à aborder à la réunion suivante et Frère Chen s’est empressé de s’en attribuer trois. Il a aussi distribué les problèmes restant aux autres. Quand j’ai chargé un dirigeant de groupe de tenir la réunion, Frère Chen lui a demandé sur un ton dubitatif : « Es-tu sûr d’en être capable ? » Il l’a dit comme s’il était le seul à pouvoir le faire. Ça m’a rendue furieuse et j’ai pensé : « Que tu es déraisonnable ! Tu veux juste frimer pour que les autres t’admirent. Si c’est ce que tu veux, oublie ça tout de suite. » J’ai tout réorganisé et je ne lui ai pas permis de tenir la réunion. À cette époque, j’éprouvais du dégoût à chaque fois que je pensais au comportement de Frère Chen, j’avais l’impression que son arrogance était sans limite. Je l’ai catalogué comme quelqu’un qui ne pouvait pas changer et j’ai décidé qu’il était trop arrogant pour faire son devoir. J’ai pensé que la seule solution était de le remplacer.

Après la réunion, j’ai examiné mon état d’esprit et mon comportement et je me suis sentie un peu coupable. J’ai pensé que j’avais été trop dure avec Frère Chen, alors j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, je sais que je n’ai pas le bon état d’esprit, mais je ne sais pas quel est mon problème ni dans quels principes de la vérité entrer. Je T’en prie, éclaire-moi et guide-moi. » Le lendemain, pendant mes dévotions, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Selon quel principe devrais-tu traiter les membres de la famille de Dieu ? (Traite chaque frère et sœur équitablement.) Comment les traites-tu équitablement ? Tout le monde a des lacunes et des insuffisances mineures, ainsi que certaines idiosyncrasies ; les gens sont tous suffisants et faibles, et possèdent des déficiences dans certains domaines. Tu devrais les aider avec un cœur aimant, être tolérant et patient, sans être trop sévère ou faire d’histoires pour les moindres détails. Les gens qui sont jeunes ou qui ne croient pas en Dieu depuis très longtemps, ou qui n’ont que récemment commencé à exercer leurs fonctions, ces gens qui ont certaines demandes particulières, si tu t’empares de ces choses pour les utiliser contre eux, alors tu es sévère. Tu ignores le mal causé par ces faux dirigeants et ces antéchrists, et pourtant, quand tu constates des lacunes et des fautes mineures chez tes frères et sœurs, tu refuses de les aider. Tu choisis plutôt de faire des histoires à propos de ces choses-là, et de juger tes frères et sœurs derrière leur dos. Tu amènes ainsi encore plus de gens à s’opposer à eux, à les exclure et les ostraciser. De quel genre de comportement s’agit-il ? Tout simplement, tu agis en te basant sur tes préférences et sur ton incapacité à traiter les gens équitablement. Cela révèle un tempérament satanique corrompu et c’est une transgression ! Dieu surveille les gens quand ils agissent. Il voit tout ce que tu fais et tout ce que tu penses ! » (« Pour obtenir la vérité, tu dois apprendre des gens, des situations et des choses autour de toi », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré mon état et j’ai eu honte. J’ai compris que je traitais Frère Chen en me basant sur mon tempérament corrompu. J’ai pensé qu’il avait souvent révélé son arrogance, par ses paroles et ses actes, depuis que je le connaissais. Du coup, je me disais qu’il était jeune, effronté, et qu’il ne se connaissait pas lui-même. Dès qu’on me parlait de lui, je ne pensais qu’à ses fautes. Je me concentrais sur les expressions de sa corruption, j’avais décidé qu’il était arrogant au-delà de toute raison et que les gens comme lui ne pouvaient pas changer. Je n’avais jamais été capable de le traiter avec justice. Je ressentais de l’aversion pour tout ce qu’il exprimait. Je le jugeais, je le rabaissais devant les autres, je faisais part de mes préjugés et j’incitais les autres à l’exclure comme je le faisais. Je voulais même lui retirer son devoir. N’était-ce pas utiliser ma position de dirigeante pour le brimer ? Je jugeais les gens d’après mes opinions et mes croyances, comme si je pouvais voir leur essence au premier coup d’œil. J’étais si arrogante et vaniteuse ! J’étais profondément corrompue par Satan, dépourvue des principes de la vérité, la plupart de mes opinions étaient absurdes, mais ça ne m’empêchait pas de juger et de condamner les autres arbitrairement. Je n’avais aucune raison ! Je n’avais aucune révérence pour Dieu. Je traitais les frères et sœurs comme je voulais et je vivais selon une nature démoniaque. C’était répugnant et dégoûtant pour Dieu. Cette idée m’a remplie de culpabilité.

J’ai ensuite cherché les principes qui permettent de traiter les gens avec justice dans les paroles de Dieu. J’ai trouvé deux passages. « La manière de traiter les autres est clairement démontrée ou suggérée dans les paroles de Dieu. Les gens devraient se traiter les uns les autres avec la même attitude que Dieu adopte envers l’humanité. Comment Dieu traite-t-Il chaque personne ? Certaines personnes ont une stature immature, sont jeunes ou ne croient en Dieu que depuis peu de temps. Dieu considère peut-être ces personnes comme n’étant ni mauvaises ni malveillantes fondamentalement ; simplement, ces personnes sont quelque peu ignorantes ou de faible calibre, ou elles ont été trop corrompues par la société. Elles ne sont pas entrées dans la réalité-vérité. Il leur est donc difficile de s’empêcher de faire des bêtises ou de commettre des actes d’ignorant. Cependant, du point de vue de Dieu, de telles questions ne sont pas importantes. Il ne regarde que le cœur de ces gens. S’ils sont résolus à entrer dans la réalité-vérité, s’ils se dirigent dans la bonne direction, et si c’est leur objectif, alors Dieu les surveille, les attend et leur laisse le temps et les occasions qui leur permettent d’entrer. Dieu ne les écrase pas d’un coup et ne S’empare pas d’une transgression qu’ils ont commise un jour pour refuser de lâcher prise : Il n’a jamais traité les gens de cette façon. Cela dit, si les gens se traitent de cette façon, leur tempérament corrompu n’est-il pas révélé ? Il s’agit précisément de leur tempérament corrompu. Tu dois regarder comment Dieu traite les ignorants et les imbéciles, comment Il traite ceux qui ont une stature immature, comment Il traite les manifestations normales du tempérament corrompu de l’humanité et comment Il traite les méchants. Dieu traite les différentes personnes de différentes manières, et Il gère la myriade de conditions de différentes personnes de façon variée. Tu dois comprendre ces vérités. Une fois que tu auras compris ces vérités, tu pourras alors savoir comment en faire l’expérience » (« Pour obtenir la vérité, tu dois apprendre des gens, des situations et des choses autour de toi », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tu es peut-être incompatible avec la personnalité de quelqu’un et tu peux ne pas l’aimer, mais quand tu travailles avec lui, tu restes impartial et tu ne vas pas faire état de tes frustrations dans l’accomplissement de ton devoir, sacrifier ton devoir ni reporter tes frustrations sur les intérêts de la famille de Dieu. Tu peux agir conformément aux principes : ce faisant, tu fais preuve d’une révérence élémentaire envers Dieu. Si tu as un peu plus que cela, alors, quand tu repères chez quelqu’un des lacunes ou des faiblesses, même s’il t’a offensé ou a porté atteinte à tes propres intérêts, tu es tout de même en mesure de l’aider. Le faire serait encore mieux : cela signifierait que tu es une personne qui possède de l’humanité, la réalité-vérité et de la révérence pour Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Les paroles de Dieu sont très claires sur les principes et la voie pour traiter les gens avec justice, ainsi que sur Son attitude envers les gens. Face aux antéchrists et aux méchants, Il hait, maudit et punit. Quant à ceux qui ont une petite stature, divers tempéraments corrompus et défauts, tant qu’ils croient sincèrement en Dieu, poursuivent la vérité et peuvent l’accepter, Il les traite avec amour, pitié et salut. Nous voyons que Dieu traite chaque personne selon des principes et qu’Il nous demande de traiter les autres selon les principes de la vérité. Par exemple, nous devons être tolérants et indulgents envers ceux qui croient vraiment en Dieu. Nous devons les traiter avec amour et leur donner une chance de se repentir et de changer. Nous ne devons pas brimer les gens parce qu’ils expriment une corruption. Ce n’est pas ce que Dieu veut. Frère Chen, par exemple, était doué et responsable dans son travail. Il était aussi prêt à faire des efforts pour chercher la vérité. C’était un nouveau croyant, son expérience était superficielle et il avait une tendance arrogante, mais j’aurais dû le traiter avec justice, selon les principes de la vérité, et échanger avec amour sur la vérité pour l’aider. Non seulement je ne l’aidais pas et je refusais de voir ses qualités, mais je le jugeais, l’excluais et, constatant ses lacunes, je voulais le voir disparaître. J’avais une nature si méchante ! J’ai pensé à ma manière d’être une dirigeante. Je m’étais toujours crue meilleure que les autres, je voulais avoir le dernier mot, faire ce que je voulais, et je n’écoutais pas les avis des autres. Du coup, j’ai fait des choses qui ont perturbé le travail de l’Église. Dieu ne m’a pas éliminée pour autant. À la place, Il a employé Ses paroles pour me juger, me discipliner, me traiter, me faire réfléchir sur moi-même et m’offrir une chance de me repentir et de changer. J’ai compris que Dieu ne nous abandonne pas et ne nous élimine pas pour avoir exprimé une corruption, mais fait tout ce qu’Il peut pour nous sauver. Dieu a un si grand cœur ! En repensant à la manière dont j’avais traité Frère Chen, j’ai eu si honte que j’aurais voulu que la terre m’engloutisse.

J’ai alors lu ces paroles de Dieu : « Quant à savoir si quelqu’un est bon ou mauvais et comment il convient de le traiter, les gens doivent avoir leurs propres principes de conduite ; toutefois, concernant ce que sera la fin de cette personne – la question de savoir si elle sera finalement punie par Dieu ou si elle finira par être jugée et châtiée – c’est l’affaire de Dieu. Les hommes ne doivent pas s’en mêler : Dieu ne te permettrait pas de prendre l’initiative en Son nom. La manière de traiter cette personne est l’affaire de Dieu. Tant qu’Il n’a pas décidé quelle sorte de fin aura une telle personne, qu’Il ne l’a pas exclue, qu’Il ne l’a pas punie et qu’Il est en train de la sauver, tu dois l’aider patiemment, par amour ; tu ne dois pas espérer déterminer son sort, ni utiliser des moyens humains pour sévir contre elle ou la punir. Tu dois traiter et émonder une telle personne, ou bien tu peux lui ouvrir ton cœur et entamer un échange sincère pour l’aider. Cependant, si tu envisages de la punir, de l’ostraciser ou de la piéger, alors tu auras des problèmes. Agir ainsi serait-il conforme à la vérité ? Pour avoir de telles pensées, il faut avoir le sang chaud : elles viennent de Satan et prennent naissance dans le ressentiment humain, dans la jalousie et dans l’aversion humaines. Une telle conduite n’est pas conforme à la vérité. C’est quelque chose qui te vaudrait un châtiment et qui n’est pas en concordance avec la volonté de Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que je devais traiter les autres selon des principes. Je ne pouvais pas étiqueter les gens d’après mes notions, me concentrer sur leurs transgressions et les condamner. Je devais les traiter en fonction de leur nature et de leur essence et les aider de manière pratique selon leurs états et leurs fautes. En fonction des états des gens, quelqu’un qui a la réalité de la vérité sait quand être patient et secourable, quand les émonder et les traiter durement et quand leur faire des reproches. Ils agissement toujours à propos et d’après des principes. Ils n’imposent de limites à personne au hasard et ne traitent pas un frère ou une sœur qui exprime de la corruption comme un ennemi. Mais comment avais-je traité Frère Chen ? Quand il a révélé un tempérament arrogant, je lui en ai parlé brièvement. Comme ça n’a pas suffi, je l’ai exclu, jugé, condamné et j’ai parlé de lui dans son dos. Je n’avais ni tolérance ni patience. Ce n’était pas l’aider avec un cœur aimant. Alors j’ai prié et je me suis repentie, bien décidée à pratiquer les principes de la vérité et à aider Frère Chen avec un cœur aimant.

J’ai ensuite échangé avec Frère Chen sur des passages des paroles de Dieu et je lui ai fait remarquer ses fautes. Il a commencé à comprendre son tempérament arrogant et le danger de ne pas essayer de le résoudre. Il a dit que mon échange l’avait aidé et qu’il voulait réfléchir sur lui-même et chercher la vérité pour résoudre son tempérament corrompu. Ça m’a émue, mais je m’en suis aussi voulu. Il n’était pas incapable de changer, comme je le croyais. C’était moi qui n’avais pas accompli mon devoir convenablement. Je ne m’étais pas réellement efforcée de l’aider avec un cœur aimant. J’étais vraiment arrogante et dénuée d’humanité !

Plus tard, à une réunion, j’ai entendu le frère supérieur faire ce sermon : « Tous les humains corrompus ont un tempérament arrogant. Même ceux qui aiment la vérité et veulent être perfectionnés ont un tempérament arrogant et moralisateur, mais ça n’entrave pas leur capacité à être sauvés et perfectionnés. Tant que les gens sont capables d’accepter la vérité, l’émondage et le traitement, tant qu’ils peuvent se soumettre à la vérité en toute circonstance, ils peuvent atteindre le salut et être perfectionnés. En réalité, tous ceux qui sont doués et déterminés sont arrogants. C’est exact. Les élus de Dieu doivent traiter les autres convenablement. Ils ne doivent pas décider que quelqu’un est une mauvaise personne qui ne peut pas être sauvée et perfectionnée parce que cette personne est très arrogante. […] Sur ce point, il faut comprendre la volonté de Dieu. Il n’existe personne qui soit doué et déterminé dans être arrogant. Quelqu’un qui semblerait l’être porterait certainement un masque. Il faut savoir que toute l’humanité corrompue a une nature arrogante et vaniteuse. C’est un fait indéniable » (L’échange du supérieur). Ça m’a aidée à comprendre comment traiter les gens qui ont un tempérament arrogant. Ils ne sont pas incapables de changer, à condition qu’ils puissent chercher et accepter la vérité. S’ils peuvent accepter la vérité, le jugement, le châtiment, l’émondage et le traitement de Dieu, il n’y a pas de raison pour qu’ils ne puissent pas changer et être perfectionnés. Comme Frère Chen n’avait pas la foi depuis longtemps, il n’avait pas été beaucoup jugé et châtié. Il était normal qu’il soit un peu plus arrogant que la moyenne. Oui. Mais, quand il a révélé ce tempérament, je l’ai jugé et exclu. J’ai même voulu le démettre de ses fonctions. J’étais plus arrogante que lui ! Je pensais que mon tempérament arrogant pouvait changer si je cherchais la vérité, alors pourquoi avais-je décidé que Frère Chen ne pouvait pas changer ? Je ne m’en demandais pas beaucoup, alors pourquoi étais-je aussi exigeante avec Frère Chen ? C’était le traiter injustement. En réalité, ceux qui ont des dons et des points forts sont tous assez arrogants. Mais leurs dons leur permettent de comprendre vite la vérité et d’être productifs dans leurs devoirs. Quand des gens comme ça comprennent la vérité et agissent selon des principes, c’est bénéfique au travail de la maison de Dieu. Puisque Frère Chen était doué, j’aurais dû l’aider par amour et le soutenir davantage. Alors, j’aurais respecté la volonté de Dieu. Cette expérience m’a permis de comprendre que traiter les gens en fonction de notre tempérament satanique corrompu, sans la vérité, ne peut que faire du mal à nos frères et sœurs et retarder à la fois leur entrée dans la vie et le travail de l’Église. C’est une transgression et c’est faire le mal. J’ai compris à quel point il était important de traiter les autres selon les principes de la vérité. C’est parce que les paroles de Dieu m’ont guidée que je l’ai compris.


20. Pratiquer la vérité est la clé d’une coordination harmonieuse

Par Dongfeng, États-Unis

En août 2018, j’avais le devoir de fabriquer des accessoires de cinéma avec Frère Wang. J’ignorais beaucoup de choses, au début, alors je demandais à Frère Wang de m’aider en permanence. Après quelque temps, j’avais saisi les rudiments du travail. Comme j’avais aussi étudié la décoration d’intérieur, travaillé dans le bâtiment et que j’avais un peu d’expérience en menuiserie, j’ai vite été capable de fabriquer des accessoires tout seul. Alors je me suis aperçu que Frère Wang était doué pour concevoir des décors, mais que la fabrication des accessoires n’était pas son fort. Du coup, quand on était en désaccord à ce sujet, je refusais de l’écouter. Je pensais toujours que j’étais plus doué que lui dans ce domaine et que mes plans étaient meilleurs que les siens. On s’est disputés de plus en plus souvent. Il arrivait qu’on se chamaille pendant des heures sur ce qu’on devait faire d’un morceau de bois. Je cédais souvent pour le bien de notre relation, mais je pensais toujours avoir raison. Au bout d’un moment, je me suis senti très malheureux et je n’ai plus du tout voulu travailler avec lui.

Un jour, on a dû faire une maison avec un toit en chaume pour une vidéo, mais on n’avait pas de poteaux en bois assez solide, alors on a dû les faire nous-mêmes. On a échangé nos idées sur la question. J’ai suggéré qu’on fasse un moule et qu’on y coule du béton pour que les poteaux soient solides. Mais Frère Wang a dit que les colonnes seraient trop lisses et pas assez réalistes. Avec des chutes de tissu, on pourrait imiter la texture et la forme d’un tronc d’arbre. J’ai pensé : « J’ai travaillé dans le bâtiment et je n’ai jamais vu mettre du tissu sur des poteaux en ciment. Quelle que soit l’apparence que ça aura, il sera difficile de contrôler l’épaisseur et ce ne sera pas très solide. » J’ai donc rejeté son idée, mais il a insisté pour essayer. J’étais contrarié qu’il n’accepte pas ma suggestion. J’ai pensé : « Pourquoi ne m’écoutes-tu donc pas ? Mais peu importe : de toute façon, j’ai raison. Le résultat le prouvera. Si c’est un échec, tu ne pourras pas dire que je ne t’aurai pas prévenu. » Comme on n’arrivait pas à se mettre d’accord, on a chacun suivi son idée. J’ai fait un poteau en un après-midi. Je me demandais à quoi ressemblerait le poteau de Frère Wang et si nos poteaux iraient ensemble puisqu’on avait suivi des idées différentes. Comme cette idée me mettait un peu mal à l’aise, je suis allé le voir. Quand je suis arrivé, j’ai vu que son poteau ne valait rien. À ce moment-là, j’ai pensé : « Je t’ai dit que ça ne marcherait pas, mais tu n’as pas voulu m’écouter. Maintenant, il est évident que mon idée était meilleure que la tienne. » Alors j’ai dit à Frère Wang : « Frère Wang, ce poteau est assez épais. Ira-t-il avec notre toit en chaume, qui n’est pas très grand ? Ton poteau a aussi beaucoup de fissures et ne paraît pas très solide. En plus, nos poteaux ne se ressemblent pas. Comment pourrons-nous les utiliser pour le tournage ? Arrête de t’acharner. Si on se contentait de suivre mon idée ? » Il m’a surpris en répondant : « Mon poteau est un peu épais, mais ce n’est pas vraiment un problème. Ton poteau en ciment ne ressemble pas à un tronc d’arbre. Il faudra retravailler dessus. » Quand j’ai vu qu’il critiquait mon travail en plus de ne pas être réceptif, je me suis senti très mal à l’aise. J’ai pensé : « Pourquoi est-il aussi difficile de te parler ? Il est impossible de travailler avec toi ! » Je me suis mis à l’ordinateur après le dîner et j’ai repensé à ma journée. J’étais un peu contrarié. Je pensais que Frère Wang avait clairement tort et qu’il s’opposait systématiquement à moi. Je ne voulais vraiment plus travailler avec lui. Mais alors j’ai songé que j’éludais le problème et que je ne m’étais pas vraiment soumis. Comme j’étais de plus en plus partagé et que ma contrariété grandissait, je me suis présenté devant Dieu pour prier et Lui demander de m’aider à me connaître pour que je travaille bien avec Frère Wang.

Après ça, je suis allé sur le site de l’Église et j’ai lu des paroles de Dieu sur le service en coordination. Dieu dit : « De nos jours, beaucoup de gens ne font pas attention aux leçons à tirer quand ils collaborent avec les autres. J’ai découvert que beaucoup d’entre vous ne peuvent tirer aucune leçon quand ils collaborent avec les autres ; la plupart d’entre vous s’en tiennent à leurs propres opinions. Lorsque tu travailles dans l’Église, tu dis ce que tu penses, un autre dit ce qu’il pense, et l’un n’a aucun rapport avec l’autre ; vous ne coopérez pas du tout en fait. Vous êtes tous très absorbés par la simple communication de vos propres idées ou par la libération des “fardeaux” que vous portez à l’intérieur de vous, vous ne cherchez pas la vie, même de la façon la plus médiocre. Tu sembles ne faire le travail que de façon superficielle, croyant toujours que tu devrais suivre ton propre chemin, peu importe ce que quiconque dit ou pense ; tu crois que tu devrais échanger selon la direction du Saint-Esprit, quelles que soient les circonstances des autres. Tu n’es pas capable de découvrir les forces des autres et tu n’es pas capable non plus de t’examiner toi-même. Votre acceptation des choses est vraiment perverse et erronée. On peut dire que même maintenant, tu manifestes toujours beaucoup de suffisance, comme si tu avais rechuté dans cette vieille maladie » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Servir comme les Israélites). « Coopérer entre frères et sœurs est en soi une méthode pour contrebalancer ses points faibles grâce aux points forts de l’autre. Tu utilises tes points forts pour compenser les défauts des autres, et les autres utilisent leurs points forts pour combler les tiens. Voilà ce que signifie contrebalancer ses points faibles grâce aux points forts de l’autre et coopérer en harmonie. Ce n’est qu’ainsi que l’on peut être béni devant Dieu et plus on en fait l’expérience, plus on a de la pratique, le chemin devient toujours plus lumineux et l’on se sent toujours plus à l’aise. Si tu es toujours à couteaux tirés avec les autres, qu’ils ne parviennent jamais à te convaincre et ne veulent jamais t’écouter ; si tu essaies de préserver la dignité des autres, mais qu’ils n’en font pas de même pour toi, ce que tu trouves insupportable ; si tu les accables pour une chose qu’ils ont dite, qu’ils s’en souviennent et que, la prochaine fois qu’un problème apparaît, ils te font subir la même chose… peut-on dire qu’en agissant ainsi, tu contrebalances les points faibles de chacun grâce à vos points forts respectifs et que tu coopères en harmonie avec eux ? Non, cela s’appelle se quereller et vivre selon son tempérament corrompu et son sang chaud. Un tel comportement n’obtiendra pas la bénédiction de Dieu : cela ne Lui plaît pas » (« À propos d’une coordination harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont montré que je ne m’entendais pas avec Frère Wang parce que je vivais dans les limites de mon tempérament arrogant et suffisant. Je voulais toujours avoir le dernier mot dans notre devoir. J’avais toujours pensé que j’étais plus doué que Frère Wang pour fabriquer des accessoires. Du coup, j’étais toujours condescendant. Je voulais qu’il m’écoute et qu’il fasse ce que je disais. Quand il a fait une suggestion pour les poteaux, je l’ai rejetée sans y réfléchir. Je l’ai même pris de haut et dédaigné. Je pensais que ses suggestions ne méritaient pas d’être prises en considération parce qu’il n’était pas compétent. Quand j’ai vu que son poteau était raté, je me suis dit que j’avais raison. J’ai donc discrètement dénigré son travail et voulu qu’il suive mon idée. Quand il a relevé les défauts de mon projet, je ne l’ai pas accepté et je n’ai pas essayé de chercher une solution avec lui. J’ai résisté et j’ai même eu envie d’arrêter de travailler avec lui. Je ne parlais et n’agissais que pour prouver ma valeur, pour l’inciter à faire ce que je voulais. C’était entièrement le tempérament satanique de l’arrogance et de la suffisance. Ces paroles de Dieu sont particulièrement appropriées : « Peut-on dire qu’en agissant ainsi, tu contrebalances les points faibles de chacun grâce à vos points forts respectifs et que tu coopères en harmonie avec eux ? Non, cela s’appelle se quereller et vivre selon son tempérament corrompu et son sang chaud. Un tel comportement n’obtiendra pas la bénédiction de Dieu : cela ne Lui plaît pas » (« À propos d’une coordination harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont permis de comprendre que les gens comme ça Le dégoûtent. Dieu a arrangé ma collaboration avec Frère Wang dans l’espoir que nos forces et nos faiblesses se compensent et qu’on fasse bien notre devoir. Mais je ne parlais et n’agissais qu’avec arrogance, pensant toujours que j’avais raison et que je devais avoir le dernier mot. Je voulais que les autres suivent mes idées comme si elles étaient la vérité sans accepter les leurs. Dieu déteste ce genre de tempérament. Comme cette pensée m’a rempli de regret et de culpabilité, j’ai fait cette prière à Dieu : « Ô Dieu, je n’ai pas réussi à bien travailler avec les autres à cause de mon arrogance et ça a nui à mon devoir. Ô Dieu, je veux me repentir. Je veux renoncer à moi-même et travailler avec mon frère pour qu’on fasse bien notre devoir. »

Ensuite, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu. « Parfois, lorsqu’il faut coopérer pour remplir un devoir, deux personnes peuvent se disputer sur une question de principe. Leurs points de vue différents les ont conduites à des opinions différentes. Que faire en pareil cas ? Est-ce un problème fréquent ? C’est un phénomène normal, causé par les différences d’esprit, de gabarit, de vision, d’âge et d’expérience entre les gens. Il est impossible que deux personnes aient précisément la même chose dans la tête. Aussi, le fait que deux personnes puissent avoir des opinions et des points de vue différents est très courant et très fréquent. Inutile de se rendre malade pour cela. Lorsqu’un tel problème apparaît, la question cruciale est de savoir comment coopérer pour chercher à atteindre l’unité devant Dieu et une opinion unanime. À quoi cela sert-il d’avoir une opinion unanime ? Cela sert à chercher les principes-vérité en la matière et à ne pas agir en fonction de tes intentions ou de celles des autres, mais à déterminer ensemble les intentions de Dieu. Voilà le chemin qui mène à une coopération harmonieuse. Ce n’est qu’en cherchant les intentions de Dieu et les principes qu’Il requiert, que l’on peut prétendre atteindre l’unité » (« À propos d’une coordination harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu les paroles de Dieu, j’ai compris que pour parvenir à un accord dans notre coopération, on ne peut pas se contenter de suivre nos propres idées, mais on doit chercher activement les principes de la vérité. Une coopération vraiment harmonieuse suppose de chercher la vérité et de travailler en accord avec le principe. Puisque Frère Wang et moi avions des expériences, des connaissances et des compétences différentes, il était normal que nous ayons des points de vue différents sur le travail. Je devais apprendre à renoncer à moi-même et à chercher les principes avec lui. Nous devions nous soumettre à la vérité et soutenir le travail de la maison de Dieu afin de gagner la direction du Saint-Esprit dans notre devoir. Quand je l’ai compris, j’ai décidé d’échanger avec Frère Wang le lendemain pour qu’on conçoive cet accessoire ensemble. J’ai été surpris qu’il vienne me voir pour me dire qu’il avait été trop obstiné et que son idée n’était pas bonne. Il avait même détruit le poteau qu’il avait fait et il était disposé à suivre mon idée. J’ai eu honte en l’entendant dire ça. Moi aussi, je me suis confié à Frère Wang concernant mon état et ma compréhension de la situation, et la barrière qu’il y avait entre nous a disparu dès qu’on a renoncé à nos egos. Après ça, j’ai pris conscience de mes propres insuffisances dans mon devoir. Le poteau que j’avais fait était effectivement trop lisse et ne ressemblait pas à un vrai tronc d’arbre. Il avait besoin d’être modifié. J’en ai discuté avec Frère Wang et nous avons très vite trouvé une solution. Chacun de nous a compensé les faiblesses de l’autre et nous avons fait trois poteaux en une journée. Avant, nous avions passé presque toute une journée à ne faire que deux poteaux et aucun ne convenait. Nous étions devenus bien plus efficaces. J’ai compris à quel point il était important de pratiquer la vérité et de coopérer avec mes frères et sœurs dans mon devoir. Mais j’étais si arrogant et suffisant Que j’ai vite eu de nouveaux problèmes en travaillant avec les autres.

Un jour, je travaillais avec Frère Li au montage d’une tente pour abriter des frères et sœurs de la pluie sur un tournage. J’ai suggéré une approche qui lui a beaucoup plu. À ce moment-là, j’ai pensé : « Puisque j’ai déjà travaillé dans le bâtiment, je comprends ce problème bien mieux que toi. » Mais il m’a aussitôt fait part d’une inquiétude. Il a dit : « Nous n’avons que seize poteaux en métal. Est-ce que ça suffira ? Est-ce que ce sera solide ? Est-ce que ce sera sûr ? » J’ai pensé : « C’est une structure triangulaire. Ne connais-tu pas la stabilité des structures triangulaires ? Ce sera solide, évidemment. » Alors j’ai répondu avec dédain : « On ne peut pas être sûrs à cent pour cent qu’il n’y aura pas de problème, mais tant qu’on n’a pas affaire à un ouragan de catégorie 10, ça devrait aller. » Quand il a voulu que je dessine un plan et que je lui explique les détails, j’ai perdu patience et j’ai dit : « C’est inutile. Le plan est dans ma tête et je m’assurerai qu’il est bien exécuté. » La discussion s’est arrêtée là. Le lendemain après-midi, quand on a commencé à construire la tente, un autre frère a suggéré qu’on place d’abord deux poteaux pour soutenir le toit avant de monter les côtés. Quand j’ai entendu ça, j’ai pensé : « Ça va prendre plus de temps. J’y ai réfléchi plusieurs fois et mon approche est la meilleure. Tu es nouveau et tu n’as pas pris part à la discussion. Mon plan est clairement le meilleur. » Alors je lui ai dit : « On perdrait trop de temps. Il faudrait ensuite retirer ces poteaux, alors on ira plus vite en commençant par l’arrière. » Il n’a rien ajouté quand il a vu que je n’avais pas l’intention d’accepter son idée et j’ai commencé à monter la tente en suivant mon plan. Quand je suis arrivé en haut de l’échelle, j’ai vu la fixation d’un poteau se décrocher et le poteau tomber. Par chance, il est tombé dans l’herbe, pas sur quelqu’un ou quelque chose. Mon cœur a manqué un battement. Je me suis demandé : « Que s’est-il passé ? J’avais bien serré la fixation. Comment a-t-elle pu tomber ? Quelqu’un a dû mal tenir le poteau, ce qui m’a empêché de la fixer correctement. » Mon raisonnement a été aussi simpliste que ça et je n’ai pas pris le problème au sérieux. J’ai continué à monter la tente d’après mon plan. Alors, le poteau qui était déjà en place est tombé vers moi et a heurté l’échelle sur laquelle je me tenais. Je suis tombé de plus de deux mètres. J’ai eu de la chance de ne pas être blessé. Alors j’ai compris que ces deux incidents n’étaient pas dus au hasard. Sans le soin et la protection de Dieu, la chute de ces poteaux aurait pu avoir des conséquences terribles. En y pensant, je me suis senti encore plus coupable et effrayé et je me suis empressé de prier Dieu : « Ô Dieu, les choses ont mal tourné, aujourd’hui. Je sais que c’est le fruit de Ta bonne volonté et que j’ai une leçon à en tirer, mais je ne sais pas ce que je dois chercher. S’il Te plaît, guide-moi et éclaire-moi pour que je connaisse Ta volonté. » Après ma prière, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Chaque fois que tu fais quelque chose, ça tourne toujours mal ou tu te heurtes à un mur. C’est la discipline de Dieu. Parfois, quand tu fais quelque chose qui est une désobéissance à Dieu et un acte rebelle contre Lui, peut-être que personne d’autre n’est au courant, mais Dieu le sait. Il ne te laissera pas partir et Il te disciplinera » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui doivent être rendus parfaits doivent subir l’épurement). Ces paroles m’ont trotté dans la tête : « Peut-être que personne d’autre n’est au courant, mais Dieu le sait. Il ne te laissera pas partir et Il te disciplinera. » Alors j’ai compris combien j’avais été dédaigneux envers mes frères au sujet de la construction de la tente. J’avais rejeté leurs suggestions sans même les avoir vraiment écoutées. Je pensais qu’on devait faire ce que je voulais puisque j’avais raison. N’était-ce pas très arrogant de ma part ? La tente était déjà instable pendant sa construction. Si elle s’effondrait alors que les acteurs étaient dessous, les conséquences seraient inimaginables. Alors j’ai prié Dieu pour me changer. Puis j’ai pensé à quelque chose que le Seigneur Jésus a dit : « Si deux d’entre vous s’accordent sur la terre pour demander une chose quelconque, elle leur sera accordée par mon Père qui est dans les cieux » (Matthieu 18:19). Les paroles de Dieu m’ont réveillé sur-le-champ. J’ai compris que je ne pouvais pas continuer à faire les choses de cette manière, que je devais discuter et coopérer avec mes frères. Alors j’ai eu une autre pensée : la sécurité avant tout. Le plus important était de bien construire la tente avec les matériaux qu’on avait. À ce moment-là, les frères ont dit qu’on n’avait pas assez de poteaux pour faire une tente solide si on suivait mon plan, mais que le toit ne risquait pas de tomber si on en plaçait deux au milieu. Je leur ai donné entièrement raison. Mon plan comportait beaucoup de risques. Alors nous en avons discuté et nous avons très vite conçu un autre plan. On avait assez de poteaux et on a terminé la tente avant la tombée de la nuit.

Le soir, j’ai repensé au déroulement de la journée. Mon arrogance avait failli nous mener au désastre et je n’arrivais pas à m’apaiser. Je me suis empressé de prier Dieu pour Lui demander de m’aider à me connaître. J’ai consulté le site de l’Église sur mon téléphone et j’y ai lu ces paroles de Dieu : Dieu Tout-Puissant dit : « Certaines personnes ne cherchent jamais la vérité en accomplissant leur devoir. Elles n’en font qu’à leur tête, agissant obstinément selon leur propre imagination, et sont toujours arbitraires et irréfléchies. Que signifie être “arbitraire et irréfléchi” ? Cela signifie, lorsque tu rencontres un problème, agir comme bon te semble, sans réflexion, sans te soucier de ce que dit quelqu’un d’autre. Personne ne peut te raisonner et personne ne peut te faire changer d’avis, si bien que tu ne peux pas du tout être influencé : tu restes sur tes positions, et même quand ce que disent les autres est logique, tu n’écoutes pas et tu es convaincu que c’est ta façon de faire qui est la bonne. Même si c’est le cas, ne devrais-tu pas être attentif aux suggestions des autres ? Or, tu n’y prêtes pas attention. Les autres disent que tu es têtu. Dans quelle mesure es-tu têtu ? Tu es si têtu que dix bœufs ne pourraient pas te tirer en arrière : têtu sur toute la ligne, arrogant et entêté à l’extrême, le genre de personne qui ne voit pas la vérité tant qu’elle ne lui saute pas en pleine face. Un tel entêtement n’équivaut-il pas à de l’indiscipline ? Tu fais ce que tu veux, ce qui te passe par la tête, et tu n’écoutes personne. Que quelqu’un te dise que ce que tu fais n’est pas en accord avec la réalité, et tu diras : “Je le ferai, que ce soit ou non en accord avec la réalité. Si ce n’est pas en accord avec la réalité, je te donnerai telle ou telle raison, ou je donnerai une justification à untel. Tu vas m’écouter. J’y suis déterminé.” D’autres peuvent dire que ce que tu fais est perturbant, que cela aura de graves conséquences, que c’est préjudiciable aux intérêts de la maison de Dieu, mais tu ne tiens pas compte d’eux, tu imposes de plus belle ton raisonnement : “C’est comme ça que j’agis, que cela vous plaise ou non. Je veux le faire de cette manière. Tu as tout à fait tort, et j’ai tout à fait raison.” Peut-être as-tu raison en effet, et peut-être que ce que tu fais n’aura pas de graves conséquences, mais quel tempérament révèles-tu donc ici ? (L’arrogance.) Une nature arrogante te rend indiscipliné. Quand les gens ont ce tempérament indiscipliné, ne sont-ils pas enclins à être arbitraires et irréfléchis ? » (L’échange de Dieu). « L’arrogance est la source du tempérament corrompu de l’homme. Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. En quoi ce problème est-il grave ? Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. Même si, extérieurement, certains peuvent donner l’impression de croire en Dieu et de Le suivre, ils ne Le traitent pas du tout comme Dieu. Ils ont toujours le sentiment de détenir la vérité et se tiennent en haute estime. Voilà l’essence et la source du tempérament arrogant, et il provient de Satan. Par conséquent, le problème de l’arrogance doit être résolu. Avoir l’impression d’être meilleur que d’autres : voilà un sujet insignifiant. Le problème crucial, c’est que le tempérament arrogant chez quelqu’un empêche de se soumettre à Dieu, à Sa règle et à Ses arrangements ; un tel individu se sent toujours enclin à rivaliser avec Dieu au sujet du pouvoir sur les autres. Ce genre de personne ne vénère pas Dieu le moins du monde, sans parler d’aimer Dieu ou de se soumettre à Lui » (L’échange de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont permis de voir ma propre laideur. J’étais aussi obstiné et déraisonnable qu’elles le révélaient. En montant cette tente, j’ai compté sur mon expérience et agi avec entêtement une fois de plus. J’ai rejeté les suggestions des autres frères sans les écouter. Ils voulaient être sûrs que l’arête du toit était stable, que c’était sans danger, mais je les ai ignorés. Je voulais avoir le dernier mot et que tout le monde m’obéisse. J’ai vu que ma nature arrogante était la racine de mon dédain et de mon obstination. Mon arrogance et ma volonté de faire les choses à ma manière avait déjà nui à mon devoir. Mais, cette fois, en refusant d’écouter une suggestion raisonnable et en m’en tenant à mon idée, j’avais failli causer un accident. J’avais été tyrannique et obstiné dans mon arrogance. Je ne travaillais pas bien avec les autres et Dieu n’avait pas de place dans mon cœur. Je ne me souciais même pas du travail de la maison de Dieu ni de la sécurité des autres. J’avais juste décidé de n’en faire qu’à ma tête. J’avais perdu toute raison dans mon arrogance. Je n’imagine pas les conséquences que cela aurait eues sans le soin et la protection de Dieu. J’ai enfin compris à quel point il était dangereux de faire les choses de cette manière. Non seulement j’aurais retardé notre devoir, mais il aurait pu se produire un terrible accident, un jour, et il aurait été trop tard pour avoir des regrets ! Ça m’a vraiment fait peur. J’ai gagné une certaine compréhension de ma nature arrogante et je ne voulais plus faire mon devoir de cette manière.

Après ça, j’ai trouvé un chemin de pratique dans les paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Ne te donne pas des airs. Peux-tu seul attaquer le travail, même si tu es le plus qualifié professionnellement ou que tu trouves que ta qualité est plus grande que celle des autres ? Peux-tu seul attaquer le travail, même si c’est toi qui as le statut le plus élevé ? Tu ne le peux pas, pas sans l’aide de tout le monde. Par conséquent, personne ne doit être arrogant et personne ne doit désirer agir unilatéralement : il faut avaler sa fierté, renoncer à ses pensées et à ses idées, et travailler en harmonie avec l’assemblée. Ainsi sont les personnes qui pratiquent la vérité et possèdent de l’humanité. De telles personnes sont aimées par Dieu, et elles seules peuvent être dévouées dans l’accomplissement de leur devoir. Cela seul est une manifestation de dévotion » (« Le bon accomplissement de son devoir requiert une coopération harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré les principes de la coopération. Quels que soient notre envergure et nos dons, nous avons tous des insuffisances et des faiblesses. Personne ne peut tout faire. On doit apprendre à renoncer à soi-même et à bien travailler avec les autres pour que chacun fasse usage de ce que Dieu lui a accordé et qu’on puisse poursuivre le même but afin de bien faire nos devoirs. J’ai repensé à mon devoir. Certains frères et sœurs avaient des points forts que je n’avais pas. Grâce à leurs conseils, je faisais mieux la fois suivante. Parfois, ils avaient des idées que je ne n’avais pas eues et leurs suggestions nous évitaient d’éventuels problèmes. Après y avoir bien réfléchi, j’ai été embarrassé. Je ne me connaissais pas, jusque-là. J’étais juste aveuglé par mon arrogance. Mais je venais de découvrir que j’avais besoin de la coopération et de l’aide des autres pour bien faire mon devoir. Mon expérience m’a montré que quand j’agissais de manière arrogante et ne coopérais pas avec les autres, je me heurtais à des obstacles. Quand j’étais disposé à me repentir, à renoncer à moi-même et à travailler avec les autres, j’avais la direction et les bénédictions de Dieu. J’ai vu que Dieu aimait les gens dotés d’humanité qui pratiquaient la vérité. Ç’a été très éclairant pour moi et j’ai trouvé un chemin de pratique.

Le matin du troisième jour, un frère m’a demandé de renforcer un peu la tente. J’ai pensé : « Elle sera démontée cet après-midi, après le tournage. Est-ce bien nécessaire ? » Mais alors j’ai pensé à ceci, dans les paroles de Dieu : « Par conséquent, personne ne doit être arrogant et personne ne doit désirer agir unilatéralement : il faut avaler sa fierté, renoncer à ses pensées et à ses idées, et travailler en harmonie avec l’assemblée. Ainsi sont les personnes qui pratiquent la vérité. » Les paroles de Dieu m’ont donné un chemin de pratique. Je devais renoncer à mon point de vue pour coopérer avec Frère Li. Qu’il ait raison ou non, je devais d’abord me soumettre et chercher. Alors j’ai pris conscience qu’il y avait encore cinq ou six heures de tournage et qu’on ne pouvait pas savoir comment la météo évoluerait. Il était plus sûr de renforcer la tente. J’ai donc renforcé la tente avec un frère. Puis, vers deux ou trois heures de l’après-midi, le temps est brusquement devenu venteux et pluvieux. L’orage a duré environ quarante minutes. On a attendu sous la tente qu’il passe. Ça m’a ému d’une manière que je ne peux pas exprimer. J’ai vu à quel point Dieu était tout-puissant et sage. Non seulement les suggestions des autres m’ont aidé à reconnaître mon propre tempérament corrompu, mais Dieu me l’a rappelé de cette manière extraordinaire et nous a protégés pendant l’orage. Je remercie Dieu du fond du cœur !

Ces expériences m’ont permis de comprendre ma nature satanique arrogante et d’apprendre à coopérer de façon harmonieuse. J’ai compris que pratiquer la vérité et ne pas être obstiné dans mon devoir était très important pour bien travailler avec les autres. Si j’ai compris et gagné cela, c’est entièrement parce que Dieu m’a jugé, révélé et discipliné à travers Ses paroles. Rendons grâce à Dieu Tout-Puissant !


21. Je comprends enfin ce que signifie « accomplir son devoir »

Par Xunqiu, Corée du Sud

Dieu Tout-Puissant dit : « Pour l’homme, s’acquitter de son devoir, c’est en réalité accomplir tout ce qui est inhérent à l’homme, c’est-à-dire, ce qui est possible pour l’homme. C’est alors que son devoir est accompli. Les défauts de l’homme pendant son service sont graduellement réduits par l’expérience qu’il acquiert progressivement et l’expérience qu’il a du jugement ; ils n’entravent ni n’affectent le devoir de l’homme. Ceux qui cessent de servir ou abandonnent et se retirent par crainte des désavantages qui pourraient exister dans leur service sont les plus lâches de tous. Si les gens ne peuvent pas exprimer ce qu’ils devraient exprimer pendant le service ou réaliser ce qui leur est intrinsèquement possible, et à la place perdent leur temps et n’agissent que pour l’apparence, ils ont perdu la fonction qu’un être créé devrait avoir. De telles gens sont considérés comme des “médiocrités” ; ils sont des déchets qui ne servent à rien. Comment de telles gens peuvent-ils être appelés des êtres créés ? Ne sont-ils pas des êtres corrompus qui brillent à l’extérieur, mais sont pourris à l’intérieur ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La différence entre le ministère de Dieu incarné et le devoir de l’homme). Les paroles de Dieu m’ont aidée à comprendre ce que « faire son devoir » veut vraiment dire. Quels que soient nos dons ou notre talent, cela signifie que nous devons pleinement mettre en œuvre tout ce que nous comprenons. Nous ne pouvons pas faire les choses à moitié, ou machinalement. Nous devons faire tout notre possible selon les attentes de Dieu. Nous pouvons ainsi compenser nos faiblesses ou nos insuffisances dans l’accomplissement de nos devoirs et obtenir de meilleurs résultats.

Récemment, l’Église a voulu réaliser des vidéos d’hymnes chantés en solo. Notre chef d’équipe voulait que je chante et que je joue de la guitare sur l’une des chansons. Quand il m’en a parlé, ça m’a rendue un peu nerveuse. Chanter en jouant de la guitare est assez difficile. En plus, j’avais déjà essayé de chanter en solo mais, quand je chantais, je me concentrais sur l’interprétation et je ratais mes accords, et quand je pensais aux accords, c’était l’expression qui n’allait pas. En fin de compte, ils n’ont pas pu utiliser les images. Confrontée au même travail, j’ai eu envie de refuser, mais j’ai pensé que ce ne serait pas conforme à la volonté de Dieu. Comme mes frères et sœurs pensaient que cette chanson me convenait parfaitement, je me suis dit que je devais jouer le jeu et faire mon devoir. J’ai donc accepté. Après deux jours de répétitions, je maîtrisais assez bien le chant et l’interprétation. Mais les accords de guitare étaient compliqués et difficiles à mémoriser. La veille du tournage, j’ai commencé à me sentir vraiment angoissée. Je craignais qu’il soit trop tard pour répéter et, si je continuais malgré tout, mes mains risquaient d’enfler. Même en faisant abstraction de la gêne physique, je craignais de ne rien retenir. A bien y réfléchir, je ne voulais pas en payer le prix, alors j’ai cherché une bonne solution à ce problème difficile. C’est là que j’ai eu une idée : je pouvais demander au caméraman de ne pas trop filmer mes mains, comme ça, je n’avais plus à m’acharner sur ces accords énervants, pas vrai ? Et on pouvait quand même tourner la vidéo. L’idée paraissait bonne. En fait, je me suis sentie mal à l’aise dès que cette idée m’est venue. J’avais l’impression d’être irresponsable. Et si les accords posaient un problème qui nous force à refaire la vidéo ? Mais je me suis dit : « On a si peu de temps et cette chanson est si difficile. Ça va être dur et stressant de bien la jouer. Je ne peux pas faire mieux que ça. Et puis, c’est pour pouvoir sortir la vidéo le plus vite possible. Tout le monde comprendra. » Ensuite, je me suis concentrée sur le chant et l’interprétation, sans trop me soucier des accords. Je me suis dit que ça suffirait.

Quand le tournage a débuté, j’ai demandé au frère qui filmait d’éviter les gros plans sur mes mains. Je croyais que cela ne poserait aucun problème. Mais, le lendemain, le réalisateur a dit que je jouais mal certains accords et il m’a demandé ce qui se passait. Je me suis sentie très coupable et je suis devenue toute rouge. Je me suis dit : « Oh non, doit-on faire une autre prise ? » J’ai tout de suite demandé au monteur s’il y avait une autre solution. Il a secoué la tête et dit : « J’ai essayé, mais ça ne marche pas. » Là, j’ai su qu’on allait devoir refilmer. Je m’en voulais parce que c’était de ma faute. Plus tard, quand nous nous sommes réunis pour discuter de ce qui s’était passé, j’ai expliqué à tout le monde pourquoi j’avais fait ce que j’avais fait. Une sœur m’a fait des reproches, en disant : « Pourquoi ne nous as-tu pas dit que tu n’avais pas appris les accords ? Maintenant, il faut reprendre le tournage à zéro et tout le projet est retardé. C’était négligent et irresponsable de ta part ! » Je n’ai pas accepté son reproche. J’ai pensé : « J’ai pourtant fait de mon mieux. C’est vrai que je ne sais pas jouer les accords, alors j’ai fait ça pour que la vidéo soit terminée rapidement. Ils n’auraient pas dû filmer mes mains, c’est tout. » Je me suis juste trouvée des excuses, sans aucune introspection. Mais une autre sœur m’a dit : « Si tu n’y arrivais pas, tu aurais pu répéter davantage, même si cela avait retardé le tournage de quelques jours. Mais tu ne peux pas être aussi superficielle. Tu es la chanteuse principale, ça va ressembler à quoi si on ne te voit pas jouer de la guitare ? C’était vraiment irresponsable et négligent de ta part ! » L’entendre dire « vraiment » de cette façon m’a beaucoup affectée. J’ai pensé : « Si mes frères et sœurs pensent tous que je néglige mes devoirs, peut-être ai-je effectivement tort. Je voulais juste que le tournage se passe bien. Mais le projet est retardé et nous devons refaire un tournage parce que mes accords étaient ratés. C’est clairement de ma faute. » Je me suis sentie mal en y pensant. J’ai cessé de protester et je me suis mise à réfléchir.

J’ai ensuite trouvé un passage de la parole de Dieu qui m’a vraiment émue. Voici ce qu’il disait : « Qu’advient-il quand tu accomplis ton devoir de façon négligée et superficielle et que tu le traites à la légère ? Il sera accompli de façon médiocre, alors que tu as la capacité de l’accomplir correctement : le résultat ne sera pas à la hauteur, et Dieu ne sera pas satisfait de ton attitude vis-à-vis de ton devoir. Si, à l’origine, tu avais cherché et coopéré normalement, si tu y avais consacré toutes tes pensées ; si tu l’avais réalisé avec ton cœur et ton âme, y avais mis tous tes efforts, et y avais dévoué de ton temps de travail, de ton énergie et de tes pensées, ou si tu avais passé du temps à trouver des références et y avais consacré tout ton esprit et tout ton corps ; si tu avais été capable d’une telle collaboration, alors Dieu en aurait pris la tête et te guiderait. Tu n’as pas besoin d’employer beaucoup de force ; quand tu ne ménages pas ta peine à collaborer, Dieu a déjà tout arrangé pour toi. Si tu es rusé et traître, et que, à mi-parcours, ton cœur change et s’écarte du droit chemin, Dieu ne montrera aucun intérêt pour toi ; tu auras perdu cette chance et Dieu dira : “Tu n’es pas assez bien, tu es inutile. Écarte-toi. Tu aimes être paresseux, non ? Tu aimes être trompeur et rusé, n’est-ce pas ? Tu aimes te reposer ? Eh bien repose-toi.” Dieu donnera cette grâce et cette chance à quelqu’un d’autre. Qu’en pensez-vous : est-ce une perte ou un gain ? C’est une perte énorme ! » (« Comment résoudre le problème de l’insouciance et de la négligence dans l’accomplissement de son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu ont révélé mon état d’esprit. J’avais accepté de répéter pour pouvoir endosser le rôle principal, mais je n’ai pas réellement respecté ma promesse. Je n’ai pas fait face à mes faiblesses, ni cherché à améliorer mes accords. J’ai bâclé les répétitions parce que je pensais que c’était trop difficile. J’ai trouvé comme excuse que je n’avais pas assez de temps et j’ai demandé au caméraman d’éviter les gros plans sur mes mains. J’ai cru pouvoir m’en tirer à bon compte, mais j’ai fini par retarder le projet. C’était effectivement irresponsable et négligent de ma part ! Face à mon devoir, je n’ai pas fait l’effort de bien jouer la chanson pour rendre témoignage à Dieu. J’ai préféré une solution de facilité, et voilà qu’on devait tout refaire. Comment avais-je pu être aussi irresponsable ? Quelques répétitions, quelques efforts de plus et je n’aurais pas nui à l’œuvre de la maison de Dieu. Je me détestais un peu à ce stade. Je me suis dit : « Si on me laisse une autre chance, je ferai plus attention. Même si je dois m’épuiser à répéter ces accords, je ferai ce qu’il faut. »

Les autres m’ont accordé deux jours de plus pour répéter. Ça m’a vraiment touchée et j’ai remercié Dieu pour cette occasion de me rattraper. Ensuite, en répétant, j’ai travaillé dur pour mémoriser tous les accords, mais j’étais vraiment stressée. Je craignais que ma technique ne soit toujours pas à la hauteur et que deux jours ne suffisent pas pour m’améliorer. J’ai recommencé à m’inquiéter. Plus je m’inquiétais, plus j’avais de trous de mémoire, et plus j’avais de trous de mémoire, plus je m’inquiétais. La matinée est passée en un éclair. Je n’arrivais toujours pas à bien jouer la chanson et j’avais mal aux mains. En général, je faisais une pause après le déjeuner, mais cette fois, j’ai su que je devais continuer. Je savais que je ne pouvais pas me permettre de faire une pause, que je devais consacrer chaque instant à apprendre les accords. Une fois ma décision prise, Dieu m’a guidée. Cet après-midi-là, sans m’en apercevoir, j’ai trouvé comment mémoriser les accords par groupes ! Ça a marché de mieux en mieux. Mais j’avais tellement répété que mes mains ont commencé à enfler et j’ai de nouveau été tentée de tirer au flanc. Quand je me suis surprise à penser de nouveau comme ça, j’ai songé à quelque chose que Dieu avait dit, et je me suis ruée pour le lire : « Quand tu es face à un devoir qui nécessite effort et énergie, et auquel tu dois consacrer ton corps, ton esprit et ton temps, tu ne dois pas t’épargner, tu ne dois pas cacher ton intelligence mesquine ou te laisser une quelconque marge de liberté. Si tu te laisses une quelconque marge de liberté, si tu calcules, ou si tu es rusé et traître, alors tu accompliras inévitablement du mauvais travail. Peut-être diras-tu : “Personne n’a vu la combine. Parfait !” Qu’est-ce donc que cette façon de penser ? Tu penseras avoir berné les gens, et Dieu aussi. Mais dans la réalité, Dieu ne sait-Il pas ce que tu as fait ? (Il le sait.) De manière générale, les gens qui interagissent avec toi pendant une longue période le découvriront également, et ils diront que tu es une personne qui est sans cesse fuyante, n’est jamais diligente, et n’investit que cinquante ou soixante pour cent de ses efforts, voire quatre-vingt tout au plus. Ils diront que tout ce que tu fais est empreint de confusion, fermant les yeux sur tout ce que tu fais, que tu n’es absolument pas consciencieux dans ton travail. Si on te demande de faire quelque chose, ce n’est qu’à ce moment-là que tu y mets un peu d’effort. Si quelqu’un est là pour vérifier si ton travail est à la hauteur, alors tu améliores légèrement ton travail, mais si personne n’est là pour vérifier, tu te relâches un peu. Si on s’occupe de toi, alors tu y mets tout ton cœur ; dans le cas contraire, tu passes ton temps à somnoler en travailler, essayant de te défiler par tous les moyens, en t’imaginant que personne ne le remarquera. Au fil du temps, les gens s’en rendent compte. Ils disent : “Ce n’est pas quelqu’un de fiable, il n’est pas digne de confiance ; si vous lui confiez une tâche importante à réaliser, il faut le superviser. Il peut remplir des tâches et des missions ordinaires, qui n’impliquent pas de principes, mais si vous lui confiez une responsabilité capitale à remplir, il risque fort de bâcler le travail, et vous vous serez fait avoir.” Les gens le démasqueront et il aura complètement renoncé à toute dignité et intégrité. Si personne ne peut lui faire confiance, alors comment Dieu le peut-Il ? Dieu lui confierait-Il une quelconque tâche importante ? Une telle personne n’est pas digne de confiance » (« L’entrée dans la vie doit commencer par l’accomplissement de son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Les paroles de Dieu m’ont fait comprendre à quel point j’étais désinvolte face à mon devoir. Je travaillais les accords avec complaisance et je ne visais pas le plus haut niveau. Je ne me donnais pas à fond. Je survolais le problème et je faisais mon devoir de façon superficielle. Je n’avais aucune intégrité. Je n’étais pas fiable. Je m’étais toujours considérée comme passionnée et travailleuse, d’une loyauté sans faille. Mais je comprenais désormais que je n’avais pas axé pas mes efforts sur les résultats, que j’avais été superficielle. Ce n’était pas ça faire son devoir. Si je continuais comme ça, qui pourrait bien me faire confiance de nouveau ? N’étais-je pas en train de sacrifier mon intégrité et mon honneur ? J’avais déjà commis une transgression. Je ne voulais pas recommencer. Même si mes mains enflaient et si j’étais fatiguée, ma morale et ma dignité comptaient davantage. J’ai donc décidé de continuer à travailler les accords, même si c’est fatigant ou difficile. Après avoir décidé de me repentir véritablement, j’ai vu les bénédictions de Dieu et Sa direction. Ce jour-là, j’ai répété jusqu’à minuit passé, et j’ai réussi à mémoriser presque tous les accords. J’ai répété tout le lendemain jusqu’à ce que je connaisse la chanson entière. Pendant le tournage, je me suis intensément concentrée sur chaque étape et j’ai prié en silence, en m’en remettant à Dieu. A ma grande surprise, nous avons tout filmé en une seule prise ! Voir les choses se passer de cette manière m’a procuré un sentiment de paix. J’ai savouré la douceur de la pratique de la vérité.

On m’a ensuite chargée de composer des morceaux. Comme je n’avais pas écrit de chansons depuis longtemps, j’avais un peu perdu la main. En plus, on faisait du rock, depuis quelque temps. C’était nouveau pour moi, donc j’étais un peu inquiète. Mais je savais que je devais accomplir mon devoir et faire de mon mieux. Alors j’ai prévu de terminer deux chansons avant la fin du mois. J’ai composé sans compter mes heures et, quand j’étais fatiguée, je demandais à Dieu de m’aider à renoncer à la chair. J’ai trouvé une mélodie, que j’ai vite transformée en chanson complète. Quand je l’ai terminée, je l’ai fait écouter à mes frères et sœurs. Ils ont dit qu’elle était bien et qu’elle avait le style de la musique rock. Mais intérieurement, je me suis dit : « Si je travaillais plus et que je peaufinais le refrain, la chanson serait encore meilleure. » Puis j’ai eu des doutes. Je ne savais pas vraiment où j’allais, à ce moment-là, et je ne voulais pas me surmener. Et puis mes frères et sœurs ne trouvaient rien à redire à cette chanson. Ça suffisait bien. En plus, comme je venais d’apprendre à composer ce genre de chanson, il était normal qu’elle ait des défauts. Je l’ai présentée au chef d’équipe.

Quelques jours plus tard, il m’a dit que j’étais sur la bonne voie, mais que la mélodie était sommaire. Il m’a suggéré de réfléchir davantage aux paroles. J’ai eu du mal à accepter cette idée et je me suis dit : « Je commence seulement à composer ce genre de chanson. Tu m’en demandes trop ! » J’avais passé beaucoup de temps dessus et attendu ses commentaires quelques jours. On y avait déjà consacré deux semaines. L’absence de progrès me rendait nerveuse. Revoir la composition aurait nécessité beaucoup d’efforts, sans savoir quel en serait le résultat. Alors j’ai réécrit la mélodie. Le chef d’équipe a dit qu’elle n’était pas satisfaisante et qu’elle ressemblait à une comptine. Ça m’a vraiment découragée. Je me suis dit : « Je me donne à fond, mais pas une de mes chansons n’a été approuvée. Que dois-je faire ? » Ensuite, j’ai composé d’autres mélodies, mais aucune n’a été acceptée. J’étais vraiment désemparée. Je me suis souvenue que j’avais décidé de composer deux chansons avant la fin du mois, mais je n’en avais pas terminé une seule. J’avais failli à mon devoir. Étais-je une bonne à rien ?

Plus tard, lors d’une réunion, le chef d’équipe m’a dit : « Tes compositions sont assez originales et leur style est adapté, alors pourquoi aucune chanson n’a encore été approuvée ? Comme tu ne prêtes pas attention aux paroles, elles ne vont pas avec mélodie. À chaque changement, ça empire. Cela retarde l’œuvre de la maison de Dieu. » Puis un autre frère est intervenu : « Tu ne chantes pas bien sur les enregistrements. Certains ne correspondent même pas aux partitions. Tu es négligente ! » Être traitée et réprimandée par les frères était humiliant. J’ai eu envie de disparaître sous terre. Je suis rentrée chez moi et j’ai prié Dieu : « Mon Dieu, j’ai fait mon devoir de façon superficielle. Je n’ai pas été dévouée, mais je ne sais pas comment résoudre ce problème. Aide-moi et guide-moi, s’il Te plaît. »

Plus tard, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Traiter les choses avec tant de désinvolture et d’irresponsabilité, n’est-ce pas la marque d’un tempérament corrompu ? Lequel ? La propension à l’abjection : en toutes choses, les gens disent : “c’est à peu près ça” ou “ça ira bien comme ça”. Voilà une attitude qui fait la part belle aux “peut-être”, aux “probablement”, aux “quatre sur cinq”. Ils font les choses de manière superficielle, se satisfont du minimum et se contentent de se débrouiller comme ils peuvent ; ils ne voient pas l’intérêt de prendre les choses au sérieux ou de s’efforcer d’atteindre la précision, et encore moins de rechercher les principes. Cela ne relève-t-il pas d’une nature corrompue ? Cela est-il une manifestation de l’humanité normale ? On peut à juste titre parler d’arrogance, et l’utilisation du qualificatif “dissolu” est tout aussi judicieux. Mais pour désigner parfaitement ce trait, le seul mot qui convienne est celui d’“abject”. Cette abjection est présente dans l’humanité de la majorité des gens ; en toutes choses, ils souhaitent en faire le moins possible afin de voir à quoi ils peuvent se soustraire, et il y a un soupçon de tromperie dans tout ce qu’ils font. Ils se dupent les uns les autres quand ils le peuvent, prennent des raccourcis quand ils en ont la possibilité, et répugnent à accorder beaucoup de temps ou de réflexion à un sujet. Tant qu’ils peuvent éviter d’être repérés, qu’ils ne créent pas de problèmes et qu’ils n’ont pas de comptes à rendre, ils estiment que tout va bien, et donc, ils continuent à faire dans l’à-peu-près. Selon eux, bien faire son travail comporte plus d’ennuis que d’avantages. Quand ils apprennent, ces gens ne vont jamais jusqu’à la maîtrise, et ils ne s’appliquent pas dans leurs études. Ils ne cherchent qu’à connaître les grandes lignes d’un sujet, puis se déclarent compétents en la matière et comptent sur cela pour continuer à prospérer dans l’à-peu-près. N’est-ce pas là une attitude répandue ? Est-ce une bonne attitude ? Eh bien, cette attitude, que les gens adoptent vis-à-vis des autres, des événements et des choses, s’appelle, en quelques mots, “faire dans l’à-peu-près”. Et cette abjection existe dans toute l’humanité corrompue » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (9) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Comment faire la différence entre les gens nobles et les gens vils ? Regardez simplement leur attitude et leur comportement dans leur façon de traiter les autres, les événements et les choses ; regardez comment ils agissent, comment ils gèrent les choses et comment ils se comportent quand des problèmes surgissent. Les gens dotés de caractère et de dignité sont méticuleux, sérieux et diligents dans leurs actions, et ils sont prêts à faire des sacrifices. Les gens dépourvus de caractère et de dignité sont tièdes et négligents dans leurs actions, toujours prêts à quelque mauvais coup, toujours disposés à faire dans l’à-peu-près. Ils n’apprennent aucune compétence sur le bout des doigts, et ils ont beau étudier, ils demeurent plongés dans l’ignorance, qu’il s’agisse d’une compétence ou d’un métier. Si vous n’exigez pas d’eux des réponses, tout semble aller bien, mais dès que vous le faites, ils paniquent, transpirent à grosses gouttes et ne répondent pas. Ce sont des gens dont le caractère est faible » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (9) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ce n’est qu’en lisant cela que j’ai compris que j’avais fait mon devoir avec négligence parce qu’il y avait quelque chose de méprisable en moi. Je voulais en faire le moins possible, sans me soucier de la qualité de mon travail. Je ne voulais pas rechercher les principes de la vérité et faire mon devoir comme Dieu l’exigeait. Si je réfléchis à cette période, quand il s’agissait de tourner une vidéo ou de composer une chanson, chaque fois qu’un problème nécessitait de faire un effort ou qu’il y avait un prix à payer, je faisais le minimum. Je n’essayais pas de m’améliorer ou de travailler plus. Pourtant, je savais que travailler davantage, avec plus d’attention, me permettrait de mieux accomplir mes devoirs. Mais je m’en tenais toujours au strict minimum, je me laissais aller. Je ne pouvais donc pas progresser ou rendre témoignage à Dieu en faisant mon devoir. Par conséquent, je retardais sans cesse le travail de l’église. Comment pouvais-je prétendre avoir fait mon devoir ? J’entravais clairement l’œuvre de la maison de Dieu. C’est là que j’ai compris la gravité de mon attitude méprisable. J’étais superficielle, je me laissais aller, j’essayais de berner Dieu. Je manquais de caractère et de dignité. Dieu aime ceux qui font leur devoir avec honnêteté et application, qui recherchent les principes de la vérité face aux difficultés et qui accomplissent leur devoir comme Il l’exige. Ils ont de l’honneur et de l’intégrité et ont une grande valeur aux yeux de Dieu. En comparaison, je ne méritais pas un statut d’être humain. J’en ai eu honte. A cet instant, j’ai compris : Dieu me sauvait par la façon dont mes frères m’émondaient et me traitaient. Autrement, j’aurais continué à me montrer superficielle. Je n’aurais jamais bien fait mon devoir. J’aurais perturbé l’œuvre de la maison de Dieu et Il m’aurait été rejetée.

J’ai lu d’autres paroles de Dieu : « L’œuvre de Dieu est faite dans l’intérêt de l’humanité et la coopération de l’homme est donnée dans l’intérêt de la gestion de Dieu. Après que Dieu a fait tout ce qu’Il est censé faire, l’homme est tenu d’être sans failles dans sa pratique et de coopérer avec Dieu. Dans l’œuvre de Dieu, l’homme ne devrait épargner aucun effort, devrait offrir sa loyauté, et ne devrait pas se livrer à de nombreuses notions ou s’asseoir passivement et attendre la mort. Dieu peut Se sacrifier pour l’homme, alors pourquoi l’homme ne peut-il pas offrir sa loyauté à Dieu ? Dieu Se donne de cœur et d’esprit à l’homme, alors pourquoi l’homme ne peut-il pas coopérer un peu ? Dieu œuvre pour l’humanité, alors pourquoi l’homme ne peut-il pas effectuer une partie de son devoir pour le bien de la gestion de Dieu ? L’œuvre de Dieu a progressé jusqu’à aujourd’hui, et encore vous voyez, mais n’agissez pas, vous entendez, mais ne bougez pas. De telles gens ne sont-ils pas l’objet de la perdition ? Dieu S’est déjà donné complètement à l’homme, alors pourquoi, aujourd’hui, l’homme est-il incapable d’accomplir sincèrement son devoir ? Pour Dieu, Son œuvre est Sa priorité et l’œuvre de Sa gestion est de la plus haute importance. Pour l’homme, la priorité est de mettre les paroles de Dieu en pratique et de satisfaire aux exigences de Dieu. Vous devriez tous comprendre cela » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre de Dieu et la pratique de l’homme). J’ai été très très émue en réfléchissant aux paroles de Dieu. Dieu Se donne de cœur et d’esprit à l’homme. Il est devenu chair par deux fois pour sauver l’humanité corrompue par Satan. Il a été humilié, rejeté par des générations, et il a beaucoup souffert. Confronté à notre profonde corruption et à notre apathie insensée, Dieu ne nous a jamais abandonnés. Il exprime encore la vérité pour nous sauver. Nous manquons d’envergure et nous sommes lents à accepter la vérité, mais Dieu échange avec nous très sincèrement et complètement. Il emploie parfois des métaphores et des exemples, et nous raconte des histoires pour nous guider, sur tous les plans et par tous les moyens, pour que nous puissions comprendre la vérité et y entrer. Dieu assume la responsabilité de nos vies et Il n’aura pas de repos tant qu’Il ne nous aura pas complétés. Comprendre le tempérament de Dieu et Ses intentions sincères m’a beaucoup inspirée. Mais en pensant à la façon dont j’avais traité Dieu et abordé mes devoirs, j’ai été remplie de regrets. Je ne voulais plus faire mon devoir superficiellement. Je me suis présentée devant Dieu et j’ai prié, pour Lui demander comment cesser d’être négligente et bien faire mon devoir.

J’ai ensuite lu des paroles de Dieu qui disaient : « Qu’est-ce que le devoir ? C’est une commission confiée aux hommes par Dieu. Alors, comment devrais-tu accomplir ton devoir ? En agissant conformément aux exigences et aux normes de Dieu, et en basant ton comportement sur les principes-vérité plutôt que sur les désirs subjectifs de l’homme. De cette façon, l’accomplissement de tes devoirs sera à la hauteur » (« Seule la recherche des principes de la vérité permet de bien accomplir son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « La prendre au sérieux, qu’est-ce que cela signifie ? La prendre au sérieux, ça ne veut pas dire faire un minimum d’effort ni souffrir quelque tourment physique. Ce qui compte, c’est d’avoir Dieu dans son cœur, et d’avoir un fardeau. Au fond de vous, vous devez soupeser l’importance de votre devoir, puis assumer ce fardeau et cette responsabilité dans tout ce que vous faites et y mettre votre cœur. Tu dois te rendre digne de la mission que Dieu t’a donnée, ainsi que de tout ce qu’Il a fait pour toi et des espoirs qu’Il a mis en toi. C’est seulement de cette façon qu’on est sérieux. Faire les choses machinalement ne sert à rien : tu peux tromper les gens, mais tu ne peux pas tromper Dieu. Si vous ne payez pas vraiment un prix et que vous n’êtes pas loyaux quand vous accomplissez votre devoir, alors ça ne convient pas » (« Bien accomplir son devoir suppose au moins une conscience », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Cela a apporté la clarté à mon cœur. Notre devoir nous est confié par Dieu. Nous devons faire comme Il l’exige et agir en accord avec la vérité. Nous ne pouvons pas choisir à notre gré ou suivre aveuglément nos propres désirs. Nous devons avoir certaines exigences dans notre devoir : donner l’impression de travailler dur ne suffit pas. L’essentiel est d’avoir le sens des responsabilités, d’être appliqué et sincère, de chercher, réfléchir, et trouver comment s’améliorer. Alors nous pouvons faire notre devoir et plaire à Dieu. Plus tard, tandis que j’écrivais une chanson, j’ai analysé soigneusement les paroles, et trouvé quelques airs adaptés à leur ambiance. J’ai beaucoup réfléchi à la façon dont d’autres utilisaient la mélodie pour exprimer le même sentiment, au sens des paroles, à l’ambiance et à l’orientation de la mélodie. Après avoir compris tout ça, j’ai commencé à composer. J’ai demandé des conseils à mes frères et sœurs par la suite et j’ai repris deux fois la composition. La chanson était prête. Il n’a fallu qu’une semaine pour la terminer. Une autre composition que j’avais revue a également été acceptée. Quand j’ai vu qu’il m’avait fallu aussi peu de temps pour terminer ces compositions, j’ai eu encore plus de remords et de regret d’avoir essayé de faire mon devoir de façon superficielle. J’ai compris à quel point j’avais été corrompue par Satan, à quel point j’étais méprisable et à quel point j’étais négligente dans mon travail. Grâce aux arrangements de Dieu, au traitement de mes frères et sœurs, je peux enfin rechercher la vérité pour surmonter mon tempérament corrompu et accomplir mon devoir avec ferveur. Je rends grâce pour le salut de Dieu !


22. J’ai enfin appris comment accomplir mon devoir

Par Xincheng, Italie

Dieu Tout-Puissant dit : « C’est par le processus de l’accomplissement de son devoir que l’homme change progressivement, et c’est par ce processus qu’il démontre sa fidélité. Ainsi, plus tu es capable de remplir ton devoir, plus tu recevras de vérités, et plus ton expression deviendra réelle. Ceux qui n’agissent que pour l’apparence quand ils accomplissent leur devoir et qui ne cherchent pas la vérité seront éliminés à la fin, car de tels hommes ne remplissent pas leur devoir dans la pratique de la vérité et ne pratiquent pas la vérité pendant qu’ils s’acquittent de leur devoir. De tels hommes ne changent pas et ils seront maudits. Non seulement leurs expressions sont impures, mais tout ce qu’ils expriment est méchant » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La différence entre le ministère de Dieu incarné et le devoir de l’homme). « Réaliser son devoir en y mettant du cœur et savoir prendre des responsabilités demande de souffrir et de payer un prix. Il ne suffit pas d’en parler. Si vous ne mettez pas du cœur dans votre devoir et que vous préférez seulement fournir l’effort physique, votre devoir risque fort de ne pas être bien accompli. Vous agirez simplement pour la forme, guère plus, et vous ne saurez pas si votre devoir a été correctement fait. Si tu y mets du cœur, tu en viendras peu à peu à comprendre la vérité. Sinon, elle t’échappera. Lorsque tu mets votre cœur dans l’accomplissement de ton devoir et dans la quête de la vérité, tu parviens petit à petit à comprendre la volonté de Dieu, à découvrir ta propre corruption et ce qui te fait défaut, ainsi qu’à maîtriser chacun de tes états. Si tu ne te sers pas de ton cœur pour t’examiner et que tu te soucies seulement de faire des efforts externes, alors tu seras incapable de découvrir les différents états qui émergent dans ton cœur et toutes les réactions que tu as face aux différents environnements externes ; si tu ne te sers pas de ton cœur pour t’examiner, alors il te sera difficile de résoudre les problèmes qui sont dans ton cœur » (« Seule l’honnêteté permet de vivre avec une véritable humanité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu nous montrent que nous devons être attentifs, responsables et chercher la vérité pour faire notre devoir. Avant, j’étais négligente. Je ne faisais jamais beaucoup d’efforts pour quoi que ce soit. Il en allait de même dans la maison de Dieu. Je n’essayais pas d’obtenir les meilleurs résultats en faisant mon devoir. Quand je tombais sur un problème complexe qui exigeait des efforts, comme j’étais négligente et irresponsable, je faisais toujours des erreurs. Plus tard, grâce aux paroles de Dieu, j’ai un peu compris mon tempérament corrompu et comment faire mon devoir en accord avec la volonté de Dieu, ce qui m’a permis de l’accomplir de manière responsable et avec constance.

À l’époque, j’étais chargée de relire des traductions en italien. Au début, j’étais appliquée et décidée à résoudre tous les problèmes qui se présentaient. Mais, au fil du temps, j’ai pris du retard et j’ai commencé à m’inquiéter, surtout quand je voyais des documents avec des notes de toutes les couleurs et des tonnes de points, de virgules et d’autres signes de ponctuation. Il fallait que je vérifie le placement et la mise en page de chacun d’eux. Ça m’a stressée. J’ai pensé : « Combien d’heures de réflexion ça représente ? C’est trop d’efforts. » Alors je les ai vérifiés avec moins d’application. Je lisais les documents en diagonale pour m’assurer qu’ils étaient à peu près corrects. Il arrivait que je doive me concentrer pour savoir si une traduction était vraiment précise, mais quand je tombais sur une structure de phrase compliquée, je faisais ce calcul égoïste : « Rechercher et soupeser chaque mot demandera tant d’efforts… Et ne vais-je pas gaspiller mon énergie si je ne trouve pas la réponse ? Il vaut mieux que je laisse quelqu’un d’autre s’en charger. » Aussi simplement que ça, je me suis mise à faire mon devoir mécaniquement.

Les problèmes récurrents se sont progressivement multipliés. D’autres trouvaient des erreurs de majuscules et de ponctuation dans les documents que j’avais relus. Il arrivait même qu’il manque des mots dans les traductions. Ça m’a donné mauvaise conscience. D’autres voyaient ces petits problèmes tout de suite alors qu’ils m’avaient échappé quand je les avais sous les yeux. Et comment avais-je pu laisser passer des omissions aussi évidentes ? Plus j’y pensais, plus je me sentais mal. Un jour, après le déjeuner, j’ai reçu un message m’informant qu’il y avait une erreur grossière de singulier et de pluriel dans un document que j’avais vérifié. Ça m’a fait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur. Comment avais-je pu être aussi négligente ? Comment avais-je pu laisser passer une erreur aussi grossière ? Je ne savais pas s’il y avait des erreurs semblables dans les autres documents que j’avais vérifiés. Mon travail était truffé d’erreurs. Qu’allais-je faire ? Dans mon angoisse, je me suis empressée de me présenter devant Dieu pour prier. J’ai réfléchi sur mon état d’esprit et mon attitude envers mon devoir.

J’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Si tu ne mets pas ton cœur à l’accomplissement de ton devoir et si tu es négligent, recherchant toujours la solution de facilité, alors quelle mentalité affiches-tu ? Tu agis simplement avec négligence, n’es pas loyal à ton devoir, n’as pas un sens des responsabilités ni un sens de la mission. Chaque fois que tu accomplis ton devoir, tu utilises seulement la moitié de ta force. Tu le fais sans enthousiasme, n’y mets pas ton cœur et essaies simplement de t’en débarrasser sans être consciencieux le moins du monde. Tu le fais d’une manière si décontractée que l’on dirait que tu t’amuses. Cela ne te posera-t-il pas un problème ? Au final, les gens diront que tu accomplis ton devoir de façon médiocre et que tu agis simplement mécaniquement. Et qu’en dira Dieu ? Il dira que tu n’es pas digne de confiance. Si un travail t’a été confié, qu’il relève d’une responsabilité majeure ou ordinaire, si tu n’y mets pas tout ton cœur ou n’es pas à la hauteur de ta responsabilité, si tu ne considères pas ce travail comme une mission ou une question que Dieu t’a confiée, et que tu ne le considères pas comme ton propre devoir et ta propre obligation, alors cela va poser problème. “Pas digne de confiance” : ces mots définissent la façon dont tu accompliras ton devoir, et Dieu dira que ton caractère n’est pas à la hauteur. Si une affaire t’est confiée et que tu adoptes pourtant cette attitude envers elle et que tu t’en occupes de cette manière, te commissionnera-t-on alors d’autres devoirs à l’avenir ? Peut-on te confier ce qui est important ? Peut-être, mais cela dépendrait de la façon dont tu t’es comporté. Au plus profond de Lui, cependant, Dieu éprouvera toujours une certaine méfiance envers toi ainsi que du mécontentement. Cela constituera un problème, n’est-ce pas ? » (« Tu ne peux avoir un chemin à parcourir que par une contemplation fréquente de la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dieu observe les cœurs des hommes. Chacun de Ses mots visait mon défaut fatal. Alors j’ai compris que chercher la facilité est une attitude superficielle. C’est manquer d’attention, ne faire qu’effleurer les choses sans prendre aucune responsabilité. J’ai repensé à ma manière de travailler. Quand quelque chose demandait du temps et des efforts, je choisissais la méthode la plus rapide et la moins exigeante pour m’en débarrasser. Je faisais ce qui était le plus simple, ce qui m’épargnait des tracas ou ce qui me fatiguait le moins. Quand il y avait beaucoup de mots que je ne connaissais pas, des points de grammaire délicats ou des phrases compliquées, je n’essayais pas vraiment d’y comprendre quelque chose. Je me contentais de les signaler et de demander à quelqu’un d’autre. Quand il y avait des notes compliquées ou que je devais vérifier méticuleusement la ponctuation, Je n’y étais qu’un bref coup d’œil et je négligeais certains problèmes. J’étais négligente et j’esquivais ma responsabilité envers mon devoir et la mission que Dieu m’avait confiée. Je ne songeais qu’à m’épargner la souffrance charnelle. Où y avait-il ne serait-ce qu’une petite place pour Dieu dans mon cœur ?

Plus tard, j’ai lu d’autres paroles de Dieu qui disaient : « Pour les gens dotés d’humanité, accomplir leurs tâches aussi bien que quand personne ne les regarde devrait être facile ; cela devrait faire partie des responsabilités qu’ils assument. Quant à ceux qui sont dépourvus d’humanité et sur qui ont ne peut pas compter, il est leur très pénible d’exécuter leurs tâches. Les autres doivent toujours s’inquiéter à leur sujet, les superviser et s’enquérir de leurs progrès, sinon ils cause des dégâts chaque fois qu’on leur donne un travail à faire. Bref, il faut toujours se demander, lorque l’on remplit une tâche : “Ai-je accompli correctement ce devoir ? L’ai-je fait avec cœur ? Ou est-ce que je me suis contenté d’à-peu-près ?” Si tel a été le cas, ce n’est pas bon ; c’est dangereux. Au sens strict, cela signifie que cette personne n’est pas crédible et que l’on ne peut pas lui faire confiance. Au sens large, si une telle personne fait toujours son devoir sans conviction, et si elle agit en permanence de manière superficielle avec Dieu, alors elle est en grand danger ! Quelles sont les conséquences si l’on trompe délibérément ? À court terme, ton tempérament sera corrompu, tu commettras de fréquentes transgressions sans te repentir, et tu ne sauras pas comment pratiquer la vérité, et tu ne la mettras pas en pratique. À long terme, puisque tu continueras toujours à faire ces choses, tu n’auras plus d’issue ; tu te retrouveras en difficulté. C’est ce que l’on appelle ne pas commettre d’erreurs majeures, mais commettre constamment des erreurs mineures. Au final, cela produira des conséquences irréparables. Cela serait très grave ! » (« L’entrée dans la vie doit commencer par l’accomplissement de son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En voyant Dieu mettre à nu la nature et les conséquences de ma négligence, je n’ai pas pu m’empêcher d’avoir peur. Quand on fait notre devoir mécaniquement, on trompe les autres et Dieu. C’est une attitude que Dieu condamne. Si je ne me repentais pas, je commettrais tôt ou tard une grave transgression et Dieu m’éliminerait. Quand l’Église m’a confié mon devoir, j’ai juré solennellement de le faire comme il convenait. Mais quand il a exigé que je fasse un effort, je ne me suis souciée que de la chair, redoutant des tracas et de la souffrance. J’étais superficielle et négligente quand je vérifiais les documents, ce qui me faisait ignorer même les erreurs les plus grossières. N’était-ce pas tricher ? Comme ces pensées m’ont remplie de regret et de culpabilité, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu Tout-Puissant ! Au lieu d’être responsable dans mon devoir, j’ai essayé de Te tromper. C’est répugnant à Tes yeux. J’ai gravement manqué de conscience. Ô Dieu, je veux me repentir. Guide-moi, s’il Te plaît ! Donne-moi la volonté de supporter les efforts et la capacité de renoncer à la chair et d’accomplir mon devoir. »

Après ça, dans tous les documents, j’ai vérifié tous les mots qui ne me semblaient pas justes dans plusieurs dictionnaires. Quand je n’étais pas sûre de moi, j’interrogeais des frères et sœurs ou un traducteur professionnel jusqu’à ce que le problème soit clarifié. Quand les documents étaient longs et difficiles, je n’osais pas les survoler et faire le minimum, J’examinais soigneusement chaque phrase, plusieurs fois et en détail, et je faisais de mon mieux pour rendre la traduction plus précise. Quand je mettais la dernière touche à un document, je relevais tous les détails que je devais vérifier et je me répétais que chaque étape était importante. Je vérifiais tous les détails et je faisais de mon mieux pour réduire le nombre d’erreurs au dernier stade de la mise en forme. Peu à peu, j’ai obtenu de meilleurs résultats dans mon devoir et le nombre d’erreurs que je commettais a diminué.

Un peu plus tard, une sœur est entrée dans l’équipe pour nous aider à standardiser le format des traductions. De temps en temps, elle me demandait : « Est-ce que ce signe de ponctuation est bien placé ? Quel est le problème avec celui-là ? » Quand elle a posé beaucoup de questions, ça m’a agacée et j’ai pensé : « C’est trop d’efforts de tout t’expliquer. Contente-toi de te fier à la dernière version du document. » Alors je l’ai envoyée paître en lui disant : « C’est la dernière version du document. Il n’y a pas de problème avec la ponctuation. Les ponctuations de l’italien et de l’anglais sont assez semblables. On peut presque toujours faire comme en anglais, mais il y a des exceptions. On doit faire attention au sens. » Elle m’a ensuite demandé : « Nos ouvrages de référence sont faits pour des professionnels. Je ne comprends pas tout. Avons-nous un document donnant des indications générales sur la ponctuation italienne ? » J’ai répondu qu’on n’en avait pas encore. Après ça, je me suis dit que je devrais rédiger un document auquel les nouveaux membres de l’équipe pourraient se référer, mais il y avait tant de signes de ponctuation… Ça supposait de consulter tous les ouvrages de référence, ce qui représentait bien trop de travail. J’ai remis ce projet à plus tard. J’ai pensé que le problème était réglé, mais quand, sur mes conseils, elle a traité la ponctuation italienne comme la ponctuation anglaise dans la mise en forme, elle a fait du zèle et supprimé les espaces avant et après tous les tirets d’un document de plus de 150 000 mots. J’ai été abasourdie quand je m’en suis aperçue. En italien, il faut mettre des espaces avant et après les tirets pour ne pas les confondre avec les traits d’union, ce qui n’est pas le cas en anglais. Mais je ne le lui avais pas expliqué. Il n’y avait pas le choix : il fallait qu’elle remette tous les espaces. Je m’en suis beaucoup voulu. Je me suis détestée et j’ai pensé : « Pourquoi n’ai-je pas fait le petit effort de rédiger un document de référence ? Pourquoi fallait-il que je me soucie autant de la chair et que je redoute autant les tracas ? Elle a dû tout refaire à cause de ma négligence. Et j’ai dû tout revérifier. Ça a coûté des efforts et, surtout, ça a retardé notre travail. N’est-ce pas perturber le travail de la maison de Dieu ? » Mes regrets et ma culpabilité ont rejailli. J’avais envie de me gifler. Pourquoi recommençais-je à me contenter du minimum ? Quel était mon problème ?

Un jour, pendant mes dévotions, je suis tombée sur un passage des paroles de Dieu : « Traiter les choses avec tant de désinvolture et d’irresponsabilité, n’est-ce pas la marque d’un tempérament corrompu ? Lequel ? La propension à l’abjection : en toutes choses, les gens disent : “c’est à peu près ça” ou “ça ira bien comme ça”. Voilà une attitude qui fait la part belle aux “peut-être”, aux “probablement”, aux “quatre sur cinq”. Ils font les choses de manière superficielle, se satisfont du minimum et se contentent de se débrouiller comme ils peuvent ; ils ne voient pas l’intérêt de prendre les choses au sérieux ou de s’efforcer d’atteindre la précision, et encore moins de rechercher les principes. Cela ne relève-t-il pas d’une nature corrompue ? Cela est-il une manifestation de l’humanité normale ? On peut à juste titre parler d’arrogance, et l’utilisation du qualificatif “dissolu” est tout aussi judicieux. Mais pour désigner parfaitement ce trait, le seul mot qui convienne est celui d’“abject”. Cette abjection est présente dans l’humanité de la majorité des gens ; en toutes choses, ils souhaitent en faire le moins possible afin de voir à quoi ils peuvent se soustraire, et il y a un soupçon de tromperie dans tout ce qu’ils font. Ils se dupent les uns les autres quand ils le peuvent, prennent des raccourcis quand ils en ont la possibilité, et répugnent à accorder beaucoup de temps ou de réflexion à un sujet. Tant qu’ils peuvent éviter d’être repérés, qu’ils ne créent pas de problèmes et qu’ils n’ont pas de comptes à rendre, ils estiment que tout va bien, et donc, ils continuent à faire dans l’à-peu-près. Selon eux, bien faire son travail comporte plus d’ennuis que d’avantages. Quand ils apprennent, ces gens ne vont jamais jusqu’à la maîtrise, et ils ne s’appliquent pas dans leurs études. Ils ne cherchent qu’à connaître les grandes lignes d’un sujet, puis se déclarent compétents en la matière et comptent sur cela pour continuer à prospérer dans l’à-peu-près. N’est-ce pas là une attitude répandue ? Est-ce une bonne attitude ? Eh bien, cette attitude, que les gens adoptent vis-à-vis des autres, des événements et des choses, s’appelle, en quelques mots, “faire dans l’à-peu-près”. Et cette abjection existe dans toute l’humanité corrompue » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (9) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu révélaient de manière incisive la racine de mon manque d’efforts dans mon devoir. Ma nature abjecte était trop grave. J’avais une attitude négligente et trompeuse dans tout ce que je faisais. Quand la sœur m’a demandé de lui expliquer le bon usage de la ponctuation, je n’ai pas voulu m’embarrasser. Comme je n’ai pas pris le problème au sérieux et que je voulais échapper à d’autres questions, je lui ai juste conseillé de suivre une règle simple. Et j’aurais pu rédiger un document de référence quand elle a soulevé le problème, mais j’ai décidé de ne pas me donner cette peine, parce que j’ai pensé au temps et aux efforts que ça demanderait. Je me suis inquiétée des erreurs que ça risquait d’entraîner, mais j’ai quand même décidé de m’en sortir à bon compte. Il aurait été formidable que je m’épargne cet effort et que tout se passe bien. À chaque fois que je renonçais à un effort, je comptais sur la chance pour m’en sortir. Je cherchais toujours la solution de simplicité. Je ne m’appliquais pas réellement et honnêtement dans l’accomplissement de mon devoir, en prenant tous les détails en compte pour m’assurer qu’il n’y avait pas d’erreur. J’avais l’air de travailler, je répondais aux questions mais, en réalité, je trompais cette sœur et j’étais sournoise. Du coup, elle s’est fiée à mes réponses, a commis de graves erreurs et s’est épuisée à travailler pour rien. Elle a même dû refaire un gros travail, ce qui nous a ralentis et a nui au travail de l’Église. Le principe qui commandait mes actions, toujours choisir la facilité, faisait du mal aux gens. J’employais des ruses mesquines pour m’épargner à court terme. Je n’avais pas souffert physiquement, mais je commettais des transgressions sans arrêt et je perturbais le travail de la maison de Dieu. Je faisais du mal aux autres et à moi-même ! On m’avait confié un travail important, mais je le prenais à la légère. J’étais superficielle, irresponsable, malhonnête, négligente et je me moquais des conséquences. Je n’avais pas la moindre conscience. Je n’ai compris qu’à ce moment-là à quel point ma nature abjecte était nocive. Je manquais d’intégrité et je ne valais rien.

Plus tard, j’ai regardé une vidéo d’une lecture des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Si les gens ne peuvent pas exprimer ce qu’ils devraient exprimer pendant le service ou réaliser ce qui leur est intrinsèquement possible, et à la place perdent leur temps et n’agissent que pour l’apparence, ils ont perdu la fonction qu’un être créé devrait avoir. De telles gens sont considérés comme des “médiocrités” ; ils sont des déchets qui ne servent à rien. Comment de telles gens peuvent-ils être appelés des êtres créés ? Ne sont-ils pas des êtres corrompus qui brillent à l’extérieur, mais sont pourris à l’intérieur ? […] De qui vos paroles et vos actions pourraient-elles être dignes ? Se pourrait-il que ce minuscule sacrifice de votre part soit à la hauteur de tout ce que Je vous ai accordé ? Je n’ai pas d’autre choix et Je me suis consacré à vous sans réserve, pourtant vos intentions à Mon égard sont méchantes et vous êtes peu enthousiastes à Mon sujet. Telle est l’étendue de votre devoir, votre seule fonction. N’est-ce pas le cas ? Ne savez-vous pas que vous avez échoué totalement à l’accomplissement de votre devoir d’être créés ? Comment pouvez-vous être considérés comme des êtres créés ? Ne savez-vous pas clairement ce que vous exprimez et vivez ? Vous avez manqué à votre devoir, mais vous cherchez à obtenir la tolérance et l’abondante grâce de Dieu. Cette grâce n’a pas été préparée pour des gens sans valeur et ignobles comme vous, mais pour ceux qui ne demandent rien et font des sacrifices avec joie. Des hommes comme vous, des médiocrités, ne sont pas du tout dignes de jouir de la grâce du ciel. Seules la misère et la punition sans fin seront votre lot quotidien ! Si vous ne pouvez pas M’être fidèles, votre destin ne sera fait que de souffrances. Si vous ne pouvez pas être responsables de Mes paroles et de Mon œuvre, la punition sera votre fin. Vous ne recevrez ni grâce, ni bénédiction, ni une vie merveilleuse dans le royaume. C’est la fin que vous méritez de recevoir et la conséquence de votre propre action ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La différence entre le ministère de Dieu incarné et le devoir de l’homme). Les paroles de Dieu disent : « Je n’ai pas d’autre choix et Je me suis consacré à vous sans réserve, pourtant vos intentions à Mon égard sont méchantes et vous êtes peu enthousiastes à Mon sujet. Telle est l’étendue de votre devoir. » Ces paroles m’ont transpercé le cœur. Dieu m’a donné la chance d’accomplir ce devoir pour qu’il me permette de chercher et de gagner la vérité, de rejeter mon tempérament corrompu et d’être sauvée. Mais, au lieu de chercher la vérité, je me souciais de la chair, je déléguais et je trompais Dieu. J’ai pensé à la manière dont Dieu était devenu chair pour sauver l’humanité. Il a subi d’énormes souffrances et humiliations, Il a été persécuté par le gouvernement, condamné et rejeté par les gens, mais Il a toujours exprimé la vérité et œuvré pour sauver les hommes. Comme nous manquons de calibre, nous comprenons lentement la vérité. Non seulement Dieu ne nous a pas abandonnés, mais Il échange sérieusement avec nous sous tous les angles. Il explique toutes les vérités avec beaucoup de détails. Il raconte des histoires, donne des exemples et emploie des métaphores pour nous aider à comprendre. Certaines vérités sont complexes et ont trait à beaucoup de choses, alors Dieu les divise et nous en donne les grandes lignes. Il nous guide avec patience pour qu’on comprenne progressivement la vérité par l’échange. On voit bien que Dieu traite nos vies avec beaucoup de responsabilité. Mais comment ai-je traité mon propre devoir ? Je pensais que réfléchir et faire des efforts n’en valait pas la peine. Je n’étais ni sérieuse ni responsable quand je corrigeais des documents. Je choisissais les solutions de facilité sans me soucier du résultat ni des conséquences. Je prenais la mission de Dieu à la légère, je la survolais. Où était ma conscience ? Je méritais que Dieu me punisse. Mais Il n’a pas renoncé à me sauver. Il a employé Ses paroles pour m’éclairer, me guider, m’aider à me connaître et à comprendre Sa volonté. Si je continuais à tirer au flanc et à faire mon devoir mécaniquement, je ne mériterais pas de vivre ni d’être considérée comme une humaine. Alors j’ai prié Dieu : « Ô Dieu Tout-Puissant ! Ma nature abjecte est trop grave. Je ne veux pas continuer à vivre de cette manière honteuse et indigne. S’il Te plaît, donne-moi la force de pratiquer la vérité pour que je vive comme une humaine et que je remplisse le devoir d’un être créé. »

Ensuite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « En tant qu’être humain, pour accepter la commission de Dieu, il faut Lui être dévoué. Il faut être entièrement dévoué à Dieu, et ne pas être tiède, ni manquer d’assumer ses responsabilités ou agir en fonction de ses propres intérêts ou humeurs ; ce n’est pas cela, être dévoué. Que signifie être dévoué ? Cela signifie que lorsque vous accomplissez vos devoirs, vous n’êtes pas influencés ni limités par des humeurs, environnements, personnes, faits ou choses. “J’ai reçu cette commission de Dieu ; Il me l’a attribuée. C’est ce que je suis supposé faire. Je l’accomplirai donc en en faisant ma propre affaire, de la manière qui produira de bons résultats, quelle qu’elle soit, en accordant de l’importance à la satisfaction de Dieu.” Quand tu te trouves dans cet état, non seulement tu es dirigé par ta conscience, mais tu fais aussi preuve de dévotion. Si tu ne retires de satisfaction que dans l’achèvement de quelque chose, sans chercher à être efficace et à atteindre des résultats, et si tu estimes qu’il suffit simplement de faire quelques efforts, alors c’est uniquement le standard de la conscience et ne peut être considéré comme de la dévotion. Quand on est dévoué à Dieu, ce standard est un peu plus élevé que le standard de la conscience. Alors, il ne s’agit plus simplement de faire quelques efforts, mais d’y mettre aussi tout son cœur. On doit toujours considérer son devoir comme son propre travail, se donner du mal pour cette tâche, supporter des reproches si l’on commet la moindre erreur ou si l’on est un tant soit peu négligent, réaliser que l’on ne peut être ce genre de personne, car cela nous rend si indigne de Dieu. Les gens qui ont véritablement du bon sens accomplissent leurs devoirs comme s’il s’agissait de leur propre travail, sans se soucier de savoir si quelqu’un les supervise. Que Dieu soit satisfait d’eux ou non, et quelle que soit la manière dont Il les traite, ils accomplissent toujours leurs devoirs et exécutent toujours la commission que Dieu leur a confiée avec exigence vis-à-vis d’eux-mêmes. Cela s’appelle de la dévotion » (« On ne peut être vraiment heureux qu’en étant une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré un chemin de pratique. On ne peut pas suivre nos humeurs et nos préférences, ni faire ce qu’on veut dans notre devoir. On ne devrait pas faire le minimum quand quelque chose demande beaucoup de travail. On doit traiter notre devoir comme la mission que Dieu nous a confiée et notre responsabilité. On doit y consacrer de la réflexion et des efforts pour obtenir les meilleurs résultats. Même s’il est difficile, et qu’on soit supervisé ou non, on doit toujours consacrer notre cœur, notre esprit et notre force tout entiers à notre devoir. Quand je l’ai compris, j’ai prié Dieu, bien décidée à me repentir et à pratiquer en accord avec Ses paroles. Après ça, j’ai pris le temps de rédiger un document sur la ponctuation italienne pour que les nouveaux membres puissent s’y référer. Ensuite, j’ai fait une liste des problèmes de traduction les plus courants et de tout ce qui requérait une attention particulière. Je m’y référais quand je corrigeais un document pour ne rien oublier. Et, quand un frère ou une sœur me posait une question, je ne me contentais pas de jeter un coup d’œil à leur problème et d’inventer une réponse. J’y réfléchissais sérieusement, j’appliquais les principes et je cherchais des références professionnelles pour lui répondre. Quand quelque chose m’échappait, en faisant des efforts et grâce à l’éclairage et l’orientation de Dieu, je finissais par comprendre. J’ai aussi réfléchi sur mes mauvaises motivations dans mon devoir. Quand je rencontrais une difficulté que j’avais envie de survoler, je priais Dieu de m’aider à renoncer à la chair pour que je consacre autant d’effort qu’il le fallait à résoudre le problème. Peu à peu, mon attitude envers mon devoir s’est beaucoup améliorée et je bâclais moins les choses. J’ai pu faire mon devoir avec constance. Ce changement en moi est entièrement le fruit du jugement et du châtiment de Dieu. Dieu soit loué !


23. Offrir mon cœur à Dieu

Par Xinche, Corée du Sud

En juin 2018, j’ai participé aux répétitions du spectacle musical l’Hymne du royaume. L’idée de monter sur scène pour chanter cet hymne, louer Dieu et Lui porter témoignage m’a remplie de fierté. J’ai prié Dieu pour jurer que je ferais tout mon possible pour bien faire mon devoir. Quand j’ai commencé à travailler mes expressions faciales et mes pas de danse, j’étais très assidue. Mais comme je n’avais aucune expérience du chant ni de la danse, mes expressions étaient crispées et j’étais clairement moins douée que les autres. Notre professeur me faisait toujours remarquer mes défauts. Au bout d’un moment, j’ai commencé à me décourager. J’avais l’impression que je ne progresserais jamais malgré mes efforts et que, quand on attribuerait les places, les frères et sœurs qui étaient doués seraient devant tandis que je me retrouverais au dernier rang. J’étais de moins en moins dynamique dans les répétitions et j’ai commencé à arriver en retard quand je le pouvais. Pendant la première prise, on m’a mise au dernier rang, dans un coin. J’étais contrariée et j’ai pensé : « Je ne suis pas très douée. Je n’arrive pas à la cheville des frères et sœurs qui savent chanter et danser. Je peux me donner autant de mal que je veux, je ne me retrouverai pas au premier rang et je ne serai jamais à l’écran. Alors pourquoi faire des efforts en répétition ? Je peux me contenter du minimum. » À partir de là, j’ai été de moins en moins motivée. Je savais que mes pas n’étaient pas bons, mais je ne faisais aucun effort pour les corriger. Parfois, le professeur nous disait qu’on devait s’investir davantage, que le spectacle entier serait compromis et le tournage retardé si les expressions et la présentation d’une seule personne étaient mauvaises. Quand j’entendais ça, je me disais que je devais garder le résultat final en tête, mais je reperdais aussitôt ma motivation. Je répétais mollement la chanson et les pas tous les jours sans me sentir guidée par Dieu. Je me suis entraînée longtemps sur certains pas sans les réussir. Quand on échangeait sur notre compréhension des paroles, je n’avais rien d’éclairant à dire. Je ne ressentais rien quand je chantais et j’étais inexpressive pendant les prises. Personne ne pouvait apprécier de me regarder. Je m’ennuyais de plus en plus en répétition et j’étais impatiente que le spectacle soit terminé pour qu’on me donne un autre devoir.

Quand on nous a attribué nos positions, j’ai vu que je ne serais même pas dans le champ de la caméra sur certaines scènes et ça m’a encore plus déprimée. J’ai pensé : « Je ne suis pas très douée, mais je ne suis pas si mauvaise que ça non plus. Si je ne peux pas être au premier rang, pourquoi ne suis-je pas au moins dans ces prises ? Pourquoi suis-je exclue ? Ai-je répété pour rien pendant tout ce temps ? Si j’avais su, je ne me serais pas donné la peine de répéter ces pas. » Après ça, je participais avec joie quand j’étais dans le champ de la caméra, mais je me contentais de faire les pas mécaniquement en répétition. Après le tournage, je me suis sentie mal à l’aise quand les participants ont parlé de ce qu’ils avaient gagné au cours d’une réunion. Nous avions accompli le même devoir et ils avaient tous gagné quelque chose. Alors, pourquoi mon cœur était-il vide, comme si je n’avais rien gagné du tout ? J’ai un peu pris peur et je me suis demandé si j’avais dégoûté Dieu. Après ça, j’ai commencé à prier Dieu pour Lui demander de me guider et de m’aider à me connaître. Un jour, j’ai lu ces paroles de Dieu : « On dit toujours que Dieu sonde les cœurs et observe tout. Cependant, les gens ne savent jamais pourquoi certains n’obtiennent jamais d’éclairage du Saint-Esprit, pourquoi ils ne peuvent jamais obtenir de grâce, pourquoi ils ne sont jamais joyeux, pourquoi ils sont toujours négatifs et déprimés, ni pourquoi ils sont incapables d’être positifs. Regardez leur état d’être. Je vous garantis qu’aucune de ces personnes n’a une conscience opérationnelle ni un cœur honnête » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Les composantes les plus fondamentales et les plus importantes de l’humanité d’une personne sont la conscience et la raison. Quel genre de personne manque de conscience et n’a pas la raison d’une humanité normale ? D’une manière générale, c’est une personne qui manque d’humanité, dont l’humanité est mauvaise. Analysons cela de près. Comment cette personne manifeste-t-elle une humanité corrompue, au point que les gens disent qu’elle n’a pas d’humanité ? Quelles caractéristiques de telles personnes possèdent-elles ? Quelles manifestations spécifiques présentent-elles ? De telles personnes sont superficielles dans leurs actions et se tiennent à l’écart de tout ce qui ne les concerne pas personnellement. Elles ne tiennent pas compte des intérêts de la maison de Dieu ni de la volonté de Dieu. Elles n’assument aucun fardeau pour témoigner en faveur de Dieu ou pour accomplir leurs devoirs, et n’ont aucun sens des responsabilités. À quoi donc pensent-elles dès qu’elles font quelque chose ? Leur première préoccupation est celle-ci : “Si je fais ça, Dieu le saura-t-Il ? Est-ce visible pour d’autres ? Si les autres ne voient pas que je déploie tous ces efforts et me conduis avec sincérité et si Dieu ne le voit pas non plus, alors il ne sert à rien que je déploie de tels efforts ni que je souffre pour cela.” N’est-ce pas de l’égoïsme ? En même temps, c’est aussi une sorte d’intention très basse. Quand les gens pensent et agissent de cette manière, la conscience joue-t-elle un rôle ? Y a-t-il la moindre part de conscience là-dedans ? Il y a même des gens qui, en voyant un problème dans l’accomplissement de leur devoir, se taisent. Ils voient que les autres provoquent des interruptions et des dérangements, et ils ne font rien pour les arrêter. Ils ne considèrent pas du tout les intérêts de la maison de Dieu, et ils ne considèrent pas du tout non plus leurs propres devoirs ou responsabilités auxquels ils sont liés. Ils ne parlent, n’agissent, ne se démarquent, ne font des efforts et ne dépensent de l’énergie que pour leur propre vanité, leur prestige, leur position, leurs intérêts et leur réputation. Les actions et les intentions de ce genre de personne sont claires pour tout le monde : elles sautent aux yeux dès que se présente une occasion d’être honoré ou de jouir de quelque bénédiction. Mais, quand il n’y a pas d’occasion d’être honoré ou aussitôt que survient un moment douloureux, elles disparaissent comme une tortue qui rentre la tête. Ce genre de personne a-t-elle une conscience et une raison ? Une personne sans conscience et sans raison qui se conduit de cette manière ressent-elle de la culpabilité ? La conscience de ce genre de personne ne sert à rien et cette personne n’a jamais ressenti de culpabilité. Alors, ces gens peuvent-ils ressentir le reproche ou la discipline du Saint-Esprit ? Non, ils ne le peuvent pas » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont émue. Si j’étais passive et négative dans mon devoir, si je n’obtenais pas l’œuvre du Saint-Esprit, c’était parce que je n’étais pas honnête avec moi-même. Je ne songeais qu’à mon prestige et mon statut dans mon devoir, sans me soucier des intérêts de la maison de Dieu et de mes responsabilités. Dieu déteste qu’on ait cette attitude dans son devoir. En repensant aux répétitions, quand j’ai compris que j’avais moins de capacités que les autres et qu’on m’a mise au fond, comme je ne pouvais pas frimer, je suis devenue passive et négative et je n’ai fait aucun effort pour travailler mes expressions et mes pas. Je me contentais de faire le minimum et je ne cherchais pas à m’améliorer. Quand j’ai vu que je n’étais pas sur certaines prises, j’ai eu envie de me plaindre. J’ai pensé que je m’étais donné du mal pour rien et je n’ai plus eu envie de m’entraîner. Après ça, pendant le tournage, j’ai rempli mon rôle quand j’étais filmée et je me relâchais quand je ne l’étais pas. Après réflexion, je me suis sentie coupable. Les spectacles de la maison de Dieu sont faits pour Lui porter témoignage. Dieu m’élevait en m’offrant la chance d’y participer. J’aurais dû y consacrer tous mes efforts et travailler avec les autres pour bien faire mon devoir. À la place, comme mon désir de prestige et de statut n’était pas satisfait, je suis devenue négative et paresseuse. Je n’avais ni conscience ni raison. J’étais une personne égoïste, fourbe, méprisable et mesquine. Comment Dieu, qui observe les cœurs des gens, pouvait-Il ne pas être dégoûté par mon attitude envers Sa commission ? En prendre conscience m’a remplie de regret et de culpabilité. J’ai fait cette prière à Dieu : « Ô Dieu, j’avais tort. Je regrette la manière dont j’ai participé à ce spectacle et je ne peux plus rien y changer. À partir de maintenant, je chercherai vraiment la vérité et j’arrêterai de me soucier de mon prestige et de mon statut. Je suis résolue à bien faire mon devoir. »

À ce moment-là, je croyais que je ne pouvais plus qu’attendre, pleine de regret, que le spectacle soit mis en ligne. Mais, à ma grande surprise, il a fallu retourner certaines scènes. Ça m’a inspiré différents sentiments. J’ai pensé que c’était ma chance de me repentir. J’ai décidé de bien faire mon devoir pour satisfaire Dieu, cette fois. Je me suis vraiment investie dans les répétitions et j’ai constaté des progrès dans mes expressions et mes pas après un certain temps. Alors qu’on était sur le point de filmer, le tournage a été reporté à cause de problèmes imprévus. Le metteur en scène nous a dit de ne pas nous inquiéter et de continuer à nous entraîner. Au début, j’ai travaillé dur tous les jours mais, le temps passant, j’ai commencé à penser : « Nous ne savons pas quand le tournage aura lieu ni combien de temps nous répéterons. La dernière fois, je n’ai pas été filmée sur certaines scènes. Ce sera sûrement encore le cas cette fois-ci. En plus, je maîtrise les bases du chant et des pas. Si je m’entraîne tous les jours, cela devrait suffire. » Le professeur nous a avertis plusieurs fois qu’on ne devait pas se relâcher avant le tournage et que les positions sur scène pouvaient être changées à tout moment. Je ne l’écoutais pas parce que je me disais : « Il n’y a presque aucune chance qu’on me mette devant. Je ne serai peut-être pas à l’écran, même si je continue à travailler dur. Pourquoi me donner cette peine ? » Quand le professeur me signalait des problèmes en répétition, je n’avais pas envie de faire des efforts et je cherchais des excuses : « Les frères et sœurs qui sont devant apparaîtront sur le film, alors il est normal de les faire beaucoup répéter. Mais moi, je serai au fond. On ne me reconnaîtra même pas. À quoi bon être aussi pointilleux ? » Après ça, j’ai trouvé les répétitions épuisantes. Souvent, je n’avais même pas envie d’y aller. Je me suis rendu compte que mon ancien problème réapparaissait. Je m’en suis voulu et je me suis demandé : « Pourquoi suis-je toujours aussi récalcitrante dans mon devoir ? Pourquoi ne suis-je pas capable de me donner du mal pour satisfaire Dieu ? » J’ai prié Dieu pour Lui demander de me guider et de m’aider à me connaître.

J’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Pendant de nombreuses années, les pensées sur lesquelles les gens ont compté pour leur survie ont rongé leur cœur au point qu’ils sont devenus traîtres, lâches et méprisables. Non seulement ils manquent de volonté et de détermination, mais ils sont aussi devenus cupides, arrogants et obstinés. Ils manquent absolument de toute détermination qui transcende leur être et, plus encore, ils n’ont pas du tout de courage pour ébranler les restrictions de ces influences sombres. Les pensées et la vie des gens sont tellement pourries que leurs perspectives sur la foi en Dieu sont encore insupportablement ignobles, et même lorsque les gens parlent de leurs perspectives sur la croyance en Dieu, c’est tout simplement insupportable à entendre. Les gens sont tous lâches, incompétents, méprisables et fragiles. Ils ne sentent pas de dégoût pour les forces des ténèbres et ils ne sentent pas d’amour pour la lumière et la vérité ; au contraire, ils font tout leur possible pour les expulser. […] Vous êtes maintenant ceux qui suivent, et vous avez acquis une certaine compréhension de cette étape de l’œuvre. Cependant, vous n’avez toujours pas mis de côté votre désir de statut. Lorsque votre statut est élevé, vous cherchez bien, mais lorsque votre statut est bas, vous ne cherchez plus. Les bénédictions du statut sont toujours dans votre esprit. Pourquoi la plupart des gens ne peuvent-ils pas sortir de la négativité ? N’est-ce pas toujours à cause de sombres perspectives ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). « N’accordez aucune attention à ce que dit une telle personne ; vous devez voir ce qu’elle vit, ce qu’elle révèle et quelle est son attitude quand elle accomplit ses devoirs, et aussi ce qu’est son état intérieur et ce qu’elle aime. Si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur sa fidélité envers de Dieu, si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur les intérêts de Dieu, ou si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur la considération qu’elle montre pour Dieu, alors elle n’est pas une personne avec de l’humanité. Sa conduite peut être vue par les autres et par Dieu : par conséquent, il est très difficile pour une telle personne d’accéder à la vérité » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu ont révélé mes motivations profondes méprisables et m’ont montré que je ne pouvais pas m’empêcher de me relâcher si je n’avais pas l’occasion de frimer dans mon devoir. Même si je savais que c’était mon devoir et ma responsabilité, je n’étais pas motivée. C’était parce que mon désir de renommée et de statut était trop grand. S’il n’était pas évident que j’essayais de frimer, ce n’était pas parce que je n’en avais pas envie, mais parce que je n’étais pas très douée. Quand je me suis rendu compte que je ne surpasserais pas les autres, quels que soient mes efforts, que je ne serais jamais au premier rang, je suis devenue négative et j’ai consacré très peu d’efforts à mon devoir. Je dansais mécaniquement sans essayer de faire du bon travail. J’ai pensé que, puisque je ne pouvais pas frimer, je pouvais au moins m’épargner. Comme ça, je n’aurais rien perdu. Les poisons de Satan comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et comme l’importance de « Se distinguer des autres » étaient profondément enracinés en moi. Ils étaient devenus les principes qui gouvernaient tous mes actes, au point que je ne me souciais jamais que de mon intérêt. Je n’étais disposée à faire quelque chose que si je pouvais y gagner de la renommée et du profit, ce qui était aussi valable pour mon devoir. Je travaillais dur quand je pouvais frimer, mais je me relâchais quand mes désirs n’étaient pas satisfaits, sans me soucier de la volonté de Dieu ni des intérêts de Sa maison. Je vivais dans ma nature rusée, me souciant toujours de ma renommée et de ma position. J’étais paresseuse et trompeuse dans mon devoir. Je n’avais aucune responsabilité, conscience, raison ni dignité. Je n’étais absolument pas fiable. J’ai pensé aux frères et sœurs qui étaient purs et honnêtes et qui se donnaient du mal pour être à la hauteur des exigences de Dieu, qu’ils soient devant ou derrière. Ils progressaient en chant et en danse et ils voyaient les bénédictions et l’orientation de Dieu. Il y avait aussi ceux qui travaillaient en coulisse, qui remplissaient discrètement leur rôle alors qu’on ne les verrait jamais. Ils disaient que le fait que le spectacle soit mis en ligne justifiait leurs efforts. Mais, parce que je ne pouvais pas frimer, je ne faisais même pas le peu qui m’incombait. Je n’avais aucune humanité. Comme le tempérament de Dieu est saint et juste, Il ne pouvait que mépriser et haïr mon humanité et mes buts. Je ne pouvais pas gagner l’œuvre du Saint-Esprit dans mon devoir ni progresser dans la vie. Je savais que je ne gagnerais aucune vérité si je ne me repentais pas, même si je restais croyante jusqu’à la fin de mes jours. Je serais juste éliminée par Dieu ! Ça m’a un peu effrayée et j’ai prié Dieu. « Ô Dieu, je comprends maintenant que j’ai vécu de manière honteuse en obéissant à mon tempérament corrompu, sans aucune humanité. Mon Dieu, je veux me repentir et changer. S’il Te plaît, aide-moi à rejeter les chaînes de mon tempérament satanique et à me concentrer sur mon devoir. »

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Si tu souhaites être dévoué dans tout ce que tu fais pour satisfaire la volonté de Dieu, tu ne peux pas simplement accomplir un devoir ; tu dois accepter toute commission que Dieu te confère. Qu’elle corresponde à tes goûts et s’inscrive parmi tes intérêts ou non, ou qu’elle soit quelque chose que tu n’apprécies pas ou n’as jamais fait auparavant, ou bien quelque chose de difficile, tu devrais quand même l’accepter et t’y soumettre. Non seulement tu dois l’accepter, mais tu dois coopérer de manière proactive, te renseigner à son sujet et obtenir l’entrée. Même si tu souffres et n’as pas été en mesure de te démarquer et de briller, tu dois quand même engager ta dévotion. Tu dois la considérer comme ton devoir à accomplir, pas comme une affaire personnelle, mais comme ton devoir. Comment les gens devraient-ils comprendre leurs devoirs ? Le devoir d’une personne émerge quand le Créateur, Dieu, lui donne une tâche à faire. Les tâches que Dieu te confie, les commissions que Dieu te donne : voilà tes devoirs. Quand tu les poursuivras comme tes objectifs et que tu auras véritablement un cœur qui aime Dieu, pourras-tu encore y opposer un refus ? Tu ne dois pas les refuser. Tu dois les accepter. C’est le chemin de pratique » (« On ne peut être vraiment heureux qu’en étant une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que mon devoir était Sa commission pour moi. Que je sois douée et que je puisse frimer ou non, je devais renoncer à mes buts personnels, assumer ma responsabilité et me consacrer entièrement à ce que Dieu exigeait de moi. En réalité, il y a des gens devant et derrière dans toutes les configurations et ils font leur devoir quelle que soit leur position. Dieu observe nos motifs et nos attitudes envers notre devoir, notre sincérité, notre capacité à être responsables et notre pratique de la vérité pour Le satisfaire. Je me suis dit que je n’étais pas aussi douée que les autres acteurs, mais que Dieu m’avait offert la chance de m’entraîner pour que je progresse à la fois en chant et en danse et dans mon entrée dans la vie. C’était la manière dont Dieu m’aimait ! J’ai compris que je ne pouvais plus être égoïste, méprisable et insensible, briser le cœur de Dieu et Le décevoir. Que je sois devant ou derrière, filmée ou non, je devais accepter ma place d’être créé pour faire honnêtement mon devoir et rendre Son amour à Dieu.

Après ça, j’ai prié Dieu, je m’en suis remise à Lui et j’ai travaillé dur dans toutes les répétitions. Quand on lisait les paroles de Dieu avant les répétitions, je me concentrais sur Ses exigences et j’essayais de mettre Ses paroles en pratique une fois sur scène. Quand le professeur me signalait mes problèmes, je l’écoutais attentivement et je prenais ses remarques en compte. Je prenais conscience de mes faiblesses et je m’entraînais sur mon temps libre. J’ai arrêté de viser le strict minimum. Dès que j’ai corrigé mes motivations, j’ai trouvé chaque journée épanouissante. Ma relation avec Dieu s’est normalisée, j’ai vraiment senti Son orientation dans mon devoir et je n’étais plus épuisée comme avant. Au bout d’un moment, mes pas et mes expressions se sont améliorés. Les sœurs ont dit que mon chant et mes expressions avaient beaucoup progressé. J’ai compris à quel point il était important de faire mon devoir sincèrement. 

Pendant le tournage, j’étais presque toujours au fond. Il m’arrivait de ne pas vouloir me donner à fond parce que je n’étais pas sur la prise. Alors je priais Dieu pour me demander comment prendre Sa volonté en considération et m’investir immédiatement. Ça a pris du temps, mais mon état d’esprit s’est beaucoup amélioré. Quand j’étais au fond, je priais pour mes frères et sœurs des premiers rangs. Quand je n’avais pas besoin d’être filmée, j’aidais mes sœurs à arranger leurs costumes et leurs coiffures. Je faisais tout ce que je pouvais pour mon devoir. Quand je voyais des sœurs devenir faibles et négatives parce qu’elles étaient à l’arrière, j’échangeais avec elles sur la volonté de Dieu pour les aider. Faire mon devoir de cette manière m’a mise à l’aise et mon état a continué à s’améliorer. Si j’ai pu mettre de côté mon désir de prestige et de statut et pratiquer un peu la vérité, c’est grâce à l’orientation des paroles de Dieu et je Le remercie de m’avoir sauvée.


24. Les fruits de l’accomplissement de son devoir

Par Yang Mingzhen, Canada

Dieu Tout-Puissant dit : « La soumission à l’œuvre de Dieu doit être réelle et vraie, et elle doit être manifestée. La soumission superficielle seule ne peut pas recevoir la louange de Dieu, et la simple obéissance aux aspects superficiels de la parole de Dieu sans chercher une transformation du tempérament n’est pas selon le cœur de Dieu. L’obéissance à Dieu et la soumission à l’œuvre de Dieu sont une seule et même chose. Ceux qui se soumettent à Dieu seul, mais pas à Son œuvre ne peuvent pas être considérés comme obéissants, encore moins ceux qui ne se soumettent pas vraiment, mais sont extérieurement flagorneurs. Ceux qui se soumettent véritablement à Dieu sont tous capables de tirer quelque chose de l’œuvre et de parvenir à une compréhension du tempérament et de l’œuvre de Dieu. Seules de telles gens se soumettent véritablement à Dieu. De telles gens sont capables d’acquérir de nouvelles connaissances et d’expérimenter de nouveaux changements à partir d’une nouvelle œuvre. Seules de telles gens sont loués par Dieu, seules de telles gens sont perfectionnés et eux seuls ont subi une transformation de leur tempérament. Ceux qui sont loués par Dieu sont ceux qui se soumettent volontiers à Dieu, ainsi qu’à Sa parole et à Son œuvre. Seules de telles gens sont dans le droit chemin ; seules de telles gens désirent Dieu sincèrement et cherchent Dieu sincèrement » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui obéissent à Dieu avec un cœur sincère seront sûrement gagnés par Dieu). Lire ces paroles de Dieu me rappelle mon expérience de soumission à Lui.

Tout a commencé en mars 2016, quand j’ai fui la Chine pour échapper à l’arrestation et à la persécution par le PCC, afin que je puisse pratiquer ma foi librement. Quelque temps plus tard, sœur Zhang, une dirigeante de l’Église, est venue me demander : « Aimerais-tu exercer des tâches d’abreuvement ? » Ravie, je lui ai répondu : « Ce serait formidable ! Je pourrai aider les frères et sœurs à comprendre la vérité et à acquérir les bases du vrai chemin. J’accomplirai de bonnes actions ! » Si les frères et sœurs qui me connaissaient s’apercevaient que j’exerçais une tâche d’abreuvement, ils m’admireraient et auraient une haute opinion de moi. Ce serait excellent pour mon image. Cependant, alors que je cultivais cet espoir, la dirigeante est revenue me parler. Elle m’a dit que des sœurs avaient dû déménager en urgence, mais n’avaient pas trouvé d’endroit approprié, que mon domicile conviendrait et elle m’a demandé si je pourrais les héberger. J’ai alors été en proie à une agitation intérieure. J’avais prévu d’exercer des tâches d’abreuvement, et voilà qu’il s’agissait d’hébergement ? Est-ce que je n’allais pas passer tout mon temps dans la cuisine ? Ce serait une lourde tâche, mais surtout, ce serait humiliant ! Dans le monde extérieur, j’avais travaillé en entreprise et j’avais eu mon propre atelier. Tous mes amis et mes proches m’appelaient « Superwoman ». Chez moi, c’était la domestique qui faisait la lessive, la cuisine et le ménage. Et voilà que j’allais devoir assumer ce rôle et préparer les repas pour les autres. Je n’en avais vraiment pas envie. Mais je me suis dit que ces sœurs n’avaient nulle part où habiter et ne pouvaient pas accomplir leurs devoirs en paix, et ma maison convenait pour les héberger. J’ai donc accepté à contrecœur.

Durant les jours qui ont suivi, je m’acquittais de mes devoirs d’hôtesse, mais j’étais troublée intérieurement et je devenais soupçonneuse. Est-ce que mes frères et sœurs me croyaient inapte aux tâches d’abreuvement ? Sinon, pourquoi me demander de faire l’hôtesse ? Si les frères et sœurs qui me connaissaient s’en apercevaient, est-ce qu’ils ne se diraient pas que je n’avais pas la réalité de la vérité et que je n’étais pas capable de tenir un autre rôle ? À cette pensée, j’étais encore plus mal à l’aise. J’ai alors songé à cette résolution que j’avais prise devant Dieu : peu importait la tâche qui me serait confiée, tant qu’elle serait utile au travail d’Église, je m’y consacrerais à fond. Même si ça ne me plaisait pas, je me soumettrais pour satisfaire Dieu. Alors pourquoi ne pouvais-je pas me soumettre maintenant qu’on me confiait un rôle d’hôtesse ? J’ai adressé à Dieu une prière silencieuse : « Ô Dieu, Tu as prévu et décidé que j’allais jouer un rôle d’hôtesse, mais j’ai toujours envie de me rebeller et je ne peux jamais me soumettre. Dieu, éclaire-moi et guide-moi pour que je comprenne Ta volonté. »

Ensuite, j’ai lu deux passages des paroles de Dieu : « Pour mesurer si, oui ou non, les gens peuvent obéir à Dieu, l’élément clé à observer, c’est s’ils désirent quoi que ce soit de déraisonnable de la part de Dieu et si, oui ou non, ils ont des arrière-pensées. Si les gens posent sans arrêt des exigences à Dieu, cela prouve qu’ils ne Lui sont pas obéissants. Quoi qu’il vous arrive, si vous ne pouvez pas le recevoir de Dieu, ne pouvez pas rechercher la vérité, parlez toujours à partir de votre propre raisonnement subjectif et avez toujours l’impression que vous seuls avez raison, et êtes même encore capables de douter de Dieu, alors vous aurez des ennuis. Ces gens-là sont les plus arrogants et les plus rebelles envers Dieu. Les gens qui posent sans arrêt des exigences à Dieu ne peuvent jamais véritablement Lui obéir. Si vous posez des exigences à Dieu, cela prouve que vous passez un accord avec Dieu, que vous choisissez vos propres pensées et agissez en fonction de vos propres pensées. En cela, vous trahissez Dieu et êtes dépourvus d’obéissance » (« Les gens ont trop d’exigences à l’égard de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Qu’est-ce que la vraie soumission ? Chaque fois que Dieu fait quelque chose qui va dans ton sens et que tout te semble satisfaisant et correct et que tu as pu te démarquer, tu as l’impression que c’est splendide, tu dis “merci mon Dieu” et tu peux te soumettre à Son orchestration et à Ses arrangements. Cependant, chaque fois que l’on t’affecte à un poste ordinaire où tu n’es jamais capable de te démarquer et où personne ne te remarque jamais, alors tu cesses d’être heureux et trouves cela difficile de te soumettre. […] En général, il est facile de se soumettre quand les conditions sont favorables. Si tu peux également te soumettre dans des circonstances défavorables où les choses ne vont pas comme tu le souhaites et où te sens blessé, des circonstances qui t’affaiblissent, te font souffrir physiquement et portent sérieusement atteinte à ta réputation, qui ne flattent pas ta vanité et ta fierté, et qui te font souffrir psychologiquement, alors tu as vraiment une stature. N’est-ce pas le but que tu devrais poursuivre ? Si tu as une telle motivation, un tel but, alors il y a de l’espoir » (L’échange de Dieu). Ces paroles de Dieu m’ont montré que la vraie soumission n’est pas une transaction et que le choix personnel n’a rien à y faire. Que ça me plaise ou non, que ça me soit profitable ou non, dans la mesure où ça vient de Dieu et facilite le travail de l’Église, je dois me soumettre absolument. Or, qu’est-ce que je faisais ? Quand on me demandait d’héberger les gens, au lieu de penser à être attentive à la volonté de Dieu ou à participer au travail de l’Église, je ne me préoccupais que de me mettre en valeur, me faire admirer et satisfaire ma vanité. C’était ça, se soumettre à Dieu ? J’ai repensé à l’époque où je dirigeais un groupe. La dirigeante de l’Église échangeait toujours avec moi d’abord sur le travail dans l’Église. Je me disais qu’elle avait une haute opinion de moi et que mes frères et sœurs m’admiraient. Dans mon devoir, aucun effort n’était trop grand, et peu importait que ce soit dur ou épuisant, j’étais heureuse de l’accomplir. Mais dans ce rôle d’hôtesse, je suis devenue négative, trouvant ça dégradant. Surtout, les autres n’avaient pas conscience de tous les efforts que je pouvais faire. C’est pour cela que j’étais contrariée et que je ne voulais pas le faire. C’est seulement là que j’ai compris que si je m’appliquais tant dans mon ancien devoir, c’était parce que je pouvais me mettre en valeur et me faire admirer. Mais des tâches d’hôtesse ne pouvaient pas du tout satisfaire mon ambition et j’étais incapable de me soumettre. Je me suis alors rendu compte que j’avais toujours eu des préférences et des choix personnels dans mon devoir et que je n’avais jamais songé qu’à ma réputation, à mon statut et à ce que ça m’apportait. Je ne poursuivais pas la vérité et ne me soumettais pas à Dieu le moins du monde !

Par la suite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Ceux qui sont capables de mettre la vérité en pratique sont en mesure d’accepter l’examen de Dieu quand ils font des choses. Quand tu acceptes l’examen de Dieu, ton cœur est sur le droit chemin. Si tu ne fais des choses que pour que les autres les voient et que tu n’acceptes pas l’examen de Dieu, alors Dieu est-Il toujours dans ton cœur ? Les gens de ce type n’ont aucune révérence pour Dieu. Ne faites pas toujours les choses pour vous-mêmes, ne considérez pas constamment vos propres intérêts ; ne pensez pas à votre propre statut, à votre prestige ou à votre réputation. Ne prête aucune considération non plus aux intérêts de l’homme. Tu dois d’abord penser aux intérêts de la maison de Dieu et en faire ta première priorité. Tu dois être attentif à la volonté de Dieu et commencer par réfléchir si, oui ou non, tu as été impur dans l’accomplissement de ton devoir, si tu as fait ton maximum pour être loyal, si tu as fait de ton mieux pour assumer tes responsabilités et fait tout ton possible et si, oui ou non, tu as songé à ton devoir et au travail de la maison de Dieu. Tu dois prendre en considération ces choses-là. Penses-y fréquemment et il sera plus facile pour toi de bien accomplir ton devoir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai trouvé un chemin de pratique dans ces paroles de Dieu. Il fallait que j’accepte Son observation dans mon devoir, que j’aie un cœur craignant Dieu, que je sois capable de laisser de côté le profit personnel pour ne faire que ce qui était bon pour l’Église. Ayant compris la volonté de Dieu, j’ai dit cette prière : « Ô Dieu, je désire accepter Ton observation. Je ne me soucierai plus de ce que pensent les autres. Je veux seulement pouvoir me soumettre à Tes arrangements et bien accomplir mon devoir d’hôtesse. » Durant les jours qui ont suivi, mes sœurs dans l’Église, sachant que je venais d’arriver dans ce pays étranger et qu’il m’était difficile de faire des courses, ont trouvé le temps de m’emmener faire des achats indispensables. Elles étaient vraiment très prises par leurs devoirs, mais elles m’aidaient dans mes tâches ménagères dès qu’elles le pouvaient. Chaque fois que j’avais un problème, elles échangeaient avec moi sur les paroles de Dieu et sur leur expérience pour m’aider et me soutenir. Aucune d’elles ne me prenait de haut ni ne me snobait parce que j’étais hôtesse. J’ai compris que parmi les devoirs à accomplir avec des frères et sœurs, aucun n’est plus dégradant qu’un autre. On s’acquitte de ses devoirs et obligations devant Dieu, et c’est tout. Après cette expérience, j’ai pensé pouvoir me soumettre un peu dans mon devoir, mais comme je ne comprenais pas vraiment ma nature et ma substance, je n’avais pas entièrement renoncé à la poursuite de la gloire et du statut. Ça s’est manifesté de nouveau dès qu’une situation m’a déplu.

Peu de temps après, la dirigeante de l’Église m’a appelée pour me dire que sœur Zhou était très occupée à prêcher l’Évangile et me demander si je pourrais garder sa fille une demi-journée tous les samedis. J’ai tout de suite été contre cette idée de m’occuper d’enfants. J’avais l’habitude d’être tellement prise par mes affaires que je ne m’occupais même pas des miens. En m’occupant des enfants des autres, j’aurais vraiment l’air d’une nounou. Si les frères et sœurs qui me connaissaient s’en apercevaient, qu’allaient-ils penser ? De quoi j’aurais l’air ? Mais j’ai pensé aux difficultés réelles de sœur Zhou et je savais que ça pèserait sur ma conscience si je ne l’aidais pas. J’y ai réfléchi un moment, puis j’ai accepté. Ce samedi après-midi, je suis allée chez sœur Zhou. Je m’en sortais à peu près jusqu’à ce qu’en fin de journée, la petite se mette soudain à brailler et à réclamer sa mère, sans que j’arrive à la consoler. Je me suis dépêchée de trouver des friandises pour l’égayer, je lui ai raconté des histoires, je lui ai mis des dessins animés, et elle a fini par arrêter de pleurer. Sur le chemin du retour, je me suis dit : « S’occuper d’enfants, c’est vraiment dur. Non seulement c’est épuisant, mais c’est une tâche subalterne et ingrate. » Plus j’y pensais, plus j’étais contrariée. En rentrant chez moi, j’ai vu les sœurs qui parlaient joyeusement des bienfaits et de l’expérience qu’elles avaient retirés de leurs devoirs. J’étais envieuse et frustrée. Je me suis dit : « Quand pourrai-je exercer des fonctions d’abreuvement comme mes sœurs ? Dans ma fonction actuelle, ou je récure des casseroles, ou je m’occupe de jeunes enfants. Quelles vérités ça m’apporte ? Est-ce qu’on ne va pas dire que je n’ai pas la réalité de la vérité et que je ne suis bonne qu’à ce genre de tâche subalterne ? » Je n’en étais que plus contrariée encore. Cette nuit-là, comme je me retournais dans mon lit sans pouvoir fermer l’œil, je me suis présentée devant Dieu pour prier. J’ai dit : « Ô Dieu, je suis vraiment contrariée en ce moment. Je veux toujours accomplir des tâches qui me mettent en valeur, qui fassent qu’on m’admire. Ô Dieu, je sais que cette poursuite n’est pas conforme à Ta volonté, mais je trouve très dur de me soumettre. Mon Dieu, guide-moi et conduis-moi, et fais que je me connaisse pour que je puisse me défaire de ce mauvais état d’esprit. »

Ensuite, j’ai lu des paroles de Dieu : « Le tempérament corrompu de l’homme se cache dans toutes ses pensées et ses idées, dans les motifs derrière chacune de ses actions ; il se cache dans chaque point de vue que l’homme porte sur chaque chose, et dans chaque opinion, compréhension, point de vue et désir qu’il a dans son approche de tout ce que Dieu fait. Il est caché dans ces choses-là » (« La vraie obéissance est la vraie foi », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Un tempérament satanique corrompu est très profondément enraciné chez les hommes ; il devient leur vie. Qu’est-ce que les hommes cherchent et souhaitent gagner exactement ? Avec comme moteur un tempérament satanique corrompu, quels sont les idéaux des hommes, leurs espoirs, leurs ambitions et leurs objectifs et directions de vie ? Ne vont-ils pas à l’encontre des choses positives ? Tout d’abord, les hommes veulent toujours avoir une renommée ou être des célébrités ; ils souhaitent acquérir une grande réputation et un grand prestige et faire honneur à leurs ancêtres. Ces choses sont-elles positives ? Elles ne sont pas du tout conformes à des choses positives ; en plus, elles vont à l’encontre de la loi de domination de Dieu sur le destin de l’humanité. Pourquoi dirais-Je cela ? Quel genre de personne Dieu veut-Il ? Veut-Il une personne éminente, une célébrité, une personne noble ou une personne très importante ? (Non.) Mais alors, quel genre de personne Dieu veut-Il ? Il veut une personne qui a les pieds bien ancrés au sol et qui cherche à être une créature de Dieu qualifiée, qui peut accomplir le devoir d’une créature et qui peut rester à une place humaine. […] Mais alors, qu’est-ce qu’un tempérament satanique corrompu apporte aux gens ? (L’opposition à Dieu.) Qu’advient-il aux gens qui s’opposent à Dieu ? (De la douleur.) De la douleur ? C’est de la destruction ! La douleur n’en représente même pas la moitié. Ce que vous avez sous les yeux, c’est de la douleur, de la négativité et de la faiblesse, c’est de la résistance et des doléances. Quel résultat ces choses-là produiront-elles ? L’annihilation ! Ce n’est pas un sujet léger et ce n’est pas un jeu » (« Seules la recherche de la vérité et la confiance en Dieu peuvent corriger un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ayant lu ces paroles de jugement et de révélation de Dieu, j’ai eu vraiment honte. J’ai réfléchi à ma propre situation : « Pourquoi ne puis-je jamais accepter les situations que Dieu arrange ? Comment se fait-il que je n’aie même pas le désir d’accomplir ces devoirs apparemment futiles ? J’ai l’impression qu’on me prend de haut pour ça, comme si j’étais inférieure. Je ne peux pas garder la tête haute, et je me sens misérable. Pour moi, seuls les devoirs importants qui me permettent de me distinguer et de gagner l’admiration et l’estime des autres en valent la peine. » En y réfléchissant, je me suis rendu compte que j’étais encore sous l’emprise de mon désir de gloire et de statut. Je vivais avec des poisons sataniques comme « Un arbre vit grâce à son écorce, tout comme un homme vit sur sa face », « Un homme laisse son nom où il passe ; comme une oie fait entendre son cri partout où elle vole » et « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval ». Depuis longtemps, ces poisons avaient pris racine en moi et étaient devenus ma nature. Ils m’avaient rendue arrogante et suffisante. J’adorais être admirée. J’adorais être estimée et avoir un statut, et ces choses-là étaient pour moi des buts à poursuivre. Je me suis rendu compte que c’étaient précisément les buts que les gens poursuivaient dans le monde. Avant de croire en Dieu, j’avais vraiment le goût de la compétition. Je travaillais de l’aube au crépuscule et je m’épuisais pour que mon atelier fonctionne bien. Chaque fois que je retournais dans ma ville d’origine et que mes amis et mes proches m’accueillaient chaleureusement et m’appelaient « Superwoman », ma vanité était rassasiée, et j’étais prête à payer n’importe quel prix. Quand j’ai trouvé la foi, j’ai continué à vivre avec ces idées. En accomplissant mon devoir pour ma réputation et ma position, je me souciais de mes profits et de mes pertes. À un poste enviable, j’étais contente. Sans ce poste, ne pouvant pas me distinguer, j’étais devenue négative et malheureuse, je résistais à Dieu et à la situation qu’Il avait arrangée. Plus j’y songeais, plus je me rendais compte que ces poisons sataniques ne me faisaient que du mal et me poussaient à me rebeller contre Dieu et à Le défier malgré moi. En persistant à avoir ces ambitions, je finirais certainement par encourir la haine de Dieu et Il m’éliminerait. Plus j’y pensais, plus le chemin que je suivais me faisait peur. Je me suis hâtée de prier et de me repentir devant Dieu. Je ne voulais plus poursuivre la renommée et le statut ni me faire admirer, mais chercher à être un être créé authentique, conformément aux paroles de Dieu. Après avoir prié, je me suis calmée.

Le lendemain, pendant mes dévotions, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Tu crois en Dieu et tu suis Dieu, et donc, dans ton cœur, tu dois aimer Dieu. Tu dois mettre de côté ton tempérament corrompu, tu dois chercher à satisfaire le désir de Dieu, et tu dois accomplir le devoir d’une créature de Dieu. Puisque tu crois en Dieu et Le suis, tu devrais tout Lui offrir et ne devrais pas faire des demandes ou des choix personnels, et tu devrais arriver à satisfaire le désir de Dieu. Puisque tu as été créé, tu devrais obéir au Seigneur qui t’a créé, car tu ne peux pas intrinsèquement te dominer toi-même, et tu n’as aucune capacité à contrôler ton propre destin. Puisque tu es une personne qui croit en Dieu, tu devrais chercher la sainteté et le changement. Puisque tu es une créature de Dieu, tu devrais adhérer à ton devoir et garder ta place, et tu ne dois pas outrepasser ton devoir. Ce n’est pas pour te contraindre ou t’étouffer par la doctrine, mais c’est plutôt le chemin par lequel tu peux accomplir ton devoir, et il peut être emprunté – devrait être emprunté – par tous ceux qui pratiquent la justice » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). La lecture de ces paroles de Dieu m’a permis de comprendre qu’en tant qu’être créé, je dois me soumettre à la règle et aux arrangements de Dieu. Je dois poursuivre la vérité et chercher à changer mon tempérament. Tel est mon devoir et ce que je dois poursuivre. Je n’aimais pas la situation que Dieu avait arrangée, mais elle était le fruit de Ses bonnes intentions. Il avait soigneusement arrangé tout ça pour me purifier et me changer. Je ne pouvais plus courir après la renommée et le statut, ni faire la difficile concernant mon devoir. Je dois m’attacher à poursuivre la vérité et accepter le jugement et le châtiment des paroles de Dieu pour résoudre le problème de mon tempérament corrompu. Je dois tout faire pour bien accomplir mon devoir.

Les jours qui ont suivi, j’ai arrêté de me soucier de ce que les autres pensaient de moi, et j’ai accompli mon devoir devant Dieu. Parfois, quand des frères et sœurs étaient pris par leurs devoirs et n’avaient pas le temps de s’occuper de leurs enfants, je proposais mon aide. Quand je voyais des frères et sœurs prêcher l’Évangile et amener davantage de gens devant Dieu, J’étais contente au fond de moi. Même si je ne pouvais pas me distinguer dans ma fonction, j’étais en mesure d’assurer la tranquillité d’esprit des frères et sœurs et de m’acquitter sereinement de ma tâche pour l’expansion de l’Évangile du Règne. C’était important aussi. Alors que je remplissais mes devoirs d’hôtesse et m’occupais des enfants, même si ma vanité et mon désir de prestige n’étaient pas satisfaits, je trouvais ça très gratifiant. Je savais que poursuivre la renommée et un poste n’était pas le bon chemin à suivre. Me soumettre à la règle et aux arrangements de Dieu et faire de mon mieux dans mon devoir, voilà ce que je devais poursuivre. J’ai vraiment compris qu’il n’y a aucun devoir moins digne qu’un autre dans la maison de Dieu. Peu importe la tâche que j’accomplis, il y a toujours des leçons à en tirer et des vérités que je dois pratiquer et dans lesquelles je dois entrer. Tant que je me soumets et que je poursuis la vérité, je suis récompensée. Cela m’a montré combien Dieu est juste et ne favorise personne. Ce tout petit progrès dans la connaissance et le changement est un don de Dieu dans ma vie. Grâces soient rendues à Dieu !


25. La bonne manière de concevoir son devoir

Par Zheng Ye, Corée du Sud

Peu après être devenu croyant, j’ai remarqué que les dirigeants se réunissaient souvent et échangeaient sur la vérité, et que certains frères et sœurs avaient des devoirs qui exigeaient des compétences, comme faire des vidéos, chanter ou danser. Je les admirais et j’avais envie d’en faire autant. Ceux qui s’occupaient d’hébergement ou des affaires de l’Église, par contre, n’avaient besoin d’aucun talent et ne se feraient jamais remarquer. Je voulais obtenir un devoir qui me mettrait en valeur. Deux ans plus tard, on m’a chargé d’écrire. J’étais ravi. Quand j’allais à l’Église pour offrir mes conseils en matière d’écriture, les frères et sœurs m’accueillaient chaleureusement et me regardaient avec admiration. J’étais très content de moi et je trouvais mon travail plus gratifiant que d’autres. En 2018, on m’a envoyé dans une autre région. Là-bas, un frère a découvert quel était mon travail et nous en avons discuté. Son admiration m’a procuré beaucoup de plaisir. J’avais l’impression que ce travail était un véritable honneur.

À cette époque, j’étais arrogant et imbu de moi-même en permanence. Je ne prenais pas mon devoir au sérieux parce que je cherchais le profit et le prestige. On m’a renvoyé deux mois plus tard parce que je ne produisais rien de bon. Comme ça m’a contrarié et rendu un peu négatif, le dirigeant a échangé avec moi sur la volonté de Dieu. Il m’a dit : « La maison de Dieu a besoin de machinistes pour ses films. Tu pourrais faire ça. Quel que soit ton travail, tu dois t’y investir pleinement et chercher la vérité. » Je ne savais pas en quoi consistait ce travail, mais j’ai pensé que je devais accepter la décision du dirigeant. Après quelque temps, je me suis rendu compte que le travail de machiniste était surtout physique. Il s’agissait de déplacer des accessoires. Ça ne demandait aucune compétence. Ce n’était qu’un petit boulot fatigant. Je me disais : « Je devais me servir de mon cerveau dans mon ancien travail d’écriture. C’était digne et gratifiant. Déplacer tous ces accessoires n’est qu’un travail physique, salissant et fatigant. Les frères et sœurs vont-ils me mépriser ? » Comme cette idée me déprimait, je faisais mon travail à contrecœur. À partir de là, j’ai tiré au flanc le plus possible. Parfois, quand il fallait emprunter un accessoire à un frère ou une sœur, j’envoyais quelqu’un le chercher parce que j’avais peur que les frères et sœurs qui me connaissaient découvrent qu’on m’avait confié un travail ingrat si j’y allais moi-même. Alors qu’auraient-ils pensé de moi ? Je ne voulais pas non plus acquérir les compétences qui pouvaient m’être utiles par peur de faire ce travail pour toujours si j’en apprenais plus. Alors je n’aurais jamais pu sortir du lot. Parfois, le réalisateur me demandait de placer des accessoires d’une manière précise. Ça me mettait toujours mal à l’aise, comme si c’était humiliant. Je pensais qu’on me respectait et qu’on suivait mes conseils quand j’écrivais. À présent, on me donnait des ordres. On m’avait vraiment rétrogradé. Un jour, un frère m’a demandé d’aller chercher de la paille de riz. Je n’avais vraiment pas envie de le faire. Je pensais : « C’est tellement embarrassant ! Si les frères et sœurs voient ça, ils penseront que je suis une cause perdue pour qu’on me confie cette tâche à un si jeune âge. » Comme il fallait que ce soit fait, j’ai attendu qu’il n’y ait plus personne dans le coin et je me suis forcé à y aller. Pendant que je ramassais la paille de riz, j’ai vu passer un frère qui avait des chaussures en cuir et des chaussettes blanches. Il était très propre alors que j’étais sale de la tête aux pieds. Ça m’a contrarié et déprimé. Je me suis dit : « Nous avons le même âge et il fait un travail agréable alors que je fais de sales boulots comme ramasser de la paille de riz. Quel gouffre nous sépare ! Comme c’est embarrassant ! J’irai voir le dirigeant pour lui dire que je ne veux plus faire ce travail et lui demander de m’en assigner un autre. »

Une fois rentré, j’ai hésité. Je me suis demandé si je devais parler au dirigeant. Si je ne le faisais pas, je resterais machiniste. Si je le faisais, je me déroberais à mon devoir. Cette idée m’a fait ravaler ma fierté et je n’ai rien dit. Peu après, le dirigeant a décidé que les machinistes et les acteurs se réuniraient ensemble. Ça m’a beaucoup contrarié. Les acteurs gagnaient de la renommée sous le feu des projecteurs alors que je faisais un travail manuel. Nous n’étions pas au même niveau. Le fait qu’on se réunisse ensemble ne rendrait-il pas mon infériorité criante ? Les autres échangeaient activement pendant les réunions, mais je ne voulais rien dire. Dans les réunions avec les acteurs, j’avais l’impression que je ne servais qu’à les mettre en valeur. J’étais déprimé. Mon esprit s’est assombri au fil du temps, au point que je n’ai même plus voulu aller aux réunions. Je repensais souvent à l’époque où j’écrivais, où j’étais accueilli avec enthousiasme par mes frères et sœurs et estimé par le dirigeant. Je ne faisais que de petits boulots depuis qu’on m’avait retiré ce travail et plus personne ne m’admirait. J’étais malheureux. Je me sentais de plus en plus inférieur et asocial. J’étais si mélancolique que je ne me reconnaissais plus. J’ai beaucoup maigri en peu de temps. Un soir, alors que je me promenais seul, je n’ai plus pu contenir mon chagrin. J’ai pleuré et prié Dieu : « Ô Dieu, avant, j’étais bien décidé à chercher la vérité et à faire mon devoir pour Te satisfaire, mais maintenant que je n’ai plus aucune chance de frimer, je me sens toujours inférieur aux autres. Je suis faible et très négatif. J’ai toujours peur d’être sur le point de Te trahir. Ô Dieu, je ne veux pas rester aussi négatif, mais je ne sais pas quoi faire. S’il Te plaît, aide-moi à sortir de cet état. »

Après, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Comment le devoir en vient-il à exister ? Pour parler de manière générale, il en vient à exister en étant le résultat de l’œuvre de gestion de Dieu qui consiste à apporter le salut à l’humanité ; pour parler de manière précise, alors que l’œuvre de gestion de Dieu se déroule au sein de l’humanité, diverses tâches apparaissent qu’il faut réaliser, et elles requièrent des hommes qu’ils coopèrent et les accomplissent. Cela a donné lieu à des responsabilités et à des missions que les hommes doivent remplir, et ces responsabilités et ces missions sont les devoirs que Dieu confie à l’humanité » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quel que soit ton devoir, ne fais pas la différence entre ce qui est élevé et ce qui est indigne. Imagine que tu dises : “Bien que cette tâche soit une commission de la part de Dieu et le travail de la maison de Dieu, si je la fais, on pourrait me mépriser. D’autres ont à faire un travail qui les fait se démarquer. En quoi cette tâche que l’on m’a donnée, qui ne me fait pas me démarquer, mais fait que je m’épuise en coulisse, peut-elle être appelée un devoir ? C’est un devoir que je ne peux pas accepter ; ce n’est pas mon devoir. Mon devoir doit en être un qui fait que je me démarque devant les autres et qui me permet de me faire un nom, et même si je ne me fais pas un nom et ne me démarque pas, je dois tout de même en profiter et me sentir à l’aise physiquement.” Est-ce une attitude acceptable ? Être sélectif, ce n’est pas accepter ce qui vient de Dieu ; c’est faire des choix selon tes propres préférences. Ce n’est pas accepter ton devoir ; c’est un refus de ton devoir. À partir du moment où tu essaies de faire le tri, tu n’es plus capable d’une véritable acceptation. Une telle sélection est altérée par tes préférences et désirs individuels ; dès lors que tu prends en considération ton propre bénéfice, ta réputation, etc., ton attitude envers ton devoir n’est pas docile. Voici l’attitude à avoir envers ton devoir : premièrement, tu ne dois pas l’analyser ni réfléchir à qui te l’a confié ; au lieu de cela, tu dois l’accepter de la part de Dieu comme étant ton devoir et comme étant ce que tu dois faire. Deuxièmement, ne fais pas la différence entre ce qui est élevé et ce qui est indigne et ne te préoccupe pas de sa nature : qu’il soit fait devant des gens ou hors de leur vue, qu’il fasse que tu te démarques ou non. Ne prends pas ces choses-là en considération. Voilà les deux caractéristiques de l’attitude avec laquelle les gens devraient aborder leur devoir » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles m’ont montré que ma perspective et mon attitude n’étaient pas les bonnes face à mon devoir. Dieu exige qu’on accomplisse notre devoir et il est juste de le faire. Ce n’est pas à nous de choisir. Mais j’ai laissé mes préférences s’en mêler. Je voulais un travail qui m’apporte de l’estime et de l’admiration. Je rejetais les travaux ingrats et sans gloire. Je ne me soumettais pas à la règle et aux arrangements de Dieu. Je me laissais aller, j’étais négatif et je m’opposais à Dieu. J’ai repensé à l’époque où je venais d’acquérir la foi. J’enviais les dirigeants et les acteurs. Je pensais que ces devoirs comptaient vraiment et leur apportaient de l’admiration, tandis que les gens qui ne faisaient que des travaux manuels n’avaient pas vraiment de compétences. Je pensais qu’on les méprisait parce qu’ils faisaient des travaux ingrats. Comme j’étais égaré, j’avais hiérarchisé les différents devoirs. Du coup, quand je suis devenu machiniste, j’ai pensé que ça nuirait à mon image et à ma réputation. J’étais très résistant, je ne voulais pas me soumettre. Je n’assumais pas mon travail et je ne voulais pas apprendre les compétences qui m’auraient été utiles. J’ai même songé à jeter l’éponge et à trahir Dieu. Je ne me souciais que de mes préférences personnelles. Je ne songeais qu’à ma vanité, mon prestige et mon intérêt. Je n’avais aucune obéissance, ni aucune considération pour la volonté de Dieu et mon devoir. Mon attitude était si répugnante et odieuse à Dieu ! En prendre conscience m’a bouleversé et je m’en suis voulu.

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Les humains sont des êtres créés. Quelles sont les fonctions des êtres créés ? Cela fait allusion à la pratique et aux devoirs des hommes. Tu es un être créé ; Dieu t’a accordé le don du chant. Quand Il Se sert de toi pour chanter, que devrais-tu faire ? Tu devrais accepter cette tâche que Dieu t’a confiée et bien chanter. Quand Dieu Se sert de toi pour répandre l’Évangile, en tant qu’être créé, que deviens-tu ? Tu deviens évangéliste. Quand Il a besoin de toi pour diriger, tu devrais accepter cette commission ; si tu peux remplir ce devoir conformément aux principes-vérité, alors ce sera une autre fonction que tu assumeras. Certaines personnes ne comprennent pas la vérité et ne la poursuivent pas non plus ; elles peuvent seulement faire des efforts. Alors, quelle est la fonction de ces êtres créés ? C’est de faire des efforts et de rendre service » (« Ce n’est qu’en cherchant la vérité que l’on peut connaître les actes de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles m’ont enseigné que, quel que soit notre devoir dans la maison de Dieu, qu’il soit remarquable ou non, ce ne sont que des différences de fonctions : notre responsabilité personnelle reste identique. L’essence et l’identité des gens ne changent pas. Ils ne sont jamais que des êtres créés. J’étais un être créé quand j’écrivais et aussi quand j’étais machiniste. Il n’y a pas de hiérarchie des devoirs dans la maison de Dieu. Tout est arrangé en fonction de ce qui est utile, de la stature, du calibre et des forces de chacun. Quel que soit notre travail, Dieu veut qu’on s’y investisse pleinement, qu’on soit inébranlable dans la recherche de la vérité, qu’on résolve nos tempéraments corrompus et qu’on fasse bien notre devoir. Comme il est dit dans les paroles de Dieu : « Les fonctions ne sont pas les mêmes. Il y a un seul corps. Chacun fait son devoir, chacun à sa place et faisant de son mieux – pour chaque étincelle, il y a un éclair de lumière – et cherchant la maturité dans la vie. Ainsi, Je serai satisfait » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 21). Le dirigeant m’a attribué un travail de machiniste parce qu’on en avait besoin et je ne devais pas faire le difficile à cause de mes préférences. Je devais me soumettre à la règle de Dieu et à Ses arrangements. Je devais placer les accessoires comme on me le demandait et faire ma part dans chaque production qui rendait témoignage à Dieu. C’était mon rôle. J’ai un peu changé de perspective après avoir compris la volonté de Dieu et j’ai renoncé à ce qui me tourmentait depuis si longtemps. J’ai aussi été capable d’aborder correctement mon travail. À partir de là, j’ai cherché des matériaux et des informations pour me perfectionner. Dans les réunions avec les acteurs, je ne comparais plus nos tâches et je parlais ouvertement de ma rébellion et de ma corruption. J’échangeais sur ce que j’avais compris. Après ça, ma peur d’être méprisé revenait par moments et je me rendais compte que je recommençais à hiérarchiser les devoirs. Alors je m’empressais de prier Dieu, de lutter contre mes pensées erronées, de me concentrer sur mon devoir et de placer la satisfaction de Dieu avant tout le reste. Après avoir pratiqué de cette manière pendant quelque temps, je me suis senti détendu et soulagé. Je ne pensais plus que déplacer des accessoires était un travail ingrat. Je pensais au contraire que Dieu m’avait confié une responsabilité. J’étais fier et honoré de pouvoir l’accomplir et de participer à la production de films pour la maison de Dieu.

Je croyais avoir gagné en stature après avoir été exposé de cette manière, être capable de me soumettre aux arrangements de Dieu et ne plus risquer de me rebeller parce que mon travail n’était pas remarquable. Mais ce vieux problème a ressurgi dès que je me suis retrouvé dans une situation qui me déplaisait.

Deux mois plus tard, à l’époque des récoltes, certains frères et sœurs qui étaient partis évangéliser au loin n’ont pas pu revenir à temps pour travailler dans les champs. Le dirigeant m’a demandé d’aider les fermiers. Je me suis dit : « Ça permettra à ces frères et sœurs de se concentrer sur leur travail d’évangélisation et ça servira le travail de la maison de Dieu. Je dois le faire. » Mais quand je me suis retrouvé dans les champs, j’ai vu que tous les autres avaient la quarantaine ou la cinquantaine. J’étais le seul à avoir une vingtaine d’années. Ça m’a contrarié. Alors un frère est venu me voir et m’a demandé, surpris : « Comment trouves-tu le temps de venir travailler dans les champs, mon frère ? N’as-tu rien à écrire ? » J’ai tout de suite rougi et j’ai répondu : « Je viens juste aider de manière temporaire. » Quand il s’est éloigné, je me suis demandé : « Que va-t-il penser de moi ? Pensera-t-il que faire ce travail à mon âge signifie que je n’ai aucun talent et que je suis là parce que je ne peux rien faire d’important ? Quelle humiliation ! » Je me sentais lésé. Je faisais mon travail, mais je ne songeais qu’à ce que les frères pensaient de moi et j’avais peur qu’ils me méprisent. J’ai fait le travail tant bien que mal. Quand je suis rentré chez moi, j’ai vu d’autres frères travailler sur des ordinateurs et je me suis senti tout en bas de l’échelle. J’ai pensé : « Les autres ont des tâches plus intéressantes que les miennes. Pourquoi dois-je aller dans les champs ? J’ai au moins mis les pieds dans une université et j’ai étudié sérieusement. N’était-ce pas pour échapper à une vie de fermier et ne pas être dans les champs toute la journée ? Je n’y retournerai pas demain. » Je savais que je n’aurais pas dû penser ça, mais je me sentais lésé. Je pensais qu’on gâchait mon talent et qu’on m’humiliait en m’envoyant dans les champs. Comme cette pensée me désespérait, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, je pense que transpirer dans les champs est un travail inférieur qui m’attirera du mépris. Je ne veux plus le faire. Je sais que je ne devrais pas penser ça, mais c’est plus fort que moi. Je suis très malheureux. S’il Te plaît, aide-moi à comprendre Ta volonté et à T’obéir. » 

Après ma prière, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Qu’est-ce que la vraie soumission ? Chaque fois que Dieu fait quelque chose qui va dans ton sens et que tout te semble satisfaisant et correct et que tu as pu te démarquer, tu as l’impression que c’est splendide, tu dis “merci mon Dieu” et tu peux te soumettre à Son orchestration et à Ses arrangements. Cependant, chaque fois que l’on t’affecte à un poste ordinaire où tu n’es jamais capable de te démarquer et où personne ne te remarque jamais, alors tu cesses d’être heureux et trouves cela difficile de te soumettre. […] En général, il est facile de se soumettre quand les conditions sont favorables. Si tu peux également te soumettre dans des circonstances défavorables où les choses ne vont pas comme tu le souhaites et où te sens blessé, des circonstances qui t’affaiblissent, te font souffrir physiquement et portent sérieusement atteinte à ta réputation, qui ne flattent pas ta vanité et ta fierté, et qui te font souffrir psychologiquement, alors tu as vraiment une stature. N’est-ce pas le but que tu devrais poursuivre ? Si tu as une telle motivation, un tel but, alors il y a de l’espoir » (L’échange de Dieu).

J’ai eu honte. Ces paroles de Dieu révélaient mon état à la perfection. Quand je pensais pouvoir frimer en écrivant, j’étais heureux de me soumettre et je faisais mon travail avec enthousiasme. Mais quand je me suis retrouvé dans les champs et que ma vanité a été blessée, je suis devenu contrarié et de mauvaise volonté. Surtout, quand j’ai vu d’autres frères travailler sur des ordinateurs, j’ai eu l’impression que je valais moins qu’eux. J’ai perdu mon équilibre. Puisque j’étais éduqué, je pensais que je devais faire un travail valorisant qui requérait des compétences. J’ai résisté, je me suis plaint et je n’ai plus voulu travailler la terre. Dans mon travail, je ne me souciais pas de l’intérêt de la maison de Dieu ni de Sa volonté. Je ne pensais qu’à ma vanité. J’étais égoïste et méprisable. Je ne me voyais pas du tout comme un membre de la maison de Dieu. Les vrais croyants qui se soucient de la volonté de Dieu considèrent leur travail comme une responsabilité personnelle. Ils accomplissent les tâches requises, même si elles sont difficiles, fatigantes, ou si elles compromettent leur réputation. Tant qu’elles sont utiles au travail de l’Église, ils prennent l’initiative de bien les faire. Eux seuls possèdent de l’humanité et restent dans la maison de Dieu. J’ai pensé aux récoltes de l’automne dernier. Des frères et sœurs avaient besoin d’aide et beaucoup de gens auraient pu faire ce travail, alors pourquoi Dieu avait-Il voulu qu’il me soit attribué ? Je n’accordais aucune valeur à ce travail. Dieu a exposé mon attitude envers mon devoir en m’imposant une tâche salissante et fatigante pour que je puisse reconnaître ma corruption et mes impuretés en l’accomplissant, puis chercher la vérité pour résoudre mon tempérament corrompu. Mais je ne comprenais pas les bonnes intentions de Dieu. Je continuais à pinailler et à avoir mes préférences. Je ne pouvais pas me soumettre à l’orchestration et aux arrangements de Dieu. Je me rebellais et Lui résistais. Je Lui ai vraiment fait du mal ! J’ai compris que la volonté de Dieu était d’exposer et de purifier mon tempérament corrompu par cette situation et de rectifier mon attitude vis-à-vis de mon devoir. C’était l’amour de Dieu. Peu importe qu’on m’assigne des tâches salissantes, fatigantes et sans prestige. Tant qu’elles sont utiles au travail de l’Église, je dois les accepter sans condition, me soumettre et m’y investir entièrement. C’est la seule manière d’avoir une conscience et une raison. Quand j’ai compris ça, je me suis apaisé peu à peu.

J’ai réfléchi sur moi-même. Pourquoi avais-je été aussi contrarié et résistant quand je devais faire un travail banal ? Pourquoi n’avais-je pas su l’accepter et m’y soumettre ? Dans ma recherche, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Satan corrompt les hommes par l’éducation et par l’influence de gouvernements nationaux, de célébrités et de grands personnages. Leurs paroles diaboliques sont devenues la vie naturelle de l’homme. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” est un dicton satanique bien connu qui a été instillé en tous et qui est devenu la vie de l’homme. Il y a d’autres paroles de philosophies de vie qui sont aussi comme ça. Satan utilise la belle culture traditionnelle de chaque nation pour éduquer les gens, provoquant la chute et l’engloutissement de l’humanité dans un abîme de destruction sans limites, et à la fin, les hommes sont détruits par Dieu parce qu’ils servent Satan et résistent à Dieu. […] Il y a encore beaucoup de poisons sataniques dans la vie des hommes, dans leur conduite et leur comportement ; ils ne possèdent presque aucune vérité. Par exemple, leurs philosophies de vie, leurs façons d’agir et leurs maximes sont toutes remplies des poisons du grand dragon rouge et elles viennent toutes de Satan. Ainsi, toutes les choses que les hommes ont dans leurs os et leur sang sont des choses de Satan » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont aidé à comprendre que j’avais fait mon difficile parce que j’avais été endoctriné et corrompu par des poisons de Satan comme : « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Ceux qui travaillent avec leurs esprits gouvernent les autres, et ceux qui travaillent avec leur corps sont gouvernés par d’autres » et « Seuls les plus sages et les plus fous ne changent jamais » et parce que je cherchais à sortir du lot, à m’élever au-dessus des autres. J’ai repensé à l’époque où j’allais à l’école. Mes professeurs et mes parents me demandaient toujours de travailler dur pour pouvoir aller dans une bonne université et échapper à une vie de fermier, parce que c’était la seule manière de progresser. Voilà pourquoi j’ai toujours bien travaillé à l’école, parce que j’espérais décrocher un bon diplôme et trouver un emploi respectable, comme manager, qui me vaudrait l’admiration des gens. Après être devenu croyant, j’ai continué à évaluer les activités dans la maison de Dieu avec les yeux d’un mécréant, en les hiérarchisant. Je pensais qu’être dirigeant ou faire un travail qui exigeait des compétences était respectable, que les frères et sœurs valorisaient ces tâches, tandis que les travaux manuels ou accomplis dans l’ombre étaient méprisés. J’ai compris que ces poisons sataniques étaient devenus ma nature, qu’ils dominaient mes pensées et m’incitaient à rechercher aveuglément la gloire et le prestige. Je voulais être spécial. Quand quelque chose menaçait mon prestige et mon statut, je devenais négatif et résistant. Je n’acceptais pas ma place et mon devoir d’être créé. Je n’avais ni conscience ni raison. J’ai compris que si je continuais à obéir à ces toxines sataniques, sans chercher la vérité ni faire le travail que Dieu exigeait, au lieu de gagner la vie et la vérité, je dégoûterais Dieu et serais éliminé. Après avoir compris ça, j’ai décidé de renoncer à ma chair et de satisfaire Dieu. Je ne voulais plus obéir aux poisons de Satan. Je suis retourné dans les champs le lendemain.

Ensuite, j’ai lu des paroles de Dieu. « Je décide de la destination de chaque homme, non en fonction de l’âge, de l’ancienneté, du degré de souffrance et encore moins du degré auquel il attire la pitié, mais plutôt selon qu’il possède ou non la vérité. Il n’y a pas d’autre option que celle-ci » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). « En fin de compte, que les hommes puissent ou non atteindre le salut ne dépend pas du devoir qu’ils remplissent, mais du fait qu’ils aient compris et acquis la vérité et qu’ils puissent ou non se soumettre aux orchestrations de Dieu et être un être créé sincère. Dieu est juste et c’est par ce principe qu’Il prend la mesure de toute l’humanité. Ce principe est immuable et tu dois t’en souvenir. Ne songe pas à trouver un autre chemin ni à poursuivre quelque chose d’irréel. Les normes que Dieu exige de tous ceux qui atteignent le salut sont constantes à jamais ; elles restent les mêmes qui que tu sois » (« L’attitude que l’homme doit avoir envers Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai vu le tempérament juste de Dieu dans Ses paroles. Dieu ne détermine pas le sort et la destination des gens en fonction de leur travail ni de leur contribution. Il voit s’ils sont capables de se soumettre à Sa règle et Ses arrangements, d’accomplir le devoir d’un être créé, de gagner la vérité et de changer leur tempérament de vie. Sans chercher la vérité dans ma foi, même si mon travail avait ébloui et impressionné les autres, je n’aurais pas pu gagner la vérité, et encore moins l’approbation de Dieu et Son salut. J’ai pensé à une antéchrist que notre Église avait exclue. Elle avait été dirigeante et eu de grandes responsabilités. Certains nouveaux membres de l’Église avaient beaucoup d’estime pour elle. Mais elle ne cherchait pas la vérité ni à changer son tempérament dans son devoir. Elle ne s’intéressait qu’à sa réputation et son statut et est restée sur la voie de l’antéchrist. Elle a commis toutes sortes de péchés et perturbé le travail de la maison de Dieu. Voilà pourquoi elle a été exclue. J’ai aussi vu que certains frères et sœurs qui avaient des tâches banales, peu gratifiantes, les accomplissaient discrètement sans se plaindre. Quand ils rencontraient des problèmes, ils cherchaient la vérité et la volonté de Dieu. Ils étaient éclairés et guidés par le Saint-Esprit dans leur devoir, qu’ils faisaient de mieux en mieux. Ils vivaient de plus en plus comme des humains. Ça m’a montré que gagner la vérité dans la foi n’avait rien à voir avec la nature de notre travail. Quel qu’il soit, ce qui compte, c’est de chercher la vérité et de changer de tempérament. C’est la seule bonne voie à suivre. Maintenant, qu’on me fasse travailler comme machiniste ou comme fermier, je sais que ce sont la règle et les arrangements de Dieu, et ce dont j’ai besoin pour entrer dans la vie. Je dois l’accepter et m’y soumettre. Dans mon travail, je dois chercher la vérité, pratiquer les paroles de Dieu et agir selon les principes de la vérité. C’est le seul comportement en accord avec la volonté de Dieu. Le comprendre m’a libéré. Le dirigeant m’a ensuite assigné d’autres tâches banales que j’ai acceptées calmement. J’ai même proposé d’aider des frères et sœurs à faire le ménage sur mon temps libre. Depuis que je pratique de cette manière, je m’aperçois que j’ai toujours une leçon à tirer de ce que je fais, que je fasse le ménage, plante des arbres ou creuse une tranchée. Dieu n’était pas injuste envers moi en m’assignant des travaux manuels. Tant que je m’y investis, que je cherche la vérité et que je mets les paroles de Dieu en pratique, je tire profit de tout.

Après avoir éprouvé ça, j’ai vraiment compris que, quel que soit mon travail, c’était ce que Dieu avait arrangé pour moi et ce dont j’avais besoin pour entrer dans la vie. Je dois toujours l’accepter, obéir, assumer mes responsabilités et m’en servir pour chercher la vérité et changer mon tempérament. Même si j’avais toujours hiérarchisé les tâches, résisté quand j’étais confronté à un travail que je n’aimais pas, même si je m’étais opposé à Dieu, Il ne m’a pas traité en fonction de mes transgressions. À la place, Il m’a guidé pas à pas par Ses paroles, me permettant de comprendre la vérité et de connaître la mission et les responsabilités d’un être créé. Il a changé mes points de vue erronés pour que j’aborde correctement mon devoir et que je commence à Lui obéir. Dieu soit loué !


26. Comment concevoir son devoir

Par Zhongcheng, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « La principale condition de la croyance de l’homme en Dieu, c’est qu’il ait un cœur honnête, se dévoue totalement et obéisse véritablement. Ce qui est plus difficile pour l’homme, c’est de donner toute sa vie en échange de la vraie croyance, à travers laquelle il peut acquérir toute la vérité et remplir son devoir en tant que créature de Dieu. C’est ce qui est inaccessible à ceux qui échouent, et est encore plus inaccessible à ceux qui ne peuvent pas trouver Christ. Parce que l’homme n’est pas doué pour se dévouer entièrement à Dieu, parce que l’homme n’est pas disposé à faire son devoir envers le Créateur, parce que l’homme a vu la vérité, mais l’évite et choisit son propre chemin, parce que l’homme cherche toujours en suivant le chemin de ceux qui ont échoué, parce que l’homme défie toujours le ciel, l’homme échoue donc toujours, est toujours séduit par la ruse de Satan et est pris dans son propre filet » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). « Les devoirs sont des tâches que Dieu confie aux gens. Ce sont des missions que les gens doivent remplir. Cependant, un devoir n’est certainement pas une affaire personnelle que tu gères toi-même ni un contrepoids au fait que tu te démarques de la foule. Certains se servent de leurs devoirs comme des occasions de se lancer dans leur propre gestion et de former des cliques ; d’autres, pour satisfaire leurs désirs ; d’autres, pour combler les vides qu’ils ressentent à l’intérieur ; d’autres encore, pour satisfaire leur mentalité qui compte sur la chance en se disant que tant qu’ils remplissent leurs devoirs, ils auront une part dans la maison de Dieu et dans la destination merveilleuse que Dieu arrange pour l’homme. De telles attitudes vis-à-vis du devoir sont incorrectes. Elles dégoûtent Dieu et doivent être corrigées de toute urgence » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu nous disent que les devoirs sont la commission de Dieu pour l’humanité et que nous devons envisager notre devoir avec un cœur honnête. Il est essentiel que nous laissions de côté nos intérêts propres et que nous fassions de notre mieux pour nous acquitter de nos responsabilités. Telle est l’attitude que nous devons adopter vis-à-vis de notre devoir. Or, dans le passé, je considérais toujours mon devoir comme ma propre entreprise et je l’exploitais pour me distinguer et susciter l’admiration. Au lieu de m’occuper de mettre en pratique la vérité, je réfléchissais à ce que j’étais censé gagner ou perdre. C’était au détriment du travail de l’Église. Subir le jugement et le châtiment des paroles de Dieu m’a permis de comprendre quelque peu la nature et les conséquences de cette manière d’accomplir mon devoir, et j’ai maintenant changé mon attitude de ce point de vue.

En 2017, mon travail dans l’Église consistait à écrire. Peu après, le dirigeant m’a demandé de faire équipe avec Frère Lin et de l’aider de mon mieux. J’ai accepté avec joie en me disant : « Il paraît que Frère Lin est très compétent. S’il comprend vite les principes, notre équipe sera très efficace. Comme ça donnera une haute opinion de moi au dirigeant, je dois aider Frère Lin autant que je peux. » Je lui ai fourni tous les principes utiles que j’avais rassemblés pour qu’il les étudie, afin qu’il maîtrise les bases le plus vite possible. Quand il butait sur quelque chose, j’échangeais patiemment avec lui et je l’aidais à résoudre ses problèmes. Après quelque temps, il a compris certains principes et obtenu quelques résultats dans son devoir. J’étais ravi de le voir progresser si vite. Je pensais que pour comprendre si vite, il devait vraiment avoir du potentiel ! Notre équipe est devenue plus efficace et j’avais moins de choses à faire. J’ai pensé qu’avec plus de temps pour entraîner Frère Lin, on allait devenir encore meilleurs.

Un jour, le dirigeant a dit qu’une Église avait besoin de quelqu’un de toute urgence pour s’occuper des travaux d’écriture. Comme Frère Lin était doué et responsable dans son travail, il serait transféré dans cette Église pour y accomplir son devoir. Ça m’a choqué. Je me suis dit : « Quoi ? Tu le transfères ? Tu ne peux pas faire ça. Je me suis donné beaucoup de mal pour le familiariser avec le travail et les principes. Ses progrès sont prometteurs. Notre travail pâtirait grandement de son transfert. Que pensera-t-on alors de moi ? Que je suis incompétent. » Ça m’a contrarié. Le dirigeant a dit que je pourrais former quelqu’un d’autre après le transfert de Frère Lin. Je n’ai rien dit, mais j’étais contre cette idée. Je pensais : « Tu en parles comme si ce n’était rien. Tu crois qu’il est facile de former quelqu’un ! Ça demande du temps et des efforts ! Et toutes les responsabilités retomberont sur mes épaules après le départ de Frère Lin. On a beaucoup de choses à faire. Notre travail souffrira de la perte d’un collaborateur qualifié. » Plus j’y pensais, plus j’étais opposé à cette idée. Deux jours plus tard, le dirigeant m’a demandé de rédiger une évaluation de Frère Lin. Je me suis dit : « Je dois me concentrer sur ses faiblesses et sur la corruption qu’il révèle plutôt que sur ses qualités. Alors le dirigeant ne le transfèrera peut-être pas. » Je m’en suis un peu voulu quand j’ai fini mon évaluation et je me suis demandé si j’étais malhonnête. Mais je me suis dit que je me souciais du travail de l’équipe. Alors j’ai rendu mon évaluation au dirigeant. Comme je n’ai pas eu de réponse pendant quelques jours, j’ai commencé à m’inquiéter et j’ai pensé : « Et s’il ne l’avait pas lue et qu’il transférait quand même Frère Lin ? Je ne peux pas rester sans rien faire. Je dois trouver une manière de le garder. » J’ai tâté le terrain en demandant à Frère Lin : « Qu’en penserais-tu si on te demandait de t’occuper des tâches d’écriture d’une autre Église ? » Il a répondu sans hésiter : « Je me soumettrais aux arrangements de l’Église et j’accepterais. » J’ai répondu : « Il est important de comprendre les principes et d’être compétent quand on se charge de tâches d’écriture. Sans ça, le travail est ralenti. Je pense qu’il vaudrait mieux que tu continues à travailler ici. » À ma grande surprise, Frère Lin est resté impassible. Il a juste dit avec assurance : « Si l’occasion se présente, je le ferai et je m’en remettrai à Dieu. » J’étais déçu de ne pas avoir atteint mon but et je lui en voulais un peu. Une fois, j’ai vu qu’il y avait des problèmes dans son devoir. Je n’ai pas pu m’empêcher de me mettre en colère et de le sermonner. À cette époque, j’étais toujours de mauvaise humeur quand je pensais au transfert de Frère Lin. Je n’arrivais pas à travailler calmement et mes pensées s’éparpillaient. Je n’y voyais plus clair dans nos problèmes. J’étais toujours dans un état second et vraiment tourmenté. J’ai prié Dieu et Lui ai demandé de me guider pour que je me connaisse. 

Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « Les gens pratiquent rarement la vérité : ils lui tournent souvent le dos et vivent selon des tempéraments corrompus sataniques, égoïstes et méprisables. Ils ne se préoccupent que de leur prestige, de leur réputation, de leur statut et de leurs intérêts et ils n’ont pas accédé à la vérité. Par conséquent, ils souffrent beaucoup, ils ont beaucoup de soucis et sont pris dans de nombreuses chaînes » (« L’entrée dans la vie doit commencer par l’accomplissement de son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quelle est la norme suivant laquelle les actions d’une personne sont jugées bonnes ou mauvaises ? Cela dépend si, oui ou non, dans tes pensées, expressions et actions, tu possèdes le témoignage de la mise en pratique de la vérité et de l’expérimentation de la réalité-vérité. Si tu n’as pas cette réalité ou ne vis pas cela, alors tu es, sans aucun doute, un malfaiteur. Comment Dieu considère-t-Il les malfaiteurs ? Tes pensées et tes actes extérieurs ne rendent pas témoignage à Dieu, et ils ne font pas honte à Satan et ne le vainquent pas. Ils font honte à Dieu et sont pleins de signes qui font honte à Dieu. Tu ne témoignes pas de Dieu, tu ne te dépenses pas pour Dieu et tu n’assumes pas tes responsabilités ni tes obligations envers Dieu : tu agis pour ton propre compte. Qu’est-ce qu’implique “pour ton propre compte” ? Pour Satan. C’est pourquoi, à la fin, Dieu dira : “Retirez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité.” À Ses yeux, tu n’as pas accompli de bonnes actions : par ton comportement, tu as sombré dans le mal. Tu ne seras pas récompensé : Dieu ne Se souviendra pas de toi. N’est-ce pas totalement en vain ? » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En réfléchissant à ces paroles, j’ai compris que Dieu décide si les gens font le bien ou le mal, non en se basant sur leurs efforts, leurs souffrances et le prix qu’ils paient, mais en examinant s’ils le font pour Lui ou pour eux-mêmes et s’ils pratiquent la vérité. J’ai réfléchi sur mon état de cette période et j’ai compris que ce n’était pas par souci du travail de l’Église que j’avais aidé Frère Lin à saisir les principes. Je voulais juste améliorer l’efficacité de l’équipe pour être apprécié. Quand j’ai appris qu’il devait être transféré, j’ai eu peur que le travail de l’équipe, ma réputation et mon statut en souffrent. J’ai donc mis l’accent sur ses défauts dans mon évaluation pour induire le dirigeant en erreur. J’ai même dit des choses négatives pour dévaluer son enthousiasme au travail. En quoi était-ce pratiquer la vérité et accomplir mon devoir ? J’étais égoïste, je ne prenais pas en compte le travail de l’Église dans l’ensemble, juste les résultats du travail dont j’étais responsable, ma réputation et mon statut. J’étais aussi malhonnête et j’entravais ce que le dirigeant avait arrangé. Je dérangeais le travail de la maison de Dieu, je faisais le mal et je m’opposais à Lui ! Quand je me suis rendu compte que j’étais dans un état dangereux, j’ai fait cette prière : « Ô Dieu, je suis égoïste et méprisable. J’ai dérangé le travail de la maison de Dieu dans mon intérêt personnel. Mon Dieu, je veux me repentir devant Toi. » 

J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Ne faites pas toujours les choses pour vous-mêmes, ne considérez pas constamment vos propres intérêts ; ne pensez pas à votre propre statut, à votre prestige ou à votre réputation. Ne prête aucune considération non plus aux intérêts de l’homme. Tu dois d’abord penser aux intérêts de la maison de Dieu et en faire ta première priorité. Tu dois être attentif à la volonté de Dieu et commencer par réfléchir si, oui ou non, tu as été impur dans l’accomplissement de ton devoir, si tu as fait ton maximum pour être loyal, si tu as fait de ton mieux pour assumer tes responsabilités et fait tout ton possible et si, oui ou non, tu as songé à ton devoir et au travail de la maison de Dieu. Tu dois prendre en considération ces choses-là. Penses-y fréquemment et il sera plus facile pour toi de bien accomplir ton devoir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai trouvé une voie de pratique dans les paroles de Dieu. Je devais rectifier mes motivations, accepter l’examen de Dieu, renoncer à mon intérêt personnel et soutenir le travail de la maison de Dieu. Frère Lin était compétent et cherchait la vérité quand il avait des problèmes. S’il pouvait se charger du travail d’une autre église, ça servirait le travail de la maison de Dieu. Il y gagnerait aussi de l’expérience et je devais le soutenir. Après ça, j’ai avoué mon égoïsme et mes motivations cachées au dirigeant et je lui ai donné mon opinion sincère sur Frère Lin. Il a été transféré à l’autre église et je me suis enfin senti un peu apaisé. 

Je n’imaginais pas que ma nature satanique réapparaîtrait quand je me retrouverais dans une situation similaire.

Pendant l’hiver de 2018, Frère Chen et moi faisions équipe comme dirigeants. Nous compensions mutuellement nos points faibles et, avec l’aide de Dieu, nos résultats s’amélioraient. J’aimais beaucoup travailler avec Frère Chen. Un jour, après une réunion, le dirigeant m’a dit qu’une autre équipe avait besoin d’aide et que Frère Chen serait sûrement transféré. Comme Frère Chen était compétent, responsable et comprenait vite la vérité, je le trouvais vraiment utile à notre équipe. Que penserait de moi le dirigeant si le départ de Frère Chen nuisait à notre travail ? Me croirait-il incompétent ? Je ne voulais pas voir partir Frère Chen, mais je devais l’accepter par souci du travail de l’Église. À ma grande surprise, le dirigeant a ajouté qu’il y avait un autre problème urgent qu’il voulait confier à Sœur Lu, une autre personne de l’équipe. J’ai failli avoir une crise cardiaque. J’ai pensé : « Tu me prends Sœur Lu ? Frère Chen est transféré et Sœur Lu s’en va aussi. Si notre équipe perd deux membres importants, notre travail en souffrira forcément. Pas question ! Je ne te laisserai pas prendre Sœur Lu. » Mais j’ai pensé : « Le dirigeant ne m’accusera-t-il pas d’être égoïste si je refuse de but en blanc ? » J’ai suggéré une autre sœur qui n’était pas aussi bonne. Le dirigeant a continué à penser que Sœur Lu était le meilleur choix et m’a demandé d’échanger avec elle sur ce changement de travail. J’ai promis de le faire, mais j’étais violemment contre cette idée. Je me suis confié à un autre frère en me plaignant que le dirigeant ne se souciait pas de mes problèmes en transférant brusquement deux collaborateurs importants. Comment étais-je censé faire mon travail ? Tout en parlant, je me suis rendu compte que j’avais tort. N’étais-je pas en train d’essayer de gagner le soutien de ce frère ? J’offensais Dieu. Plus j’y pensais, plus je me sentais coupable. Je me suis empressé de prier Dieu et de réfléchir sur moi-même. Après ma prière, je me suis demandé pourquoi, à chaque fois qu’un collaborateur compétent était sur le point d’être transféré, je faisais tout pour l’empêcher. Quelle était la nature qui m’incitait à agir ainsi ? 

J’ai lu ces paroles de Dieu : « Les devoirs sont des tâches que Dieu confie aux gens. Ce sont des missions que les gens doivent remplir. Cependant, un devoir n’est certainement pas une affaire personnelle que tu gères toi-même ni un contrepoids au fait que tu te démarques de la foule. Certains se servent de leurs devoirs comme des occasions de se lancer dans leur propre gestion et de former des cliques ; d’autres, pour satisfaire leurs désirs. […] De telles attitudes vis-à-vis du devoir sont incorrectes. Elles dégoûtent Dieu et doivent être corrigées de toute urgence » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Dans le contexte de l’œuvre d’aujourd’hui, les gens feront toujours le même genre de choses que représentent les mots : “le temple est plus grand que Dieu”. Par exemple, les gens voient l’accomplissement de leur devoir comme leur travail ; ils voient le témoignage de Dieu et le combat contre le grand dragon rouge comme des mouvements politiques pour la défense des droits de l’homme, pour la démocratie et la liberté ; ils transforment leur devoir d’utiliser leurs talents en une carrière, mais ils traitent craindre Dieu et s’éloigner du mal comme un simple fragment de doctrine religieuse à respecter et ainsi de suite. Ces comportements ne sont-ils pas essentiellement la même chose que “le temple est plus grand que Dieu” ? La différence, c’est qu’il y a deux mille ans, les gens menaient leurs affaires personnelles dans le temple physique, alors qu’aujourd’hui ils les mènent dans des temples virtuels. Ces gens qui chérissent les règles les voient plus grandes que Dieu, ces gens qui aiment le statut le voient plus grand que Dieu, ceux qui aiment leur carrière la voient plus grande que Dieu et ainsi de suite : toutes leurs expressions me conduisent à dire : “En paroles, les gens vénèrent Dieu comme le plus grand, mais à leurs yeux tout est plus grand que Dieu.” C’est parce que dès que les gens, au cours de leur cheminement vers Dieu, trouvent une occasion d’exprimer leurs talents ou de mener à bien leurs affaires ou leur carrière, ils se distancent de Dieu et se jettent dans la carrière qu’ils aiment. Quant à ce que Dieu leur a confié et Sa volonté, ces aspects ont été écartés depuis longtemps. Quelle est la différence entre l’état de ces personnes et celles qui menaient leurs affaires dans le temple il y a deux mille ans ? » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même III).

Les paroles de Dieu m’ont permis de mieux comprendre l’essence de mes actions. Je m’opposais aux transferts des membres de mon équipe parce que je considérais mon devoir comme une entreprise personnelle. Je pensais que parce que je les avais formés, ils devaient travailler avec moi et nous faire progresser, pas se faire transférer. Mon raisonnement était déraisonnable, absurde. La compétence et les points forts de ces frères et sœurs étaient prédéterminés par Dieu pour Son œuvre. Ils devaient être placés là où l’on avait besoin d’eux dans la maison de Dieu. C’est évident. Mais j’essayais de les garder sous mon contrôle, j’en faisais des outils à mon service. Je résistais à tous ceux qui voulaient transférer quelqu’un. Je les ai même jugés et j’ai essayé de former des cliques. En quoi étais-je différent des pharisiens qui se sont opposés au Seigneur Jésus ? Les pharisiens considéraient le temple comme leur sphère d’influence et ne voulaient pas que les croyants le quittent pour suivre le Seigneur Jésus. Ils ont fait tout ce qu’ils pouvaient pour contrôler les croyants afin de préserver leur statut et leurs revenus. Ils proclamaient sans honte que les croyants leur appartenaient. Pour ma part, je gardais mes frères et sœurs sous mon contrôle et je ne voulais pas que la maison de Dieu les transfère. Ne me servais-je pas de ma sphère d’influence pour m’opposer à Dieu ? Je m’engageais sur la voie de l’antéchrist, je résistais à Dieu et j’offensais Son tempérament ! Ça m’a fait peur et j’ai commencé à détester mon égoïsme et ma méchanceté. Je me suis empressé de prier Dieu pour me repentir. Ensuite, j’ai parlé à Sœur Lu de son transfert et j’ai discuté avec le frère que j’avais trompé pour disséquer la nature et les conséquences de ce que j’avais dit afin de le rendre plus perspicace. Je me suis enfin senti un peu apaisé. 

Après les départs de Sœur Lu et de Frère Chen, Sœur Li est entrée dans l’équipe. Elle était douée et elle a vite compris. Le travail de l’équipe n’a pas été retardé. J’ai vraiment éprouvé que faire mon travail dans l’intérêt de la maison de Dieu et non dans le mien est la véritable manière de voir les bénédictions de Dieu. Dieu arrangera les bonnes personnes pour le travail. Il soutiendra Sa propre œuvre. Trois mois plus tard, en rentrant d’une réunion, Sœur Lin m’a dit qu’une Église voisine répandait bien la parole de Dieu et avait besoin de monde pour abreuver les nouveaux venus. Le dirigeant a suggéré que Sœur Li s’en charge. Ça m’a un peu contrarié, mais j’ai tout de suite compris que j’avais un mauvais état d’esprit. J’ai repensé aux fois où j’avais méprisé les intérêts de la maison de Dieu par souci de ma réputation et de mon statut. Je me suis senti coupable et ces paroles de Dieu me sont venues en tête : « Un devoir n’est pas une affaire privée qui t’est propre et, en le remplissant, tu ne fais pas quelque chose pour toi-même, tu ne gères pas une affaire personnelle qui t’est propre. Dans la maison de Dieu, peu importe ce que tu fais, tu ne travailles pas à ta propre entreprise ; il s’agit du travail de la maison de Dieu, il s’agit de l’œuvre de Dieu. Tu dois constamment garder cette connaissance à l’esprit et dire : “Ceci n’est pas une affaire qui m’est propre ; je fais mon devoir et j’assume ma responsabilité. Je fais le travail de la maison de Dieu. C’est une tâche que Dieu m’a confiée et je la fais pour Lui. Ce n’est pas une affaire privée qui m’est propre.” Si tu penses que c’est une affaire privée qui t’est propre et que tu la mènes à bien conformément à tes propres intentions, principes et motivations, alors tu vas avoir des ennuis » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont fait comprendre plus clairement que mon travail n’est pas mon entreprise personnelle, qu’il m’a été attribué par Dieu. Je ne peux pas faire ce que je veux pour satisfaire mes intérêts. Je dois songer aux intérêts de la maison de Dieu, chercher la vérité et faire ce que Dieu exige. C’est la seule attitude raisonnable d’un être créé dans son travail. Je pensais toujours à mes propres intérêts. J’ai fait bien des choses qui ont nui à la maison de Dieu et je Lui ai résisté. Je savais que je ne pouvais plus vivre ainsi. Je devais renoncer à mes désirs égoïstes et pratiquer la vérité. Cette idée m’a soulagé. J’ai dit à Sœur Lin : « Le dirigeant a arrangé ça dans l’intérêt de la maison de Dieu. Nous devrions parler de ce changement de tâche à Sœur Li tout de suite. Nous ne devons pas entraver le travail de la maison de Dieu. »

Si j’ai appris à renoncer à mes intérêts dans mon travail et à me soucier de celui de la maison de Dieu, si je connais ma place et si j’ai un peu de conscience et de raison, c’est grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu.


27. Rectifier mes motivations dans mon devoir

Par Xia Yu, Chine

En juin de l’année dernière, j’ai été élue dirigeante d’Église. Sur le moment, j’ai été très heureuse et j’ai pensé que les frères et sœurs devaient bien m’estimer et que, si tant de gens avaient voté pour moi, cela voulait dire que je valais mieux que les autres. Je me suis dit que je devais vraiment travailler dur pour bien accomplir ce devoir, afin que les frères et sœurs voient ce dont j’étais capable. Au début, étant très peu familiarisée avec le travail de l’Église, je faisais très attention de bien écouter et retenir ce que disait la sœur avec qui l’on m’avait mise en binôme et qui connaissait mieux le devoir. Je me disais sans arrêt : « Puisque je suis maintenant une dirigeante d’Église, je dois bien travailler et accomplir des choses pour mériter ce titre. Je ne peux pas acquérir la réputation de quelqu’un qui n’accomplit pas de travail concret et qui est avide des bénédictions du statut. Comment pourrais-je paraître devant les autres, sinon ? » Je me suis aussi demandé comment bien accomplir mon devoir. J’étais confrontée aux frères et sœurs de l’Église tout entière, dont certains accomplissaient leur devoir depuis de nombreuses années et comprenaient davantage de principes de la vérité que moi. Que penseraient-ils de moi si j’essayais de les aider à résoudre leurs problèmes sans pouvoir en saisir la racine et sans pouvoir partager un chemin de pratique dans mon échange ? Ne penseraient-ils pas que j’étais totalement incompétente, que je n’étais pas apte au devoir de direction ? Je me suis dit qu’en tant que dirigeante, il était crucial que j’échange à un plus haut niveau qu’eux. Il fallait donc que je m’arme de la vérité sans tarder. Ainsi, quand les frères et sœurs rencontreraient des problèmes, je serais en mesure de les aider à les résoudre. Ils verraient alors que je possédais quelque peu la réalité de la vérité et que je me débrouillais bien comme dirigeante. Dans ce but, en plus de m’occuper du travail de l’Église tous les jours, je lirais les paroles de Dieu dès que j’aurais un moment de libre. Mon emploi du temps était très chargé tous les jours et, même si d’autres sœurs, au moment d’aller se coucher, me disaient : « Il se fait tard, tu devrais aller dormir », je n’avais pas sommeil du tout et je travaillais souvent jusque tard dans la nuit. Et, alors que je faisais beaucoup d’efforts pour préparer les réunions avec les frères et sœurs, je ne m’y sentais toujours pas à l’aise.

Un soir, la sœur avec qui je travaillais m’a dit que nous devions organiser une réunion pour l’équipe d’évangélisation pour le lendemain. Cela m’a rendue très nerveuse. Je me suis dit : « Les frères et sœurs de cette équipe sont croyants depuis un certain temps déjà et je suis novice comme dirigeante. Je ne comprends pas très bien quels problèmes et quelles difficultés ils rencontrent dans leur travail d’évangélisation. S’ils font état de problèmes que je ne peux pas résoudre, ne penseront-ils pas que je ne suis pas à la hauteur de mon devoir ? Cela ne ruinera-t-il pas mon image de dirigeante ? Non, une préparation de dernière minute, c’est mieux que rien, et je dois profiter au maximum de ce temps pour m’équiper de quelques vérités pertinentes. » Néanmoins, comme je ne pouvais pas vraiment tout saisir dans un laps de temps aussi bref, j’étais déstabilisée. J’ai cherché çà et là sur mon ordinateur, regardant tantôt une chose, tantôt une autre. Mon esprit était tout embrouillé et je ne comprenais plus rien : je ne pouvais plus rien faire d’autre qu’aller dormir. Le lendemain, à la réunion, j’ai regardé la sœur avec qui je travaillais échanger avec eux tous sur la vérité et les aider à résoudre les problèmes auxquels ils étaient confrontés dans leur travail d’évangélisation. J’étais simplement assise là, sans avoir aucune idée de ce que je pourrais dire. J’étais très gênée. Je me disais : « Si je ne dis rien du tout, ne vont-ils pas penser que je ne fais que de la figuration en tant que dirigeante ? Il faut que j’intervienne. Certaines de ces sœurs me connaissent déjà et, maintenant je suis une dirigeante, ne devrais-je pas être capable de participer à des échanges plus profonds ? Autrement, que vont-elles penser de moi ? Ne diront-elles pas que je n’ai pas été à la hauteur ? » Je me creusais les méninges pour trouver des expériences que j’avais eues et que je pourrais partager mais plus j’étais nerveuse, plus j’étais tourmentée. Je ne savais pas quoi dire. Pour qu’on ne se rende pas compte que je n’avais rien à échanger, j’ai écouté attentivement le discours de ma partenaire et, aussitôt qu’elle a eu fini, je me suis empressée de résumer ce qu’elle avait dit. Ainsi, cela montrerait que j’échangeais et comprenais mieux qu’elle et tout le monde verrait que je me débrouillais bien, que j’étais à la hauteur de ma fonction de dirigeante. Je savais très bien que tout ce que je disais, c’était la compréhension de ma partenaire que je m’appropriais. Je savais que c’était une façon d’agir vraiment ignoble. Après la réunion, j’ai senti un vide absolu dans mon cœur : je savais aussi que toutes les personnes, toutes les situations et toutes les choses auxquelles j’étais confrontée chaque jour étaient orchestrées par Dieu, mais je n’avais aucune idée de la manière dont je devais en faire l’expérience. Je n’avais rien appris. À cette pensée, je me suis sentie très mal et j’ai même un peu regretté d’avoir accepté ce devoir. Dans les jours qui ont suivi, j’ai senti comme un grand poids sur ma tête : j’avais le cerveau embrumé et l’impression de ne pas pouvoir respirer profondément. Il m’était vraiment pénible de me retrouver confrontée à des problèmes dans le travail de l’Église et de ne même pas savoir par quoi commencer. J’ai prié Dieu : « Ô Dieu, je veux accomplir ce devoir comme il faut, mais j’ai toujours l’impression de ne pas être à la hauteur de la tâche. Je ne sais pas quoi faire. S’il Te plaît, aide-moi à me connaître afin que je puisse me sortir de cet état. » 

Après cela, je me suis ouverte à ma partenaire et je lui ai parlé de mon état. Elle m’a donné à lire un passage des paroles de Dieu, tiré de « Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus. » Il y est écrit : « Tous les humains corrompus présentent ce problème : quand ils sont des frères et sœurs ordinaires et sans position sociale particulière, ils ne prennent pas de grands airs quand ils interagissent ou parlent avec quelqu’un, et ils n’adoptent pas non plus un certain style ou un certain ton dans leur discours ; ils sont tout simplement ordinaires et normaux et n’ont pas besoin de se faire passer pour ce qu’ils ne sont pas. Ils ne ressentent aucune pression psychologique et peuvent échanger ouvertement et du fond du cœur. Ils sont abordables et il est facile d’échanger avec eux ; les autres les perçoivent comme des gens très bien. Cependant, dès qu’ils atteignent un statut, ils deviennent hautains et personne n’est assez bon pour eux ; ils estiment qu’ils méritent le respect, qu’eux et les gens ordinaires ne jouent pas dans la même cour, et ils arrêtent d’échanger ouvertement avec les autres. Pourquoi n’échangent-ils plus ouvertement ? Parce qu’ils estiment que, dorénavant, ils ont un statut et sont des dirigeants. Un dirigeant, pensent-ils, doit avoir une certaine image, être un peu au-dessus des gens ordinaires, avoir une stature plus grande et être capable d’endosser plus de responsabilités ; ils s’imaginent que, comparé aux gens ordinaires, un dirigeant doit avoir plus de patience, être capable de souffrir et de se dépenser davantage et savoir résister à n’importe quelle tentation. Ils pensent même qu’un dirigeant, ça ne doit pas pleurer, quand bien même plusieurs membres de sa famille viendraient à décéder ; et si vraiment il faut qu’il pleure, il doit le faire en cachette pour que personne ne décèle chez lui aucun défaut, aucune imperfection, aucune faiblesse. Ils ont même le sentiment qu’un dirigeant ne peut révéler à personne qu’il s’est laissé aller à la négativité ; au contraire, il doit dissimuler toutes ces choses-là. Ils croient que c’est ainsi que l’on doit agir quand on a un statut » (Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Cette lecture a été pour moi un sacré électrochoc : les paroles de Dieu avaient révélé mon état précis ! Pourquoi avais-je si peur d’être sur la sellette à chaque réunion ? Pourquoi étais-je aussi stressée ? C’était parce que j’essayais de m’élever. Depuis que j’étais devenue une dirigeante, j’avais toujours eu le sentiment d’avoir une position et un statut, si bien que je n’étais plus comme avant. Désormais dirigeante, je pensais que je devais véhiculer l’image d’une dirigeante, que je devais me situer à un échelon plus élevé que les autres et être plus compétente qu’eux. Mon échange devait être plus éclairé et il fallait que je saisisse mieux le fond des problèmes et que je résolve toutes les difficultés que les frères et sœurs rencontraient dans leur entrée dans la vie. Je pensais qu’au cours des réunions, il fallait que je sois celle qui se distingue de la foule, quelle que soit l’équipe en présence de laquelle je me trouvais, que c’était la seule façon d’être digne de mon titre. Par conséquent, ayant accepté ce mandat, je parlais et j’agissais en toutes choses dans l’intérêt de ma position. En fait, j’étais défaillante à tout point de vue mais je voulais me déguiser, faire semblant d’avoir une compétence élevée, et j’adoptais même des conduites sournoises, essayant de dérober l’éclairage des échanges de ma partenaire pour que ce soit moi qui brille, afin qu’on m’admire. Jour après jour, je ne pensais qu’à conserver mon statut et pas du tout à accomplir mon devoir convenablement ni à m’acquitter de mes responsabilités. Je ne me souciais pas le moins du monde d’accomplir un travail réel et correct. En quoi est-ce que je recherchais la vérité et accomplissais mon devoir ? Je recherchais le statut et j’y étais entièrement soumise : je devenais esclave du statut. Bien que j’aie été élue dirigeante, je n’avais pas acquis tout à coup une stature imposante ni la réalité de la vérité, mais j’étais toujours la même personne. Seul mon devoir avait changé. Dieu voulait que je me forme davantage à travers mon devoir de dirigeante, que je cherche la vérité pour résoudre des problèmes et que j’accomplisse un travail concret. Il ne s’agissait pas du tout de me conférer un statut. Or, je m’élevais au statut de dirigeante, pensant même à tort être une dirigeante tout comme on exerce une fonction de responsable politique dans le monde, croyant que cela consistait à avoir un statut. N’était-ce pas là le point de vue d’une incroyante ? C’était absurde ! 

Ayant pris conscience de tout cela, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, merci pour Ton éclairage et Ton orientation qui m’ont permis de comprendre que si mon état d’esprit était inapproprié, c’était parce que je recherchais le statut. J’étais sur la mauvaise voie. Ô Dieu, je suis prête à me repentir et à chercher la vérité pour corriger mon état. S’il Te plaît, guide-moi. » Ensuite, j’ai lu un passage des paroles de Dieu dans lequel Dieu Tout-Puissant dit : « Les humains eux-mêmes sont des créatures. Des créatures peuvent-elles parvenir à l’omnipotence ? Peuvent-elles devenir parfaites et sans défauts ? Peuvent-elles tout maîtriser, tout comprendre et tout accomplir ? Non, c’est impossible. Cependant, il y a une faiblesse chez les humains. Dès qu’ils acquièrent une compétence ou apprennent un métier, ils ont l’impression d’être capables, d’être “arrivés”, d’avoir de la valeur et d’être des professionnels. Quel que soit le niveau de “capacités” qu’ils s’attribuent, ils veulent tous se mettre en valeur, se donner les apparences de personnages importants et paraître parfaits, lisses et sans défaut ; aux yeux des autres, ils souhaitent passer pour des gens admirables, puissants, totalement aptes et capables d’accomplir n’importe quoi. […] Elles ne désirent pas être des gens ordinaires, des gens normaux ni de simples mortels. Elles veulent être des êtres surhumains ou des personnes dotées de capacités ou de pouvoirs particuliers. C’est là un énorme problème ! En ce qui concerne les faiblesses, les lacunes, l’ignorance, la bêtise et le manque de compréhension au sein de l’humanité normale, elles vont camoufler tout cela et le cacher, et ne laisseront personne les voir, puis continueront à se déguiser. […] Elles ne savent pas qui elles sont elles-mêmes et ne savent pas non plus comment vivre une humanité normale. Elles n’ont jamais agi comme des êtres humains réalistes, pas une fois. Dans leur conduite, les gens risquent d’avoir des problèmes s’ils choisissent ce type de chemin, ayant toujours la tête dans les nuages au lieu des pieds sur terre, voulant toujours voler. Le chemin que tu choisis dans la vie n’est pas correct. Pour être honnête avec toi, si tu fais cela, alors peu importe ta foi en Dieu, tu ne comprendras pas la vérité ni ne pourras obtenir la vérité, car ton point de départ n’est pas le bon » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En lisant cela, j’avais l’impression d’être face à face avec Dieu et qu’Il me jugeait. Pour moi, c’était vraiment douloureux et déstabilisant, surtout quand j’ai lu ceci : « Si tu fais cela, alors peu importe ta foi en Dieu, tu ne comprendras pas la vérité ni ne pourras obtenir la vérité, car ton point de départ n’est pas le bon. » Je me suis rendu compte que les motivations d’une personne et le chemin qu’elle suit sont cruciaux dans son devoir et que le fait qu’elle puisse ou non gagner la vérité en dépend directement. Si nous ne recherchons pas la vérité dans notre devoir, si, au lieu d’être attentifs à la volonté de Dieu, nous nous attachons à notre propre statut, nous aurons beau travailler dur, souffrir et payer un prix, nous n’obtiendrons jamais l’approbation de Dieu, mais Il nous rejettera et nous condamnera. Dieu est saint et Il peut sonder nos cœurs et nos esprits. Devenue dirigeante, je ne pensais qu’à mon image et à mon statut aux yeux des autres. Voulant préserver ma position de dirigeante, j’étais toujours en train de me déguiser, de dissimuler mes fautes et mes manquements afin d’être considérée et admirée. Le mandat de Dieu n’était pas ce que j’avais à cœur : je recherchais le statut et j’empruntais la voie de la résistance à Dieu. De cette manière, comment pouvais-je obtenir l’œuvre du Saint-Esprit ? Les ténèbres dans lesquelles j’étais tombée alors, c’était le tempérament juste de Dieu s’imposant à moi. Si je ne me repentais toujours pas, je serais à coup sûr méprisée par Dieu. J’ai songé aux antéchrists qui avaient été exclus de la maison de Dieu. Ils avaient un statut et ils avaient toujours pensé qu’ils n’étaient pas comme les autres. Ils étaient devenus avides des bénédictions du statut, ils se donnaient de l’importance et se mettaient en valeur, s’efforçant de ravir Son peuple à Dieu. Ils faisaient le mal et résistaient à Dieu, et leur sort a finalement consisté à être rejetés et éliminés. Prenant conscience de tout cela, j’ai réfléchi à la manière dont j’avais été sous l’emprise du statut depuis que j’avais accepté le devoir de dirigeante. Je considérais les devoirs de façon hiérarchique, je m’attribuais un titre et je me donnais de l’importance. Je pensais avoir atteint un statut et je voulais me mettre en valeur en résolvant les problèmes des autres pour qu’ils m’admirent. J’étais impudente ! À cette pensée, j’ai rougi de honte ; je me suis dit que j’étais ignoble et que préserver mon statut aux yeux des autres de cette manière, c’était essentiellement rivaliser avec Dieu pour le statut. C’était la voie d’un antéchrist. C’est là que j’ai compris à quel point cet état était dangereux et que, si je ne me repentais pas, je serais finalement punie, tout comme un antéchrist.

Par la suite, au cours de mes recherches et de mes réflexions, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Quand tu n’as pas de statut, tu peux t’analyser souvent et en arriver à te connaître. Les autres peuvent en bénéficier. Avoir un statut n’empêche pas de t’analyser souvent et d’arriver à te connaître, permettant aux autres de saisir la réalité-vérité et de percevoir, à partir de tes expériences, quelle est la volonté de Dieu. De cela aussi, les gens peuvent profiter, n’est-ce pas ? Que tu aies un statut ou pas, si tu agis de la sorte, les autres en bénéficieront tout autant. Alors, que représente le statut pour toi ? Il s’agit en fait d’une espèce de rajout, d’un accessoire, comme un vêtement ou un chapeau ; tant que tu ne lui accordes pas trop d’importance, il ne peut pas représenter un obstacle. Si tu aimes le statut et lui accordes une importance particulière, comme s’il s’agissait de quelque chose d’important, alors t’en voilà prisonnier ; après quoi, tu n’auras plus envie de te connaître et tu ne seras pas non plus disposé à t’ouvrir et à te mettre à nu ou à laisser de côté ton rôle de dirigeant pour parler et interagir avec les autres et remplir ton devoir. De quel genre de problème s’agit-il ? N’as-tu pas endossé ce statut pour ton propre compte ? Par la suite, n’as-tu pas simplement continué à occuper ce poste en ne voulant pas y renoncer ? Et ne vas-tu pas jusqu’à rivaliser avec les autres pour protéger ton statut ? N’es-tu pas seulement en train de te tracasser ? Si tu finis par te tourmenter à mort, sur qui pourras-tu rejeter la faute ? Si tu as une position dominante et que tu arrives à t’abstenir de regarder les autres de haut, en te demandant plutôt comment bien faire ton devoir et faire tout ce que tu as à faire ; si tu remplis tous les devoirs qui t’incombent ; si tu te considères comme un frère ou une sœur ordinaire, ne te seras-tu pas alors débarrassé de ce joug qu’est le statut social ? » (« Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont fourni un chemin de pratique et d’entrée. Que j’aie ou non un statut, je dois accomplir correctement mon devoir, échanger sur ce que je comprends et, quand je suis confrontée à quelque chose que je ne comprends pas, je dois échanger de manière ouverte avec les frères et sœurs pour que l’on cherche la vérité et que l’on résolve le problème ensemble. J’accomplissais simplement un devoir différent de celui des autres, mais personne n’était ni plus élevé ni moins élevé qu’un autre. Et le fait que je serve comme dirigeante ne signifiait absolument pas que j’étais meilleure qu’eux ni plus compétente. Or, j’agissais comme une bouffonne, n’ayant aucune connaissance de moi-même. Je présentais aussi toutes sortes d’insuffisances et j’avais besoin de l’aide des frères et sœurs mais, malgré cela, je pensais qu’il fallait que je sois meilleure qu’eux. J’étais vraiment arrogante et ignorante ! Je me suis dit que me donner ainsi de l’importance, de façon honteuse, était tout simplement risible. J’ai remercié Dieu du fond du cœur de m’avoir exposée à travers cette situation, me permettant de constater que j’empruntais le mauvais chemin. J’ai prié Dieu : « Ô Dieu, merci de m’avoir exposée de telle sorte que je puisse comprendre combien je me préoccupais du statut et que le chemin que je suivais consistait à Te résister. Je ne veux pas rester sur le mauvais chemin. Je souhaite me repentir, renoncer à l’idée de statut, changer mon attitude vis-à-vis de mon devoir et accomplir mon devoir conformément aux principes de la vérité. »

Un jour, je suis allée à une réunion de groupe à laquelle participaient trois des frères et sœurs qui accomplissaient leur devoir depuis plus longtemps que moi. Deux d’entre eux avaient déjà servi comme dirigeants. Comme ils avaient échangé avec moi sur la vérité et m’avaient aidée à résoudre des problèmes dans le passé, j’ai été mal à l’aise au cours de la réunion. Je craignais que, si mon échange n’était pas très bon et que je ne parvenais pas à les aider à résoudre leurs problèmes, ils puissent penser que la réalité de la vérité me faisait totalement défaut et que je n’étais pas apte à diriger. Je n’ai pas osé leur demander dans quelle sorte d’état ils se trouvaient, craignant qu’ils parlent d’un sujet que je ne maîtriserais pas. Je me suis alors rendu compte que j’essayais de nouveau de protéger mon image et mon statut, et j’ai donc dit une prière pour renoncer à moi-même. Et puis ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Si tu as une position dominante et que tu arrives à t’abstenir de regarder les autres de haut, en te demandant plutôt comment bien faire ton devoir et faire tout ce que tu as à faire ; si tu remplis tous les devoirs qui t’incombent ; si tu te considères comme un frère ou une sœur ordinaire, ne te seras-tu pas alors débarrassé de ce joug qu’est le statut social ? » (« Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai su que je devais adapter ma pratique aux exigences de Dieu, et même si ma compréhension de la vérité était superficielle, j’étais disposée à m’appuyer sur Dieu et à accomplir mon devoir au mieux de mes capacités. Guidée par les paroles de Dieu, j’ai été grandement soulagée et je ne me suis plus souciée de ce que les autres allaient penser de moi. J’ai décidé d’échanger sur la compréhension que j’avais des choses. En entendant ce que j’avais à dire, les frères et sœurs ne m’ont pas du tout prise de haut, mais ils ont tous dit que cela leur avait apporté quelque chose.

Au cours de cette réunion, j’ai lu un passage des paroles de Dieu qui apparaît dans « Les principes que l’on doit suivre dans sa conduite. » Ces paroles de Dieu dissent : « Peu importe le devoir qu’accomplit une personne, atteindre des résultats qui satisfassent Dieu, gagner Son approbation et accomplir ces devoirs avec les plus hauts standards repose sur les actions de Dieu. Si tu remplis tes responsabilités, si tu fais ton devoir mais que Dieu n’agit pas et ne te dit pas quoi faire, alors tu ne connaîtras pas ton chemin, ta direction, tes objectifs. Quel peut bien être le résultat de cela ? Ce serait un labeur infructueux. Ainsi, faire ton devoir avec les plus hauts standards et être capable de se tenir fermement dans la maison de Dieu, édifier tes frères et tes sœurs et gagner l’approbation de Dieu, tout cela dépend entièrement de Dieu ! Les gens ne peuvent faire que ce qu’ils sont personnellement capables de faire, ce qu’ils devraient faire, et ce qui est en leur capacité inhérente. Rien de plus. Par conséquent, les résultats qui découleront au final de ton devoir sont déterminés par l’aide de Dieu ; ils sont déterminés par le chemin, les objectifs, la direction et les principes fournis par Dieu » (Récits des entretiens de Christ des derniers jours). La lecture de ces paroles de Dieu m’a illuminée. J’ai compris qu’en réalité c’était Dieu qui accomplissait et soutenait entièrement le travail de Sa maison et que nous autres êtres humains, nous accomplissions simplement notre propre devoir dans la mesure de nos capacités. Cependant, sans l’œuvre du Saint-Esprit, sans l’éclairage et l’orientation de Dieu, nous aurions beau travailler dur à notre devoir, nous n’accomplirions rien. Dans notre devoir, nous devons comprendre ce que Dieu exige, porter ce fardeau dans nos cœurs, chercher et pratiquer la vérité en toute chose et travailler selon les principes. C’est la seule façon d’obtenir l’œuvre du Saint-Esprit et l’approbation de Dieu. Mon rôle, en tant que dirigeante, consistait simplement à échanger sur la vérité pour permettre la résolution des difficultés que les frères et sœurs rencontraient dans leur devoir et dans leur entrée dans la vie. Même si je ne pouvais pas toujours résoudre un problème sur-le-champ, je pouvais toujours en prendre note pour chercher davantage par la suite afin de le résoudre. Ainsi, j’ai pu les interroger très naturellement sur leur état et sur les difficultés qu’ils rencontraient dans leur devoir. Quand ils m’expliquaient où ils en étaient, je calmais mon cœur devant Dieu et je cherchais et réfléchissais attentivement. De cette manière, je pouvais me représenter leurs insuffisances et leurs lacunes et me servir des paroles de Dieu en conséquence pour leur trouver un chemin leur permettant de résoudre ces difficultés et de réaliser leur entrée. J’ai su que c’était entièrement l’orientation de Dieu. J’ai été enthousiasmée et j’ai vu combien il était libérateur de renoncer au statut. Personnellement, cette expérience m’a montré qu’en corrigeant mon attitude dans mon devoir, en me disposant sincèrement à accomplir le travail du mandat de Dieu, en réfléchissant et en cherchant pour savoir comment bien accomplir mon devoir et obtenir les meilleurs résultats, je me suis très vite libérée de la servitude et des rigueurs du statut. J’ai pu profiter de la direction et des bénédictions de Dieu !


28. Je n’ai plus peur des responsabilités

Par Cheng Nuo, Chine

Un jour, en novembre 2020, un dirigeant a participé à une réunion de notre équipe. Une fois la réunion terminée, il a dit qu’il voulait qu’on élise un dirigeant d’équipe qui superviserait notre travail d’édition. J’ai été surprise de récolter le plus grand nombre de voix. J’étais abasourdie : on me choisissait comme dirigeante d’équipe ? Je n’avais presque aucune entrée dans la vie et je manquais de réalité de la vérité. Pouvais-je vraiment accepter le devoir de diriger une équipe ? Si des problèmes se produisaient dans notre travail, ne serait-il pas normal que le dirigeant de l’équipe en porte la responsabilité ? Et si j’étais incapable de les résoudre et que notre travail en souffrait ? J’ai pensé à une expérience antérieure de dirigeante d’équipe. Je m’étais contentée d’éviter les reproches sans mettre la vérité en pratique. Quand j’avais vu des gens perturber ou gêner le travail de l’Église, je n’étais pas intervenue immédiatement par peur de les offenser. Du coup, le travail de l’Église avait été compromis et on m’avait retiré mon devoir. Je sentais que si je ne le faisais pas bien, cette fois-ci, si je retardais le travail de la maison de Dieu et l’entrée dans la vie des frères et sœurs, ça reviendrait à faire le mal. Je n’avais pas seulement peur de perdre mon devoir : il était même possible que je sois éliminée. Je ne voulais pas que ça se produise et je sentais que je ne pourrais pas l’assumer. J’ai donc dit au dirigeant que je n’étais pas un bon choix pour le poste parce que je n’avais pas assez d’entrée dans la vie et que je n’étais pas capable de résoudre les problèmes des autres. J’ai trouvé une multitude d’excuses. Il m’a dit que je devais accepter ce devoir et m’y soumettre, mais je n’ai pas réussi à m’y résoudre. Mon esprit était agité. Alors j’ai subitement pensé à ce passage des paroles de Dieu : « Tu dois te soumettre et coopérer activement. C’est ton devoir et ta responsabilité. Peu importe le chemin à parcourir, tu dois avoir un cœur d’obéissance. Timidité, crainte, inquiétude, suspicion, rien de cela ne doit être l’attitude avec laquelle tu envisages ton devoir » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En y réfléchissant, je me suis un peu calmée et j’ai pris conscience que c’étaient le règne et les arrangements de Dieu qui plaçaient ce devoir sur ma route. Même si je ne comprenais pas la volonté de Dieu, à ce moment-là, je savais que je devais Le laisser me conduire et me soumettre.

Après ça, j’ai été confrontée à toutes sortes de problèmes et de difficultés dans mon devoir et, surtout, je ne voyais pas le travail de notre équipe progresser. J’ai recommencé à m’inquiéter. En tant que dirigeante d’équipe, je ne pourrais pas me dérober à ma responsabilité si nos résultats ne s’amélioraient pas. Ҫa m’a complètement affolée. Un soir, alors que je discutais de nos états avec la sœur qui travaillait le plus avec moi, j’ai commencé à me sentir très mal à l’aise quand elle a parlé de la dirigeante d’équipe précédente, qui avait été renvoyée parce qu’elle ne cherchait pas la vérité et n’essayait pas de progresser. Ses compétences professionnelles ne s’amélioraient pas et elle ne faisait aucun travail concret. Je savais que je dirigeais une équipe qui était confrontée à beaucoup de problèmes et de difficultés. Serais-je renvoyée, moi aussi, si je ne réussissais pas à les gérer et à faire un travail concret ? J’avais envie de redevenir un membre ordinaire de l’équipe et de ne plus avoir tant de responsabilités. Je me disais que j’accomplirais ce devoir pendant quelque temps, puisque je venais juste d’être élue, puis, si je n’étais pas à la hauteur, je démissionnerais avec élégance le plus tôt possible pour ne pas commettre une faute qui perturberait le travail de l’Église et me ferait renvoyer. Si ça se produisait, je risquais même de perdre ma destination finale. Je me suis retrouvée coincée dans cet état : terrifiée par l’idée de ne pas bien faire mon devoir et d’avoir à répondre de tous les problèmes. Quand je rencontrais une difficulté dans mon travail, j’avais très peur de ne pas être capable de la gérer. J’étais perpétuellement emprisonnée dans un monde de douleur et de souffrance.

Alors ce passage des paroles de Dieu, que j’ai lu un jour et qui révèle l’essence du tempérament d’un antéchrist, m’a un peu éclairée sur mon propre état : « Lorsqu’un simple ajustement est fait à ton devoir, fais ce qu’on te dit, fais ce que tu es capable de faire et quoi que tu fasses, fais-le aussi bien que ce qui est en ton pouvoir, de tout ton cœur et de toute ta force. Ce que Dieu a fait n’est pas une erreur. Même une vérité aussi simple que celle-là n’est pas présente dans le cœur des antéchrists. Qu’ont-ils dans leur cœur ? De la suspicion, du doute, de la défiance, de la tentation… C’est une chose tellement simple, pourtant un antéchrist en fera toute une histoire, y réfléchira encore et encore, au point de ne plus pouvoir fermer l’œil. Pourquoi pensent-ils de cette façon ? Pourquoi réfléchissent-ils de manière si compliquée à quelque chose d’aussi basique ? La raison est simple, et il n’y en a qu’une : à chaque affaire ou disposition de la maison de Dieu qui les concerne, ils attacheront fermement leur destination et leur désir de recevoir des bénédictions. Voilà pourquoi ils pensent : “Je dois faire attention ; un seul faux pas fera que tous mes pas seront faux, je pourrai dire adieu à mon désir de recevoir des bénédictions et ce sera la fin pour moi. Je ne peux pas me permettre d’être imprudent ! La maison de Dieu, les frères et les sœurs, la haute direction, même Dieu : aucun n’est fiable. Je ne place ma confiance en aucun d’eux. La personne la plus fiable et la plus digne de confiance, c’est soi-même ; si tu ne prévois pas les choses pour toi, qui d’autre veillera sur toi ? Qui d’autre considérera ton point de vue ou veillera à ce que tu obtiennes des bénédictions ? Alors, il faut que je travaille extrêmement dur à faire des projets pour moi-même, élaborer des préparations méticuleuses et des calculs ; je ne peux pas déraper, et je ne peux en aucun cas être négligent. Autrement, il sera facile pour les gens de m’embrouiller et de profiter de moi” » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (29) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Je n’ai compris qu’après avoir lu ces paroles de Dieu qu’il est tout à fait normal de connaître des changements dans nos devoirs et que je devais les aborder avec l’attitude convenable. Je devais faire de mon mieux pour améliorer mon travail et assumer mes responsabilités. Si je n’étais pas à la hauteur malgré mes efforts, je devrais accepter avec joie d’être démise de mes fonctions. Les devoirs sont répartis en fonction des besoins de la maison de Dieu et des aptitudes personnelles des gens à s’en charger. Ҫa n’a rien à voir avec les fins et les destinations des gens. Mais je manquais de véritable foi en Dieu et je n’avais pas bien compris les changements de devoir parfaitement appropriés au sein de la maison de Dieu. J’avais une perspective faussée. Je pensais que mon devoir était intimement lié à ma destination et ma fin, qu’il déterminait le fait que je sois bénie ou non. Je mettais tout en question, je me méfiais de Dieu, je craignais d’être exposée et éliminée si je ne faisais pas bien mon devoir et de me retrouver sans statut ni avenir. Je réfléchissais trop à tout ça et j’étais empêtrée dans le mal ! J’essayais d’être maligne et de jouer avec Dieu pour protéger mon intérêt en échafaudant des plans pour jeter l’éponge si j’accomplissais mal mon devoir. Au lieu de me demander comment bien faire mon devoir, j’étais obsédée par mes perspectives d’avenir. En m’élevant au poste de dirigeante d’équipe, Dieu m’offrait une occasion de m’entraîner pour que je progresse dans mon travail et mon entrée dans la vie. C’était l’amour de Dieu pour moi. Mais j’avais une idée fausse de l’amour de Dieu et je me croyais sur le point d’être exposée et éliminée. N’était-ce pas blasphémer contre Dieu ? Ne révélais-je pas exactement le tempérament maléfique d’un antéchrist ?

J’ai repensé à ce que j’avais révélé à cette période : je n’avais pas du tout compris Dieu, j’étais juste submergée par mes réflexions et ma méfiance. J’étais profondément troublée et je n’arrêtais pas de me demander pourquoi j’étais dans cet état, quelle était la véritable racine du problème. Plus tard, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu exposant le tempérament des antéchrists qui a vraiment trouvé un écho en moi : « Les antéchrists ne croient pas qu’il y ait une vérité dans les paroles de Dieu, et ils ne croient pas à Son tempérament, Son identité ou Son essence. Ils considèrent tout cela avec des pensées et des perspectives humaines, analysent et examinent tout ce qui se passe autour d’eux. C’est également avec une perspective, des pensées et de la ruse humaines qu’ils considèrent la façon dont Dieu traite les gens et les diverses œuvres qu’Il accomplit chez eux. Pire encore, ils utilisent la pensée et les méthodes humaines, emploient la logique et la façon de penser de Satan pour considérer le tempérament de Dieu, Son identité et Son essence. Évidemment, les antéchrists ne se contentent pas de ne pas accepter ni reconnaître le tempérament, l’identité et l’essence de Dieu, mais possèdent également de nombreuses notions vagues et idées creuses à ce sujet. Et ils sont remplis de compréhension humaine ; ils n’ont pas la moindre bribe de véritable connaissance. Ceci étant, au bout du compte, comment un antéchrist définit-il le tempérament, l’identité et l’essence de Dieu ? Peut-il établir que Dieu est juste et que pour les humains, Il n’est qu’amour ? Certainement pas. Pour les antéchrists, la définition de la justice et de l’amour de Dieu est un point d’interrogation, un doute. Le tempérament de Dieu détermine Son identité, et eux raillent Son tempérament, sont pleins de scepticisme, de déni et de dénigrement pour celui-ci. Dans ce cas, quid de Son identité ? Le tempérament de Dieu représente Son identité ; en le considérant de la sorte, leur vision de l’identité de Dieu est évidente : le déni pur et simple. Voilà l’essence des antéchrists » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (26) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ce passage montre que les antéchrists ne croient pas que les paroles de Dieu soient vraies et qu’ils reconnaissent encore moins le tempérament juste de Dieu. Ils ne fondent jamais leurs opinions sur les paroles de Dieu, mais conçoivent tout en se basant sur leur compréhension humaine et la logique de Satan. J’ai compris que je possédais ce tempérament des antéchrists, que je ne comprenais pas du tout le tempérament juste de Dieu en ce qui concernait les changements de position dans l’Église et le fait de renvoyer les gens ou de les éliminer. À la place, j’envisageais ces problèmes à travers le prisme de logiques sataniques comme « Plus on s’élève et plus dure sera la chute », « Le clou qui est bien rivé tient mieux » et « On est seul au sommet ». Je pensais qu’en ayant un statut plus élevé et plus de responsabilités, je serais juste exposée plus vite, puis éliminée. Voilà pourquoi, même si j’avais apparemment accepté mon poste de dirigeante d’équipe, je restais sur mes gardes face à Dieu, par peur d’être exposée et éliminée si je trébuchais, ce qui m’aurait fait perdre ma destination finale. J’étais une croyante qui lisait les paroles de Dieu, mais dont le point de vue sur les choses n’avait pas changé. Quand je rencontrais des problèmes, je ne cherchais jamais la vérité et n’envisageais pas les choses à la lumière des paroles de Dieu. Au lieu de cela, je jugeais l’œuvre de Dieu en me basant sur des notions sataniques. Je me représentais Dieu comme une sorte de dictateur qui m’exposerait et m’éliminerait à la moindre maladresse. N’était-ce pas renier le tempérament juste de Dieu ? N’était-ce pas blasphémer contre Lui ? La vérité, c’est que l’Église se base sur les principes quand elle renvoie quelqu’un ou l’élimine. Ces décisions sont basées sur une évaluation générale du calibre de la personne. On se demande si elle a une bonne ou une mauvaise humanité, si elle cherche la vérité et quel est le chemin qu’elle suit. Les gens ne sont pas définis, renvoyés et éliminés à cause d’une transgression occasionnelle ou d’une expression passagère. Dieu donnera d’autres chances aux dirigeants qui se dépensent vraiment pour Lui et cherchent la vérité, même s’ils commettent des transgressions. Ils seront émondés et traités, repris et avertis, et tous ceux qui sont capables de se connaître, tous ceux qui se repentent et changent, continueront à être utilisés et cultivés. Il y a de faux dirigeants qui ne font pas de travail concret, aspirent trop au confort, négligent leurs devoirs et occupent une position de dirigeant sans remplir les obligations qui l’accompagnent. Les personnes de ce genre seront inévitablement démises de leurs fonctions mais, tant que ce ne sont pas des personnes méchantes qui font le mal de toutes sortes de manières, elles ne seront pas éliminées et renvoyées de l’Église à la légère. La maison de Dieu leur arrangera un autre devoir qui leur convient, ce qui leur permettra de se repentir et de réfléchir sur elles-mêmes. Il y a des antéchrists qui n’acceptent aucune vérité, qui ne travaillent que pour le statut et le pouvoir, qui veulent juste prendre le pouvoir pour contrôler l’Église… Eux seuls seront complètement exposés, éliminés et renvoyés définitivement de l’Église. J’ai compris que la maison de Dieu traitait les gens de manière tout à fait juste et équitable, que la vérité régnait dans la maison de Dieu. Aucune bonne personne ne sera jamais accusée à tort et aucune mauvaise personne ne sera laissée tranquille. Le fait que quelqu’un soit exposé et éliminé ou non n’a rien à voir avec sa position. Tout ce qui compte, c’est sa capacité à accepter et à chercher la vérité. Quand ceux qui cherchent la vérité se chargent d’un devoir important et assument plus de responsabilités, ils gagnent de nouvelles occasions de se développer et sont de plus en plus disposés à être perfectionnés par Dieu. Mais ceux qui ne cherchent pas la vérité, ceux qui ne cherchent pas les principes dans leur devoir et n’acceptent pas d’être jugés, châtiés, émondés et traités, ceux dont les tempéraments corrompus ne changent pas du tout, finiront par être éliminés, quel que soit leur statut. En y réfléchissant, je me suis rendu compte que si on m’avait démise de mes fonctions de dirigeante d’équipe, la fois précédente, c’était parce que j’étais égoïste et méprisable par nature et ne mettais pas du tout la vérité en pratique. Je faisais obstacle au travail de l’Église. C’était le fruit du tempérament juste de Dieu, Sa manière de m’offrir une chance de me repentir et de changer. À la place, j’avais agi comme une non-croyante, je n’avais eu aucune foi dans le salut de Dieu et je L’avais mal compris. Je n’ai vu qu’à ce moment-là à quel point la philosophie satanique « Plus on s’élève et plus dure sera la chute » m’avait fait du mal. Non seulement j’étais dévorée par les incompréhensions et la méfiance envers Dieu, mais je devenais de plus en plus sournoise et maléfique. J’ai su que je ne pouvais pas continuer à obéir à la logique et aux lois sataniques de cette manière. Je devais considérer les choses et les aborder en me basant sur les paroles de Dieu. Si on me confiait ce devoir de dirigeante d’équipe, c’était parce que Dieu m’élevait et m’offrait une occasion d’apprendre. Je devais chérir cette chance. Autrefois, j’étais un facteur négatif dans mon devoir. Je savais que je devais payer un prix dans mon devoir, cette fois-ci, je devais compenser mes échecs passés, chercher davantage les principes de la vérité et faire de mon mieux pour bien accomplir mon devoir.

Comprendre ces choses a été très libérateur pour moi aussi. Quand je me rappelle à quel point je comprenais mal Dieu et je me méfiais de Lui, je vois combien j’étais déraisonnable, insensée et aveugle, sans la moindre compréhension de Dieu. J’ai prié Dieu en silence dans mon cœur : « Ô Dieu, merci de m’avoir guidée, permis de voir ma propre laideur et montré la barrière immense que ces notions sataniques avaient dressée entre Toi et moi. J’étais insensible, inconsciente, je me trompais sur les choses, j’étais sur mes gardes et je ne me souciais pas du tout de ce que Tu ressentais. J’ai été très rebelle et je me repens pleinement devant Toi. »

Un jour, j’ai lu un article qui décrivait parfaitement mon état et dans lequel étaient citées des paroles de Dieu qui m’ont fourni un chemin de pratique : « Pour l’homme, s’acquitter de son devoir, c’est en réalité accomplir tout ce qui est inhérent à l’homme, c’est-à-dire, ce qui est possible pour l’homme. C’est alors que son devoir est accompli. Les défauts de l’homme pendant son service sont graduellement réduits par l’expérience qu’il acquiert progressivement et l’expérience qu’il a du jugement ; ils n’entravent ni n’affectent le devoir de l’homme. Ceux qui cessent de servir ou abandonnent et se retirent par crainte des désavantages qui pourraient exister dans leur service sont les plus lâches de tous. […] Il n’y a pas de corrélation entre le devoir de l’homme et le fait qu’il soit béni ou maudit. Le devoir est ce que l’homme doit accomplir ; c’est sa vocation qui vient du ciel et ne devrait pas dépendre de la récompense, des conditions ou des raisons. C’est alors seulement qu’il fait son devoir. Être béni, c’est être perfectionné et jouir des bénédictions de Dieu après avoir fait l’expérience du jugement. Être maudit, c’est conserver son tempérament inchangé après avoir fait l’expérience du châtiment et du jugement, c’est ne pas faire l’expérience d’être perfectionné, mais être puni. Mais qu’ils soient bénis ou maudits, les êtres créés doivent accomplir leur devoir, faire ce qu’ils doivent faire et faire ce qu’ils sont capables de faire. C’est le moins que puisse faire une personne qui cherche Dieu. Tu ne devrais pas remplir ton devoir seulement pour être béni, et tu ne devrais pas refuser d’agir par peur d’être maudit. Laissez-Moi vous dire la chose suivante : l’homme doit accomplir son devoir, et s’il en est incapable, c’est sa rébellion » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La différence entre le ministère de Dieu incarné et le devoir de l’homme). En méditant ces paroles, j’ai compris la volonté de Dieu. Dieu n’exige pas beaucoup de l’humanité. Il veut juste qu’on cherche la vérité, qu’on fasse de notre mieux pour mettre en œuvre ce qui est à notre portée, ce qu’on peut accomplir, sans tergiverser, sans se dérober ni Le tromper, en nous investissant pleinement dans la réalisation de ce qu’Il nous demande. Même si nous subissons des échecs et faisons des faux pas en chemin, tant que nous sommes capables d’accepter la vérité et d’accepter d’être émondés et traités, ces problèmes se résoudront. Nous pourrons progresser et changer. Depuis que j’avais reçu ce mandat, je n’avais pas la bonne attitude. Je manquais complètement d’acceptation et de soumission. J’avais peur d’être éliminée, de perdre ma fin et ma destination au premier faux pas, à la moindre transgression. J’ai vu que je n’avais aucune compréhension de la vérité, que je ne comprenais vraiment rien à l’œuvre de Dieu. Surtout, je me suis rendu compte que je n’avais pas cru en Dieu et fait mon devoir pendant toutes ces années pour Le satisfaire, mais seulement parce que je me souciais de mon avenir et de ma destination. J’étais si égoïste et sournoise ! Un devoir est un mandat de Dieu et c’est une responsabilité que tout être créé doit endosser. Que nous soyons bénis ou maudits à la fin n’a aucune importance : nous devons tous faire notre devoir. Je ne pouvais pas refuser de faire mon devoir parce que j’avais peur de faire le mal. Malgré mon entrée dans la vie dérisoire et mon manque de réalité de la vérité, Dieu m’a élevée pour que je remplisse les fonctions d’une dirigeante d’équipe. Il ne l’a pas fait parce que j’en étais digne à ce moment-là, mais dans l’espoir qu’accomplir ce devoir me permettrait de chercher la vérité, d’accepter d’être jugée, châtiée, émondée et traitée, et de continuer à corriger mes défauts. Afin d’accomplir finalement mon devoir de manière qualifiée. Quand j’ai compris la volonté de Dieu, j’ai affronté les problèmes et les difficultés de mon devoir avec plus d’assurance et j’ai été plus déterminée à satisfaire Dieu en l’accomplissant.

Ensuite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Quelles sont les expressions d’une personne honnête ? Le cœur de la question, c’est de pratiquer la vérité en toutes choses. Si tu prétends être honnête, mais que tu relègues tout le temps les paroles de Dieu dans un coin de ton esprit et fais tout ce que tu veux, s’agit-il alors de l’expression d’une personne honnête ? Tu dis : “Mon calibre est faible, mais mon cœur est honnête.” Cependant, lorsqu’un devoir t’incombe, tu as peur de souffrir et tu crains, si tu ne l’accomplis pas bien, de devoir en assumer la responsabilité, et donc tu présentes des excuses pour t’en exonérer et tu conseilles aux autres de le faire. Est-ce ainsi qu’une personne honnête s’exprime ? Clairement, non. Alors, comment doit se comporter une personne honnête ? Elle doit accepter et obéir, puis être totalement dévouée en accomplissant ses devoirs de son mieux, en s’efforçant de satisfaire la volonté de Dieu. Cela se manifeste de plusieurs manières. D’une part, tu dois accepter ton devoir avec honnêteté, ne penser à rien d’autre et ne pas être hésitant. Tu dis : “Je peux le faire. Je vais tout mettre en œuvre et consacrer cela complètement à Dieu.” N’est-ce pas une expression d’honnêteté ? Tu consacres tout ce que tu as et tout ce que tu peux faire : c’est une expression d’honnêteté. Si tu n’es pas prêt à mettre en jeu tout ce que tu as, si tu le gardes caché et mets de côté, si tu agis à la dérobée, te dérobes à ton devoir et fais en sorte que quelqu’un d’autre le fasse parce que tu as peur d’avoir à assumer les conséquences d’un travail mal fait, est-ce là de l’honnêteté ? Non. Être une personne honnête, par conséquent, n’est pas seulement une question de désir que l’on a. Si tu ne le mets pas en pratique quand il t’arrive des choses, alors tu n’es pas une personne honnête. Quand tu rencontres des problèmes, tu dois pratiquer la vérité et avoir des expressions pratiques. C’est la seule façon d’être une personne honnête et seules ces expressions-là sont celles d’un cœur honnête » (« On ne peut être vraiment heureux qu’en étant une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dieu aime ceux qui sont honnêtes et ceux qui sont honnêtes ne se soucient pas des bénédictions. Ils n’ont pas peur de prendre des responsabilités et ils essaient de tout leur cœur de bien faire leur devoir pour satisfaire Dieu. Ils ne s’épargnent aucun effort pour faire tout ce dont ils sont capables. En y songeant, j’ai vraiment eu honte de moi. Je disais toujours que je voulais satisfaire Dieu mais, quand le moment est venu pour moi d’accepter un mandat, de m’investir pleinement dans quelque chose, je suis devenue fourbe et j’ai voulu m’y dérober. Puis je me suis rendu compte que je disais juste des choses qui sonnaient bien alors que j’essayais en réalité de tromper Dieu et que j’étais complètement malhonnête, au fond. Quand j’en ai pris conscience, j’ai su que je ne pouvais pas rester sur ce chemin. Même si j’avais beaucoup de problèmes et de défauts, je devais pratiquer l’honnêteté en accord avec les exigences de Dieu. Je devais donner mon cœur à Dieu et faire mon devoir du mieux possible en gardant bien les pieds sur terre. J’étais décidée à obéir aux orchestrations et aux arrangements de Dieu quoi qu’il advienne. Après ça, je me sentais beaucoup détendue. Quand je rencontrais des difficultés dans mon devoir, je priais Dieu pour essayer de les surmonter et, quand j’étais dépassée, j’explorais les problèmes avec les frères et sœurs en cherchant les principes de la vérité. J’ai découvert, au fil du temps, que j’étais capable de résoudre beaucoup de problèmes et de difficultés.

Cette expérience m’a montré comment le jugement et le châtiment de Dieu sont vraiment Son amour et Son salut pour l’humanité. Je n’ai plus peur de prendre des responsabilités, je ne suis plus sur la défensive et je suis moins sujette aux erreurs de compréhension. Même si j’ai encore beaucoup de tempéraments corrompus, j’accepte volontiers d’être jugée, châtiée, émondée et traitée par Dieu, et j’aspire à être purifiée et changée. Je remercie Dieu !


29. Le repentir d’un officier

Par Zhenxin, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Depuis la création du monde jusqu’à présent, tout ce que Dieu a fait dans Son œuvre est amour, sans aucune haine pour l’homme. Même le châtiment et le jugement que vous avez vus sont aussi amour, un amour plus vrai et plus réel, un amour qui conduit l’homme sur la voie droite de la vie humaine. […] Toute Son œuvre a le but de diriger les gens sur la voie droite de la vie humaine afin qu’ils vivent comme des gens normaux, car les gens ne savent pas comment vivre et, sans cette direction, tu vivras seulement une vie vide ; ta vie sera dépourvue de valeur et de sens, et tu seras totalement incapable d’être une personne normale. Cela est la signification la plus profonde de la conquête de l’homme » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La vérité intérieure de l’œuvre de la conquête (4)). Je trouve ces paroles de Dieu vraiment émouvantes, et je ne peux m’empêcher de penser à Son salut pour moi. 

Je suis né à la campagne. Mes parents étaient des fermiers honnêtes et travailleurs. D’autres villageois nous méprisaient et se moquaient de nous parce que nous étions pauvres. Je me disais : « Un jour, je leur prouverai ma valeur. Un jour, ils me regarderont autrement. » Je suis entré dans l’armée quand j’étais adolescent. J’acceptais toutes les tâches, même répugnantes ou épuisantes, dans l’espoir d’être promu. Mais je suis resté un simple soldat pendant des années. Alors, je me suis rendu compte que c’était en faisant des cadeaux, pas en travaillant dur, qu’on était bien noté et qu’on obtenait des promotions. Ça me déplaisait, mais je voulais une promotion, alors je me suis armé de courage et j’ai consacré toutes mes économies à faire des cadeaux à mes supérieurs. Comme prévu, j’ai vite été « qualifié » pour l’académie militaire. Quand j’ai regagné mon unité après mon diplôme, on m’a fait travailler comme cuisinier parce que je n’avais pas d’argent pour les cadeaux. Je savais bien que « Les gens en contrôle facilitent la tâche à ceux qui leur donnent des cadeaux » et que « On n’accomplit rien sans cajolerie. » Si je voulais progresser, je devais à tout prix trouver de l’argent pour les cadeaux, sans quoi je n’irais nulle part, quelles que soient mes compétences. Voulant progresser, je faisais tout pour gagner de l’argent. Je flattais mes supérieurs et leur offrais des choses qui leur plaisaient. Je savais que c’était illégal et j’avais peur de me faire prendre et d’aller en prison. J’avais la gorge serrée tout le temps, mais la perspective de devenir officier m’incitait à continuer. Après quelque temps, je suis devenu commandant de bataillon. Quand je rentrais chez moi, les villageois se pressaient autour de moi et me flattaient. Ça a nourri ma vanité et accru mes ambitions et mes désirs. Comme on dit : « Accéder à un poste de responsabilité pour pouvoir bien manger et avoir de beaux habits » et « Si quelqu’un n’utilise pas le pouvoir qu’il a, il ne peut jamais l’utiliser de nouveau quand il le perd. » J’ai commencé à apprécier les privilèges des officiers, le fait d’obtenir ce que je voulais sans que ça ne me coûte rien. Tous ceux qui attendaient quelque chose de moi devaient m’offrir un repas ou un cadeau. Je me servais même de ma position de favori du commandant et du commissaire politique pour forcer mes subordonnés à me donner ceci ou cela. De fils de simples fermiers, je suis devenu un homme insatiable, sournois et trompeur.

En plus d’être un tyran dans mon travail, je traitais mal ma femme à la maison. Je l’accusais sans raison de me tromper, ce qui a creusé un fossé entre nous. Elle a fini par en avoir assez et me dire qu’elle voulait divorcer. Ma famille était sur le point de se briser et notre fils allait en souffrir. J’étais malheureux et je réfléchissais sur ma vie. Je voulais me distinguer et m’élever au-dessus des autres depuis que j’étais petit. Ma femme et moi faisions tous les deux carrière et nous vivions confortablement. Comme tout le monde nous admirait, j’aurais dû être heureux et satisfait. Pourquoi étais-je si malheureux et me sentais-je aussi vide ? Était-ce la vie que je voulais ? Comment devions-nous vivre ? J’étais troublé et perdu, mais je ne trouvais pas de réponse. Ma femme a ensuite accepté l’évangile du règne de Dieu Tout-Puissant et elle passait son temps à échanger avec des frères et sœurs. Elle est vite devenue une personne très positive. Elle ne se disputait plus avec moi et ne parlait plus de divorce. En voyant comment ma femme avait changé, j’ai pensé que la foi en Dieu devait être formidable. J’ai aussi gagné la foi en Dieu Tout-Puissant en lisant Ses paroles.

J’ai commencé à mener la vie de l’église et j’ai découvert que l’Église de Dieu Tout-Puissant était tout à fait différente du monde. Les frères et sœurs lisent les paroles de Dieu et échangent sur la vérité. Ils essaient de se comporter conformément aux paroles de Dieu et à la vérité, d’être honnêtes, ouverts et sincères. J’avais l’impression d’avoir découvert un lieu de pureté, je ne m’étais jamais senti aussi libre et libéré. En assistant à des réunions et en lisant les paroles de Dieu, j’ai appris que Dieu était saint et juste, et qu’Il haïssait la saleté et la corruption des hommes plus que tout. J’avais pris beaucoup de mauvaises habitudes dans l’armée et je savais que Dieu me mépriserait et m’éliminerait si je ne me repentais pas. Alors, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Né dans une terre si souillée, l’homme a été gravement empoisonné par la société. Il a été influencé par l’éthique féodale et formé dans des “instituts d’enseignement supérieur”. La pensée arriérée, la moralité corrompue, le point de vue mauvais sur la vie, la philosophie infâme, l’existence absolument sans valeur, le mode de vie et les coutumes dépravés ont tous gravement envahi le cœur de l’homme, ainsi que sérieusement miné et attaqué sa conscience. En conséquence, l’homme s’éloigne de plus en plus de Dieu et s’oppose de plus en plus à Lui. Le tempérament de l’homme devient plus vicieux chaque jour et il n’y a pas une seule personne qui soit disposée à renoncer de bon gré à quoi que ce soit pour Dieu, pas une seule qui Lui obéisse de bon gré, ni, par ailleurs, une seule qui cherche de bon gré Son apparition. Au contraire, sous le domaine de Satan, l’homme ne fait que chercher le plaisir, se livrant à la corruption de la chair en terrain boueux » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu). Ces paroles m’ont montré pourquoi j’étais si profondément corrompu. J’ai repensé à mes années de service. J’avais obéi aux règles non écrites du monde pour progresser, fait beaucoup de mauvaises choses et obtenu des biens mal acquis. Corrompu et dépravé, je n’avais pas honte de vivre dans le péché. Les paroles de Dieu m’ont montré la différence entre le bien et le mal et m’ont permis de voir la racine de ma corruption et de ma dépravation. Il se trouve que Satan est à l’origine de tout cela. Satan, le roi des démons, a utilisé toutes sortes d’éducations et d’influences pour corrompre notre société. Les gens qui ont du pouvoir maltraitent les gens ordinaires, tandis que les gens honnêtes se font maltraiter et ne progressent pas dans la vie. Notre société est pleine de mensonges et d’hérésies comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous, » « Ceux qui ont un cerveau commandent ceux qui ont des muscles, » « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres, » « L’homme se débat vers le haut ; l’eau coule vers le bas, » « Les gens en contrôle facilitent la tâche à ceux qui leur donnent des cadeaux. On n’accomplit rien sans cajolerie, » « Accéder à un poste de responsabilité pour pouvoir bien manger et avoir de beaux habits, » et « Si quelqu’un n’utilise pas le pouvoir qu’il a, il ne peut jamais l’utiliser de nouveau quand il le perd. » Ces préceptes et les pressions qui m’entouraient m’ont fait perdre ma voie sans que je m’en rende compte. Je n’avais reculé devant rien pour devenir officier, abusant de mon pouvoir dans mon seul intérêt. J’étais devenu un homme tout à fait corrompu, un profiteur. Je regrettais sincèrement mes mauvaises actions. Je remercie Dieu de m’avoir sauvé : Il m’a donné une seconde chance. Sans cela, j’aurais été maudit et puni pour mon comportement. J’étais si reconnaissant envers Dieu que j’ai décidé de changer de comportement, de quitter l’armée et de trouver une nouvelle carrière. Mais mon supérieur m’incitait à rester en disant que je serais promu commandant de régiment adjoint. J’hésitais en me disant : « Commandant de régiment adjoint ? J’en rêve depuis toujours ! » Pendant un temps, j’ai eu du mal à renoncer à ce titre et je ne savais pas quoi faire, alors je me suis présenté devant Dieu pour prier. Puis j’ai lu ces paroles de Dieu : « Si tu as une haute position, une réputation honorable, possédant de grandes connaissances, détenteur d’actifs abondants et soutenu par beaucoup de gens, ces choses ne t’empêchent pas pour autant de venir devant Dieu pour accepter Son appel et Son mandat, ni de faire ce qu’Il te demande, alors tout ce que tu feras relèvera de la cause la plus significative sur terre et de l’entreprise la plus juste de toute l’humanité. Si tu rejettes l’appel de Dieu pour ton statut et tes propres objectifs, tout ce que tu fais sera maudit et même méprisé par Lui » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 2 : Dieu préside au destin de toute l’humanité). « Les gens viennent sur la terre et il est rare de Me rencontrer, et il est également rare d’avoir l’occasion de chercher et de gagner la vérité. Pourquoi n’accorderiez-vous pas de valeur à ce beau moment comme étant la bonne voie de recherche dans cette vie ? Et pourquoi êtes-vous toujours si méprisants envers la vérité et la justice ? Pourquoi vous piétinez-vous et vous ruinez-vous toujours pour cette injustice et cette souillure qui se jouent des gens ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Paroles pour les jeunes et les vieux). Ces paroles ont martelé ma conscience. J’étais éveillé. J’ai pensé : « Ma chance de rencontrer Dieu incarné, venu sur terre exprimer la vérité et sauver les hommes, de chercher la vérité et de m’ouvrir à Dieu est la grande élévation de Dieu et Sa grâce ! » Qu’est-ce qui pourrait avoir plus de sens que de s’ouvrir au Créateur ? Quel que soit mon grade, serai-je jamais heureux ? Beaucoup de puissants font ce qu’ils veulent et commettent toutes sortes de crimes, mais ils ont ce qu’ils méritent à la fin. Beaucoup de hauts gradés ont été riches et célèbres pendant un temps, mais quand ils ont perdu leur pouvoir, certains ont fini démunis en prison, d’autres se sont suicidés… Ça arrive tout le temps. Moi, j’avais gravi les échelons, mais j’étais devenu arrogant, égoïste et malhonnête ! Maintenant que Dieu m’avait accordé de nombreuses vérités et montré la bonne voie dans la vie, comment pouvais-je continuer comme avant ? J’avais été blessé et trompé par Satan presque toute ma vie jusqu’à ce que je ne ressemble presque plus à un homme. Je voulais vivre différemment, suivre Dieu, pratiquer la vérité et me conduire conformément aux paroles de Dieu. Alors, j’ai décidé de changer de carrière et de couper les ponts avec l’armée. Mais comme Satan m’avait profondément corrompu, son poison « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres » était devenu ma vie. Dans l’église, je cherchais toujours une meilleure position, et seuls la révélation et le jugement de Dieu ont corrigé mon ambition.

Après avoir accompli mon devoir dans l’Église un moment, j’ai vu qu’il y avait un dirigeant très jeune et un autre avec lequel j’avais été ami. Ça me dérangeait. Je me disais : « Vous étiez tous les deux inférieurs à moi dans le monde, et voilà que vous êtes mes supérieurs dans l’Église. Je serais un bien meilleur dirigeant que vous ! » J’ai commencé à y consacrer toute mon énergie. J’ai d’abord conçu un plan : je me lèverais à 5 heures tous les jours pour lire les paroles de Dieu, puis j’écouterais des sermons pendant deux heures et j’apprendrais trois hymnes des paroles de Dieu par semaine. Je serais plus dynamique dans mon devoir, et je m’occuperais de tout ce que je pourrais dans l’Église, même si c’est dur ou fatigant. En réunion, je parlerais de mes expériences dans l’armée, j’étalerais mes compétences et je prendrais l’échange des dirigeants de haut. Parfois, je dénigrerais subtilement leurs pensées et leurs actions pour insinuer que je pourrais faire mieux. Voilà comment j’ai vécu en recherchant la gloire et le prestige, espérant toujours devenir un dirigeant d’église. Un jour, j’ai vu qu’une dirigeante n’avait pas bien géré quelque chose. Je lui ai passé un savon et j’ai insinué qu’elle ferait bien de démissionner. J’espérais être choisi comme dirigeant à l’élection suivante. Quand les frères et sœurs l’ont découvert, ils ont analysé mon comportement et ils ont dit que j’étais malhonnête, ambitieux et que je voulais prendre le contrôle de l’Église. On m’a retiré ma responsabilité de dirigeant de groupe. Ça m’a beaucoup contrarié et j’ai pensé : « J’étais un commandant de bataillon respecté et je ne peux même pas être un dirigeant de groupe dans l’Église. » Après plusieurs mois comme ça, je ne supportais plus mes frères et sœurs. Je me renfermais pendant les réunions. Mon esprit s’est assombri et je ne ressentais plus Dieu. Ce n’est qu’à ce moment-là que j’ai commencé à avoir peur et que j’ai prié Dieu de me guider hors de ces ténèbres.

Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Dans votre recherche, vous avez trop de notions, d’espoir et d’avenir qui sont personnels. L’œuvre actuelle vise à s’occuper de votre désir de statut et de vos désirs extravagants. Les espoirs, le statut et les notions sont tous des représentations classiques d’un tempérament satanique. […] Vous êtes maintenant ceux qui suivent, et vous avez acquis une certaine compréhension de cette étape de l’œuvre. Cependant, vous n’avez toujours pas mis de côté votre désir de statut. Lorsque votre statut est élevé, vous cherchez bien, mais lorsque votre statut est bas, vous ne cherchez plus. Les bénédictions du statut sont toujours dans votre esprit. […] Plus tu cherches de cette façon, moins tu récolteras. Plus quelqu’un a un grand désir de statut, plus il devra être traité sérieusement et plus il devra subir un grand épurement. De tels hommes sont sans valeur ! Ils doivent être traités et jugés de manière adéquate afin de pouvoir complètement laisser tomber ces choses. Si vous cherchez de cette façon jusqu’au bout, vous ne récolterez rien. Ceux qui ne cherchent pas la vie ne peuvent pas être transformés, et ceux qui n’ont pas soif de la vérité ne peuvent pas gagner la vérité. Tu ne te concentres pas sur la recherche de la transformation personnelle et sur l’entrée, mais tu te concentres toujours sur des désirs extravagants et sur des choses extravagantes qui limitent ton amour pour Dieu et qui t’empêchent de te rapprocher de Lui. Ces choses peuvent-elles te transformer ? Peuvent-elles t’amener dans le royaume ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Les paroles de Dieu ont percé mon cœur et j’ai eu honte. J’avais rivalisé avec les autres pour obtenir une position, puis j’avais été démasqué par mes frères et sœurs et déchargé de mes responsabilités. Ce n’était pas ce que je voulais, mais ce n’était la faute de personne. C’était le juste jugement de Dieu et un salut opportun. L’œuvre de Dieu dans les derniers jours consiste à changer notre pensée et nos principes, à nous sauver de l’influence de Satan pour que nous puissions acquérir la vérité et la vie de Dieu, et vivre dans la lumière. Je n’étais pas sur la bonne voie et je ne cherchais pas la vérité, je recherchais le statut et les honneurs. J’avais employé des ruses et des moyens sournois pour obtenir une position. N’était-ce pas entièrement contraire à la volonté de Dieu de sauver l’humanité ? En continuant comme ça, je n’aurais jamais découvert la vérité et j’aurais été éliminé. Pour m’empêcher d’errer et pour me remettre sur la voie, Dieu m’a élagué et traité par l’intermédiaire de mes frères et sœurs. Il a exposé mes ambitions et mes désirs et m’a retiré ma position afin que je réfléchisse sur moi-même et que je change d’attitude. J’ai compris que Dieu voyait vraiment le fond de nos cœurs. J’ai aussi acquis une véritable compréhension de la justice, la sainteté, la toute-puissance et la sagesse de Dieu. Je n’étais plus négatif ni contrarié d’avoir perdu ma position. À la place, je voulais rechercher la vérité et me soumettre aux orchestrations et aux arrangements de Dieu.

Six mois plus tard, je suis allé vivre la vie de l’église dans une autre église qui était sur le point d’élire ses dirigeants. Je me suis réjoui d’apprendre que personne n’y avait cru en Dieu aussi longtemps que moi et j’ai pensé que j’avais une chance d’être élu. Je les battais tous en expérience et en années de foi. Je pensais être le meilleur candidat pour le poste de dirigeant. Alors que je m’apprêtais à prouver ce que je valais, une sœur de mon ancienne église s’est réfugiée dans cette église parce qu’elle était recherchée par le Parti communiste. J’ai pensé : « Elle sait comment j’ai lutté pour obtenir une position dans mon ancienne église. Si elle me voit essayer encore de devenir dirigeant, va-t-elle dénoncer mon comportement scandaleux d’autrefois ? Ma réputation en souffrirait beaucoup. » Comme je n’avais pas le choix, j’ai abandonné mes projets et envisagé la situation de cette manière : « Je vais d’abord devenir dirigeant de groupe, puis gravir les échelons. » À ma grande surprise, je n’ai même pas été choisi comme dirigeant de groupe. L’Église n’avait pas assez de gens pour s’occuper de certaines tâches routinières et les dirigeants m’ont demandé si je voulais accomplir les devoirs. Craignant qu’on me trouve désobéissant, j’ai accepté à contrecœur. J’accomplissais des tâches ingrates alors que j’avais été un commandant de bataillon respecté. Je ne trouvais pas ça normal. Peu après, la police a commencé à surveiller notre lieu de réunion et nous ne pouvions plus nous y réunir. Le dirigeant de l’Église m’a affecté à un autre groupe avec des frères et sœurs qui s’occupaient d’hébergement. C’en était trop pour moi. En plus d’accomplir des tâches ingrates, je devais me réunir avec des frères et sœurs qui s’occupaient d’hébergement. Je trouvais ça dégradant. Comment avais-je pu tomber si bas ? Que pouvais-je espérer si cela continuait ainsi ? Comme j’étais de plus en plus contrarié, je ne pouvais plus que prier Dieu pour Lui demander de m’éclairer et de me guider.

Alors, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Pendant de nombreuses années, les pensées sur lesquelles les gens ont compté pour leur survie ont rongé leur cœur au point qu’ils sont devenus traîtres, lâches et méprisables. Non seulement ils manquent de volonté et de détermination, mais ils sont aussi devenus cupides, arrogants et obstinés. Ils manquent absolument de toute détermination qui transcende leur être et, plus encore, ils n’ont pas du tout de courage pour ébranler les restrictions de ces influences sombres. Les pensées et la vie des gens sont tellement pourries que leurs perspectives sur la foi en Dieu sont encore insupportablement ignobles, et même lorsque les gens parlent de leurs perspectives sur la croyance en Dieu, c’est tout simplement insupportable à entendre. Les gens sont tous lâches, incompétents, méprisables et fragiles. Ils ne sentent pas de dégoût pour les forces des ténèbres et ils ne sentent pas d’amour pour la lumière et la vérité ; au contraire, ils font tout leur possible pour les expulser. Vos pensées et perspectives actuelles ne sont-elles pas comme ceci ? “Puisque je crois en Dieu, je devrais seulement être couvert de bénédictions et il devrait être assuré que mon statut ne diminue jamais et qu’il reste plus élevé que celui des incroyants.” Vous n’avez pas adopté ce genre de perspective en vous seulement depuis un an ou deux, mais depuis de nombreuses années. Ta façon de penser transactionnelle est surdéveloppée. Bien que vous ayez atteint cette étape aujourd’hui, vous n’avez toujours pas laissé tomber le statut, mais vous vous efforcez toujours de vous en enquérir et vous l’observez quotidiennement avec une profonde crainte qu’un jour votre statut soit perdu et votre nom ruiné. Les gens n’ont jamais mis de côté leur désir de facilité » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). « Alors que tu parcours le chemin d’aujourd’hui, quel est le type de recherche le plus adapté ? Dans ta recherche, comment dois-tu te considérer ? Quel genre de personne es-tu ? Il t’incombe de savoir comment aborder tout ce qui t’arrive aujourd’hui, qu’il s’agisse d’épreuves ou de difficultés, ou d’un châtiment et d’une malédiction impitoyables. Quand tu fais face à toutes ces choses, tu dois y réfléchir attentivement à chaque cas » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui n’apprennent pas et restent ignorants ne sont-ils pas des bêtes ?). En contemplant ces paroles de Dieu, j’ai réfléchi sur moi-même. J’ai pensé : « Oui. Comment dois-je me voir dans ma recherche ? » Je m’étais toujours considéré comme un commandant de bataillon, quelqu’un d’un certain rang. Seuls des devoirs gratifiants me convenaient et seules des personnes d’un certain rang étaient dignes de se réunir avec moi. Je méprisais les frères et sœurs qui s’occupaient d’hébergement et pensais que leur compagnie me rabaissait. Sans prestige, je devenais négatif et résistant et je ne trouvais aucun sens à la vie. Prestige, réputation et profit m’avaient embrouillé l’esprit et j’avais perdu mon humanité. Quel homme laid et méprisable j’étais ! Comment quelqu’un comme moi aurait-il pu être digne de diriger une église ? L’Église n’est pas comme la société. La vérité y prévaut. Un dirigeant doit être humain et rechercher la vérité. Mais je ne cherchais que le prestige et je rivalisais avec les autres pour devenir dirigeant. Comment pouvais-je être aussi déraisonnable et éhonté ?

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Je décide de la destination de chaque homme, non en fonction de l’âge, de l’ancienneté, du degré de souffrance et encore moins du degré auquel il attire la pitié, mais plutôt selon qu’il possède ou non la vérité. Il n’y a pas d’autre option que celle-ci. Vous devez vous rendre compte que tous ceux qui ne respectent pas la volonté de Dieu seront punis. C’est un fait immuable » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris qu’Il ne déterminait pas notre destination selon notre prestige ou de notre quantité de travail. Ce qui compte, c’est de gagner la vérité et d’obéir à Dieu. J’ai compris que le tempérament de Dieu était juste envers tous et que nous devions rechercher la vérité quel que soit notre devoir. Avec la vérité, une personne sans prestige peut être sauvée. Mais personne ne peut être sauvé sans rechercher la vérité, quel que soit notre prestige. J’ai pensé que j’étais ridicule de chercher le prestige aussi désespérément. J’avais haï les officiers corrompus de l’armée, mais j’ai empiré en gravissant les échelons et je suis devenu aussi corrompu qu’eux. Certaines personnes peuvent faire leur devoir très honnêtement avant d’acquérir du prestige, mais elles abusent de leur pouvoir dès qu’elles en ont et elles accumulent les péchés. J’ai pensé aux antéchrists qui ont été renvoyés de l’Église. Ils avaient l’air de ne rien faire de mal quand ils n’avaient aucun prestige, mais ils ont commencé à mépriser et à malmener les autres quand ça a changé, à faire de mauvaises choses pour conserver leur position et à gêner le travail de la maison de Dieu. Ça m’a montré que nous vivons toujours selon notre tempérament corrompu sans la vérité. Nous devenons pervers et nous faisons le mal dès que nous gagnons du pouvoir et du prestige, ce qui nous condamne à être punis ! Après toutes ces années à chercher à gravir les échelons dans l’armée, j’étais rempli d’un tempérament satanique. J’étais arrogant, malhonnête, mauvais et vicieux. Mon ambition ne faisait que grandir quand j’acquérais une position plus élevée, comme quand j’avais abusé de mon pouvoir en tant qu’officier. Je ne pouvais que finir par faire le mal, offenser le tempérament de Dieu et être puni. En y réfléchissant, j’ai été effrayé et reconnaissant. Dieu m’avait fait échouer encore et encore pour m’empêcher d’assouvir mes désirs et mes ambitions. C’était Sa manière de me protéger et de me sauver ! Je remercie Dieu de m’avoir montré l’essence et les conséquences de la recherche de la gloire et du prestige. Surtout, j’ai enfin compris combien il est important de rechercher la vérité.

Depuis ce jour, je recherche la vérité pour me débarrasser de ma corruption. Je ne me soucie plus de ma position, quelles que soient les tâches que l’église me confie. À la place, je recherche les principes de la vérité et j’essaie de bien faire mon devoir. J’ai senti la présence et le soutien de Dieu quand j’ai commencé à pratiquer de cette manière et ça m’a procuré une paix et une joie inexprimables. Quelque temps plus tard, je me suis rendu compte que j’étais plus humble et que je ne me vantais plus d’avoir été officier. Quand des frères et sœurs me faisaient remarquer mes défauts, je priais sincèrement Dieu, je me soumettais à Lui et je réfléchissais sur moi-même. Je traitais les autres comme des égaux et ne me croyais plus supérieur à eux. Ce que je recherchais s’était transformé. Prestige, gloire et profit n’avaient plus d’importance à mes yeux. Ils ne me gouvernaient plus. Quand je voyais des gens qui avaient la foi depuis moins longtemps que moi devenir dirigeants, j’étais encore un peu jaloux, mais en priant et en cherchant la vérité, je surmontais ça bien vite. Maintenant, j’accomplis mon devoir chez moi avec ma femme. Ça n’a pas beaucoup d’éclat, mais je suis très heureux. Nous nous laissons pénétrer par les paroles de Dieu pour tenir bon et nous écoutons ceux qui parlent correctement et conformément à la vérité. Dieu Tout-Puissant m’a vraiment changé. Il a sauvé mon mariage, ma famille, et Il m’a sauvé alors que j’étais une personne dépravée. J’étais arrogant, vaniteux, obsédé par le prestige, méchant et avide. Sans le salut de Dieu, je n’aurais jamais pu emprunter la bonne voie dans la vie. Je serais devenu encore plus corrompu et dépravé, j’aurais fini par faire tant de mal que Dieu m’aurait maudit et puni. J’ai vraiment senti le salut de Dieu et Son amour dans ces expériences. Si je suis capable de pratiquer un peu la vérité et de vivre un peu comme un humain, c’est grâce au jugement et au châtiment de Dieu. Dieu soit loué !


30. Renoncer au statut n’a pas été facile

Par Li Zheng, Chine

Je suis né dans une famille de paysans. J’ai perdu mes parents quand j’étais petit, alors mon frère et moi avons dû compter l’un sur l’autre. Nous étions très pauvres et les gens nous méprisaient. Je pensais souvent : « J’irai à l’école et, un jour, je m’élèverai au-dessus de tout le monde. » Malheureusement, j’ai dû abandonner mes études en première parce qu’on n’avait pas d’argent. Mon rêve de m’élever au-dessus des autres était brisé et j’étais anéanti.

En 1990, j’ai trouvé ma foi dans le Seigneur Jésus. Le pasteur disait qu’en croyant au Seigneur, non seulement on trouverait la paix dans cette vie, mais on vivrait éternellement dans la suivante. Il disait aussi que plus on convertirait de gens en répandant l’Évangile, plus on serait bénis, qu’on recevrait notre récompense et notre couronne et qu’on régnerait comme des rois auprès de Dieu. Vers cette époque, j’ai lu ceci dans la Bible : « J’ai combattu le bon combat, j’ai achevé la course, j’ai gardé la foi. Désormais la couronne de justice m’est réservée » (2 Timothée 4:7-8). Alors j’ai décidé d’abandonner ma famille pour répandre l’Évangile pour Dieu. J’étais plein d’énergie, à ce moment-là, et j’ai converti des centaines de personnes en moins d’un an. Alors que le nombre de convertis augmentait, en 1997, nous avons fondé des centaines d’Églises qui regroupaient plus de 30 000 personnes. J’avais le dernier mot sur tout dans les Églises. Où que j’aille travailler, les frères et sœurs m’accueillaient avec respect et me conduisaient en voiture partout où je voulais aller. La nourriture qu’on m’offrait était délicieuse, je résidais dans des endroits charmants et on payait aussi mes frais de déplacement. Je me suis mis à apprécier ces choses.

Un jour, un dirigeant de haut niveau nous a convoqués à une réunion et nous a dit qu’il y avait désormais une confession, appelée l’Éclair Oriental, qui prêchait que le Seigneur Jésus était revenu en tant que Dieu Tout-Puissant et dont les sermons étaient très nobles. Il a dit que cette confession avait volé de nombreux bons membres de congrégations et que même deux collaborateurs de notre Église, Frère Wang et Frère Wu, avaient accepté l’Éclair Oriental. Le dirigeant nous a demandé de rejeter complètement ces deux frères et d’expulser immédiatement tous ceux que nous surprendrions à écouter les sermons de l’Éclair Oriental. Tout ça m’a stupéfait. Je connaissais assez bien ces deux frères ; ils connaissaient parfaitement la Bible et croyaient sincèrement au Seigneur. Je ne comprenais pas comment ils avaient pu accepter l’Éclair Oriental. Vers la fin de l’année, ces deux frères sont venus chez moi à l’improviste. Craignant qu’ils viennent pour me tromper, j’ai longtemps hésité avant de leur ouvrir la porte. Mais alors j’ai pensé : « Dans tous les cas, je crois au Seigneur et je ne peux pas chasser ces deux frères. » Je les ai donc invités à entrer. Ils ont dit que, pour accueillir le Seigneur, je devais essayer d’entendre la voix de Dieu et ne pas refuser d’étudier le vrai chemin par peur d’être égaré. Ensuite, ils ont échangé en détail sur la manière d’être une vierge sage qui entend la voix de Dieu et sur les moyens de distinguer le vrai chemin des faux. J’ai trouvé ce qu’ils ont dit ce jour-là rafraîchissant et éclairant. J’étais entièrement convaincu. Quand ils sont partis, ils m’ont donné un livre en disant qu’il contenait les déclarations de Dieu Tout-Puissant. Ils m’ont encouragé à le lire et à ne pas rater ma chance d’accueillir le Seigneur. Après leur départ, j’ai commencé à craindre d’être détourné du droit chemin et d’être expulsé de l’Église si le dirigeant de haut niveau découvrait que j’avais accueilli ces frères chez moi. Mais j’ai pensé : « Si Dieu Tout-Puissant est bien le Seigneur Jésus revenu et que je ne m’y intéresse pas par peur d’être expulsé, cela ne fera-t-il pas de moi quelqu’un qui rejette Dieu et Lui résiste ? » Cette pensée m’a incité à étudier l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant sur-le-champ.

Après ça, j’ai lu les paroles de Dieu Tout-Puissant tous les jours. En parallèle, les deux frères ont échangé avec moi sur les trois étapes de l’œuvre de Dieu pour sauver l’humanité, le mystère de l’incarnation de Dieu, la manière dont Il accomplit Son œuvre du jugement dans les derniers jours pour purifier et sauver l’homme, la manière dont Il achève les ères, la manière dont le royaume du Christ est réalisé sur terre et plus encore. Je n’avais jamais rien entendu de tel depuis que je croyais au Seigneur. Plus je les écoutais, plus les paroles de Dieu Tout-Puissant me semblaient chargées de pouvoir et d’autorité. Je pensais de plus en plus que Dieu Tout-Puissant pouvait être vraiment le Seigneur Jésus revenu et que je devais étudier la question. Mais je me sentais toujours partagé. Les pasteurs et les anciens condamnaient l’Éclair Oriental depuis des années. Je les avais aidés à tenir l’Église le plus fermement possible en ne laissant personne avoir de contact avec l’Éclair Oriental et en expulsant ceux qui l’acceptaient. Si je l’acceptais moi-même, que penseraient les 30 000 croyants de l’Église que je dirigeais ? Il serait formidable qu’ils me suivent et acceptent aussi l’Éclair Oriental, mais ils me rejetteraient certainement s’ils ne le faisaient pas. Je me suis souvenu que j’étais sorti par tous les temps, que j’avais prêché et travaillé jour et nuit et risqué d’être traqué par le PCC pour fonder toutes ces Églises avec mon sang, ma sueur et mes larmes. Arriver où j’en étais et être estimé par tant de gens m’avait coûté beaucoup d’efforts. Pouvais-je renoncer à tout ça si facilement ? De plus, même si tous ceux que je dirigeais dans l’Église acceptaient Dieu Tout-Puissant, pourrais-je encore les diriger ? Mais alors j’ai pensé : « Si Dieu Tout-Puissant est vraiment le Seigneur Jésus revenu et que je ne L’accepte pas, ne vais-je pas manquer ma chance d’accueillir le Seigneur ? » J’y ai longuement réfléchi sans réussir à prendre une décision. À ce moment-là, ma femme m’a surpris en accourant après avoir écouté des paroles de Dieu Tout-Puissant. Elle a dit : « J’ai écouté les paroles de Dieu Tout-Puissant et je crois qu’elles sont la voix de Dieu. Si Dieu Tout-Puissant est vraiment le Seigneur Jésus revenu, nous devons nous y intéresser et l’accepter le plus vite possible ! » J’ai répondu avec mauvaise humeur : « Je le sais, mais ce n’est pas si simple. Les dirigeants et collaborateurs de notre Église ont bouclé l’Église. Personne n’est autorisé à étudier l’Éclair Oriental. Si j’accepte ce chemin, ils me rejetteront à coup sûr. » Ma femme, encore plus agitée, a répondu : « Dans quel but avons-nous cru au Seigneur pendant toutes ces années ? N’espérons-nous pas la venue du Seigneur afin d’être enlevés dans le royaume des cieux ? Voilà que le Seigneur est revenu. Même si tu cesses d’être dirigeant, tu dois accepter l’œuvre de Dieu et accueillir le Seigneur ! » Je lui ai donné raison, mais je pensais : « Tu as l’esprit simple d’une femme. J’ai 30 000 personnes à prendre en considération. Je dois être prudent. J’ai besoin d’y réfléchir davantage. » De nombreux mois se sont écoulés sans que j’accepte l’Éclair Oriental. Pendant cette période, des frères et sœurs de l’Église de Dieu Tout-Puissant sont souvent venus me voir. Ils ont échangé patiemment avec moi et j’ai senti clairement dans mon cœur que c’était bien l’œuvre de Dieu, mais je ne l’acceptais toujours pas parce que je n’arrivais pas à renoncer à ma position. Après un moment, les frères et sœurs ont compris mon état. Un jour, alors que j’échangeais avec Frère Bai et Frère Song, Frère Song m’a fait part de ses expériences. Il a dit qu’il avait été dirigeant d’Église, lui aussi. Il avait été responsable de plusieurs dizaines d’Églises. Quelqu’un lui avait prêché l’Évangile et, en lisant les paroles de Dieu Tout-Puissant, il avait acquis la certitude que Dieu Tout-Puissant était le Seigneur Jésus revenu. Mais quand il s’était agi de l’accepter pour de bon, il avait hésité et pensé : « Resterai-je un dirigeant si j’accepte Dieu Tout-Puissant ? Pourrai-je toujours diriger autant de gens ? » Alors il s’était souvenu de la parabole des mauvais vignerons du Seigneur Jésus dans l’Évangile selon Matthieu, chapitre 21, versets 33 à 41 : « Il y avait un homme, maître de maison, qui planta une vigne. Il l’entoura d’une haie, y creusa un pressoir, et bâtit une tour ; puis il l’afferma à des vignerons, et quitta le pays. Lorsque le temps de la récolte fut arrivé, il envoya ses serviteurs vers les vignerons, pour recevoir le produit de sa vigne. Les vignerons, s’étant saisis de ses serviteurs, battirent l’un, tuèrent l’autre, et lapidèrent le troisième. Il envoya encore d’autres serviteurs, en plus grand nombre que les premiers ; et les vignerons les traitèrent de la même manière. Enfin, il envoya vers eux son fils, en disant : Ils auront du respect pour mon fils. Mais, quand les vignerons virent le fils, ils dirent entre eux : Voici l’héritier ; venez, tuons-le, et emparons-nous de son héritage. Et ils se saisirent de lui, le jetèrent hors de la vigne, et le tuèrent. Maintenant, lorsque le maître de la vigne viendra, que fera-t-il à ces vignerons ? Ils lui répondirent : Il fera périr misérablement ces misérables, et il affermera la vigne à d’autres vignerons, qui lui en donneront le produit au temps de la récolte. » Frère Song m’a dit qu’il s’était senti très coupable. Le Seigneur lui avait confié Son troupeau et, maintenant qu’Il était revenu, au lieu d’inciter les frères et sœurs à L’accueillir, il essayait de Lui voler Son troupeau et de Le rejeter. Il a dit qu’il avait agi exactement comme ces mauvais vignerons et qu’il avait été un mauvais serviteur qui résistait au Seigneur. Il s’était demandé : « Est-ce que je crois au Seigneur pour être un dirigeant ? Ai-je la foi pour le statut et mon train de vie ? Est-ce que je crois vraiment en Dieu ? » Ces pensées lui avaient inspiré tant de remord qu’il s’était confessé et repenti devant Dieu et avait accepté Dieu Tout-Puissant. Il avait ensuite répandu l’Évangile auprès de tous les frères et sœurs qu’il dirigeait. Quand j’ai entendu cet échange, je me suis senti honteux et mal à l’aise. Pour protéger mon statut, Je traînais les pieds et je retardais le moment d’accepter l’œuvre de Dieu Tout-Puissant alors que je savais que c’était vraiment l’œuvre de Dieu. Et je ne laissais pas les frères et sœurs l’étudier. Je refusais de rendre Ses brebis à Dieu. J’étais un mauvais serviteur, qui méritait d’être maudit et puni ! Mais quand je pensais à la manière dont j’avais bouclé l’Église, au point que pas un membre de mon Église n’avait accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant, je me disais : « Ne vais-je pas me tirer une balle dans le pied en l’acceptant ? Comment pourrais-je faire face aux autres ? Si les membres de mon Église découvrent que j’ai accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant, ils me haïront et me rejetteront certainement, alors je me retrouverai les mains vides. » J’ai donc décidé qu’il valait mieux que je ne l’accepte pas.

Quelques jours plus tard, au cours d’une autre réunion avec les deux frères, je leur ai exposé mes inquiétudes. J’étais très malhonnête, à cette époque. J’ai tourné autour du pot en leur demandant : « Si les gens que je dirige se mettent aussi à croire en Dieu Tout-Puissant, qui les dirigera ? Les dirigeants et les collaborateurs seront-ils les mêmes qu’aujourd’hui ? » En réalité, je disais : « Je dois continuer à les diriger. » Mais Frère Bai m’a surpris en répondant : « Une fois qu’on a accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant, c’est Dieu Lui-même qui nous dirige, nous abreuve et nous guide. Dans notre Église, ce sont le Christ et la vérité qui règnent. Les dirigeants d’Église sont élus. Ainsi, ce sont ceux qui comprennent la vérité, possèdent la réalité et qui sont capables d’abreuver les frères et sœurs et de résoudre leurs problèmes concrets qui sont élus. » Il a ajouté : « Si tu cherches la vérité, tu peux être choisi comme dirigeant. Il y a différentes sortes de devoirs dans l’Église : diriger, prêcher l’Évangile… Chacun a sa fonction. Il n’y a pas de distinction entre “important” et “insignifiant” ou “noble” et “commun” dans les devoirs, parce que tout le monde est égal devant Dieu. C’est complètement différent de la manière dont les choses se passent dans les confessions religieuses. » Plus je l’écoutais, plus j’étais découragé. La tête basse, je me suis dit : « Je pense que je n’arriverai pas à diriger autant de gens après ça. »

Frère Song a compris ce que je ressentais et a échangé sur l’expérience du roi de Ninive. Il a dit : « Le roi de Ninive gouvernait une nation. Quand il a entendu Jonas prêcher les paroles de Dieu et dire que Ninive serait détruite, il est descendu de son trône et il a ordonné à tous ses sujets de se couvrir de sacs et de cendres, de tomber à genoux et de se confesser et de se repentir devant Dieu. Dieu a eu pitié d’eux et la ville a été épargnée. » Il a ajouté : « En tant que dirigeant d’Église, maintenant que tu es confronté à un événement aussi important que la venue du Seigneur, ne devrais-tu pas essayer d’imiter le roi de Ninive et d’inciter les frères et sœurs à se confesser et se repentir devant Dieu ? » Son discours m’a beaucoup ému. Il avait raison : le roi de Ninive gouvernait une nation. Si quelqu’un d’aussi haut placé pouvait s’humilier, se confesser et se repentir devant Dieu, pourquoi n’étais-je pas capable de renoncer à mon statut et d’accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu ? Frère Song a dit ensuite : « Quand le Seigneur Jésus a accompli Son œuvre, les pharisiens, qui ont voulu protéger leurs positions et leur train de vie, ont fait tout ce qu’ils ont pu pour résister au Seigneur Jésus, Le condamner et garder les fidèles sous leur contrôle. Le Seigneur Jésus les a réprimandés en disant : “Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites ! parce que vous fermez aux hommes le royaume des cieux ; vous n’y entrez pas vous-mêmes, et vous n’y laissez pas entrer ceux qui veulent entrer” (Matthieu 23:13). » Puis il m’a dit : « Dieu exprimant la vérité et accomplissant l’œuvre du jugement dans les derniers jours est l’Évangile de la venue du royaume des cieux. Au début, tu as cru les mensonges qu’on t’a racontés et tu as aidé les dirigeants religieux à boucler l’Église pour empêcher les frères et sœurs d’accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu. Ce faisant, tu as défié Dieu. Maintenant, tu as lu les paroles de Dieu Tout-Puissant et conclu qu’Il était le Seigneur Jésus revenu. Si tu t’entêtes à ne pas accepter l’œuvre de Dieu et à ne pas annoncer la nouvelle du retour du Seigneur aux frères et sœurs, les empêchant d’entrer au royaume des cieux, alors tu feras le mal en toute connaissance de cause et ce serait une nouvelle erreur. » Il a dit : « Ce serait un grand crime contre Dieu ! Si les frères et sœurs perdent leur chance de salut à cause de nous, c’est une dette de sang ! Nous ne serions pas capables de nous acquitter de cette dette, même si nous mourions encore et encore. En revanche, si tu conduis les frères et sœurs devant Dieu, non seulement ils ne te haïront pas, mais ils te remercieront d’avoir partagé avec eux l’Évangile du royaume céleste et le chemin de la vie éternelle. »

Après ça, Frère Bai nous a lu deux passages des paroles de Dieu Tout-Puissant. « Quand Dieu se fait chair et vient œuvrer chez les hommes, tous Le voient et entendent Ses paroles, et tous voient les actes que Dieu accomplit depuis Son corps de chair. À ce moment-là, toutes les notions de l’homme deviennent de l’écume. Quant à ceux qui ont vu Dieu qui est apparu dans la chair, ils ne seront pas condamnés s’ils Lui obéissent volontiers, alors que ceux qui s’opposent délibérément à Lui seront considérés comme des adversaires de Dieu. De telles gens sont des antéchrists, des ennemis qui s’opposent volontairement à Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Tous les gens qui ne connaissent pas Dieu s’opposent à Dieu). « Certaines gens lisent la Bible dans des églises imposantes et la récitent toute la journée, mais pas un seul d’entre eux ne comprend le but de l’œuvre de Dieu. Aucun d’entre eux n’est capable de connaître Dieu et encore moins capable d’être en accord avec la volonté de Dieu. Ils sont tous des gens vils et inutiles, ils se placent en hauteur pour sermonner Dieu. Ils s’opposent à Dieu volontairement même en portant Son étendard. Affirmant qu’ils croient en Dieu, ils mangent tout de même la chair de l’homme et boivent son sang. Tous ces gens sont des diables qui dévorent l’âme de l’homme, des démons dirigeants qui font intentionnellement obstacle à ceux qui tentent d’emprunter la bonne voie, et des pierres d’achoppement qui entravent le chemin de ceux qui cherchent Dieu. Ils peuvent paraître de “bonne constitution”, mais comment leurs disciples sauront-ils qu’ils ne sont nul autre que des antéchrists qui mènent l’homme à s’opposer à Dieu ? Comment leurs disciples sauront-ils qu’ils sont des démons vivants qui se dévouent à dévorer des âmes humaines ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Tous les gens qui ne connaissent pas Dieu s’opposent à Dieu). La lecture de ces passages m’a bouleversé. J’ai eu l’impression de recevoir une gifle et je suis devenu tout rouge. J’ai eu envie que le sol s’ouvre pour m’engloutir. Je savais très bien que le Seigneur Jésus était revenu, qu’Il exprimait de nombreuses vérités et accomplissait l’œuvre du jugement et de la purification de l’homme. Pourtant, afin de protéger ma position et mon train de vie, je n’avais pas accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu et j’avais bouclé l’Église pour que les brebis de Dieu ne puissent pas entendre Sa voix et se tourner vers Lui. En quoi étais-je différent des pharisiens qui avaient résisté au Seigneur Jésus autrefois ? Le Seigneur était notre Berger et Il était revenu pour rassembler Ses brebis. Je devais les Lui rendre. Comment pouvais-je encore essayer de protéger ma position ? Allais-je attendre que Dieu me punisse ? J’ai décidé que je ne pouvais pas défier Dieu plus longtemps. Même si je perdais mon statut de dirigeant et que tout le monde me rejetait, je devais accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu, mener les frères et sœurs devant Lui et Lui rendre Son troupeau. J’ai donc pris la décision d’accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant et de me mettre à prêcher l’Évangile à ceux que je dirigeais.

Un peu plus tard, avec l’orientation du Saint-Esprit, plus de 10 000 membres de mon Église ont accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu. Grâce à Dieu, j’avais enfin mené Son troupeau devant Lui et je me suis senti très apaisé.

Six mois plus tard, encore plus de gens, sur une vaste zone, avaient rejoint l’Église. Il a donc fallu répartir les Églises par régions et élire des dirigeants et des collaborateurs. J’étais si arrogant que j’ai pensé : « Même si on divise les Églises, j’ai assez de compétences et d’expérience pour rester dirigeant. Je peux facilement m’occuper de plusieurs Églises. » Mais, quelques jours plus tard, alors que j’étais dans une réunion avec deux frères, un dirigeant d’Église est venu et nous a dit : « Il est temps de répandre l’Évangile du Règne. Nous avons besoin que des frères et sœurs qui ont un bon calibre et connaissent bien la Bible aillent répandre l’Évangile dans d’autres régions. C’est une tâche très importante. Seriez-vous disposés à vous en charger, tous les trois ? » Les deux frères ont accepté avec joie, mais ça m’a contrarié. Je me suis dit : « J’ai dirigé des Églises pendant des années dans mon ancienne confession. Je m’occupais de milliers de gens. Et me voilà revenu à prêcher l’Évangile alors que des collaborateurs qui étaient sous ma responsabilité sont devenus dirigeants. Comment pourrais-je garder la tête haute ? C’est humiliant ! » J’ai repensé à toutes les années où j’avais été dirigeant. J’étais très estimé et idolâtré partout où j’allais et on me donnait tout ce que je voulais. Non seulement je n’avais plus rien, désormais, mais je devais supporter de recommencer à prêcher l’Évangile. C’en était trop pour moi. Mais, comme j’aurais été trop embarrassé de refuser devant les autres, j’ai accepté à contrecœur. J’ai pensé : « Je dois bien prêcher l’Évangile. Si je réussis à convertir beaucoup de gens, les frères et sœurs m’admireront encore. » Quand je m’y suis mis, j’ai effectivement prêché l’Évangile avec efficacité. En peu de temps, plus de 400 personnes avaient accepté la nouvelle œuvre de Dieu. À cette époque, je sentais que les frères et sœurs m’accueillaient avec enthousiasme et m’admiraient partout où j’allais. Ma position m’apportait de nouveau de grandes satisfactions et j’ai répandu l’Évangile avec encore plus de zèle.

En août 2000, j’ai quitté notre ville avec Frère Liu pour répandre l’Évangile. Frère Liu croyait en Dieu Tout-Puissant depuis plus longtemps que moi et échangeait clairement sur la vérité. J’étais ravi. Je me réjouissais de pouvoir m’appuyer sur ses forces pour compenser mes faiblesses. Un jour, nous avons prêché l’Évangile à un groupe qui appartenait à une confession religieuse. Ils prônaient certaines notions religieuses et j’ai voulu échanger avec eux, mais ma compréhension de la vérité était insuffisante. Je n’aspirais qu’à aider, mais je n’en étais pas capable. Finalement, Frère Liu a échangé avec eux pour réfuter leurs notions, en leur parlant concrètement et raisonnablement. Ces gens avec lesquels on échangeait n’ont pas accepté tout de suite. Mais, en écoutant Frère Liu, ils ont progressivement acquis la certitude que ce qu’il disait était vrai. Ils ont fini par acquiescer. En observant la scène, j’ai ressenti à la fois de la jalousie et de l’admiration pour Frère Liu. J’ai pensé : « L’échange de Frère Liu est si clair… Si ça continue, je ne lui servirai que de faire-valoir et les autres diront qu’il est meilleur que moi. C’est inacceptable ! Je dois m’équiper de la vérité et essayer de faire mieux que lui. » De retour chez moi, je me suis mis à lire les paroles de Dieu du matin au soir et à m’armer de vérités pour répandre l’Évangile. Même pendant les repas, je songeais aux échanges de Frère Liu, afin de savoir comment échanger la fois suivante et de m’en sortir au moins aussi bien que lui.

Mais, à ma grande surprise, quand nous sommes retournés prêcher auprès de ces gens, ils ont posé de nouvelles questions et, une fois de plus, je n’ai pas été capable d’échanger clairement. Quand j’ai vu qu’ils ne comprenaient pas vraiment ce que je disais, j’ai été très embarrassé. À ce moment-là, Frère Liu s’est empressé de me relayer. Ils l’ont écouté attentivement, en hochant la tête de temps à autre, et ils ont fini par tout comprendre très bien. Pour ma part, je n’avais réussi qu’à me ridiculiser et j’avais envie que le sol s’ouvre pour m’engloutir. J’ai pensé : « Je suis venu avec Frère Liu, mais je n’ai pas réussi à échanger clairement et je n’ai servi à rien. Il a fallu qu’il intervienne pour répondre aux problèmes que ces gens soulevaient. Que c’est humiliant ! » Afin de regagner un peu de dignité, j’ai profité d’une pause dans l’échange de Frère Liu pour dire quelques mots. Ils ont tous accepté l’Évangile le lendemain. Je m’en suis grandement réjoui, mais j’étais un peu découragé. Je sentais que je n’avais pas fait une bonne performance et que ce n’était pas grâce à moi qu’ils avaient accepté l’Évangile. Après un repas que nous avons partagé avec ces nouveaux convertis, ils nous ont demandé de parler de nos expériences. J’ai pensé : « En général, c’est Frère Liu qui reçoit toute l’attention. Je dois saisir cette occasion de parler de mes expériences pour leur prouver que je ne compte pas pour rien. » Alors j’ai commencé à me vanter du travail que j’avais fait, des souffrances que j’avais endurées et des 10 000 personnes que j’avais ramenées à Dieu. Je me suis vraiment appesanti. Certains de ces frères et sœurs étaient surpris, d’autres me regardaient avec admiration, d’autres encore m’écoutaient attentivement. J’étais ravi. Je me tenais bien droit et j’ai parlé avec assurance.

En rentrant chez moi, ce jour-là, j’ai pensé : « Il me manque beaucoup de vérités pour répandre l’Évangile. Devrais-je demander à Frère Liu de m’aider ? » Mais alors je me suis dit : « Si je demande l’aide de Frère Liu, cela ne prouvera-t-il pas qu’il est meilleur que moi ? Non, il vaut mieux que je ne lui en parle pas et que je m’arme de vérités en secret. » Plus tard, quand nous sommes retournés prêcher l’Évangile ensemble, les frères et sœurs ont accueilli Frère Liu très chaleureusement. Ils se sont pressés autour de lui pour l’interroger sur ceci et cela. Ça m’a vraiment contrarié. Je suis resté dans mon coin, la tête basse, et j’ai pensé : « Quel est l’intérêt de ma présence si Frère Liu échange aussi bien ? Ne suis-je pas la cinquième roue du carrosse aux yeux des autres ? Il est toujours sur le devant de la scène. Si ça continue, plus personne n’aura d’estime pour moi. » Une pensée rebelle m’est venue tout à coup : je ne voulais vraiment plus faire mon devoir avec Frère Liu. À partir de là, quand Frère Liu et moi devions aller prêcher l’Évangile, j’ai commencé à trouver des excuses, en disant que je ne me sentais pas bien, pour ne pas l’accompagner. Parfois, quand je l’accompagnais, je ne disais rien et je me contentais d’échanger quelques mots si on me posait une question. Je ne voulais tout simplement pas travailler avec lui. Finalement, nous avons travaillé ensemble pendant deux mois. Je n’ai pas cessé de rivaliser avec lui pour la gloire et mes intérêts personnels. Mon état s’est assombri et a empiré, mais je n’ai pas songé un instant à me repentir. C’est à ce moment-là que Dieu m’a châtié et discipliné.

Un jour, on m’a demandé d’aller répandre l’Évangile dans le nord-est de la Chine. Fou de joie, j’ai pensé : « Au moins, je n’aurai plus à travailler avec Frère Liu. C’est mon heure de gloire. Quand les gens à qui je prêcherai l’Évangile se convertiront, ce sera entièrement grâce à moi. Les frères et sœurs m’admireront sûrement. » Ce que je ne pouvais pas savoir, c’était que, pendant le trajet, des policiers se sont aperçus que je n’avais pas ma carte d’identité sur moi et m’ont arrêté en pensant que j’étais un meurtrier en fuite. Quoi que je leur dise, ils ont refusé de m’écouter et m’ont torturé pendant trois jours et trois nuits. Je n’ai pu ni manger ni dormir, ni même boire une gorgée d’eau. Ils m’ont frappé jusqu’à ce que je saigne de la bouche et du nez et que mes yeux soient enflés au point que je ne pouvais plus les ouvrir. Ils m’ont passé à tabac. Je me rappelle m’être évanoui plusieurs fois. Mourir aurait été un soulagement. Mon cœur était rempli de détresse et j’ai haï ces démons si maléfiques. Ils m’ont brutalement interrogé alors qu’ils n’avaient pas fait de véritable enquête et n’avaient aucune preuve. Je n’ai pas cessé de prier Dieu pour Lui demander de me protéger et de me guider. J’ai compris que Dieu permettait ce qu’il m’arrivait et que je devais chercher la vérité et tirer une leçon de ce qu’il se passait. Alors j’ai commencé à réfléchir sur moi-même : « Pourquoi cela m’arrive-t-il ? » À ce moment-là, un passage des paroles de Dieu m’est venu à l’esprit : « Plus tu cherches de cette façon, moins tu récolteras. Plus quelqu’un a un grand désir de statut, plus il devra être traité sérieusement et plus il devra subir un grand épurement. De tels hommes sont sans valeur ! Ils doivent être traités et jugés de manière adéquate afin de pouvoir complètement laisser tomber ces choses. Si vous cherchez de cette façon jusqu’au bout, vous ne récolterez rien » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). En méditant les paroles de Dieu, j’ai pris conscience de l’importance de mon désir de statut. J’ai repensé à l’époque où je prêchais l’Évangile avec Frère Liu. Quand j’avais vu qu’il échangeait bien et que tout le monde le regardait avec admiration, j’étais devenu jaloux et j’avais voulu rivaliser avec lui pour voir qui était le meilleur. J’avais parlé de mes expériences devant de nouveaux convertis pour me mettre en avant et frimer, afin qu’ils m’admirent et m’idolâtrent. Comme les frères et sœurs ne m’admiraient pas, j’étais devenu négatif et résistant, je n’avais plus voulu travailler avec Frère Liu et je m’étais contenté de faire mon devoir mécaniquement. J’ai compris que je n’accomplissais pas mon devoir pour témoigner pour Dieu, mais que je m’en servais pour gagner de la gloire et du prestige. J’étais si méprisable ! Je n’avais fait que chercher la gloire et servir mes intérêts. Alors que j’étais tombé profondément dans les ténèbres, il ne m’était même pas venu à l’esprit de me repentir. J’étais si rebelle ! Plus j’y ai pensé, plus je me suis haï. Alors j’ai prié Dieu en disant : « Cher Dieu, J’ai toujours cherché le statut dans mon devoir et rivalisé pour la gloire et le gain. Comme tu as dû détester cela !Maintenant, Tu me châties et me disciplines. Je veux réfléchir sincèrement sur moi-même et obéir à Tes arrangements et Tes orchestrations. Si je survis à ça, je veux renoncer à mon statut et chercher sincèrement la vérité. » À ma grande surprise, quand je me suis soumis et que j’ai tiré une leçon de ce qu’il m’arrivait, Dieu m’a montré Sa miséricorde. Les policiers ont réussi à trouver mon identité dans leurs fichiers et, comprenant que je n’étais pas un meurtrier, m’ont relâché.

Quand je suis rentré, je suis allé me faire ausculter à l’hôpital. J’avais la jambe droite et une côte cassées. Au cours des mois suivants, j’ai mangé et bu les paroles de Dieu et réfléchi sur moi-même pendant que je me rétablissais chez moi. J’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Dans votre recherche, vous avez trop de notions, d’espoir et d’avenir qui sont personnels. L’œuvre actuelle vise à s’occuper de votre désir de statut et de vos désirs extravagants. Les espoirs, le statut et les notions sont tous des représentations classiques d’un tempérament satanique. Ces choses existent dans le cœur des gens entièrement parce que le poison de Satan ronge toujours les pensées des gens, et les gens sont toujours incapables de se débarrasser de ces tentations de Satan. Ils vivent au milieu du péché, mais ils ne croient pas que ce soit le péché, et tout de même ils pensent : “Nous croyons en Dieu, alors Il doit nous accorder des bénédictions et tout arranger pour nous de manière appropriée. Nous croyons en Dieu, donc nous devons être supérieurs aux autres, et nous devons avoir plus de statut et plus d’avenir que quiconque. Puisque nous croyons en Dieu, Il doit nous donner une infinité de bénédictions. Sinon, cela ne s’appellerait pas croire en Dieu.” Pendant de nombreuses années, les pensées sur lesquelles les gens ont compté pour leur survie ont rongé leur cœur au point qu’ils sont devenus traîtres, lâches et méprisables. Non seulement ils manquent de volonté et de détermination, mais ils sont aussi devenus cupides, arrogants et obstinés. Ils manquent absolument de toute détermination qui transcende leur être et, plus encore, ils n’ont pas du tout de courage pour ébranler les restrictions de ces influences sombres. Les pensées et la vie des gens sont tellement pourries que leurs perspectives sur la foi en Dieu sont encore insupportablement ignobles, et même lorsque les gens parlent de leurs perspectives sur la croyance en Dieu, c’est tout simplement insupportable à entendre. Les gens sont tous lâches, incompétents, méprisables et fragiles. Ils ne sentent pas de dégoût pour les forces des ténèbres et ils ne sentent pas d’amour pour la lumière et la vérité ; au contraire, ils font tout leur possible pour les expulser. Vos pensées et perspectives actuelles ne sont-elles pas comme ceci ? “Puisque je crois en Dieu, je devrais seulement être couvert de bénédictions et il devrait être assuré que mon statut ne diminue jamais et qu’il reste plus élevé que celui des incroyants.” Vous n’avez pas adopté ce genre de perspective en vous seulement depuis un an ou deux, mais depuis de nombreuses années. Ta façon de penser transactionnelle est surdéveloppée. Bien que vous ayez atteint cette étape aujourd’hui, vous n’avez toujours pas laissé tomber le statut, mais vous vous efforcez toujours de vous en enquérir et vous l’observez quotidiennement avec une profonde crainte qu’un jour votre statut soit perdu et votre nom ruiné. Les gens n’ont jamais mis de côté leur désir de facilité. […] Il t’est difficile de mettre tes avantages et ta destinée de côté. Vous êtes maintenant ceux qui suivent, et vous avez acquis une certaine compréhension de cette étape de l’œuvre. Cependant, vous n’avez toujours pas mis de côté votre désir de statut. Lorsque votre statut est élevé, vous cherchez bien, mais lorsque votre statut est bas, vous ne cherchez plus. Les bénédictions du statut sont toujours dans votre esprit. Pourquoi la plupart des gens ne peuvent-ils pas sortir de la négativité ? N’est-ce pas toujours à cause de sombres perspectives ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?).

« L’homme vit au milieu de la chair, ce qui signifie qu’il vit dans un enfer humain, et sans le jugement et le châtiment de Dieu, l’homme est aussi souillé que Satan. Le châtiment et le jugement de Dieu sont la meilleure protection et la plus grande grâce de l’homme. Ce n’est que par le châtiment et le jugement de Dieu que l’homme peut se réveiller et haïr la chair, haïr Satan. La discipline stricte de Dieu libère l’homme de l’influence de Satan, le libère de son propre petit monde et lui permet de vivre dans la lumière de la présence de Dieu. Il n’y a pas meilleur salut que le châtiment et le jugement ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). J’ai beaucoup pleuré en lisant ces passages. J’ai enfin compris que Dieu jugeait et châtiait l’homme, non parce qu’Il le haïssait, mais parce qu’Il voulait le sauver. Il voulait corriger le point de vue erroné à cause duquel je recherchais la gloire et le statut. Depuis l’enfance, j’avais obéi aux poisons sataniques « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres », et « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval ». Je voulais m’élever au-dessus des autres à chaque occasion. Il m’arrivait même d’en rêver. Quand j’ai commencé à croire au Seigneur, j’ai fait des sacrifices et je me suis dépensé pour obtenir un statut important et pour que les frères et sœurs m’admirent et m’idolâtrent. Je voulais même régner comme un roi auprès du Christ. Mes ambitions étaient sans limite ! Quand j’ai entendu l’Évangile de Dieu Tout-Puissant, j’ai su que le Seigneur était venu, mais je n’ai pas voulu l’accepter pour ne pas perdre ma position de dirigeant et j’ai failli devenir un serviteur maléfique qui empêchait les fidèles d’entrer au royaume de Dieu. Depuis que j’avais accepté l’œuvre de Dieu Tout-Puissant, deux ans plus tôt, j’avais l’air d’avoir renoncé à ma position de dirigeant, mais mon cœur était toujours contrôlé par la gloire et le statut. Quand les frères et sœurs m’admiraient et m’idolâtraient, j’étais heureux et dynamique dans mon devoir. Mais, quand ils me traitaient avec indifférence, je devenais abattu et contrarié et je ne voulais plus faire mon devoir. J’ai compris que je ne faisais pas mon devoir pour chercher la vérité, changer mon tempérament ou être loué par Dieu, mais pour m’élever au-dessus des autres afin qu’ils m’admirent et pour satisfaire mes ambitions et mes désirs. N’était-ce pas me servir de Dieu effrontément et essayer de Le tromper ? Je défiais Dieu ! J’obéissais à ces poisons sataniques et je devenais de plus en plus arrogant, sans une once d’humanité ni de raison. Sans le jugement et les révélations des paroles de Dieu, et s’Il ne m’avait pas châtié et discipliné, je ne me serais jamais rendu compte que j’avais été profondément corrompu par Satan et que mon désir de statut était immense. J’aurais juste convoité toujours plus les bénédictions du statut et je serais devenu de plus en plus dépravé, jusqu’à ce que Dieu me maudisse et me punisse. J’ai fini par comprendre que tout ce que Dieu fait, qu’Il juge, châtie ou discipline, Il le fait par amour de l’humanité et pour la sauver.

J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Le point de vue de Dieu, c’est d’exiger que l’homme retrouve son devoir et son statut d’origine. L’homme est une créature de Dieu, et donc l’homme ne doit pas trop demander en formulant une quelconque exigence à Dieu, et il ne doit rien faire de plus que son devoir en tant que créature de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). « L’homme, en tant que créature de Dieu, doit également accomplir le devoir de l’homme. Peu importe qu’il soit le seigneur ou le gardien de toutes choses, peu importe le statut élevé de l’homme parmi toutes choses, il n’en demeure pas moins un petit être humain sous la domination de Dieu, et n’est rien de plus qu’un être humain insignifiant, une créature de Dieu, et il ne sera jamais au-dessus de Dieu. En tant que créature de Dieu, l’homme doit chercher à accomplir le devoir d’une créature de Dieu et chercher à aimer Dieu sans faire d’autres choix, car Dieu est digne de l’amour de l’homme. Ceux qui cherchent à aimer Dieu ne devraient pas chercher à obtenir un quelconque avantage personnel ou chercher à parvenir à leurs aspirations personnelles ; c’est la meilleure façon de chercher. Si c’est la vérité que tu cherches, que tu mets en pratique, et si ce que tu obtiens, c’est un changement dans ton tempérament, alors le chemin que tu empruntes est le bon chemin. Si ce que tu cherches, ce sont les bénédictions de la chair, et si ce que tu mets en pratique, c’est la vérité de tes propres notions, et s’il n’y a aucun changement dans ton tempérament, si en plus tu n’es absolument pas obéissant envers Dieu dans la chair et vis toujours dans l’imprécision, alors ce que tu cherches te conduira sûrement en enfer, car le chemin que tu empruntes est le chemin de l’échec. Que tu sois rendu parfait ou éliminé dépend de ta propre quête, ce qui revient aussi à dire que le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). Après avoir lu les paroles de Dieu, j’ai compris que j’étais un être créé qui devait occuper la place qui était la sienne, essayer d’aimer Dieu, de Lui obéir, de se libérer de ses tempéraments corrompus et de bien faire son devoir en tant qu’être créé. C’est la seule chose qu’il faut rechercher. J’ai aussi compris que la possibilité d’atteindre le salut et d’être perfectionné n’a aucun rapport avec le statut. Quel que soit le devoir des gens, Dieu examine leur sincérité et leur obéissance, Il regarde s’ils cherchent la vérité et si leur tempérament de vie a changé. Quand j’en ai pris conscience, j’ai prié Dieu : « Quel que soit mon futur devoir, que j’aie un statut ou non, je veux chercher sincèrement la vérité et bien faire mon devoir d’être créé. » Il a fallu plus de deux mois pour que mes blessures guérissent et que je puisse recommencer à prêcher l’Évangile. La différence, c’était que je n’avais plus l’impression de ne pas avoir de statut et, quand je travaillais avec d’autres, je n’essayais plus d’être le meilleur. Il me semblait que le seul fait de faire mon devoir prouvait que Dieu m’avait élevé.

Les années ont passé, C’était en 2012, pendant l’hiver. La police arrêtait frénétiquement les chrétiens et c’était une très mauvaise période. Un jour, les dirigeants et les diacres ont organisé une réunion dans notre village. L’un des dirigeants a vu que j’étais libre et m’a demandé d’aller faire le guet au coin de la rue. Ça me contrariait vraiment, mais j’ai accepté par souci de la sécurité des frères et sœurs. Après le départ du dirigeant, j’ai pensé : « J’ai été un dirigeant pendant des années et j’ai beaucoup prêché l’Évangile. Il aurait mieux valu trouver des croyants ordinaires pour accomplir cette tâche dégradante. Pourquoi m’en a-t-on chargé ? Vous êtes tous réunis à l’intérieur pendant que je prends des risques dans le froid. N’est-ce pas parce que je n’ai aucun statut ? Si j’étais un dirigeant, je n’aurais pas à faire le guet. » Je me suis brusquement rendu compte que mon désir de statut ressortait ses vieilles ruses, alors je me suis empressé de prier Dieu : « Cher Dieu, je dois faire ce devoir dégradant et mon désir de statut s’est réveillé. Ô Dieu, je ne veux plus être asservi par le statut. S’il Te plaît, guide-moi pour que je me libère des chaînes du statut. » J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Certains idolâtrent particulièrement Paul. Ils aiment sortir et faire des discours et travailler, ils aiment assister à des rassemblements et prêcher, et ils aiment que les hommes les écoutent, les adorent et gravitent autour d’eux. Ils aiment avoir un statut dans l’esprit des autres et ils aiment cela quand les autres valorisent l’image qu’ils présentent d’eux. Examinons leur nature à partir de ces comportements : quelle est leur nature ? Si ces personnes se comportent vraiment comme cela, alors c’est suffisant pour démontrer qu’elles sont arrogantes et vaniteuses. Elles n’adorent pas Dieu du tout ; elles cherchent un statut plus élevé, veulent avoir de l’autorité sur les autres, les posséder et avoir un statut dans leur esprit. C’est l’image classique de Satan. Les aspects de leur nature qui se distinguent sont l’arrogance et la vanité, le refus d’adorer Dieu et le désir d’être adoré par les autres. De tels comportements peuvent te donner une vision claire de leur nature » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu les paroles de Dieu, je me suis aperçu que je cherchais toujours des positions élevées, que je voulais toujours que les autres m’admirent et m’idolâtrent. Je voulais avoir une place dans les cœurs des autres. Essentiellement, ça signifiait que je voulais occuper les cœurs des autres. Je disputais les gens à Dieu ! Ma nature était si arrogante ! J’ai pensé à Paul, qui s’exaltait toujours lui-même et témoignait de lui-même, voulant que les autres l’admirent et l’idolâtrent. Voilà pourquoi il a dit : « Pour moi, vivre c’était le Christ, et la mort m’est un gain » (Philippiens 1:21). Ça a incité la plupart des gens à l’admirer et le vénérer, au point qu’il occupait plus de place dans les cœurs de gens que le Seigneur Jésus. Ce que je pensais et cherchais à l’époque ne me rendait-il pas semblable à Paul ? J’étais bien sur le chemin de résistance à Dieu des antéchrists. J’avais vraiment dégoûté Dieu et les gens, et je méritais d’être puni. Dans les derniers jours, Dieu exprime la vérité pour purifier et sauver les gens mais, durant toutes ces années de foi, je n’avais fait aucun effort pour chercher la vérité ni songé à essayer de me transformer en quelqu’un qui obéit à Dieu et Le vénère. À la place, j’avais employé toutes mes pensées et toute mon énergie à rechercher le statut. Si je continuais comme ça, je serais maudit et puni par Dieu. Quel imbécile j’avais été !

Alors j’ai lu dans les paroles de Dieu : « Les gens sont des êtres créés qui n’ont rien de digne au sujet duquel se vanter. Puisque vous êtes les créatures de Dieu, vous devez accomplir le devoir d’une créature. Il n’y a pas d’autres exigences pour vous. C’est ainsi que tu dois prier : “Oh Dieu ! Que j’aie un statut ou non, je me comprends maintenant. Si mon statut est élevé, c’est grâce à Ton exaltation, et s’il est bas, c’est à cause de Ton ordonnance. Tout est entre Tes mains. Je n’ai pas de choix ni de plaintes. Tu as ordonné que je naisse dans ce pays et parmi ce peuple et je devrais n’être que complètement obéissante sous Ta domination, car tout est selon ce que Tu as ordonné. Je ne pense pas au statut ; après tout, je ne suis qu’une créature. Si Tu me jettes dans le puits de l’abîme, dans l’étang ardent de feu et de soufre, je ne suis qu’une créature. Si Tu m’utilises, je suis une créature. Si Tu me perfectionnes, je suis encore une créature. Si Tu ne me perfectionnes pas, je T’aimerai quand même parce que je ne suis rien de plus qu’une créature. Je ne suis rien de plus qu’une créature minuscule créée par le Seigneur de la création, une seule parmi tous les humains créés. C’est Toi qui m’as créée, et maintenant, Tu m’as placée entre Tes mains encore une fois pour disposer de moi à Ta guise. Je suis prête à être Ton outil et Ton faire-valoir parce que tout est selon ce que Tu as ordonné. Personne ne peut le changer. Toutes les choses et tous les événements sont entre Tes mains.” Quand le temps viendra où tu ne penseras plus au statut, tu t’en libéreras. C’est alors seulement que tu pourras chercher avec confiance, hardiment, et c’est alors seulement que ton cœur pourra être exempt de toute contrainte » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Après avoir lu les paroles de Dieu, j’ai compris que si quelqu’un a un statut important, c’est parce que Dieu l’a élevé, et si quelqu’un a un statut subalterne, c’est ce que Dieu a prédestiné. Quelle que soit la manière dont Il nous traite et où qu’Il nous place, nous devrions toujours nous soumettre, bien faire notre devoir et ne pas nous plaindre. C’est la chose raisonnable à faire, ce que font les êtres créés véritables. Quand je l’ai compris, j’ai décidé de me soumettre et de pratiquer la vérité. Je me suis pleinement investi dans la tâche de faire le guet. J’étais déterminé à monter la garde pour que les dirigeants et les diacres puissent se réunir en paix. Après ça, le dirigeant m’a encore demandé de faire le guet plusieurs fois et je n’ai plus songé au statut important ou subalterne de cette tâche. Je me sentais juste très libéré et apaisé.

Au fil de ces années, Dieu a arrangé encore et encore des situations pour m’exposer et Il a employé Ses paroles pour me juger et me châtier afin que je voie vraiment à quel point j’avais été corrompu par Satan et l’importance de mon désir de statut. J’ai aussi clairement vu que Satan se servait du statut pour enchaîner les gens : plus vous recherchez le statut, plus Satan vous fait de mal, plus il joue avec vous, et plus vous résistez à Dieu et Lui désobéissez. J’ai aussi fini par comprendre ce que les gens devaient chercher dans leur foi en Dieu pour être sauvés. Puisque j’avais un désir de statut aussi puissant et de si grandes ambitions, le fait que j’aie pu changer comme je l’ai fait, obéir aux orchestrations et aux arrangements de Dieu et faire mon devoir avec obéissance est entièrement le fruit du jugement et du châtiment de Dieu. Je remercie du fond du cœur Dieu Tout-Puissant de m’avoir sauvé !


31. M’en tenir à mon devoir

Par Yangmu, Corée du Sud

Avant, j’étais très jalouse quand je voyais des frères et sœurs chanter et danser pour louer Dieu. Je rêvais de monter sur scène pour chanter et rendre témoignage à Dieu. Ce serait un tel honneur ! Ce jour est venu plus tôt que je ne l’imaginais.

En mai 2018, j’ai participé à l’Hymne du royaume, un spectacle de chorale. N’ayant jamais appris le chant ni la danse, ça a été très dur pour moi au début. J’étais très nerveuse quand je chantais, j’avais un air crispé et je ne dansais pas en rythme. Mais je ne me suis pas démoralisée. Je songeais que l’Hymne du royaume témoignait de l’arrivée de Dieu devant l’humanité entière, ce qui m’inspirait et m’incitait à prier. J’étais déterminée à bien chanter et danser. Dieu m’a guidée peu à peu et je me suis sentie plus à l’aise après quelques mois. J’aidais aussi des frères et sœurs à travailler leurs expressions. J’ai commencé à être contente de moi. Je me disais : « Mes expressions et mes mouvements sont vraiment bons, maintenant. Je suis sûre qu’on me mettra en avant dans le film et que mes frères et sœurs se réjouiront quand ils me verront. Je parie qu’ils m’admireront et seront même un peu jaloux. » Cette idée m’apportait tant de joie que je travaillais avec une énergie inépuisable. Même quand on répétait d’arrache-pied, je ne me détendais pas. J’avais peur de ne pas être mise en avant si je me relâchais et de perdre ma chance de frimer. Je savais que je devais faire de mon mieux, même si c’était difficile et épuisant. À l’approche du tournage, le réalisateur nous a attribué nos positions sur scène. Excitée, j’ai ouvert la liste, cherché mon nom et découvert que j’étais au septième rang. Je n’en ai pas cru mes yeux. Pourquoi étais-je à l’arrière ? Le réalisateur s’était-il trompé ? Mes expressions et mes mouvements étaient justes et j’entraînais même mes frères et sœurs. Je pensais que je devais être dans les premiers rangs. Comment pouvais-je être derrière ? Si je n’étais même pas filmée, les autres ne me verraient pas. Ça me contrariait beaucoup. Aux répétitions suivantes, je chantais sans joie et je dansais sans énergie. J’étais toujours renfrognée, surtout quand je voyais que des expressions et des mouvements de sœurs des trois premiers rangs n’avaient rien d’extraordinaire. Je n’y comprenais rien. En quoi étaient-elles meilleures que moi ? Pourquoi étaient-elles devant et moi coincée derrière ? J’étais jalouse et je ne pouvais pas l’accepter. Je voyais que des frères et sœurs meilleurs que moi étaient encore plus loin et qu’ils semblaient à l’aise pendant les répétitions, comme si ça ne les dérangeait pas. J’étais perplexe. Même tout au fond, ils étaient obéissants et faisaient activement leur devoir, alors pourquoi était-ce si dur pour moi ? Pourquoi n’étais-je pas capable de me soumettre ? Étais-je vraiment déraisonnable ? Je m’en voulais un peu, à ce stade, mais je ne cherchais pas la vérité et ne réfléchissais pas sur moi-même. Je n’acceptais pas la place qui m’avait été attribuée.

Quelques jours plus tard, le réalisateur a fait quelques changements. Je m’en suis réjouie en secret et j’ai espéré être placée plus près du devant de la scène. Quand j’ai vu le résultat, j’ai eu envie de pleurer. J’étais placée au dernier rang, presque hors du champ de la caméra. J’avais encore plus de mal à croire que des sœurs qui répétaient depuis peu aient été placées devant moi. J’étais tourmentée et abasourdie. J’avais travaillé dur mes expressions et mes mouvements pour être dans le film, alors pourquoi étais-je reléguée dans un coin obscur où on ne me verrait pas ? Je ne serais qu’un accessoire ! À quoi bon faire partie du spectacle ? Si je l’avais su avant, je ne me serais pas donné autant de mal. J’étais désemparée et ne pouvais pas l’accepter. Quelques jours plus tard, je me suis foulé la cheville. J’ai pensé : « Je peux me reposer maintenant que j’ai une cheville foulée. Je n’ai plus besoin de m’épuiser tous les jours. Je suis au fond, où personne ne me voit : à quoi bon m’acharner ? » Je me suis mise à arriver en retard et partir en avance. Quand les répétitions devenaient intenses, je me reposais en coulisse. Voyant cela, quelques sœurs m’ont rappelé : « On va bientôt filmer. Tu ne seras pas en rythme si tu ne t’entraînes pas ces prochains jours. Ce n’est pas le moment de traîner les pieds. » Entendre ça m’a mise mal à l’aise et donné mauvaise conscience. Je savais que le tournage aurait lieu vingt jours plus tard et que le projet serait retardé si je ne répétais pas. Je perturberais tout. Subitement, j’ai eu peur. Comment pouvais-je être si dépravée ? En réfléchissant, j’ai compris que je résistais et que j’avais perdu ma motivation depuis que j’avais été placée au fond et perdu mes chances de frimer. Je me contentais de faire le strict minimum. Je résistais à Dieu et j’étais hostile. Ma foulure s’aggravait : Dieu cherchait peut-être à me discipliner. Quelle que soit ma place, si je continuais à résister, je risquais de ne pas pouvoir monter sur scène et de perdre mon devoir. Cette nuit-là, souffrante et pleine de culpabilité, je me suis agenouillée pour prier Dieu. « Ô Dieu, je suis très contrariée depuis qu’on m’a mise à l’arrière. Je n’ai pas su me soumettre, je me suis plainte et j’ai pris mon devoir à la légère. Je vois que je me rebelle et que je T’ai déçu. Mon Dieu, guide-moi hors de cet état. »

Alors, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Dès qu’il s’agit de position, de contenance ou de réputation, le cœur de chacun bondit d’anticipation et il faut toujours se démarquer, être célèbre, être glorifié. Personne n’est prêt à céder, voulant plutôt toujours être dans le rapport de force, bien que l’affrontement soit embarrassant et non autorisé dans la maison de Dieu. Cependant, sans rapport de force, tu n’es toujours pas content. Voir quelqu’un se démarquer suscite la jalousie, un sentiment de haine et l’impression que c’est injuste. “Pourquoi ne puis-je pas me démarquer ? Pourquoi est-ce toujours lui qui se démarque et n’est-ce jamais mon tour ?” Il y a alors du ressentiment. Un effort est fait pour le réprimer, mais ça ne réussit pas. Tu pries Dieu et tu te sens mieux pendant un moment, mais ensuite, dès que tu te retrouves à nouveau dans ce genre de situation, tu n’arrives pas à surmonter cela. Est-ce que cela n’est pas le signe d’une stature immature ? N’est-ce pas un piège quand quelqu’un tombe dans ces conditions ? Ce sont les chaînes de la nature corrompue de Satan qui lient les humains. Si une personne s’est débarrassée de ces tempéraments corrompus, n’est-elle pas alors libre et délivrée ? Considère ceci : quelles sortes de changements une personne doit-elle faire si elle veut s’abstenir de devenir prise au piège de ces conditions, être capable de s’en extraire et se libérer des contrariétés et de l’esclavage de ces choses ? Qu’est-ce qu’une personne doit obtenir avant d’être vraiment capable d’être libre et délivrée ? D’une part, elle doit percer à jour des choses : la renommée, la fortune et le statut ne sont que des outils et des méthodes que Satan utilise pour corrompre les hommes, les piéger, leur causer du tort et leur faire connaître la dépravation. En théorie, tu dois d’abord acquérir une compréhension claire de cela. De plus, tu dois apprendre à te détacher de ces choses et à les mettre de côté. […] Sinon, plus tu luttes, plus les ténèbres t’encercleront, et la jalousie et la haine dans ton cœur augmenteront, et tu auras un désir plus fort d’acquérir. Plus ton désir d’acquérir sera ardent, moins tu seras capable de le faire, et en acquérant moins, ta haine augmentera. À mesure que ta haine augmentera, tu deviendras plus sombre à l’intérieur. Plus tu seras sombre à l’intérieur, plus tu accompliras ton devoir médiocrement ; plus tu accompliras ton devoir médiocrement, moins tu seras utile. C’est un cercle vicieux où tout est interconnecté. Si tu n’arrives jamais à accomplir ton devoir correctement, alors, progressivement, tu seras éliminé » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ça m’a un peu éveillée. Les paroles de Dieu révélaient précisément mon état. Quand je suis entrée dans la chorale, les exercices me sont devenus plus familiers et j’aidais les autres à travailler leurs expressions. J’ai commencé à penser que j’étais meilleure qu’eux et que je serais sur le devant de la scène. J’étais pleine d’énergie à l’idée d’être filmée et mise en avant. Je m’épuisais avec joie et je travaillais mes expressions et mes mouvements. Mais quand on m’a placée de plus en plus à l’arrière, j’ai perdu l’espoir de frimer. J’ai résisté aux arrangements du réalisateur et je jalousais ceux qui étaient devant. Je me suis plainte, j’estimais que c’était injuste, j’ai essayé d’affronter Dieu et je suis devenue négative et négligente dans mon devoir. J’ai même regretté de m’être autant entraînée. En réfléchissant sur mes motifs et mon comportement, j’ai compris que je n’accomplissais pas mon devoir pour me plier à la volonté de Dieu ou Lui porter témoignage. À la place, j’y voyais une chance de me faire remarquer et admirer. Je ne me battais que pour ma réputation et mon prestige, n’est-ce pas ? J’étais si égoïste et méprisable ! Dieu m’a élevée en m’offrant la chance d’entrer dans la chorale, mais je n’avais ni conscience ni raison. Je ne cherchais pas à bien faire mon devoir et à satisfaire Dieu, juste à me mettre en valeur. Contrariée, je me suis plainte parce que je ne pouvais pas frimer. Je suis tombée dans un état de plus en plus sombre. J’ai fini par mal faire mon devoir, ce qui a dégoûté Dieu. N’étais-je pas tombée dans la toile de Satan ? J’ai pensé aux frères et sœurs qui accomplissaient leur devoir en coulisse, sans monter sur scène, et qui travaillaient sans se plaindre. Je n’étais rien comparée à eux. Je ne savais pas distinguer le bien du mal et j’avais une grosse dette envers Dieu. Je ne voulais pas rester aussi rebelle. Je voulais me repentir.

Après cela, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Tu dois apprendre à abandonner et mettre de côté ces choses, à appuyer les autres et à leur permettre de se démarquer. Ne lutte pas ni ne te hâte à tirer avantage dès que tu as l’occasion de te démarquer ou d’obtenir de l’honneur. Tu dois apprendre à céder, mais ne dois pas retarder l’accomplissement de ton devoir. Sois une personne qui travaille en secret et qui ne s’affiche pas devant les autres tandis que tu accomplis fidèlement ton devoir. Plus tu mettras de côté ton prestige et ton statut, et plus tu te détacheras de tes propres intérêts, plus tu deviendras paisible et plus il y aura d’espace à l’intérieur de ton cœur, plus ta condition s’améliorera. Plus tu luttes et entres en compétition, plus ta condition sera sombre. Si tu ne le crois pas, fais un essai et constate par toi-même ! Si tu veux inverser ce genre d’état, si tu ne veux pas être contrôlé par ces choses, alors tu dois d’abord les mettre de côté et les abandonner » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont fourni une voie de pratique. Désormais, quand j’avais envie de me mettre en valeur, je devais prier Dieu et renoncer à mes désirs, réfléchir davantage à la manière de faire mon devoir selon les exigences de Dieu et bien danser et chanter. Voilà ce que je devais faire. J’ai compris qu’avoir un rôle dans l’Hymne du royaume était une chance et le devoir d’un être créé, que je sois devant ou derrière. Dieu ne juge pas la dévotion des gens en fonction de leur position, mais d’après leur sincérité dans leur pratique de la vérité et leur soumission à Lui. J’étais bien plus à l’aise après avoir compris la volonté de Dieu et j’ai fait cette prière : « Mon Dieu, je ne veux plus me rebeller contre Toi. Quelle que soit ma place, même si c’est tout au fond, où personne ne me voit, je veux bien faire mon devoir et Te satisfaire ! »

Après ça, j’étais toujours dans les deux derniers rangs pendant les répétitions. Je pensais parfois que je ne serais sur aucune prise, que personne ne m’admirerait et j’étais un peu déçue. Chaque fois, je m’empressais de prier Dieu pour Lui demander d’apaiser mon cœur. Je me demandais comment exprimer ce que Dieu exige dans chaque parole que je chantais et comment danser avec énergie en respectant la chorégraphie. Quand j’ai commencé à m’investir sincèrement, je me suis sentie si près de Dieu que je ne me souciais plus de ma position. À ma grande surprise, à mesure que le tournage approchait, on me plaçait de plus en plus près du devant de la scène. On m’a aussi confié de petites scènes à filmer. J’ai remercié Dieu de m’offrir cette occasion de pratiquer. Pendant les journées de tournage, j’ai conservé mon sentiment de gratitude. À chaque prise, je m’impliquais de tout mon cœur pour ne pas avoir de regrets. À la dernière prise, on m’a mise au premier rang, tout près de la caméra. Je n’en revenais pas. C’était un grand honneur. J’ai remercié Dieu avec effusion et j’étais déterminée à faire du bon travail. Quand je me suis approchée du premier rang avec joie, tous les projecteurs m’éclairaient et les caméras étaient braquées sur moi. Une sœur est venue ajuster mon costume, mon maquillage et ma coiffure. J’ai brusquement senti que j’étais le centre de l’attention, que tout le monde me regardait, et je n’ai pas pu retenir mon excitation. Même en rêve, je ne m’étais jamais vue au premier rang. J’ai pensé que beaucoup de gens me verraient si la prise était bonne et que je deviendrais célèbre. Cette idée me plaisait. C’était un sentiment merveilleux. Alors, je me suis rendu compte que je n’étais pas dans le bon état et que j’avais encore envie de me mettre en valeur. Je me suis empressée de prier Dieu et de renoncer à moi-même, mais je n’ai pas réussi à réprimer mon état d’esprit et à m’apaiser. On a fait deux ou trois prises, mais je n’étais pas concentrée. Le réalisateur nous a alors demandé de nous mettre dans le bon état d’esprit. J’ai commencé à craindre que le réalisateur ait vu que mes expressions n’allaient pas et qu’il me remette à l’arrière. J’avais peur de perdre cette chance de me mettre en valeur. Mais j’ai compris que je ne devais pas penser à mon propre intérêt. Je devais ajuster mon état d’esprit pour bien faire mon devoir. J’étais en proie à une lutte intérieure entre mon désir de bien faire mon devoir et ma peur de perdre ma chance de me faire remarquer. Ça m’a rendue très nerveuse. On a fait cinq prises de suite, mais je n’étais pas concentrée et j’avais l’air très crispée. Après le tournage, j’ai vu les sœurs parler avec enthousiasme de ce qu’elles avaient appris. Certaines étaient émues jusqu’aux larmes, mais je n’arrivais pas à me réjouir. J’étais abattue et je suis vite partie.

En rentrant chez moi, je m’en voulais pour ma mauvaise performance. Alors que les autres avaient offert leurs cœurs honnêtes et leurs sourires innocents à Dieu, j’avais été obsédée par mon image. Ma performance n’était pas assez bonne pour porter témoignage à Dieu et Il ne pouvait pas approuver mon devoir. J’avais très envie de pleurer. J’ai dit à Dieu : « Mon Dieu, je regrette la dernière prise. Je ne veux plus frimer et j’aimerais retourner au fond de la scène, dans un coin où personne ne peut me voir, pas même la caméra. Tant que je chanterai pour Toi d’un cœur simple et honnête, je serai heureuse et apaisée, et je ne me sentirai plus en faute. Mais il est trop tard. Je ne peux plus me rattraper. » Plus j’y pensais, plus j’étais malheureuse, regrettant la manière dont j’avais fait mon devoir.

Je me suis calmée et j’ai réfléchi. Pourquoi mon désir de me faire remarquer était-il si fort qu’il m’était difficile de renoncer à la chair et de pratiquer la vérité ? J’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Ce que tu aimes, ce qui capte ton attention, ce que tu vénères, ce que tu envies et ce qui, tous les jours, occupe les pensées de ton cœur, tout cela est typique de ta nature. Cela suffit pour prouver que ta nature affectionne l’injustice et que dans les situations graves, ta nature est mauvaise et incurable. Tu devrais analyser ta nature de cette façon, c’est-à-dire, examiner ce que tu affectionnes et ce à quoi tu renonces dans ta vie. Tu es peut-être bon envers quelqu’un pendant un temps, mais cela ne prouve pas que tu l’aimes. Ce que tu aimes vraiment, c’est précisément ce qui est compris dans ta nature ; tu l’aimerais toujours et ne pourrais jamais y renoncer, même si on te brisait les os. Cela n’est pas facile à changer » (« Ce que vous devriez savoir sur la transformation de votre tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « En plus de dévoiler les choses dont les hommes sont friands par nature, d’autres aspects concernant leur nature doivent aussi être dévoilés. Par exemple, les points de vue des gens sur les choses, les méthodes et les buts des gens dans la vie, les valeurs de vie des gens et leurs opinions sur la vie, ainsi que les perspectives sur toutes les choses qui sont liées à la vérité. Voilà toutes les choses présentes au plus profond de l’âme des gens et elles ont un rapport direct avec la transformation du tempérament » (« Ce que vous devriez savoir sur la transformation de votre tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont aidée à comprendre que nos pensées, nos goûts et nos buts proviennent de notre nature et qu’ils sont contrôlés par notre nature. Alors, je me suis demandé : qu’est-ce que je recherchais vraiment dans mon devoir pendant tout ce temps ? Quand on me plaçait de plus en plus près du devant de la scène et que j’apparaissais sur plus de prises, je pensais surtout que j’aurais une chance de me retrouver devant, de me mettre en valeur et d’être estimée et enviée. Surtout, quand je me suis retrouvée au premier rang dans la dernière scène, j’ai eu l’impression d’être une star. C’était pour moi un tel exploit que je n’ai pas pu contrôler mon désir de frimer, d’offrir mon plus beau visage à la caméra, de faire une bonne surprise aux frères et sœurs qui me connaissaient et d’en garder un bon souvenir pour toujours. J’ai compris à quel point je chérissais la réputation et le prestige, et à quel point cela s’était enraciné dans mon cœur.

Après cela, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Un tempérament satanique corrompu est très profondément enraciné chez les hommes ; il devient leur vie. Qu’est-ce que les hommes cherchent et souhaitent gagner exactement ? Avec comme moteur un tempérament satanique corrompu, quels sont les idéaux des hommes, leurs espoirs, leurs ambitions et leurs objectifs et directions de vie ? Ne vont-ils pas à l’encontre des choses positives ? Tout d’abord, les hommes veulent toujours avoir une renommée ou être des célébrités ; ils souhaitent acquérir une grande réputation et un grand prestige et faire honneur à leurs ancêtres. Ces choses sont-elles positives ? Elles ne sont pas du tout conformes à des choses positives ; en plus, elles vont à l’encontre de la loi de domination de Dieu sur le destin de l’humanité. Pourquoi dirais-Je cela ? Quel genre de personne Dieu veut-Il ? Veut-Il une personne éminente, une célébrité, une personne noble ou une personne très importante ? (Non.) Mais alors, quel genre de personne Dieu veut-Il ? Il veut une personne qui a les pieds bien ancrés au sol et qui cherche à être une créature de Dieu qualifiée, qui peut accomplir le devoir d’une créature et qui peut rester à une place humaine » (« Seules la recherche de la vérité et la confiance en Dieu peuvent corriger un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tu cherches toujours la grandeur, la noblesse et la dignité ; tu cherches toujours l’exaltation. Que ressent Dieu quand Il voit cela ? Il le déteste et ne veut pas le voir. Plus tu poursuis des choses comme la grandeur, la noblesse et plus tu cherches à être supérieur aux autres, distingué, exceptionnel et remarquable, plus Dieu te trouve dégoûtant. Ne sois pas quelqu’un que Dieu trouve dégoûtant ! Alors, comment faire pour atteindre cela ? Il faut faire les choses de manière pragmatique tout en gardant sa place d’homme. Ne nourris pas de rêves vains, ne cherche pas la renommée ou à te distinguer de tes pairs et, en outre, n’essaie pas d’être une personne éminente qui dépasse toutes les autres, qui est supérieure parmi les hommes et oblige les autres à la vénérer. C’est le chemin qu’emprunte Satan ; Dieu ne veut pas de pareils êtres créés. Si, à la fin, une fois que toute l’œuvre de Dieu est faite, il y a encore des gens qui poursuivent ces choses-là, alors il n’y a qu’une seule fin pour eux : être éliminés » (« Le bon accomplissement de son devoir requiert une coopération harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu ont produit une véritable prise de conscience en moi. J’ai compris pourquoi j’aimais tant me mettre en valeur, pourquoi j’étais si vaine. C’était parce que j’avais été éduquée et corrompue par Satan. Ses poisons comme : « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres » et « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval » s’étaient insinués en moi et m’avaient donné une mauvaise perspective sur la vie. Je voyais la réputation, le prestige et le confort comme des choses positives. J’en avais fait des buts. En tout, je voulais me mettre en avant pour qu’on m’admire et m’envie. Je pensais que ça m’offrirait une meilleure vie et me rendrait honorable. J’éprouvais donc un grand amour pour la réputation et le prestige. Je me suis souvenue que j’avais toujours voulu briller à l’école et dans mes interactions avec les autres. Je voulais être devant les autres, sous le feu des projecteurs. Le fait qu’on me remarque me procurait un grand plaisir. Quand j’avais une place dérisoire dans un groupe, je ne le supportais pas. Je me battais pour une meilleure place et j’étais contrariée si j’échouais. J’étais gouvernée par ces poisons sataniques et je voulais toujours qu’on m’admire. C’étaient comme des chaînes qui m’entravaient et contrôlaient mes pensées. À cause d’elles, participer à un film pour porter témoignage à Dieu est devenu une occasion de me mettre en valeur. Je concevais mon devoir comme un tremplin pour satisfaire mes désirs. Il n’y avait que le désir de me distinguer et de briller dans mon cœur. Je ne cherchais pas à bien accomplir mon devoir ni à satisfaire Dieu. J’ai compris que si je ne me débarrassais pas de mes tempéraments et toxines sataniques, non seulement je ne pourrais pas bien accomplir mon devoir et satisfaire Dieu, mais je finirais par être éliminée par Dieu pour m’être rebellée contre Lui et Lui avoir résisté.

J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Ce que Dieu requiert des hommes n’est pas la capacité de remplir un certain nombre de tâches ou d’accomplir un grand projet et Il n’a pas non plus besoin qu’ils se lancent dans une grande entreprise. Ce que Dieu veut, c’est que les hommes soient capables de faire tout ce qu’ils peuvent de manière pragmatique et vivent conformément à Ses paroles. Dieu n’a pas besoin que tu sois éminent ou honorable, Il n’a pas besoin non plus que tu opères des miracles et Il ne veut pas non plus voir en toi des surprises agréables. Il n’a pas besoin de choses pareilles. Tout ce dont Dieu a besoin, c’est que tu écoutes Ses paroles et, une fois que tu les as entendues, que tu les prennes à cœur et y sois attentif en pratiquant d’une manière pragmatique, de sorte que les paroles de Dieu puissent devenir ce que tu vis et deviennent ta vie. Ainsi, Dieu sera satisfait » (« Le bon accomplissement de son devoir requiert une coopération harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai compris que Dieu voulait qu’on cherche la vérité et qu’on soit complètement honnête, qu’on se soumette à Son règne et à Ses arrangements et qu’on se consacre entièrement à ses devoirs. C’est en poursuivant ces buts qu’on Le satisfait. Avant, je ne comprenais pas la volonté de Dieu. Je ne recherchais que la réputation et le prestige. À cause de ça, je ne pouvais pas bien faire mon devoir, ce qui décevait Dieu. J’étais très corrompue, mais Il ne m’a pas abandonnée pour autant. À plusieurs reprises, il a révélé mes perspectives erronées en ajustant ma position sur scène pour que je découvre mon tempérament satanique corrompu et que je change de voie. L’amour de Dieu m’a vivement émue. Je Lui ai adressé cette prière : « Mon Dieu, je ne veux plus me distinguer ni me faire admirer. Ces buts ne m’ont apporté que du chagrin. Ils m’ont empêchée de Te satisfaire dans mon devoir, ce qui m’a donné mauvaise conscience. Désormais, je ne veux que pratiquer selon Tes paroles. Quelle que soit ma position, qu’on me remarque ou non, je ne veux que chanter Tes louanges en me soumettant sincèrement à Toi et faire mon devoir pour Te satisfaire. » Quand nous avons refait des prises, j’étais parfois derrière, parfois devant, et il arrivait que je répète sans être filmée. Ça ne m’a pas affectée. J’ai été capable de renoncer à mes désirs en priant Dieu et en lisant Ses paroles pour gérer mon état d’esprit. Parfois, je voyais certaines sœurs souffrir parce qu’on les déplaçait et mal accomplir leur devoir. Je réussissais à trouver des paroles de Dieu pertinentes dans cette situation et à les lier à mon expérience pour les aider. Faire mon devoir de cette manière avait tellement de sens ! Plus tard, le réalisateur m’a remise au premier rang, mais je n’ai pas essayé de me mettre en valeur comme avant. J’ai eu le sentiment que je devais accomplir mon devoir et témoigner dans chacune des scènes. Je me suis efforcée de bien chanter et d’accomplir mon devoir. Je me souviens que, dans une scène où j’étais tout au fond, nous avons chanté ces paroles de Dieu : « Lève ta bannière triomphante pour célébrer Dieu ! Chante ton chant triomphal de victoire et propage le saint nom de Dieu ! » J’ai compris à quel point, en étant corrompue par Satan, en cherchant la réputation et le prestige, j’avais échoué à satisfaire Dieu en faisant mon devoir et je L’avais blessé. Ce jour-là, j’ai senti que je devais remercier Dieu du fond du cœur et Lui offrir mon meilleur chant pour que Satan soit humilié et vaincu. En louant Dieu sur scène avec cette attitude, j’ai ressenti une paix et une joie que je n’avais jamais éprouvées. J’ai aussi eu un sentiment de fierté et de justice !

L’Hymne du royaume, un travail de chorale de grande envergure, a été mis en ligne peu après. Nous avons tous regardé la vidéo avec enthousiasme. Voir tant d’élus se tenir devant le mont des Oliviers et chanter fièrement « Les peuples acclament Dieu, les peuples louent Dieu » m’a tant émue que j’ai pleuré de gratitude. Tout ce qui s’est passé, de l’époque où j’étais tant affectée par ma position que je ne pouvais pas m’investir dans mon devoir à celle où je me moquais de la réputation et du prestige, que je sois devant ou derrière, où j’acceptais ma place d’être créé, où je chantais librement et rendais témoignage à Dieu… tout ça était fruit de Son œuvre en moi. Dieu soit loué !


32. Mon esprit libéré

Par Mibu, Espagne

« Dans la vie, si l’homme veut être purifié et réaliser des changements dans son tempérament, s’il veut vivre une vie qui a du sens et accomplir son devoir de créature, alors il doit accepter le châtiment et le jugement de Dieu et ne doit pas permettre que la discipline et la punition de Dieu s’écartent de lui, afin qu’il puisse se libérer de la manipulation et de l’influence de Satan et vivre dans la lumière de Dieu. Sache que le châtiment et le jugement de Dieu sont la lumière, et la lumière du salut de l’homme, et qu’il n’y a pas de meilleures bénédiction, grâce ou protection pour l’homme » (« Le châtiment et le jugement de Dieu sont la lumière du salut de l’homme », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Chanter cet hymne des paroles de Dieu me rappelle une expérience que j’ai faite il y a quelques années.

En octobre 2016, on a mis en ligne un clip musical avec chant et danse que j’avais aidé à chorégraphier. Les frères et sœurs l’ont beaucoup aimé et ils ont recommandé que je supervise l’équipe de danse de l’Église. J’étais ravie et j’ai promis à Dieu de bien faire ce devoir et de produire d’autres vidéos pour Lui porter témoignage. Le travail de l’équipe de danse a vite progressé. Les frères et sœurs s’en remettaient à moi et me demandaient de l’aide dès qu’ils avaient une difficulté chorégraphique. Ça nourrissait vraiment ma vanité et j’avais l’impression d’être indispensable à l’Église. Peu après, la dirigeante de l’Église a chargé Sœur Ye de travailler avec moi. Ça m’a fait plaisir. Je me suis dit : « Sœur Ye a une expérience de danseuse professionnelle et elle excelle dans d’autres styles que moi. Nous pouvons compenser nos faiblesses. Il est sûr que nous ferons bien notre devoir. » Un peu plus tard, on s’est apprêtées à tourner un clip. Les idées chorégraphiques de Sœur Ye étaient plus développées et pertinentes que les miennes. Tous les frères et sœurs les aimaient. Ça m’a contrariée et je me suis demandé : « Que penseront les autres de moi ? Penseront-ils que je suis moins bonne que Sœur Ye ? Si elle me surpasse, pourrai-je encore jouer un rôle important dans l’équipe ? » Ça m’a particulièrement contrariée de voir que les autres allaient trouver Sœur Ye quand ils avaient un problème. J’étais la responsable, mais c’était son avis qu’ils demandaient. Ça ne signifiait-il pas qu’elle était meilleure que moi ? J’ai pensé que je ne devais pas être en reste, que je devais vraiment faire du bon travail dans notre prochaine prestation pour que tout le monde voie que j’étais aussi bonne qu’elle.

Sœur Ye et moi, nous nous sommes ensuite partagé les tâches. Je devais m’occuper de la musique et, elle, de la mise en scène. Je m’en suis secrètement réjouie. Comme je me sentais éclipsée quand on travaillait ensemble, j’ai pensé que je devais saisir cette occasion de prouver à tout le monde que j’étais plus douée qu’elle. J’ai consacré beaucoup d’heures à la recherche et à la chorégraphie pour faire une bonne vidéo, mais quand j’ai vu que Sœur Ye avait presque fini son travail de production alors que je n’avais pas fini ma chorégraphie, je suis devenue terriblement anxieuse. Pour aller plus vite et améliorer la qualité de mon travail, je suis devenue très exigeante envers les frères et sœurs pendant les répétitions. Une fois, j’ai sévèrement réprimandé un frère qui se trompait dans certains mouvements. J’avais peur que ses erreurs nuisent à la prestation et m’empêchent de surpasser Sœur Ye. Avant qu’on ne tourne, un frère m’a fait remarquer qu’il n’y avait pas assez de danse dans l’introduction. J’ai pensé qu’il avait raison, mais je ne savais pas quoi ajouter. Il a alors suggéré que j’en discute avec Sœur Ye. Ça m’a beaucoup contrariée. N’aurais-je pas l’air moins douée qu’elle si je lui demandais conseil dans ces circonstances ? Ne lui attribuerait-on pas tout le mérite si elle s’en mêlait ? J’y avais consacré beaucoup de temps et d’énergie et j’étais sur le point de finir le travail. Il n’était pas question que je lui demande conseil. J’ai répondu : « Ne nous laissons pas embarrasser par des détails. On verra ce que donne l’ensemble quand on aura tourné. » Plus tard, la dirigeante a regardé notre vidéo. Elle a dit qu’elle n’était pas assez bonne pour témoigner de Dieu et devait être refaite. J’ai eu l’impression de recevoir un coup de poignard dans le cœur. J’ai pensé : « Je suis vraiment humiliée. Les autres me verront telle que je suis. Ils penseront sûrement que je suis moins bonne que Sœur Ye et incapable de faire ce travail. Comment rester crédible dans l’équipe après ça ? » Pendant quelques jours, je n’ai pensé qu’à mon honneur et mon prestige. Je n’en dormais plus, je somnolais pendant les réunions et je ne m’investissais plus dans mon devoir.

Un jour, ma dirigeante est venue échanger avec moi. Voyant que je ne me comprenais absolument pas, elle m’a exposée et traitée. Elle a dit que j’étais devenue jalouse de quelqu’un d’autre pour protéger ma renommée et ma position, que je ne me souciais pas du travail de l’Église et que j’étais égoïste et méprisable. Elle m’a dit de réfléchir sur moi-même et m’a lu ce passage des paroles de Dieu : « Dès qu’il s’agit de position, de contenance ou de réputation, le cœur de chacun bondit d’anticipation et il faut toujours se démarquer, être célèbre, être glorifié. Personne n’est prêt à céder, voulant plutôt toujours être dans le rapport de force, bien que l’affrontement soit embarrassant et non autorisé dans la maison de Dieu. Cependant, sans rapport de force, tu n’es toujours pas content. Voir quelqu’un se démarquer suscite la jalousie, un sentiment de haine et l’impression que c’est injuste. “Pourquoi ne puis-je pas me démarquer ? Pourquoi est-ce toujours lui qui se démarque et n’est-ce jamais mon tour ?” Il y a alors du ressentiment. Un effort est fait pour le réprimer, mais ça ne réussit pas. Tu pries Dieu et tu te sens mieux pendant un moment, mais ensuite, dès que tu te retrouves à nouveau dans ce genre de situation, tu n’arrives pas à surmonter cela. Est-ce que cela n’est pas le signe d’une stature immature ? N’est-ce pas un piège quand quelqu’un tombe dans ces conditions ? Ce sont les chaînes de la nature corrompue de Satan qui lient les humains. […] Plus tu luttes, plus les ténèbres t’encercleront, et la jalousie et la haine dans ton cœur augmenteront, et tu auras un désir plus fort d’acquérir. Plus ton désir d’acquérir sera ardent, moins tu seras capable de le faire, et en acquérant moins, ta haine augmentera. À mesure que ta haine augmentera, tu deviendras plus sombre à l’intérieur. Plus tu seras sombre à l’intérieur, plus tu accompliras ton devoir médiocrement ; plus tu accompliras ton devoir médiocrement, moins tu seras utile. C’est un cercle vicieux où tout est interconnecté. Si tu n’arrives jamais à accomplir ton devoir correctement, alors, progressivement, tu seras éliminé » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont fait l’effet d’une gifle. Dieu révélait précisément mon état d’esprit. J’étais constamment jalouse des talents de Sœur Ye, je me battais pour la renommée et le profit. J’étais si dégoûtante pour Dieu ! Je me suis rendu compte que j’étais jalouse de Sœur Ye depuis qu’elle avait rejoint l’équipe et que j’avais constaté son niveau. J’ai eu peur que les autres l’admirent et me méprisent, et que ma position soit menacée. Je me suis mise à rivaliser secrètement avec elle pour essayer de prouver ma valeur. Quand j’ai vu que sa chorégraphie progressait plus vite que la mienne, je suis devenue trop exigeante envers les frères et sœurs afin de ne pas me faire distancer. Il était évident que j’aurais dû discuter de certaines choses avec Sœur Ye, mais j’ai trouvé des excuses pour la laisser hors du coup par peur que le mérite ne lui revienne. Ça a eu pour conséquence que certains problèmes n’ont pas été traités à temps et le résultat n’a pas été assez bon pour porter témoignage à Dieu, malgré le temps et l’énergie que les frères et sœurs y avaient consacré. Quand la dirigeante avait chargé Sœur Ye de travailler avec moi, c’était pour qu’on unisse nos forces et qu’on fasse de bonnes chorégraphies pour porter témoignage à Dieu, mais je ne me souciais pas du tout de la volonté de Dieu. Je rivalisais constamment pour la renommée et le profit, ce qui perturbait le travail de l’Église. J’avais fait le mal et je m’opposais à Dieu. Cette idée m’a effrayée et remplie de regret. J’ai prié Dieu. Je ne voulais plus être jalouse des succès des autres, ni rivaliser pour la renommée et le profit. Je voulais me repentir et bien travailler avec Sœur Ye pour qu’on fasse notre devoir en harmonie.

Après ça, nous avons travaillé ensemble sur les chorégraphies et mon attitude s’est un peu améliorée. Je la jalousais encore parfois, mais je savais que je devais servir le travail de l’Église, non mes intérêts personnels. J’ai consciemment renoncé à la chair et me suis mise de côté, cherchant comment travailler avec ma sœur pour améliorer le programme. Quand on rencontrait des problèmes, on échangeait souvent. On se confiait les corruptions qu’on révélait et on cherchait la vérité ensemble pour les résoudre. Après ça, j’ai vu l’orientation et les bénédictions de Dieu : la chorégraphie a progressé très vite. J’ai aussi éprouvé le bien-être et le soulagement qui accompagnent la pratique de la vérité.

Quelques mois plus tard, Sœur Ye et moi avons de nouveau travaillé ensemble sur un spectacle. Au début, les choses ont progressé très vite et les autres aimaient nos chorégraphies. J’étais très contente de moi. Un jour, la dirigeante nous a demandé comment ça se passait et j’ai répondu joyeusement : « On fait de grands progrès. » Alors une sœur a dit : « Sœur Ye a de bonnes idées et le cadre général est aussi très bon. » Contrariée, j’ai pensé : « Pourquoi dis-tu ça ? Maintenant tout le monde sait que ce sont les idées de Sœur Ye et on va penser que je ne suis pas aussi bonne qu’elle. Je dois trouver un moyen de réussir quelque chose toute seule, sinon que penseront de moi la dirigeante et les frères et sœurs ? » Un jour, pendant une chorégraphie, j’ai pensé à un nouveau mouvement acrobatique. Ravie, je me suis dit : « Je suis très bonne en acrobaties. Si on le répète assez, non seulement ça améliorera la danse, mais tout le monde verra mes points forts. Alors ils m’admireront tous. » Mais, le lendemain, quand j’ai enseigné le pas aux frères et sœurs, ils m’ont tous dit qu’il était trop rapide et trop dur. Le soir, une sœur m’a avertie : « Les gens risquent de se blesser. Je pense qu’on ne devrait pas le faire. » J’avais peur qu’ils le remplacent par un autre pas, alors comment aurais-je pu rivaliser avec Sœur Ye ? J’ai encouragé tout le monde à le répéter encore un peu, et je n’ai renoncé que quand plusieurs sœurs se sont fait mal en tombant. Comme je me sentais coupable, je me suis excusée auprès de l’équipe et j’ai changé le pas, mais je n’ai pas réfléchi sur moi-même pour autant. Le moment du tournage est vite arrivé. Sœur Ye et moi participions au spectacle. Comme j’avais le sentiment de ne pas avoir bien dansé quand j’étais filmée, j’ai demandé au réalisateur de faire d’autres prises. Plus tard, j’ai vu que Sœur Ye était en évidence sur presque tous les plans alors que je n’avais qu’un gros plan de profil. J’ai été découragée. Pendant le tournage suivant, je n’ai pas réussi à sourire et j’ai dansé sans énergie. J’étais obsédée par mon désir de danser mieux que Sœur Ye. Je n’avais pas le cœur de regarder les scènes que je devais valider et je me moquais que le spectacle porte témoignage à Dieu ou non. Du coup, quand la vidéo est sortie, tout le monde a dit que la chorégraphie manquait de vie. Non seulement elle n’était pas assez bonne pour porter témoignage à Dieu, mais elle Lui faisait honte. Plus tard, la dirigeante a dit que je ne pensais qu’à rivaliser pour la renommée et le profit et que je n’étais arrivée à rien dans mon devoir. Alors elle m’a déchargée de mes responsabilités. J’ai été très contrariée. Au début, je voulais juste bien faire mon devoir et satisfaire Dieu mais, comme je ne poursuivais que des buts égoïstes, non seulement ma vidéo ne témoignait pas de Dieu, mais elle Lui faisait honte. C’était une transgression. J’avais perdu ma chance de faire mon devoir par la danse. J’ai pleuré longtemps.

Ensuite, je me suis répété : « Je sais très bien qu’il ne faut pas se battre pour la renommée et le profit. Alors pourquoi ne puis-je pas m’en empêcher ? Quelle en est la véritable raison ? » Un jour, pendant mes dévotions, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Satan contrôle les pensées des hommes par la gloire et le gain, jusqu’à ce qu’ils ne pensent plus qu’à cela. Ils luttent pour la gloire et le gain, endurent des difficultés pour la gloire et le gain, supportent l’humiliation pour la gloire et le gain, sacrifient tout ce qu’ils ont pour la gloire et le gain, porteront des jugements et prendront des décisions pour la gloire et le gain. De cette façon, Satan attache l’homme avec des chaînes invisibles, dont ils n’ont ni la force ni le courage de se libérer. Alors, sans le savoir, ils portent ces chaînes et avancent avec beaucoup de difficulté. À cause de la gloire et du gain, l’humanité s’éloigne de Dieu, Le trahit et devient de plus en plus méchante. Ainsi, les générations sont détruites les unes après les autres, alors que Satan en récolte la gloire et le gain. Si l’on regarde maintenant les actions de Satan, ses sombres motivations ne sont-elles pas abominables ? Peut-être qu’aujourd’hui vous ne pouvez toujours pas les percer à jour parce que vous pensez qu’il n’y a pas de vie sans gloire ni gain. Vous pensez que si les gens y renoncent, alors ils ne verront plus la voie à suivre, perdront de vue leurs objectifs et leur avenir deviendra sombre, obscur et lugubre. Cela dit, vous comprendrez tous un jour que la gloire et le gain sont des chaînes monstrueuses que Satan utilise pour attacher l’homme. Ce jour-là, tu résisteras totalement au contrôle de Satan et aux liens qu’il utilise pour t’enchaîner. Quand tu voudras te débarrasser de tout ce qu’il t’a inculqué, tu te sépareras entièrement de Satan et détesteras tout ce qu’il t’a imposé. C’est seulement alors que tu auras un véritable amour et un véritable désir pour Dieu » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). Les paroles de Dieu m’ont révélé Les intentions maléfiques de Satan et ses tactiques pour corrompre l’humanité. Il se sert de la gloire et du profit pour corrompre et contrôler les gens afin qu’ils deviennent de plus en plus dépravés et corrompus, jusqu’à faire le mal et s’opposer à Dieu. J’ai été éduquée et influencée par Satan depuis l’enfance. « On devrait faire honneur à ses ancêtres », et « Un homme laisse son nom où il passe ; comme une oie fait entendre son cri partout où elle vole. » Ces philosophies sataniques étaient profondément enracinées en moi. En toute compagnie, je voulais être exceptionnelle, admirée et louée. Voir quelqu’un de doué me rendait jalouse et je cherchais un moyen de le surpasser. Je me battais pour la renommée et le profit. J’étais malheureuse à cause des ruses de Satan. Mon tempérament est aussi devenu de plus en plus arrogant et vicieux. J’ai repensé à la chorégraphie. Je voulais surpasser Sœur Ye grâce à mes talents techniques, sans me soucier de savoir si les danseurs pouvaient suivre. Du coup, plusieurs sœurs se sont blessées pendant les répétitions. Quand on tournait, je voulais que les gros plans de moi prouvent que j’étais meilleure que Sœur Ye. Voilà pourquoi, comme mes mouvements ne me semblaient pas assez bons, j’ai demandé au réalisateur de faire des tas d’autres prises et retardé le travail. Finalement, quand j’ai vu que je n’étais filmée que de profil alors que Sœur Ye était de face sur presque tous les plans, je lui en ai voulu, je suis tombée dans un état de négativité et de résistance et je n’ai pas eu le cœur de bien danser pour porter témoignage à Dieu. Du coup, ma danse a fait honte à Dieu. Je n’avais pas dansé pour porter témoignage à Dieu, mais pour frimer. Ma recherche de renommée et de profit entravait gravement le travail de l’Église et nuisait à mes frères et sœurs. Mon comportement était dégoûtant et odieux à Dieu ! Alors ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Cette “mauvaise voie” ne se réfère pas à quelques actes maléfiques, mais à la source maléfique du comportement des gens » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique II). Les paroles de Dieu m’ont aidée à comprendre que je n’avais pas été déchargée de mon devoir parce que j’avais commis quelques erreurs. C’était arrivé parce que la racine de mes actions et la voie que je suivais étaient mauvaises. Jalouse de Sœur Ye depuis qu’elle travaillait avec moi, je luttais pour mes intérêts. Je menais ma propre entreprise. Je faisais le mal et je m’opposais à Dieu. Ça m’a terrifiée. J’ai compris que la recherche de renommée et de statut était une voie d’opposition à Dieu et que je serais éliminée et punie si je ne me repentais pas. Je l’ai terriblement regretté. J’ai pleuré amèrement et prié Dieu : « Ô Dieu ! J’ai été démise de mon devoir. Ça révèle Ton tempérament juste et Ta protection. Merci d’avoir arrangé cette situation pour m’arrêter à temps sur la voie du mal. Je veux me repentir. »

Les jours suivants, j’ai prêché l’Évangile à l’Église, fait des dévotions et réfléchi sur moi-même. Chaque fois que je repensais à ce que j’avais fait pour la renommée et le profit, je n’éprouvais que du remords. Je me suis haïe de ne pas avoir chéri la chance que Dieu m’avait donnée dans l’équipe de danse. Quand je regardais ces vidéos, je voulais revenir en arrière pour tout recommencer, mais je savais que c’était impossible. Je ne pouvais qu’accomplir assidûment mon devoir d’évangélisation pour racheter mes transgressions passées. À ma grande surprise, la dirigeante m’a fait rejoindre l’équipe de danse à peine un mois plus tard. J’étais si émue que j’en ai pleuré et j’ai décidé de chérir cette chance, de renoncer à la renommée et au profit, de bien m’entendre avec mes frères et sœurs et de bien faire mon devoir pour rendre Son amour à Dieu.

Au cours d’une répétition, Sœur Ye m’a fait remarquer qu’un pas que j’avais enseigné aux frères et sœurs n’était pas dans les normes. J’ai eu honte et je me suis dit : « Comment oses-tu me critiquer comme ça devant les autres ? Maintenant, ils vont sûrement penser que je suis moins bonne que toi. Je ne supporterai pas qu’ils me méprisent. Je suis une professionnelle aussi, tu sais, et j’ai remarqué que tes mouvements n’étaient pas parfaits non plus. » J’ai voulu supprimer les pas qu’elle avait chorégraphiés. Puis j’ai compris que je pensais encore à ma renommée et mon profit et j’ai prié Dieu dans mon cœur. Après ma prière, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Si, plus un moment est crucial, plus les gens sont capables de se soumettre, de renoncer à leurs intérêts personnels, à leur vanité et à leur fierté, et d’accomplir correctement leurs devoirs, c’est alors, seulement, que Dieu Se souviendra d’eux. Ce sont là toutes les bonnes actions ! Indépendamment de ce que les gens font, qu’est-ce qui est le plus important, leur vanité et leur fierté, ou la gloire de Dieu ? (La gloire de Dieu.) Qu’est-ce qui est le plus important, vos responsabilités, ou vos propres intérêts ? Vous acquitter de vos responsabilités est le plus important, et vous en avez le devoir. […] Tu donnes la toute première priorité à ton propre devoir, à la volonté de Dieu, au témoignage à Lui rendre et à tes propres responsabilités. C’est là un moyen si formidable de porter témoignage, et cela fait honte à Satan ! » (« Gagner Dieu et la vérité est la plus heureuse des choses », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Une lumière a jailli en moi. Dieu ne me mettait-Il pas à l’épreuve par cette situation ? Chaque fois qu’il y a un conflit entre mes intérêts personnels et ceux de la maison de Dieu, je dois me concentrer sur la volonté de Dieu et pratiquer la vérité pour humilier Satan. Une fois calmée, je me suis aperçue que je n’avais pas enseigné le pas correctement. Sœur Ye avait été directe et m’avait embarrassée, mais elle avait raison et j’ai compris que je devais accepter sa suggestion. Je me suis mise de côté, j’ai corrigé mes motivations et Sœur Ye et moi avons très vite fini la chorégraphie. Je me suis aussi sentie à l’aise et en paix en faisant mon devoir de cette manière.

Cette expérience m’a vraiment montré que le jugement et le châtiment de Dieu étaient Son amour et Sa manière de me sauver. Le jugement et le châtiment de Dieu m’ont réveillée et m’ont permis de voir l’essence et les conséquences dangereuses du désir de renommée et de profit. Ça a corrigé mon point de vue et j’ai commencé à chercher la vérité, à faire mon devoir les pieds sur terre et à vivre comme un humain. Dieu soit loué !


33. Les chaînes de la gloire et du profit

Par Jieli, Espagne

En 2015, j’ai été choisi comme digireant d’Église dans les élections annuelles. J’ai été très excité. J’ai pensé qu’être élu dirigeant parmi des dizaines de frères et sœurs devait signifier que je valais mieux que les autres. Dès lors, dans mon devoir, les frères et sœurs venaient échanger avec moi quand ils avaient des problèmes avec leur entrée dans la vie et les dirigeants d’équipes me parlaient des problèmes qu’ils avaient avec le travail de leur Église. Je ne pouvais pas m’empêcher de me sentir supérieur. Je marchais avec arrogance, en bombant le torse, et j’étais plein d’assurance quand j’échangeais dans les réunions. Un peu plus tard, Je me suis aperçu que Sœur Lui, une collaboratrice, avait un échange sur la vérité très clair et saisissait la racine des problèmes des gens pour les résoudre. Elle indiquait aussi des chemins de pratique et tout le monde voulait écouter ses échanges. Je l’admirais et l’enviais. Comme je ne voulais pas être en reste, je préparais soigneusement chaque réunion, je me creusais la tête pour avoir un échange plus complet et plus éclairant et paraître meilleur qu’elle. Quand les frères et sœurs hochaient la tête après mes échanges, j’étais très content de moi et j’avais le sentiment d’avoir accompli quelque chose. Plus tard, j’ai découvert que Frère Zhang, mon collaborateur, avait des connaissances cinématographiques professionnelles et qu’il était doué en informatique. Les frères et sœurs qui s’occupaient de tournage discutaient souvent avec lui et je n’avais pas mon mot à dire en tant que dirigeant d’Église. J’avais l’impression d’être la cinquième roue du carrosse et ça me contrariait. Je me disais qu’ils devaient penser que je n’étais pas à la hauteur de Frère Zhang si c’était lui qu’ils consultaient quand ils avaient un problème. J’ai pensé qu’il serait bon que j’aie des connaissances cinématographiques, moi aussi, pour que les frères et sœurs viennent me parler de leurs problèmes. Je me suis mis à étudier les techniques de réalisation du matin au soir pour en savoir plus. J’ai complètement négligé les problèmes de l’Église et les états des frères et sœurs. Peu après, plusieurs équipes ont commencé à avoir des problèmes que je ne pouvais pas résoudre, quoi que j’échange en réunion. Comme les états des frères et sœurs n’étaient pas résolus, la production des films a été entravée et les problèmes se sont accumulés. J’étais soumis à une pression énorme, et tourmenté. Je me demandais ce qu’on pensait de moi, si les autres se disaient que je n’avais pas les capacités d’un dirigeant et que je n’étais pas qualifié pour ce devoir. Il semblait que je ne pourrais pas conserver ma position de dirigeant, ce qui m’a rendu négatif. Je n’avais plus autant d’énergie qu’avant. À force d’être négatif et de me relâcher dans mon devoir, j’ai perdu l’œuvre du Saint-Esprit. Comme je n’arrivais à rien, on m’a remplacé. J’ai eu l’impression de perdre la face et j’aurais aimé disparaître. Je me demandais aussi : « Les frères et sœurs penseront-ils que j’étais un faux dirigeant qui ne faisait pas de travail concret ? » Plus j’y pensais, plus j’étais contrarié.

Cette nuit-là, je n’ai pas réussi à trouver le sommeil. J’ai prié Dieu encore et encore pour Lui demander de m’aider à connaître mon propre état. J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Dans votre recherche, vous avez trop de notions, d’espoir et d’avenir qui sont personnels. L’œuvre actuelle vise à s’occuper de votre désir de statut et de vos désirs extravagants. Les espoirs, le statut et les notions sont tous des représentations classiques d’un tempérament satanique. Ces choses existent dans le cœur des gens entièrement parce que le poison de Satan ronge toujours les pensées des gens, et les gens sont toujours incapables de se débarrasser de ces tentations de Satan. Ils vivent au milieu du péché, mais ils ne croient pas que ce soit le péché, et tout de même ils pensent : “Nous croyons en Dieu, alors Il doit nous accorder des bénédictions et tout arranger pour nous de manière appropriée. Nous croyons en Dieu, donc nous devons être supérieurs aux autres, et nous devons avoir plus de statut et plus d’avenir que quiconque. Puisque nous croyons en Dieu, Il doit nous donner une infinité de bénédictions. Sinon, cela ne s’appellerait pas croire en Dieu.” […] Plus tu cherches de cette façon, moins tu récolteras. Plus quelqu’un a un grand désir de statut, plus il devra être traité sérieusement et plus il devra subir un grand épurement. De tels hommes sont sans valeur ! Ils doivent être traités et jugés de manière adéquate afin de pouvoir complètement laisser tomber ces choses. Si vous cherchez de cette façon jusqu’au bout, vous ne récolterez rien. Ceux qui ne cherchent pas la vie ne peuvent pas être transformés, et ceux qui n’ont pas soif de la vérité ne peuvent pas gagner la vérité. Tu ne te concentres pas sur la recherche de la transformation personnelle et sur l’entrée, mais tu te concentres toujours sur des désirs extravagants et sur des choses extravagantes qui limitent ton amour pour Dieu et qui t’empêchent de te rapprocher de Lui. Ces choses peuvent-elles te transformer ? Peuvent-elles t’amener dans le royaume ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Après avoir lu ça, j’ai réfléchi sur mon état récent. Depuis que j’avais le devoir d’un dirigeant, je ne cherchais que la renommée et le statut. Je voulais être au-dessus des autres. Quand j’ai vu que l’échange sur la vérité de Sœur Liu était meilleur que le mien, j’ai eu peur qu’elle m’éclipse. J’ai cherché des moyens de mieux échanger qu’elle pour que les autres m’admirent et me louent. Quand j’ai vu que Frère Zhang avait des talents professionnels, que beaucoup de frères et sœurs lui parlaient de leurs problèmes, je suis devenu jaloux et je l’ai rejeté. J’ai étudié assidûment pour le surpasser, allant jusqu’à ignorer les problèmes des équipes. Quand je ne pouvais pas résoudre les problèmes des frères et sœurs, je ne m’en remettais pas à Dieu et ne cherchais pas la vérité pour trouver des solutions par l’échange. Je m’inquiétais juste de perdre mon statut, craignais ne pas pouvoir conserver ma position de dirigeant si je faisais mal mon devoir. Alors j’ai compris que je ne faisais pas mon devoir par souci de la volonté de Dieu, mais pour satisfaire mon désir fou de surpasser les autres et de les commander. Les frères et sœurs m’ont accordé leur confiance en m’élisant comme dirigeant d’Église, mais je ne me souciais pas du travail de l’Église ni de leur entrée dans la vie. Je n’ai pas assumé mes responsabilités et ça a nui au travail de l’Église. J’étais égoïste et méprisable. Je ne faisais pas mon devoir. Je faisais le mal et je résistais à Dieu ! J’ai regretté de ne pas être sur la bonne voie dans ma foi, de chercher la renommée et le profit et de dégoûter Dieu. Le fait qu’on me démette de mon devoir était le fruit du jugement juste et du châtiment de Dieu. Il ne m’éliminait pas, Il me faisait remplacer pour que je réfléchisse sur mon comportement. Dieu me protégeait et me sauvait ! Comme mon état s’est peu à peu amélioré grâce aux dévotions et à la réflexion, le dirigeant d’Église m’a confié des tâches routinières. J’étais très reconnaissant envers Dieu de m’avoir donné cette chance et j’ai décidé de chérir ce devoir et d’arrêter de chercher la renommée et le statut sur une voie d’opposition à Dieu.

Après cette expérience, j’ai cru pouvoir un peu renoncer à mon désir de renommée et de statut, mais j’étais trop profondément corrompu par Satan. Le tempérament satanique ne pouvant pas être résolu par un peu de réflexion, Dieu a arrangé une autre situation pour m’exposer et me sauver.

Quelques mois plus tard, le dirigeant d’Église nous a demandé de choisir un dirigeant d’équipe. Dès que je l’ai su, je me suis demandé : « Ai-je une chance d’être élu dirigeant d’équipe ? Je suis un bon travailleur, mais je n’ai pas d’aptitudes professionnelles. Mes chances sont sans doute assez faibles. » J’ai ensuite évalué quelques frères et sœurs de l’équipe. Frère Zhang avait d’excellentes qualités professionnelles et son échange sur la vérité était concret. Il avait aussi un sens de la justice et il était capable de soutenir le travail de l’Église. Il était le mieux placé pour être choisi. J’ai pensé que je confiais du travail à Frère Zhang quand j’étais dirigeant d’Église. S’il était élu, ce serait lui qui me donnerait des ordres. N’aurais-je pas l’air de lui être inférieur ? Cette pensée m’a mis très mal à l’aise. Le jour de l’élection, j’étais nerveux et en proie à un conflit intérieur : « Pour qui dois-je voter ? Dois-je voter pour Frère Zhang ? » J’ai pensé que la plupart des frères et sœurs lui parlaient de leurs problèmes dans leurs devoirs, même ceux des autres équipes, ce qui le valorisait. Ne serait-il pas d’un rang supérieur au mien s’il devenait dirigeant d’équipe ? Je n’avais pas envie de voter pour lui, mais je manquais de connaissances professionnelles et je n’étais pas qualifié pour être élu. Je me sentais abattu et lésé et ça me frustrait de ne pas en savoir plus sur le travail. Alors une idée horrible m’est venue à l’esprit : « Si je ne peux pas devenir le dirigeant de l’équipe, je peux m’assurer que tu ne le sois pas non plus. » J’ai voté pour Frère Wu, qui n’avait pas beaucoup de connaissances professionnelles. À ma grande surprise, Frère Zhang a quand même été élu. J’étais contrarié par ce résultat, mais j’ai tout de suite senti que j’avais fait une chose honteuse. J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Si certaines personnes voient quelqu’un qui est meilleur qu’eux, qu’ils le répriment, fabriquent une rumeur à son sujet ou emploient des moyens peu scrupuleux afin que les autres n’en aient pas une haute opinion et que personne ne soit meilleur que les autres, alors ils ont un tempérament corrompu d’arrogance, de suffisance, de fourberie, de tromperie et de sournoiserie. Des gens de ce genre ne reculent devant rien pour atteindre leurs objectifs. Ils vivent de cette façon, mais pensent quand même qu’ils sont géniaux et qu’ils sont de bonnes personnes. Cependant, ont-ils un cœur qui craint Dieu ? Premièrement, pour analyser ces questions selon le point de vue de leur nature même, les gens qui agissent de cette façon ne font-ils pas simplement ce qu’ils veulent ? Prennent-ils en compte les intérêts de la famille de Dieu ? Ils ne pensent qu’à leurs propres sentiments et veulent seulement atteindre leurs propres objectifs, peu importe la perte subie par le travail de la famille de Dieu. Non seulement ces gens-là sont arrogants et suffisants, mais ils sont aussi égoïstes et méprisables. Ils ne prêtent absolument aucune attention à l’intention de Dieu et, de telles gens, sans l’ombre d’un doute, n’ont pas la crainte de Dieu dans leur cœur. C’est pourquoi ils font ce qu’ils veulent et agissent en libertins, sans aucune culpabilité, sans aucune inquiétude, sans aucune appréhension ni préoccupation, et sans tenir compte des conséquences. C’est ce qu’ils font souvent, et c’est ainsi qu’ils se sont toujours conduits. Quelles sont les conséquences auxquelles de telles personnes sont confrontées ? Elles auront des problèmes, n’est-ce pas ? Pour faire simple, de telles personnes sont bien trop jalouses et ont un désir bien trop ardent de renommée personnelle et de statut : elles sont trop malhonnêtes et perfides. Pour le dire plus crûment, le problème essentiel est qu’elles n’ont pas le moins du monde la crainte de Dieu dans leur cœur. Elles ne craignent pas Dieu, elles se croient de la plus haute importance et considèrent tout aspect d’elles-mêmes comme plus élevé que Dieu et que la vérité. Dans leur cœur, Dieu est ce qui mérite le moins d’être mentionné et ce qu’il y a de plus insignifiant, et Dieu n’a aucune place dans leur cœur. Ceux qui n’ont pas de place pour Dieu dans leur cœur et qui ne vénèrent pas Dieu ont-ils atteint l’entrée dans la vérité ? (Non.) Donc, quand habituellement ils s’affairent gaiement en ayant toujours une occupation et en y consacrant vraiment beaucoup d’énergie, que font-ils ? Des gens comme ceux-là prétendent même avoir tout abandonné pour se dépenser pour Dieu et avoir beaucoup souffert, mais, en fait, le motif, le principe et l’objectif de toutes leurs actions servent leurs propres profits ; ils essaient simplement de protéger tous leurs intérêts personnels. Diriez-vous ou ne diriez-vous pas que ce genre de personne est terrible ? Quel genre de personne, selon vous, est quelqu’un qui ne vénère pas Dieu ? Une telle personne n’est-elle pas arrogante ? N’est-elle pas Satan ? Quels genres de choses ne vénèrent pas Dieu ? Hormis les animaux, tout ce qui ne vénère pas Dieu inclut les démons, Satan, l’archange et ceux qui luttent contre Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Je me suis senti passé à la moulinette. J’ai repensé à ce que j’avais fait pendant l’élection et j’ai eu honte de moi. J’ai voté par intérêt personnel, pour protéger ma position et mon prestige, sans accepter l’examen de Dieu et sans aucune révérence pour Lui. Je savais que Frère Zhang était doué, que son échange sur la vérité était concret et que son élection servirait l’entrée dans la vie de tout le monde et le travail de l’Église. Mais j’étais jaloux, je craignais qu’il se retrouve au-dessus de moi, alors j’ai fait exprès de ne pas voter pour lui. J’avais obéi au principe du grand dragon rouge : « Si l’autocratie échoue, assure-toi de l’échec de la démocratie. » Si le grand dragon rouge ne peut pas être au pouvoir, il s’arrange pour que personne d’autre n’y soit. En cas de besoin, il est prêt à détruire les deux bords. N’avais-je pas fait la même chose ? Si je ne pouvais pas obtenir cette position, je voulais que Frère Zhang ne l’ait pas non plus. Je préférais confier le poste à la mauvaise personne et nuire au travail de l’Église pour protéger mon prestige et mon statut. J’étais égoïste, méprisable, sournois, vicieux et sans la moindre révérence pour Dieu. J’avais bénéficié de nombreuses vérités exprimées par Dieu et Il se montrait bon envers moi en me donnant cette chance de faire mon devoir. Mais, au lieu de Lui rendre Son amour, j’étais jaloux et je rivalisais pour la renommée et le profit. Je servais Satan et je perturbais le travail de la maison de Dieu. N’étais-je pas un traître et un dégénéré ? J’ai repensé qu’on m’avait renvoyé l’année précédente parce que je cherchais la renommée et le profit, que je faisais mal mon devoir et que je n’étais pas capable de travail concret. Maintenant que je me trouvais dans une situation similaire, je cherchais encore la renommée et le statut, pas la vérité. Si je continuais comme ça, je serais rejeté et éliminé par Dieu.

Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Vous ne connaissez pas votre place, mais vous vous battez quand même les uns contre les autres dans le fumier. Que peut vous apporter une telle lutte ? Si vous Me révériez vraiment dans votre cœur, comment pourriez-vous vous battre entre vous derrière Mon dos ? Quel que soit ton statut, ne restes-tu pas un vermisseau puant dans le fumier ? Pourras-tu te faire pousser des ailes et devenir une colombe dans le ciel ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Quand les feuilles mortes retourneront aux racines, tu regretteras tout le mal que tu as fait). « Pourquoi Dieu dit-Il que les hommes sont des “vers” ? À Ses yeux, ces humains corrompus sont clairement des êtres créés, mais assument-ils les responsabilités et les devoirs qui incombent aux êtres créés ? Si beaucoup de gens s’acquittent de leurs devoirs, dans quelle mesure leur performance s’exprime-t-elle de façon satisfaisante ? Ils ne sont pas du tout proactifs dans l’accomplissement de leur devoir ; ils prennent rarement sur eux de le faire. S’ils ne sont pas émondés, traités ou disciplinés, ils ne font rien. De même, il leur est toujours nécessaire de se réunir, d’échanger et de se soutenir afin d’avoir ne serait-ce qu’un peu de foi et d’être même un peu proactifs. N’est-ce pas là la corruption de l’homme ? […] Rien de ce à quoi ils pensent toute la journée n’a un lien quelconque avec la vérité ni avec le fait de suivre le chemin de Dieu ; ils passent toute la journée à s’empiffrer et n’accordent d’intention à rien. Même lorsqu’ils accordent un brin d’attention à quelque chose, ce n’est pas quelque chose de conforme aux principes-vérité. Cela n’a pas la moindre chose à voir avec ce que Dieu exige de l’humanité. Tout le travail qu’ils accomplissent est obstructionniste et perturbant, et ils ne rendent pas témoignage à Dieu, loin s’en faut. Leur esprit est rempli de pensées sur la façon de chercher tout ce qui est bon pour leur chair, sur la manière de lutter pour le statut et la renommée, de se fondre dans certains groupes de personnes ou de gagner une position et d’avoir une bonne réputation. Ils mangent la nourriture que Dieu leur accorde, jouissent de tout ce qu’Il dispense, mais ils ne font pas ce que des humains doivent faire. Dieu pourrait-Il aimer de telles personnes ? […] Surtout, ceux qui sont des vers sont inutiles, éhontés, et, aux yeux de Dieu, ils n’ont aucune valeur ! Pourquoi est-ce que Je dis que ces personnes n’ont aucune valeur ? Dieu t’a créé et t’a donné la vie, et pourtant tu ne peux pas t’acquitter de ton devoir, ce qui est le strict minimum que tu devrais accomplir : tu n’es qu’un pique-assiette. À Ses yeux, tu n’es qu’un bon à rien et il ne sert à rien que tu sois en vie. De telles personnes ne sont-elles pas des vers ? Alors, qu’est-ce que les gens doivent faire s’ils ne veulent pas être des vers ? Tout d’abord, trouve ta propre place et efforce-toi, par tous les moyens possibles, d’accomplir ton devoir, et tu seras relié au Créateur : tu pourras Lui rendre compte. Après cela, réfléchis à la manière de faire preuve de loyauté dans l’accomplissement de ton devoir. Tu ne dois pas te contenter d’être superficiel ni de noyer le poisson : tu dois plutôt y mettre tout ton cœur. Tu ne dois pas essayer de tromper le Créateur. Tu dois faire tout ce que Dieu te demande de faire, et tu dois prêter attention et te soumettre » (« Six indicateurs de progrès dans la vie », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

En réfléchissant aux paroles de Dieu, j’ai été affligé. J’ai compris que Dieu considérait ma lutte pour la renommée et le profit comme sale et vile. Dieu me faisait une faveur exceptionnelle en m’offrant la chance de faire mon devoir dans Sa maison, mais je ne remplissais pas mes obligations. À la place, je ne songeais qu’à ma renommée et mon statut, allant jusqu’à perturber le travail de la maison de Dieu. Je jouais le rôle de Satan. C’était si dégoûtant et haïssable pour Dieu ! Dieu dit : « Quel que soit ton statut, ne restes-tu pas un vermisseau puant dans le fumier ? » C’est exactement ça. Je suis un être créé, une personne sale et corrompue sans valeur ni dignité, alors je n’aurais pas pu changer ce que je suis même si j’avais obtenu une position. Je ne pouvais même pas bien faire mon devoir, je rivalisais constamment pour la renommée et le profit pour que les autres m’admirent. Où étaient ma conscience et ma raison ? Quelle valeur avait ma vie ? N’étais-je pas un misérable vermisseau ? Après avoir un peu compris ma nature et mon essence grâce aux paroles de Dieu, je me suis haï et j’ai voulu renoncer à la chair et pratiquer la vérité.

Plus tard, je suis allé voir Frère Zhang pour lui parler de ma corruption et lui révéler mes motifs méprisables pendant l’élection. Non seulement il ne m’a pas pris de haut, mais il a échangé sur sa propre expérience pour m’aider. Après cet échange, le mur que j’avais dressé entre nous s’est écroulé et je me suis senti à l’aise et libéré. À partir de là, quand j’avais une difficulté dans mon devoir ou ne comprenais pas un problème, je consultais Frère Zhang et il me répondait toujours patiemment par l’échange. Mes aptitudes professionnelles se sont améliorées au bout d’un moment. Quand j’ai renoncé à la renommée et au statut et pratiqué la vérité, j’ai ressenti le bien-être et la paix qui accompagnent cette manière de faire son devoir et je me suis rapproché de Dieu. J’ai de nouveau échappé aux chaînes de la renommée et du statut grâce à cette situation et j’ai goûté au salut concret de Dieu.

L’élection annuelle de l’Église a eu lieu en octobre 2017 et les frères et sœurs m’ont recommandé comme candidat. J’étais troublé. J’ai pensé : « Deux ans se sont écoulés depuis qu’on m’a démis de ma position de dirigeant et j’ai entendu dire que certains frères et sœurs ont une bonne opinion de moi. Ils disent que mon échange est plus concret et que j’ai changé. Ai-je une chance d’être élu, cette fois ? » J’ai compris que je cherchais encore la renommée et le statut et je me suis rappelé à quel point il était douloureux d’être enchaîné par ces choses. Je savais que je ne devais pas poursuivre ces buts, mais renoncer à la chair et pratiquer la vérité. Alors j’ai pensé à ce passage des paroles de Dieu : « Une fois que tu auras renoncé au prestige et au statut qui sont de Satan, tu ne seras plus contraint ni trompé par des idées et des points de vue sataniques. Tu seras libéré et tu te sentiras de plus en plus à l’aise ; tu seras libre. Quand viendra ce jour où tu seras libre, tu te rendras compte que les choses auxquelles tu as renoncé n’étaient que des embrouillaminis et que les choses que tu as véritablement obtenues te sont les plus précieuses. Tu te rendras compte que ce sont là les choses les plus précieuses et les plus dignes d’être chéries. Ces choses qui te plaisaient – les plaisirs matériels, la gloire et la fortune, le statut, l’argent, la réputation et l’estime des autres – te paraîtront sans valeur. Ces choses-là t’ont fait beaucoup souffrir et tu n’en voudras plus. Tu n’en voudrais plus même si l’on t’accordait un prestige et un statut plus élevés encore : au contraire, tu les détesteras et les rejetteras du plus profond de ton cœur ! » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Mon cœur s’est allégé. J’ai compris que la recherche de la renommée et du statut était sans valeur, que comprendre et pratiquer la vérité et faire le devoir d’un être créé étaient les choses les plus précieuses. Je n’ai pas participé à l’élection pour obtenir une position supérieure, mais pour assumer mes responsabilités en prenant part au processus. Je devais renoncer à mes désirs fous de renommée et de statut et voter pour un bon dirigeant en accord avec les principes de la vérité. Voilà qui servirait le travail de la maison de Dieu. Si j’étais choisi comme dirigeant, je devrais bien faire mon devoir. Si je ne l’étais pas, je ne blâmerais pas Dieu et ferais mon devoir le mieux possible. Alors que j’avais clairement compris comment je devais agir, à ma grande surprise, j’ai été choisi comme dirigeant. Voyant ce résultat, je ne m’en suis pas réjoui comme autrefois en croyant que je valais mieux que les autres. J’ai senti que c’était ma commission et ma responsabilité et que je devais chercher la vérité et bien faire mon devoir pour mériter l’amour et le salut de Dieu.

Au cours de cette période de presque trois ans, le jugement et le châtiment de Dieu m’ont clairement montré le mal que la renommée et le statut m’avaient fait et j’ai pris la résolution de chercher la vérité. Même s’il m’arrive encore parfois de vouloir me battre pour la renommée et le profit, je suis capable de prier consciemment Dieu, de pratiquer la vérité et de bien faire mon devoir. Je ne suis plus gouverné par mon tempérament satanique et corrompu. Quand j’ai renoncé à la renommée et au statut, j’ai senti que j’avais aussi renoncé aux lourdes chaînes par lesquelles Satan me tenait. Je me suis senti détendu et libre.


34. C’est si bon d’enlever mon déguisement

Par Chen Yuan, Chine

En 2018, j’ai été élue dirigeante d’Église. J’en étais très heureuse, à l’époque. Je pensais avoir été élue car j’étais meilleure que la majorité des frères et sœurs, et que je devais poursuivre la vérité et accomplir mes devoirs. Je ne voulais pas qu’on croie que mon élection n’était que symbolique. Un jour, j’ai participé à une réunion. En discutant du travail, certains frères et sœurs ont évoqué des compétences spécifiques. Ça m’a un peu troublée. Je n’y connaissais presque rien. Et s’ils me posaient des questions auxquelles je ne pouvais pas répondre ? Allaient-ils me prendre de haut et se demander comment je pouvais diriger si je ne comprenais pas ? Je pouvais me taire, mais n’allais-je pas passer pour une dirigeante inutile ? Que pouvais-je bien faire ? J’étais sur des charbons ardents, anxieuse. Je ne comprenais pas de quoi tout le monde parlait. Une fois leur discussion terminée, j’ai vite dit : « Si vous n’avez pas d’autres questions, terminons la réunion. » Je n’ai pas réussi à me détendre avant d’être partie. Je me suis dit : « Ce groupe demande des connaissances professionnelles que je n’ai pas, je ferais mieux de ne pas participer à beaucoup de réunions. Si les autres apprennent que je suis ignorante sur le sujet, ils vont me prendre de haut, sans aucun doute. Qui me prendra au sérieux, après ça ? »

Durant les semaines qui ont suivi, j’ai rencontré d’autres groupes tous les jours et je les ai aidés à régler leurs problèmes. La vie de notre Église s’est améliorée. Tout le monde m’encourageait, j’avais vraiment envie de rencontrer les groupes. Mais j’étais perturbée en pensant à celui qui demandait des connaissances spécialisées. Comme j’avais peur de ne pas comprendre leurs discussions, je trouvais des excuses pour ne pas y aller. Un soir, la sœur avec qui je travaillais a dit que le groupe avait des problèmes et m’a demandé d’aller à une réunion. J’ai accepté à contrecœur. J’étais nerveuse. Je me suis dit : « Si je ne résous pas le problème, les autres diront-ils que je suis une dirigeante incompétente ? » J’étais confuse. Le lendemain, après un échange autour de la parole de Dieu, j’ai eu peur qu’on me pose des questions à propos de savoirs professionnels, et d’avoir l’air bête si je ne pouvais pas y répondre. J’ai donc pris sur moi et j’ai continué à parler pour perdre du temps, mais je n’étais pas à l’aise. Je les ai interrogés sur leurs autres problèmes. Le chef du groupe a parlé de leurs problèmes et de leurs solutions. J’ai perdu pied quand il a commencé à utiliser du jargon. Je ne savais pas si les problèmes avaient été résolus ou non. S’ils n’avaient pas trouvé de solution, leurs progrès en seraient affectés. Mais si je posais plus de questions, ils voudraient avoir mon avis. Sauf que je ne comprenais rien, et la situation aurait été gênante. Après avoir bien réfléchi, je n’ai rien dit. Puis, une sœur a parlé d’un souci lié à des problèmes professionnelles. J’étais encore plus troublée. Je n’ai pas osé lui demander ce qu’elle voulait dire. J’avais peur qu’elle pense que je n’étais pas une bonne dirigeante si je ne résolvais pas son problème. J’ai donc meublé et évité le sujet en disant : « Je m’occuperai de ça plus tard. » Après la réunion, j’étais épuisée. Je me sentais vide. Rien n’avait été résolu. N’étais-je pas en train de faire mon devoir superficiellement ? Je savais que les frères et sœurs du groupe n’avançaient pas beaucoup. Ils ne faisaient pas beaucoup de progrès et je m’en voulais. J’avais peur qu’ils disent que je ne comprenais pas leur travail et me prennent de haut. Je me débrouillais tant bien que mal pendant les réunions. Je ne comprenais jamais bien la situation et je ne résolvais aucun problème. Je ne faisais rien de concret. N’étais-je pas en train de décevoir Dieu et tromper mes frères et sœurs ? Je me sentais mal et je m’en voulais. J’ai prié Dieu pour qu’Il m’aide à réfléchir sur moi-même et à essayer de me connaître.

Un jour, durant mes dévotions, j’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Tous les humains corrompus présentent ce problème : quand ils sont des frères et sœurs ordinaires et sans position sociale particulière, ils ne prennent pas de grands airs quand ils interagissent ou parlent avec quelqu’un, et ils n’adoptent pas non plus un certain style ou un certain ton dans leur discours ; ils sont tout simplement ordinaires et normaux et n’ont pas besoin de se faire passer pour ce qu’ils ne sont pas. Ils ne ressentent aucune pression psychologique et peuvent échanger ouvertement et du fond du cœur. Ils sont abordables et il est facile d’échanger avec eux ; les autres les perçoivent comme des gens très bien. Cependant, dès qu’ils atteignent un statut, ils deviennent hautains et personne n’est assez bon pour eux ; ils estiment qu’ils méritent le respect, qu’eux et les gens ordinaires ne jouent pas dans la même cour, et ils arrêtent d’échanger ouvertement avec les autres. Pourquoi n’échangent-ils plus ouvertement ? Parce qu’ils estiment que, dorénavant, ils ont un statut et sont des dirigeants. Un dirigeant, pensent-ils, doit avoir une certaine image, être un peu au-dessus des gens ordinaires, avoir une stature plus grande et être capable d’endosser plus de responsabilités ; ils s’imaginent que, comparé aux gens ordinaires, un dirigeant doit avoir plus de patience, être capable de souffrir et de se dépenser davantage et savoir résister à n’importe quelle tentation. Ils pensent même qu’un dirigeant, ça ne doit pas pleurer, quand bien même plusieurs membres de sa famille viendraient à décéder ; et si vraiment il faut qu’il pleure, il doit le faire en cachette pour que personne ne décèle chez lui aucun défaut, aucune imperfection, aucune faiblesse. Ils ont même le sentiment qu’un dirigeant ne peut révéler à personne qu’il s’est laissé aller à la négativité ; au contraire, il doit dissimuler toutes ces choses-là. Ils croient que c’est ainsi que l’on doit agir quand on a un statut » (« Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu révélaient mon véritable état. Avant de devenir dirigeante, si je ne comprenais pas quelque chose, je demandais à quelqu’un. J’échangeais ouvertement avec les autres en cas de difficulté. Après ma nomination, je pensais devoir être meilleure que les autres. Comme j’avais été élue par mes frères et sœurs, je devais agir en dirigeante. Je devais être meilleure qu’eux, pouvoir tout comprendre et tout résoudre. Du coup, lors des réunions de groupe, j’agissais différemment. Mais parce qu’il y avait des choses je ne comprenais pas, j’avais peur que les autres me prennent de haut. Je jouais un rôle et j’esquivais mon devoir. J’aidais les groupes avec les requêtes les plus simples pour montrer mon talent et j’évitais les groupes aux tâches complexes ou touchant à des domaines que j’ignorais pour ne pas perdre la face si je n’y arrivais pas. Même si j’y étais allée, j’aurais dit n’importe quoi en me dépatouillant avec mon devoir. Je ne faisais pas face aux vrais problèmes dans ces groupes. J’étais trop préoccupée par ma vanité et mon rôle de dirigeante. La maison de Dieu demande à ses dirigeants de s’impliquer dans leurs tâches, de partager la vérité et de résoudre les problèmes de leurs frères et sœurs, afin d’accomplir leurs devoirs selon les principes de la vérité, à savoir effectuer un vrai travail et se soucier de la volonté de Dieu. Je savais que les frères et sœurs de ce groupe avaient des problèmes mais je n’étais pas capable d’y faire face et de chercher la vérité pour les résoudre. J’étais obsédée par ma propre vanité, je bâclais mon devoir et je vivais pour le prestige. J’en avais oublié le travail de la maison de Dieu. Résultat, les problèmes du groupe restaient sans solution et les progrès en étaient retardés. N’étais-je pas une fausse dirigeante qui profitait du statut sans jamais travailler ? Poursuivre le statut était épuisant et ça me mettait mal à l’aise. En plus, ça allait à l’encontre du travail de la maison de Dieu. Tout le monde y perdait. Si je ne me repentais pas, je ferais du mal et résisterais à Dieu, ce qui Le pousserait à m’abandonner. J’ai vite prié Dieu et cherché le chemin de la pratique.

Puis, j’ai lu un autre passage de Ses paroles. « Quand tu n’as pas de statut, tu peux t’analyser souvent et en arriver à te connaître. Les autres peuvent en bénéficier. Avoir un statut n’empêche pas de t’analyser souvent et d’arriver à te connaître, permettant aux autres de saisir la réalité-vérité et de percevoir, à partir de tes expériences, quelle est la volonté de Dieu. De cela aussi, les gens peuvent profiter, n’est-ce pas ? Que tu aies un statut ou pas, si tu agis de la sorte, les autres en bénéficieront tout autant. Alors, que représente le statut pour toi ? Il s’agit en fait d’une espèce de rajout, d’un accessoire, comme un vêtement ou un chapeau ; tant que tu ne lui accordes pas trop d’importance, il ne peut pas représenter un obstacle. Si tu aimes le statut et lui accordes une importance particulière, comme s’il s’agissait de quelque chose d’important, alors t’en voilà prisonnier ; après quoi, tu n’auras plus envie de te connaître et tu ne seras pas non plus disposé à t’ouvrir et à te mettre à nu ou à laisser de côté ton rôle de dirigeant pour parler et interagir avec les autres et remplir ton devoir. De quel genre de problème s’agit-il ? N’as-tu pas endossé ce statut pour ton propre compte ? Par la suite, n’as-tu pas simplement continué à occuper ce poste en ne voulant pas y renoncer ? Et ne vas-tu pas jusqu’à rivaliser avec les autres pour protéger ton statut ? N’es-tu pas seulement en train de te tracasser ? Si tu finis par te tourmenter à mort, sur qui pourras-tu rejeter la faute ? Si tu as une position dominante et que tu arrives à t’abstenir de regarder les autres de haut, en te demandant plutôt comment bien faire ton devoir et faire tout ce que tu as à faire ; si tu remplis tous les devoirs qui t’incombent ; si tu te considères comme un frère ou une sœur ordinaire, ne te seras-tu pas alors débarrassé de ce joug qu’est le statut social ? » (« Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après ma lecture, j’ai compris que, lorsque Dieu m’a élevée au poste de dirigeante, il ne m’offrait pas un statut mais une commission, une responsabilité. Même si les problèmes étaient difficiles, je devais tout faire pour les résoudre. Quand j’interagissais avec mes frères et sœurs, je ne devais pas me reposer sur mon statut. Lorsque je faisais preuve d’un tempérament corrompu, ou en cas de difficulté, je devais en parler ouvertement et sincèrement, laisser les autres constater ma corruption, mes faiblesses, et voir qui j’étais vraiment. Je ne devais pas faire semblant. Je devais être moi-même et n’échanger que sur les sujets que je comprenais. Dans le cas contraire, je devais chercher la vérité et échanger avec mes frères et sœurs pour accomplir le meilleur travail possible. Plus tard, j’ai participé à une réunion de ce groupe. À l’apparition des problèmes, je me suis débarrassée de mon ego. J’ai parlé aux autres de ce que je ne comprenais pas et j’ai demandé des explications. Ils ne m’ont pas prise de haut pour autant. Ils ont aussi parlé de leurs problèmes et de leurs difficultés dans leur travail. Lorsqu’ils parlaient, j’écoutais attentivement et j’essayais de comprendre. C’est là que j’ai mieux compris leurs problèmes et que j’ai échangé avec eux en utilisant les principes de la vérité. J’ai également étudié les sujets de mon côté. En cas de difficulté, je cherchais les réponses avec eux. En travaillant ensemble, nous sommes devenus complémentaires. Nous avons résolu un tas de problèmes et les résultats de nos devoirs se sont améliorés. J’étais bien plus à l’aise et détendue.

Quelques mois plus tard, l’Église a étendu la portée de mon travail. Je savais que j’avais beaucoup à apprendre. Quand je faisais face à des difficultés, je priais souvent Dieu et je pratiquais Ses paroles pour résoudre des problèmes concrets. Les frères et sœurs m’approuvaient et m’admiraient, et j’aimais ce sentiment. Sans que je m’en rende compte, le statut était redevenu ma priorité. Un jour, lors d’une réunion entre collègues, notre dirigeant a dit que les réunions d’une Église n’avaient pas été très efficaces. Mes collègues ont dit que je devais m’y rendre pour résoudre le problème. Je me suis dit : « On dirait bien que j’ai une certaine réalité de la vérité et que je peux aider à résoudre des problèmes. Je dois me démarquer parmi les collègues. Je dois travailler dur et leur montrer ce que je peux faire. » En conséquence de mes mauvaises intentions, Dieu a trouvé un moyen de me traiter. Un jour, Sœur Li, une dirigeante, faisait face à des difficultés et était un peu négative. J’ai trouvé deux passages des paroles de Dieu et j’ai utilisé mon expérience pour échanger avec elle. Nous avons discuté une demi-heure, mais cela ne semblait pas l’affecter. J’avais le sentiment que mon échange était ennuyant et ne résolvait rien. Puis, Sœur An a évoqué un passage des paroles de Dieu et Sœur Li a acquiescé en souriant. À ce moment-là, j’ai eu un peu honte. Le passage choisi par Sœur An était plus approprié. Que penserait de moi Sœur Li ? Que j’étais une dirigeante peu qualifiée qui n’arrivait pas à choisir un passage adapté ou à résoudre des problèmes aussi bien que Sœur An ? J’étais frustrée et je ne voulais plus échanger. Quelques jours plus tard, Frère Zhang était dans un mauvais état. J’avais trouvé quelques passages en avance et je me suis dit : « Il faut que cet échange se passe bien. Je dois faire bonne figure devant Sœur An. Sinon, comment pourrais-je effectuer mon travail ? » Quand j’ai vu Frère Zhang, j’étais très énergique et dynamique. J’ai tenté de communiquer tout ce que je savais. Contre toute attente, Frère Zhang m’a dit impatiemment : « Je comprends ce que tu dis, mais mon état ne s’améliore pas. Laisse-moi y réfléchir. » Ses mots m’ont choquée. Je ne savais pas quoi répondre. J’avais envie de disparaître. J’étais vraiment troublée et j’ai pensé : « Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Ça n’arrivait pas quand je parlais avec les autres frères et sœurs. Pourquoi est-ce que je rate tout ? Les autres vont me prendre de haut. Vont-ils dire que je ne fais que parler sans rien résoudre ? » J’ai oublié comment s’est terminée la réunion.

Après ça, dès que j’étais avec Sœur An, j’étais très gênée. Elle était parfois un peu sèche dans sa manière de me regarder et de me parler. Je me suis dit : « A-t-elle un souci avec moi ? Elle ne m’apprécie pas ? » J’ai décidé de prendre mes distances à l’avenir pour ne pas lui montrer davantage de défauts. Devant les autres frères et sœurs aussi, je faisais attention à sauver les apparences. Je m’éloignais, parlais peu et aidais rarement les autres à résoudre leurs problèmes. J’ai arrêté d’être responsable dans mon devoir. Les ténèbres se sont doucement abattues sur mon cœur. Je n’arrivais pas à comprendre ni à résoudre les problèmes des autres. J’avais parfois peur de les retrouver. Je traversais les journées tant bien que mal et je sentais que Dieu m’avait abandonnée. C’est là que j’ai finalement prié Dieu : « Dieu, j’essaye sans cesse de maintenir ma réputation. Je fais toujours semblant. Je ne suis plus responsable dans mon devoir. Tu m’as caché ton visage, et c’est Ta justice, mais je suis prête à me tourner vers Toi et à réfléchir sur moi-même. » Ensuite, j’ai lu les paroles de Dieu : « Les humains eux-mêmes sont des créatures. Des créatures peuvent-elles parvenir à l’omnipotence ? Peuvent-elles devenir parfaites et sans défauts ? Peuvent-elles tout maîtriser, tout comprendre et tout accomplir ? Non, c’est impossible. Cependant, il y a une faiblesse chez les humains. Dès qu’ils acquièrent une compétence ou apprennent un métier, ils ont l’impression d’être capables, d’être “arrivés”, d’avoir de la valeur et d’être des professionnels. Quel que soit le niveau de “capacités” qu’ils s’attribuent, ils veulent tous se mettre en valeur, se donner les apparences de personnages importants et paraître parfaits, lisses et sans défaut ; aux yeux des autres, ils souhaitent passer pour des gens admirables, puissants, totalement aptes et capables d’accomplir n’importe quoi. Ils ont l’impression que s’ils cherchaient à se faire aider pour quelque chose, ils auraient l’air incapables, faibles et inférieurs et qu’on les regarderait de haut. C’est pourquoi ils veulent toujours sauver les apparences. […] Quel est ce genre de tempérament ? De telles personnes sont très arrogantes, elles ont perdu tout bon sens ! » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Certains idolâtrent particulièrement Paul. Ils aiment sortir et faire des discours et travailler, ils aiment assister à des rassemblements et prêcher, et ils aiment que les hommes les écoutent, les adorent et gravitent autour d’eux. Ils aiment avoir un statut dans l’esprit des autres et ils aiment cela quand les autres valorisent l’image qu’ils présentent d’eux. Examinons leur nature à partir de ces comportements : quelle est leur nature ? Si ces personnes se comportent vraiment comme cela, alors c’est suffisant pour démontrer qu’elles sont arrogantes et vaniteuses. Elles n’adorent pas Dieu du tout ; elles cherchent un statut plus élevé, veulent avoir de l’autorité sur les autres, les posséder et avoir un statut dans leur esprit. C’est l’image classique de Satan. Les aspects de leur nature qui se distinguent sont l’arrogance et la vanité, le refus d’adorer Dieu et le désir d’être adoré par les autres. De tels comportements peuvent te donner une vision claire de leur nature » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après ma lecture, j’ai compris que je n’étais qu’une créature de Dieu. Il m’était impossible de tout comprendre et de tout maîtriser. Qu’il s’agisse de la vérité ou d’une connaissance spécifique, je ne peux comprendre que très peu de choses. Il est normal d’ignorer certaines choses et de se tromper, mais je ne me connaissais pas et je ne voulais pas avouer mes failles. Je voulais être parfaite, me donner des grands airs. Je jouais à être quelqu’un d’autre et j’accordais trop d’attention à ce que les autres pensaient de moi. Quand mes collègues ont suggéré que j’aille résoudre les problèmes de cette Ééglise, j’avais le sentiment de posséder la réalité de la vérité et d’être meilleure qu’eux, et j’ai voulu montrer mes talents et faire mes preuves. Une fois associée à Sœur An, je me suis prise pour la dirigeante envoyée pour régler les problèmes, et j’ai cru devoir faire mieux qu’elle. Quand j’ai vu comment Sœur An résolvait les problèmes des autres alors que j’échouais, j’ai eu le sentiment de perdre la face, j’ai voulu m’enfuir, alors j’ai volontairement pris mes distances avec les autres et j’ai bâclé mon travail. Les problèmes de l’Église ont continué, empêchant les frères et sœurs de gagner leur entrée dans la vie. J’ai compris que je faisais sans cesse semblant car j’avais été corrompue par des poisons de Satan tels que : « Les hommes devraient toujours s’efforcer d’être meilleurs que leurs contemporains », « Un arbre vit grâce à son écorce, tout comme un homme vit sur sa face » et « Un homme laisse son nom où il passe ; comme une oie fait entendre son cri partout où elle vole. » Dans n’importe quel groupe, je tentais de faire bonne figure et de masquer mes défauts. Je voulais ne montrer que mes bons côtés et faire bonne impression aux autres. Je pensais donner du sens et de la dignité à ma vie, mais quand ce sentiment s’est dissipé, je me suis sentie blessée et découragée. Je n’ai pas baissé ma garde, je me méfiais des autres. C’était épuisant. Dieu m’a élevée à un devoir de dirigeante pour que je L’exalte et témoigne de Lui, pour que j’échange sur la vérité, que je résolve des problèmes concrets et que je rapproche mes frères et sœurs de Lui. Mais je n’ai pas fait de mon mieux pour soutenir le travail de la maison de Dieu. J’en ai plutôt profité pour frimer et être admirée. Quand je n’avais pas les résultats escomptés, je négligeais mon travail. Je ne pensais qu’à l’évolution de mon prestige et de mon statut et je ne cherchais ni la vérité ni à assumer mes responsabilités. En conséquence, Dieu m’a méprisée et mon esprit s’est terré dans les ténèbres. Non seulement je ne résolvais aucun problème, mais je ne réussissais même pas à accomplir les choses que je faisais avant. J’avais été témoin de la justice et de la sainteté de Dieu. Paul était d’une nature arrogante et compétitive. Il poursuivait aveuglément le statut et voulait être admiré. Il a attiré des gens à lui et s’est engagé sur le chemin de la résistance à Dieu. Je n’ai pas poursuivi la vérité, j’ai juste cherché aveuglement le statut. Je ne pensais qu’à ce que les autres pensaient de moi, je voulais leur plaire et les tromper. Comme Paul, je résistais à Dieu ! Quand je l’ai compris, j’ai vite prié Dieu et me suis repentie. Je ne voulais plus faire semblant ni protéger mon propre statut. Je voulais pratiquer la vérité, être une personne honnête.

Durant la réunion suivante avec mes frères et sœurs, j’ai voulu leur parler de ce que j’avais vécu, leur montrer ma propre corruption, mais je n’ai pas réussi à trouver les mots. J’étais la dirigeante de l’Église, j’étais censée superviser leur travail. Si je leur avouais toutes mes failles, n’allaient-ils pas se dire que je ne cherchais pas la vérité et que je n’étais pas une dirigeante fiable ? Une bataille acharnée se déroulait dans mon esprit. Alors j’ai compris que j’essayais de nouveau de faire semblant et de maintenir ma réputation. J’ai repensé à ma façon d’estimer le statut, qui allait à l’encore du travail de la maison de Dieu et me faisait suivre le mauvais chemin. Mon cœur était plein de peur. J’ai pensé aux paroles de Dieu : « Tu n’as pas besoin de dissimuler quoi que ce soit, de faire des modifications ou d’avoir recours à des stratagèmes pour ta propre réputation, ton estime personnelle et ton statut, et cela s’applique également à toute erreur que tu aurais commise ; un travail aussi inutile n’est pas nécessaire. Si tu t’en abstiens, tu auras une vie facile et reposante et tu seras complètement dans la lumière. Seuls des gens comme cela peuvent s’attirer les éloges de Dieu » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ses paroles ont illuminé mon cœur et m’ont donné de la motivation. J’ai senti que cette situation était une chance de pratiquer la vérité. Je ne pouvais plus cacher qui j’étais et protéger mon statut. J’ai donc partagé toute ma corruption et les leçons que j’avais apprises avec mes frères et sœurs. Nous avons tous appris de cet échange et ça nous a rapprochés. Nous avons aussi parlé des soucis du travail et, en profitant des forces de chacun, nous avons rectifié les erreurs dans notre devoir. Après un temps, tous les problèmes de cette Église étaient résolus. L’état des frères et sœurs s’est amélioré et ils se sont impliqués dans leur devoir. Ensuite, quand j’accomplissais mon devoir, même si je me sentais parfois gênée par mes idées de statut, je réussissais à prier Dieu, à pratiquer la vérité, à être honnête et à parler ouvertement de ma corruption. Petit à petit, j’ai arrêté de donner autant d’importance à mon statut. Depuis, je réussis à m’entendre avec mes frères et sœurs en étant moi-même, sans faire semblant. Sans tout ces artifices, je peux poursuivre la vérité et accomplir mon devoir correctement. Voici le résultat du jugement et du châtiment des paroles de Dieu ! Dieu soit loué !


35. Les jours passés à chercher la gloire et le profit

Par Li Min, Espagne

« Dans la vie, si l’homme veut être purifié et réaliser des changements dans son tempérament, s’il veut vivre une vie qui a du sens et accomplir son devoir de créature, alors il doit accepter le châtiment et le jugement de Dieu et ne doit pas permettre que la discipline et la punition de Dieu s’écartent de lui, afin qu’il puisse se libérer de la manipulation et de l’influence de Satan et vivre dans la lumière de Dieu. Sache que le châtiment et le jugement de Dieu sont la lumière, et la lumière du salut de l’homme, et qu’il n’y a pas de meilleures bénédiction, grâce ou protection pour l’homme » (« Le châtiment et le jugement de Dieu sont la lumière du salut de l’homme », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Je suis très ému quand je chante ce cantique de paroles de Dieu. J’avais l’habitude de vivre de poisons de Satan comme « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres » et « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval. » Trompé et corrompu par Satan, je recherchais constamment la gloire et le statut, ne me souciant que de gains et de pertes pour me faire un nom. Cette façon de vivre était pénible. Il m’a fallu faire l’expérience du jugement, du châtiment et de la discipline des paroles de Dieu pour comprendre quelque chose de ma nature corrompue et voir plus clairement l’essence et les conséquences de la recherche de la gloire et du statut. J’ai fini par me réveiller et éprouver des remords. Je n’ai plus voulu vivre de cette façon, mais poursuivre la vérité et bien m’acquitter de mon devoir pour satisfaire Dieu.

Je me rappelle avoir commencé à m’acquitter de mon devoir de composition d’hymnes en septembre 2016. Peu après, notre dirigeant est venu nous voir pour qu’on choisisse un chef d’équipe. J’ai été très content d’entendre cela, et je me suis mis à comparer dans ma tête les candidats potentiels. Les autres frères et sœurs qui accomplissaient le même devoir que moi étaient soit trop jeunes, soit insuffisamment qualifiés. Il y avait seulement le frère Li : il communiquait sur la vérité de façon très concrète et comprenait assez bien le travail. Par ailleurs, il était quelqu’un de calme. Pour moi, il avait de bonnes chances d’être choisi, mais ma façon de communiquer n’était pas mauvaise non plus, et j’apprenais vite. Je savais aussi voir une situation dans son ensemble. Je trouvais donc que je devais avoir plus de chances que lui d’être élu. Mais la tâche était nouvelle pour tous les membres de l’équipe et cela faisait peu de temps que nous travaillions ensemble, donc nous ne nous connaissions pas assez bien. Impossible de savoir si j’allais être choisi. J’ai donc suggéré au dirigeant de comptabiliser les tâches accomplies par chacun, puis de désigner un chef provisoire. Tout le monde a été d’accord. En mon for intérieur, j’étais content : mon expérience dans le devoir était appréciable, donc cette élection serait sans doute une formalité. Le lendemain, je suis allé à la réunion très confiant. Mais à ma grande surprise, c’est le frère Li qui a finalement été choisi. J’ai été vraiment très déçu, mais pour sauver la face, j’ai simulé l’indifférence et j’ai dit : « Grâces soient rendues à Dieu. Dorénavant, travaillons tous ensemble à accomplir nos devoirs. » Mais au fond de moi, je ne pouvais pas l’accepter. De retour chez moi, j’étais vidé de mon énergie. Je ne comprenais pas. Qu’est-ce que le frère Li avait de plus que moi ? Je ne pouvais pas l’accepter. Je trouvais que j’avais beaucoup de talent, et si je n’étais pas choisi, tout ce talent n’était-il pas gâché ? J’ai donc pensé que je devais absolument faire mes preuves et leur montrer de quoi j’étais capable. Même si je paraissais calme après cela, je me mesurais au frère Li en silence. Je me suis lancé dans des études pour améliorer mes compétences, afin de le surpasser. Je me suis réjoui de découvrir qu’il était lent à apprendre, et j’ai pensé : « La vérité finit par émerger ! Tu n’es pas si fortiche, finalement ! Avec le temps, tous nos frères et sœurs verront, eux aussi, qui est le meilleur. » Je me délectais de la moindre erreur de sa part, et je pensais : « Tu crois que tu fais l’affaire ? Maintenant ils vont te voir tel que tu es ! » Quand je le voyais résoudre les problèmes des autres, j’étais jaloux. Je me disais que j’avais moi-même ce genre d’expérience pratique et que si j’étais chef d’équipe, je saurais communiquer moi aussi. En particulier, quand on discutait du travail, peu importe ce que le frère Li proposait, je me hâtais de dire quelque chose de plus exhaustif et judicieux.

Je me souviens d’une réunion où on échangeait des idées pour un cantique et le frère Li avait fait une excellente suggestion. Mais je me disais que si je l’acceptais, on le trouverait meilleur que moi. Comment pourrais-je alors garder la tête haute ? Je l’ai réfuté et formulé une autre suggestion, mais les autres ont finalement retenu son idée. Cela a été pour moi comme une gifle. En voyant les frères et sœurs en discuter avec enthousiasme, j’ai ressenti plus vivement encore mon opposition au frère Li et je n’ai plus du tout eu envie d’écouter. Je me suis rappelé les fonctions que j’avais exercées précédemment : de toute façon, j’avais été chef d’équipe, et les frères et sœurs m’avaient tous admiré. Mais à présent, je ne l’étais plus, et à chaque instant, il apparaissait meilleur que moi. Si j’avais su, ce n’est pas là que je serais venu accomplir mon devoir. Après la réunion, je ruminais des idées noires. Vaguement conscient d’avoir tort, j’ai prié Dieu, et ce passage de Ses paroles m’est venu à l’esprit : « J’ai une connaissance profonde des impuretés dans le cœur de chaque être créé et, avant que Je vous crée, J’étais déjà au courant de l’injustice profondément ancrée dans le cœur humain et connaissais toute la tromperie et la malhonnêteté qui s’y trouvent. Par conséquent, même si les gens ne laissent pas la moindre trace quand ils font des choses injustes, Je sais quand même que l’injustice contenue dans votre cœur dépasse la richesse de toutes les choses que J’ai créées. Chacun d’entre vous s’est élevé au faîte des multitudes ; vous vous êtes élevés pour devenir les ancêtres des masses. Vous êtes extrêmement arbitraires et hors de contrôle au milieu de tous les vermisseaux, cherchant un endroit tranquille et tentant de dévorer les plus petits que vous. Vous êtes malveillants et sinistres dans votre cœur, plus même que les fantômes qui ont sombré au fond de la mer. Vous résidez au fond du fumier, dérangeant les vermisseaux, de la base au sommet, jusqu’à ce que le trouble soit semé et qu’ils se disputent un certain temps, puis se calment. Vous ne connaissez pas votre place, mais vous vous battez quand même les uns contre les autres dans le fumier. Que peut vous apporter une telle lutte ? Si vous Me révériez vraiment dans votre cœur, comment pourriez-vous vous battre entre vous derrière Mon dos ? Quel que soit ton statut, ne restes-tu pas un vermisseau puant dans le fumier ? Pourras-tu te faire pousser des ailes et devenir une colombe dans le ciel ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Quand les feuilles mortes retourneront aux racines, tu regretteras tout le mal que tu as fait). Ces paroles de Dieu m’ont révélé à quel point c’était laid de ma part de rivaliser pour la renommée et le profit. Depuis que j’avais accepté ce devoir, j’avais été dévoré par l’ambition, brûlant d’envie de réussir quelque chose pour que les frères et sœurs et le dirigeant aient tous une haute opinion de moi et que je puisse réussir mon entrée. Durant le processus de sélection, j’avais tenté d’utiliser mon intelligence à mon propre avantage, obtenant du dirigeant qu’il organise des élections provisoires sur la base des fonctions que nous avions assumées dans le passé. J’ai été jaloux quand le frère Li a été choisi, et j’ai eu envers lui une attitude compétitive. Quand j’ai vu des problèmes dans son travail, au lieu de défendre les intérêts de l’Église ou d’essayer de l’aider, j’ai simplement espéré qu’on le remplacerait en raison de son incompétence, ce qui me donnerait une chance d’avoir le poste. J’étais pris dans une logique d’intrigue et de recherche de la gloire et du profit, et j’agissais d’une manière totalement dénuée de conscience et de raison. C’était vraiment ignoble et néfaste. Quand je m’en suis rendu compte, j’ai été très contrarié et je m’en suis vraiment fait le reproche. J’ai prié Dieu et je Lui ai demandé de me guider afin que je pratique la vérité, de telle sorte que je ne sois plus sous l’emprise de mon tempérament satanique corrompu.

Un jour, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Pour chacun de vous qui accomplit son devoir, quelle que soit la profondeur de ta compréhension de la vérité, si tu souhaites entrer dans la réalité-vérité, alors le moyen le plus simple de pratiquer t’est de penser aux intérêts de la maison de Dieu dans tout ce que tu fais et d’abandonner tes désirs égoïstes, ton intention, tes motivations, ton prestige et ton statut. Fais passer les intérêts de la maison de Dieu en premier. C’est le moins que tu puisses faire. Si quelqu’un qui accomplit son devoir ne peut même pas en faire autant, alors comment peut-on dire qu’il accomplit son devoir ? Cela n’est pas accomplir son devoir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont dirigé vers les principes et les orientations dans l’accomplissement de mon devoir, à savoir, le renoncement à mon désir de gloire et de statut, la priorité à donner au travail d’Église dans tous les cas, et l’accomplissement de mon devoir au mieux de mes capacités. Ainsi seulement, je m’acquitterais du devoir d’un être créé et je ressemblerais à un humain. Si je cherchais la gloire et le statut et négligeais mon travail principal, je ne m’acquitterais pas de mon devoir : je résisterais à Dieu et ferais le mal. Ensuite, j’ai fait part de tout cela à mes frères et sœurs lors d’une réunion et je leur ai révélé ma propre corruption. Ils ne m’ont pas regardé de haut, et ce mur entre le frère Li et moi a disparu. Par la suite, j’ai activement participé aux échanges au cours des réunions qu’il dirigeait et je n’ai plus ricané en remarquant des imperfections dans son travail. J’ai plutôt proposé des suggestions et un soutien, et chaque fois que je le voyais aider des frères et sœurs à résoudre leurs problèmes, au lieu d’être jaloux comme auparavant, je considérais que dans la maison de Dieu, nous avons simplement des rôles différents, pas des rangs différents. Je voulais seulement qu’on travaille ensemble pour bien nous acquitter de nos devoirs. J’ai été bien plus à l’aise quand j’ai mis cela en pratique, et par la suite, j’ai vu les bénédictions de Dieu. Bien que notre équipe ait été auparavant la plus mauvaise musicalement, il ne nous a pas fallu longtemps pour mettre au point notre première chanson espagnole, que les autres frères et sœurs ont bien appréciée.

Au bout de six mois environ, je commençais à être plus familiarisé avec la tâche. Lors de nos discussions de travail, les frères et sœurs acceptaient généralement mes idées. Habituellement, c’était moi qui dirigeais nos échanges mensuels sur le travail de l’équipe. J’avais le sentiment que mon besoin de gloire et de statut était largement satisfait. C’est aussi à cette époque que notre dirigeant m’a demandé de prendre davantage en charge le travail. Étant ainsi hautement apprécié par mon supérieur, j’ai eu plus encore le sentiment d’être un élément précieux. À un moment donné, il a fallu quelqu’un pour s’occuper d’une tâche supplémentaire, et bien que je sois l’homme de la situation, je me suis livré à un calcul : cela me prendrait du temps sans que je sois sur le devant de la scène. Donc, si je m’y attelais, je perdrais sans doute en partie l’attention qu’on m’accordait. Tandis que si c’était le frère Li qui s’en chargeait, je pourrais me tailler un créneau ici… J’ai trouvé un prétexte quelconque pour la refuser, et j’ai suggéré que ce soit le frère Li qui s’en occupe. En vérité, je me sentais alors coupable et mal à l’aise, mais je me suis obstiné, voulant protéger ma position. Le frère Li a pris en charge cette tâche inhabituelle. Il est devenu pessimiste après avoir rencontré un certain nombre de difficultés qui ont retenti sur son travail. L’ayant appris, je n’ai toujours pas réfléchi sur moi-même. Le frère Li était souvent dans l’impossibilité de participer au travail de notre équipe, si bien que j’avais à traiter la plupart des questions, importantes ou non. En conséquence, mon désir de gloire et de statut ne faisait que croître. Je remarquais dans le travail des frères et sœurs des fluctuations et des manquements qui entravaient notre progrès, et cela m’angoissait pour de bon. J’étais responsable de ce travail, donc si quelque chose allait mal, je ne savais pas ce que le dirigeant penserait de moi. Serais-je considéré comme incompétent ? Je ne pouvais pas m’empêcher de me mettre en colère et de houspiller les frères et sœurs : « Vous appelez ça faire votre devoir ? Vous ne pouvez pas faire attention ? Arrêter de louper votre coup ? » À la fin, ils se sont tous sentis dominés par moi. Une autre fois, je me suis absenté quelques jours pour accomplir mon devoir, et à mon retour, une sœur avait préparé un programme de travail sans m’en avoir parlé. Cela m’a vraiment mis en colère. Je me suis dit : « Ça dépasse les bornes ! Tu te fiches complètement de moi. » Je lui ai passé un sacré savon. À partir de ce moment-là, les problèmes se sont succédés au sein de l’équipe. Les frères et sœurs ne suivaient plus mes idées et me faisaient même des remarques. Je l’ai ressenti comme un affront, et je me suis emporté : « Puisque vous n’êtes pas d’accord, faites comme bon vous semble ! Et quand ça tournera mal, vous en assumerez la responsabilité ! » Après avoir fait un esclandre, j’ai éprouvé une sorte de panique inexplicable et je me suis senti en faute. J’ai songé au tempérament arrogant que je manifestais en me mettant toujours en colère contre mes frères et sœurs. Est-ce que Dieu approuvait cela ? Mais ensuite, je me suis dit : « Est-ce que je n’ai pas fait ça par souci de mon devoir ? Et qui, parmi nous, n’a jamais révélé une certaine corruption ? » Je n’avais pas réellement réfléchi sur moi-même. Le lendemain, je me suis foulé la cheville en jouant au basket : elle a enflé comme un ballon et est devenue vraiment douloureuse. Je ne pouvais plus marcher, ni accomplir mon devoir. J’ai pris conscience que c’était la discipline de Dieu, et il m’a fallu cela pour réfléchir sur moi-même. Durant tout ce temps, je cherchais la gloire et le statut, j’étais arrogant, et je houspillais mes frères et sœurs. J’ai revécu mentalement tout cela, scène par scène, comme un film. Je me suis détesté et je me suis interrogé : Pourquoi n’avais-je jamais changé ? Pourquoi ne pouvais-je pas m’empêcher de me rebeller contre Dieu et de Lui résister ?

Quelques jours plus tard, des frères et sœurs sont venus me voir pour échanger avec moi sur la volonté de Dieu. Ils ont aussi lu un passage de Ses paroles qui concernait particulièrement ma situation : « Si certaines personnes voient quelqu’un qui est meilleur qu’eux, qu’ils le répriment, fabriquent une rumeur à son sujet ou emploient des moyens peu scrupuleux afin que les autres n’en aient pas une haute opinion et que personne ne soit meilleur que les autres, alors ils ont un tempérament corrompu d’arrogance, de suffisance, de fourberie, de tromperie et de sournoiserie. Des gens de ce genre ne reculent devant rien pour atteindre leurs objectifs. Ils vivent de cette façon, mais pensent quand même qu’ils sont géniaux et qu’ils sont de bonnes personnes. Cependant, ont-ils un cœur qui craint Dieu ? Premièrement, pour analyser ces questions selon le point de vue de leur nature même, les gens qui agissent de cette façon ne font-ils pas simplement ce qu’ils veulent ? Prennent-ils en compte les intérêts de la famille de Dieu ? Ils ne pensent qu’à leurs propres sentiments et veulent seulement atteindre leurs propres objectifs, peu importe la perte subie par le travail de la famille de Dieu. Non seulement ces gens-là sont arrogants et suffisants, mais ils sont aussi égoïstes et méprisables. Ils ne prêtent absolument aucune attention à l’intention de Dieu et, de telles gens, sans l’ombre d’un doute, n’ont pas la crainte de Dieu dans leur cœur. C’est pourquoi ils font ce qu’ils veulent et agissent en libertins, sans aucune culpabilité, sans aucune inquiétude, sans aucune appréhension ni préoccupation, et sans tenir compte des conséquences. C’est ce qu’ils font souvent, et c’est ainsi qu’ils se sont toujours conduits. Quelles sont les conséquences auxquelles de telles personnes sont confrontées ? Elles auront des problèmes, n’est-ce pas ? Pour faire simple, de telles personnes sont bien trop jalouses et ont un désir bien trop ardent de renommée personnelle et de statut : elles sont trop malhonnêtes et perfides. Pour le dire plus crûment, le problème essentiel est qu’elles n’ont pas le moins du monde la crainte de Dieu dans leur cœur. Elles ne craignent pas Dieu, elles se croient de la plus haute importance et considèrent tout aspect d’elles-mêmes comme plus élevé que Dieu et que la vérité. Dans leur cœur, Dieu est ce qui mérite le moins d’être mentionné et ce qu’il y a de plus insignifiant, et Dieu n’a aucune place dans leur cœur. Ceux qui n’ont pas de place pour Dieu dans leur cœur et qui ne vénèrent pas Dieu ont-ils atteint l’entrée dans la vérité ? (Non.) Donc, quand habituellement ils s’affairent gaiement en ayant toujours une occupation et en y consacrant vraiment beaucoup d’énergie, que font-ils ? Des gens comme ceux-là prétendent même avoir tout abandonné pour se dépenser pour Dieu et avoir beaucoup souffert, mais, en fait, le motif, le principe et l’objectif de toutes leurs actions servent leurs propres profits ; ils essaient simplement de protéger tous leurs intérêts personnels. Diriez-vous ou ne diriez-vous pas que ce genre de personne est terrible ? Quel genre de personne, selon vous, est quelqu’un qui ne vénère pas Dieu ? Une telle personne n’est-elle pas arrogante ? N’est-elle pas Satan ? Quels genres de choses ne vénèrent pas Dieu ? Hormis les animaux, tout ce qui ne vénère pas Dieu inclut les démons, Satan, l’archange et ceux qui luttent contre Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces sévères paroles de Dieu m’ont piqué au vif. J’ai compris que j’avais été vraiment arrogant, égoïste et sournois, manquant totalement de révérence pour Dieu. Lorsqu’une collaboration s’imposait, je savais parfaitement que j’étais relativement bien placé pour y participer, mais pour préserver ma réputation et mon statut, je n’épargnais aucun effort, et c’était préjudiciable au travail de la maison de Dieu. Quand je m’apercevais que des problèmes dans le travail des frères et sœurs compromettaient notre progrès, je ne coopérais pas pour les résoudre. Je me disais que cela me tirait vers le bas et réduisait ma chance d’exceller. Je profitais donc de ma position pour les réprimander, et se sentaient tous dominés et en souffraient. Je n’acceptais pas non plus leurs suggestions. Je boudais, me fâchais et me servais de ma fonction pour me défouler, sans me préoccuper le moins du monde des conséquences sur le travail de l’Église. En fait, je n’avais aucun réel talent : Je m’intéressais un peu à la musique et j’étais assez enthousiaste, c’est tout, mais Dieu avait été assez miséricordieux pour m’offrir cette possibilité de progresser dans ma vie professionnelle et dans ma poursuite de la vérité. Or, au lieu de la chérir, je n’avais fait qu’ambitionner obstinément le statut et le prestige. Je poursuivais mes propres intérêts tout en prétendant accomplir mon devoir, exploitant mes frères et sœurs comme des instruments pour mon ascension. Je manquais totalement d’humanité. Je n’agissais que pour faire le mal et offenser le tempérament de Dieu. Vis-à-vis de Lui, c’était révoltant et odieux ! En prendre conscience m’a effrayé, et je m’en suis beaucoup voulu. C’est en larmes que j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, j’ai vraiment eu tort ! Je ne veux pas continuer à être rebelle et à rivaliser avec Toi, ni à lutter pour mon profit personnel. Je suis prêt à me repentir. »

Par la suite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Qu’est-ce que Satan utilise pour garder l’homme solidement sous son contrôle ? (La gloire et le gain.) Donc, Satan contrôle les pensées des hommes par la gloire et le gain, jusqu’à ce qu’ils ne pensent plus qu’à cela. Ils luttent pour la gloire et le gain, endurent des difficultés pour la gloire et le gain, supportent l’humiliation pour la gloire et le gain, sacrifient tout ce qu’ils ont pour la gloire et le gain, porteront des jugements et prendront des décisions pour la gloire et le gain. De cette façon, Satan attache l’homme avec des chaînes invisibles, dont ils n’ont ni la force ni le courage de se libérer. Alors, sans le savoir, ils portent ces chaînes et avancent avec beaucoup de difficulté. À cause de la gloire et du gain, l’humanité s’éloigne de Dieu, Le trahit et devient de plus en plus méchante. Ainsi, les générations sont détruites les unes après les autres, alors que Satan en récolte la gloire et le gain » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). Cette révélation des paroles de Dieu m’a permis de comprendre la tactique ignoble de Satan et sa malveillance consistant à utiliser la renommée et le profit pour corrompre les gens. C’est de cette façon qu’il aveugle les gens et leur nuit, les faisant trahir Dieu et s’en éloigner. La renommée et le statut sont les outils dont Satan se sert à cette fin. J’avais été influencé et éduqué par Satan depuis l’enfance, et conditionné par ses philosophies, notamment : « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres », et « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval. » J’en avais fait mes propres devises. J’étais devenu de plus en plus arrogant, et dans n’importe quel groupe, je rivalisais pour le statut, afin de me faire admirer. Même après être devenu croyant, je courais toujours après la gloire et le statut car je ne poursuivais pas la vérité. Pour cela, je souffrais et payais un prix dans mon devoir, travaillant dur à améliorer mes compétences. Je luttais et rivalisais avec les autres, j’étais fier de moi dès que je réussissais quelque chose, et je houspillais les frères et sœurs avec morgue. J’étais insupportablement arrogant et prétentieux. Je n’avais rien d’humain dans ma façon de vivre. Non seulement je nuisais aux autres, mais je faisais bien des choses révoltantes aux yeux de Dieu. Je nuisais aussi au travail de l’Église par mes transgressions et mes méfaits. La gloire et le statut m’ont fait beaucoup de mal. Il a fallu ça pour que je m’aperçoive que des philosophies sataniques comme « Se distinguer des autres » ou « Être au premier rang » sont des idées fausses, et vivre selon ces mensonges engendre davantage de corruption et de maux, et conduit à se rebeller contre Dieu et à Lui résister, et finalement, à encourir Sa punition. En en prenant conscience, j’ai compris que j’avais pris la gloire et le statut pour des bouées de sauvetage auxquelles je devais m’accrocher quoi qu’il arrive. J’ai vraiment été aveugle et ignorant. Je me suis aussi rendu compte que c’était un chemin à l’opposé de Dieu. J’ai prié et me suis repenti devant Lui. Après cela, lorsque je songeais à poursuivre ces buts dans mes devoirs, j’avais vraiment peur, si bien que je priais Dieu et renonçais à la chair. Par ailleurs, j’en parlais à mes frères et sœurs, leur dévoilant ma corruption. Quelque temps après, je me suis senti bien moins attiré par la poursuite de la gloire et du statut et j’ai commencé à ressentir une certaine paix intérieure.

Par la suite, quand l’Église choisissait un dirigeant, mon désir de gloire et de statut refaisait surface lors du vote, et j’étais en proie à un conflit intérieur : « Dois-je voter pour le frère Li, ou pour moi-même ? D’un côté, je ne sais pas résoudre les problèmes en échangeant sur la vérité aussi bien que lui. D’un autre côté, dans le cas où il serait élu, de quoi j’aurais l’air ? » Je me suis rendu compte que je recherchais à nouveau la gloire et le statut, et cette idée m’a paru vraiment affreuse. J’ai prié Dieu, en chassant et maudissant ces pensées. Plus tard, un autre passage des paroles de Dieu m’est venu à l’esprit : « Si ton esprit est rempli de pensées sur la manière d’atteindre une position plus élevée, ou sur ce qu’il faut faire devant les autres pour qu’ils t’admirent, alors tu es sur le mauvais chemin. Cela veut dire que tu fais des choses pour Satan ; tu rends service. Si ton esprit est rempli de pensées sur la manière dont il te faut changer pour être de plus en plus comme un humain, être en accord avec les intentions de Dieu, être capable de te soumettre à Lui et de Le vénérer, montrer de la retenue et accepter Son examen de tout ce que tu fais, alors ta situation s’améliorera de plus en plus. C’est ce que signifie être quelqu’un qui vit devant Dieu. De ce fait, il y a deux chemins : l’un met simplement l’accent sur le comportement, l’accomplissement de ses propres ambitions, désirs, intentions et plans, ce qui signifie vivre devant Satan et vivre sous son domaine. L’autre chemin met l’accent sur la manière de satisfaire la volonté de Dieu, d’entrer dans la réalité-vérité, de se soumettre à Dieu et de n’avoir aucune incompréhension ni désobéissance vis-à-vis de Lui, afin que l’on révère Dieu et que l’on accomplisse correctement son devoir. Voilà ce que veut dire vivre devant Dieu » (« On ne peut posséder l’humanité normale que si l’on pratique la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En méditant ces paroles de Dieu, j’ai compris que ce qu’Il observe dans nos actes, ce sont nos motivations et notre point de vue : c’est ce qui est vraiment important. Si je suis motivé par la gloire, le statut et le désir de me faire admirer, ce sera un chemin à l’opposé de Dieu qui ne me conduira jamais à la vérité et Dieu ne me perfectionnera pas. J’ai finalement voulu corriger mes motivations, et que je sois ou non élu dirigeant de l’Église, j’étais prêt à me soumettre aux arrangements de Dieu et à bien m’acquitter de mes devoirs. Par la suite, quand est venu le moment de voter, j’ai médité les principes et j’ai voté pour le frère Li. En fin de compte, c’est lui qui a été choisi pour servir l’Église en tant que dirigeant. Cela me convenait. Même si je n’avais pas gagné, je n’avais pas de regrets, car j’avais enfin mis la vérité en pratique, m’affranchissant ainsi des liens de la renommée et du statut. Pratiquer la vérité et satisfaire Dieu m’a aussi apporté un sentiment de tranquillité et de stabilité, et j’ai vu que le jugement et le châtiment de Dieu étaient vraiment le salut pour moi.


36. Libérée de la gloire et de la fortune

Par Xiao Min, Chine

J’ai été élue dirigeante d’Église il y a un an. Je savais que c’était dû à la bonté et à l’élévation de Dieu. J’étais décidée à chercher la vérité sincèrement et à bien faire mon devoir. J’ai eu beaucoup à faire avec le travail de l’Église, et quand je rencontrais des difficultés, je m’en remettais à Dieu. J’en discutais aussi avec mes collaborateurs et je cherchais la vérité pour les résoudre. Après quelque temps, tous les aspects du travail de l’Église ont progressé et j’ai remercié Dieu du fond du cœur pour Son aide. Peu après, une autre élection a eu lieu et j’ai été surprise que sœur Xia, avec qui j’avais travaillé quelques années plus tôt, soit choisie. Sœur Xia était une jeune dirigeante, et son expérience de la vie était un peu superficielle. Quand on avait collaboré, j’avais dû l’aider à résoudre certains de ses problèmes. J’ai pensé que je serais plus compétente qu’elle si on faisait de nouveau équipe.

Un jour, sœur Xia m’a laissé un message pour me dire qu’un dirigeant de l’Église du Chengxi n’était pas capable de faire un travail concret et devait être remplacé, et que d’autres problèmes urgents devaient être résolus. Elle voulait mon aide. Je me suis dit qu’elle devait vraiment me croire plus compétente qu’elle et que je devais faire du bon travail pour ne pas me ridiculiser, puisqu’elle m’admirait tant ! Je m’en suis réjouie. En arrivant à la réunion, j’ai découvert que sœur Xia comprenait bien le travail et que son échange sur la vérité était articulé et concret. J’étais surprise de voir qu’elle avait beaucoup progressé. Alors que je croyais que j’aurais besoin de lui donner de nombreux conseils, elle semblait aussi compétente que moi ! Ça m’a contrariée. J’ai eu peur qu’elle prenne les choses en main et j’ai pensé que je devais prouver ma valeur à nos frères et sœurs. Je n’osais pas me relâcher un instant et je me suis creusé la tête pour rendre mon échange meilleur que le sien. Du coup, mon échange est devenu ennuyeux et je n’en tirais moi-même aucun plaisir. J’avais l’impression d’avoir perdu mon prestige et j’étais déprimée.

Dès lors, je me suis sentie en compétition avec sœur Xia. À une réunion qui traitait de l’état de certains frères et sœurs, elle avait trouvé des paroles de Dieu pertinente et les avait mêlées à sa propre expérience. Tout le monde l’écoutait en hochant la tête. Certains prenaient des notes et d’autres ont dit : « Maintenant, nous avons une voie à suivre. » Ça m’a inspiré de l’admiration et de l’envie. Alors qu’ai-je pensé ? « Je dois m’empresser d’échanger quelque chose. Je ne peux pas avoir l’air moins compétente qu’elle. » Mais plus je pensais ça, moins je trouvais de choses à échanger. J’ai commencé à avoir des préjugés contre sœur Xia. Je pensais : « As-tu besoin d’échanger autant ? Tu as déjà dit tout ce qu’il y avait à dire. Je suis juste posée là comme un simple ornement. Ça ne va pas. Je dois échanger quelque chose pour retrouver un peu de dignité. » Quand elle s’est tue pour boire de l’eau, J’ai approché mon siège et j’ai commencé à parler. J’ai voulu dire quelque chose d’intéressant, mais j’ai été loin du compte. Mon échange a été confus. Quand j’ai vu les frères et sœurs me regarder bizarrement, j’ai compris que j’étais hors sujet. J’ai été très mal à l’aise et j’ai eu envie de me cacher dans un trou. J’avais l’air idiote. J’avais voulu me mettre en valeur, mais je m’étais ridiculisée. J’étais montée sur scène et tout le monde m’avait vue tomber. Dans mon cœur, j’ai reproché à Dieu d’éclairer ma sœur et pas moi et je me suis inquiétée de ce que les autres frères et sœurs allaient penser de moi. Plus je voyais les choses de cette manière, plus j’étais contrariée. Je voulais échapper à cette situation et ne plus travailler avec elle. Je me souviens qu’à une réunion, quelques sœurs n’étaient pas dans un très bon état et que l’échange de sœur Xia ne les avait pas aidées. Non seulement je ne suis pas intervenue, mais je me suis dit : « Maintenant, tout le monde verra qu’elle ne sait pas résoudre des problèmes. Ils arrêteront de l’admirer et de me mépriser. » À cette époque, je rivalisais avec sœur Xia en permanence et mon état d’esprit s’assombrissait. Je n’avais aucune lumière quand j’échangeais sur les paroles de Dieu et je ne savais pas résoudre les problèmes de nos frères et sœurs. Je piquais du nez très tôt tous les soirs et je devais me forcer à faire mon devoir. Je souffrais de plus en plus. Je ne pouvais plus que prier Dieu et Lui demander de me sauver.

Un jour, dans mes dévotions, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Dès qu’il s’agit de position, de contenance ou de réputation, le cœur de chacun bondit d’anticipation et il faut toujours se démarquer, être célèbre, être glorifié. Personne n’est prêt à céder, voulant plutôt toujours être dans le rapport de force, bien que l’affrontement soit embarrassant et non autorisé dans la maison de Dieu. Cependant, sans rapport de force, tu n’es toujours pas content. Voir quelqu’un se démarquer suscite la jalousie, un sentiment de haine et l’impression que c’est injuste. “Pourquoi ne puis-je pas me démarquer ? Pourquoi est-ce toujours lui qui se démarque et n’est-ce jamais mon tour ?” Il y a alors du ressentiment. Un effort est fait pour le réprimer, mais ça ne réussit pas. Tu pries Dieu et tu te sens mieux pendant un moment, mais ensuite, dès que tu te retrouves à nouveau dans ce genre de situation, tu n’arrives pas à surmonter cela. Est-ce que cela n’est pas le signe d’une stature immature ? N’est-ce pas un piège quand quelqu’un tombe dans ces conditions ? Ce sont les chaînes de la nature corrompue de Satan qui lient les humains » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu révélaient parfaitement mon état et me sont allées droit au cœur. Je me suis demandé pourquoi ma vie était aussi difficile et fatigante. C’était parce que je tenais trop à ma réputation et à mon statut et que mon tempérament était trop arrogant. J’ai repensé à mes débuts. Quand je réussissais quelque chose et que mes frères et sœurs m’admiraient, j’étais fière de moi et je me croyais douée. Quand j’ai travaillé avec sœur Xia et vu qu’elle s’en sortait mieux que moi, je suis devenue jalouse, déplaisante et je suis entrée en compétition avec elle. Incapable de la surpasser, je suis devenue négative, je me suis plainte et j’ai même exprimé mes sentiments dans mon travail. Quand elle a échoué à améliorer l’état de ces sœurs, non seulement je ne l’ai pas aidée, mais je me suis réjouie de son échec. Je voulais la voir en mauvaise posture. En quoi était-ce accomplir mon devoir ? J’étais irresponsable en tant que dirigeante. Je ne me souciais pas du travail de l’Église ni des problèmes de nos frères et sœurs. Je voulais juste être au-dessus d’elle. J’étais égoïste, méprisable et sournoise. La réputation et le statut avaient souillé mon cerveau. Ça ne me dérangeait pas que les problèmes de nos frères et sœurs restent irrésolus et que le travail de l’église soit compromis tant que ça protégeait ma réputation et mon statut. N’était-ce pas mordre la main qui me nourrissait ? Je ne méritais pas mes responsabilités. J’étais dégoûtante et haïssable aux yeux de Dieu ! Je me suis empressée de prier Dieu et de me repentir, de Lui demander de me guider et de me délivrer des chaînes de la réputation et du statut.

J’ai ensuite lu ce passage des paroles de Dieu : « Ne faites pas toujours les choses pour vous-mêmes, ne considérez pas constamment vos propres intérêts ; ne pensez pas à votre propre statut, à votre prestige ou à votre réputation. Ne prête aucune considération non plus aux intérêts de l’homme. Tu dois d’abord penser aux intérêts de la maison de Dieu et en faire ta première priorité. Tu dois être attentif à la volonté de Dieu et commencer par réfléchir si, oui ou non, tu as été impur dans l’accomplissement de ton devoir, si tu as fait ton maximum pour être loyal, si tu as fait de ton mieux pour assumer tes responsabilités et fait tout ton possible et si, oui ou non, tu as songé à ton devoir et au travail de la maison de Dieu. Tu dois prendre en considération ces choses-là. Penses-y fréquemment et il sera plus facile pour toi de bien accomplir ton devoir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu ont illuminé mon cœur et m’ont fourni une voie. Pour être délivrée des chaînes de la réputation et du statut, je devais d’abord corriger mon cœur. Je devais me soucier de la commission et de la volonté de Dieu et me demander comment bien faire mon devoir. Avec plus de choses positives dans mon cœur, il me serait plus facile de rejeter des choses négatives comme la réputation, le statut, la vanité et le prestige. J’ai compris que la reconnaissance des autres ne signifiait pas que Dieu m’approuvait et que leur mépris ne signifiait pas que je ne serais pas sauvée. Ce qui compte, c’est mon attitude envers Dieu et ma capacité à pratiquer la vérité et à bien faire mon devoir. J’ai remercié Dieu de m’avoir éclairée et détournée de mes mauvais buts. Je ne voulais plus rivaliser avec sœur Xia, mais juste accomplir le devoir d’un être créé pour satisfaire Dieu. À partir de là, j’ai prié Dieu et mis tout mon cœur dans mon devoir. Dans les réunions, j’écoutais attentivement l’échange des frères et sœurs. Quand je voyais des problèmes, j’y réfléchissais sérieusement, je trouvais des paroles de Dieu pertinentes et je les combinais avec mes propres expériences pour échanger. J’ai aussi tiré des leçons des points forts de sœur Xia pour compenser mes faiblesses. Pratiquer de cette manière m’a détendue et mon état s’est beaucoup amélioré. Mon cœur était empli de gratitude envers Dieu. Mais mon désir de réputation et de statut était si enraciné en moi que ma nature satanique s’est réveillée à la première occasion.

Je me souviens d’une fois où je m’apprêtais à gérer les problèmes d’un groupe. Alors que j’allais partir, sœur Xia m’a dit que les problèmes de ce groupe étaient compliqués et qu’elle voulait m’accompagner. Ça a brisé mon élan. J’ai pensé : « Alors tu es la seule à pouvoir régler des problèmes ? Tu ne peux pas t’empêcher de montrer ce que tu sais faire, n’est-ce pas ? Et pourquoi le dire devant notre supérieur ? Ne cherches-tu pas à me rabaisser ? » J’étais très contrariée. J’y suis allée seule, finalement, mais je n’ai pas pu surmonter ma contrariété. J’étais si obsédée par sœur Xia durant tout le trajet que je n’ai pas trouvé le lieu de la réunion et j’ai dû faire demi-tour. J’étais déprimée. Je pensais : « Suis-je vraiment inutile ? Je ne peux même pas trouver un lieu de réunion. Que pensera de moi notre supérieur ? Je me suis ridiculisée ! » Quand je suis rentrée, je n’ai pas voulu parler aux autres sœurs.

Le lendemain, sœur Xia et moi sommes allées à l’église séparément pour accomplir quelques tâches. J’étais encore très agitée. Je me suis dit : « Tu crois être meilleure que moi, voyons qui s’en sort le mieux ! » Je suis arrivée à l’église très motivée et je me suis tout de suite mise à échanger et à déléguer des tâches. J’ai pensé : « J’ai fait beaucoup d’efforts, cette fois. Ils produiront sûrement des résultats et je surpasserai sœur Xia. » Un peu plus tard, dans une réunion de collaborateurs, j’ai découvert que je n’avais presque rien accompli. Je n’en suis pas revenue. J’ai perdu tout espoir et je me suis dit que je ne surpasserais jamais sœur Xia malgré tous mes efforts. À cette époque, quand je voyais notre supérieur s’inquiéter pour sœur Xia si elle rentrait tard, je me sentais abandonnée. J’étais jalouse d’elle. En voyant qu’elle faisait tout mieux que moi et que notre supérieur l’appréciait, j’avais l’impression que je n’aurais jamais mon jour de gloire. Je pensais qu’il vaudrait mieux que je dirige un groupe qu’une Église. Au moins, les frères et sœurs m’admireraient et me soutiendraient. J’aurais préféré être un gros poisson dans une petite mare qu’un petit poisson dans une grande mare. Je n’arrêtais pas de me plaindre. Je n’aimais pas cet environnement et j’avais hâte de le quitter. Mon état se détériorait. J’étais jalouse de sœur Xia et je lui en voulais. J’avais l’impression d’être invisible à cause d’elle. Je me disais aussi : « Il serait formidable qu’elle commette une erreur et qu’elle soit mutée. »

Comme je ne songeais qu’à ma réputation et à mon intérêt personnel sans réfléchir sur moi-même, Dieu m’a vite disciplinée. Un jour, j’ai organisé une réunion avec d’autres dirigeants. Non seulement personne n’est venu, mais j’ai crevé un pneu sur le trajet de retour. Peu après, j’ai eu très mal au dos. J’étais enflée, et la douleur était si intolérable que je ne pouvais plus faire mon devoir. Alors j’ai pensé aux paroles de Dieu : « L’exigence qui vous est imposée aujourd’hui de travailler ensemble en harmonie est semblable au service que l’Éternel requérait des Israélites : sinon, cessez tout simplement d’exécuter du service » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Servir comme les Israélites). Ça m’a fait peur. Dieu voulait-Il me priver de la possibilité de faire mon devoir ? J’ai ensuite lu un autre passage des paroles de Dieu : « Plus tu luttes, plus les ténèbres t’encercleront, et la jalousie et la haine dans ton cœur augmenteront, et tu auras un désir plus fort d’acquérir. Plus ton désir d’acquérir sera ardent, moins tu seras capable de le faire, et en acquérant moins, ta haine augmentera. À mesure que ta haine augmentera, tu deviendras plus sombre à l’intérieur. Plus tu seras sombre à l’intérieur, plus tu accompliras ton devoir médiocrement ; plus tu accompliras ton devoir médiocrement, moins tu seras utile. C’est un cercle vicieux où tout est interconnecté. Si tu n’arrives jamais à accomplir ton devoir correctement, alors, progressivement, tu seras éliminé » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles sévères m’ont terrifiée. J’ai senti le tempérament juste de Dieu qui ne supporte aucune offense. Surtout en lisant ces paroles de Dieu : « Si tu n’arrives jamais à accomplir ton devoir correctement, alors, progressivement, tu seras éliminé » j’ai compris que j’étais en grand danger. Peu après, j’ai entendu sœur Xia déclarer : « Le travail de l’église se détériore. » Elle était si inquiète qu’elle s’est mise à pleurer. Alors je me suis souvenue que notre supérieur avait disséqué notre incapacité à travailler ensemble et dit qu’elle sabotait le travail de la maison de Dieu. Je n’ai plus osé y penser et me suis empressée de prier Dieu. Je savais bien que chercher la gloire et le statut et jalouser les autres n’était pas en accord avec la volonté de Dieu. Alors pourquoi ne pouvais-je pas m’empêcher de rechercher ces choses mauvaises ?

Plus tard, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « Satan contrôle les pensées des hommes par la gloire et le gain, jusqu’à ce qu’ils ne pensent plus qu’à cela. Ils luttent pour la gloire et le gain, endurent des difficultés pour la gloire et le gain, supportent l’humiliation pour la gloire et le gain, sacrifient tout ce qu’ils ont pour la gloire et le gain, porteront des jugements et prendront des décisions pour la gloire et le gain. De cette façon, Satan attache l’homme avec des chaînes invisibles, dont ils n’ont ni la force ni le courage de se libérer. Alors, sans le savoir, ils portent ces chaînes et avancent avec beaucoup de difficulté. À cause de la gloire et du gain, l’humanité s’éloigne de Dieu, Le trahit et devient de plus en plus méchante. Ainsi, les générations sont détruites les unes après les autres, alors que Satan en récolte la gloire et le gain. Si l’on regarde maintenant les actions de Satan, ses sombres motivations ne sont-elles pas abominables ? Peut-être qu’aujourd’hui vous ne pouvez toujours pas les percer à jour parce que vous pensez qu’il n’y a pas de vie sans gloire ni gain. Vous pensez que si les gens y renoncent, alors ils ne verront plus la voie à suivre, perdront de vue leurs objectifs et leur avenir deviendra sombre, obscur et lugubre » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). J’ai trouvé la racine du problème dans les révélations des paroles de Dieu. Je ne pouvais pas m’empêcher de rechercher la renommée et le statut à cause de mon éducation et de l’influence de la société. On avait planté dans mon cœur des philosophies et des erreurs sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres », « Une montagne ne peut pas contenir deux tigres », « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval » et « Un homme laisse son nom où il passe ; comme une oie fait entendre son cri partout où elle vole. » J’en avais fait mes principes de vie et mes buts. Dans le monde ou dans la maison de Dieu, je recherchais l’estime des autres. Je voulais être au centre de l’attention et que tout tourne autour de moi. Je croyais que c’était la seule manière de donner du sens à sa vie. Je n’étais pas très douée pour quoi que ce soit, mais je ne supportais pas d’être inférieure à quelqu’un d’autre. Quand quelqu’un était meilleur que moi, ça me contrariait et je ne pouvais pas m’empêcher de rivaliser avec cette personne. J’étais prête à tout pour prendre l’ascendant. Si je n’y arrivais pas, je devenais jalouse et j’en voulais à tout le monde sauf à moi-même. C’était une horrible manière de vivre. J’ai enfin compris que la recherche de la gloire et du statut n’était pas la bonne voie. Plus je suivais cette voie, plus je devenais arrogante et étroite d’esprit. J’étais devenue égoïste et malveillante, sans aucune ressemblance humaine. Alors j’ai observé sœur Xia. Elle faisait consciencieusement son devoir, et son échange était éclairant. Elle était aussi capable de résoudre les problèmes concrets de nos frères et sœurs. Elle était utile aux autres et au travail de l’Église. C’était merveilleux et ça devait réjouir Dieu. Moi, au contraire, j’étais mesquine et jalouse. Pensant toujours qu’elle me volait la vedette, j’étais devenue partiale à son égard. Je mourais d’envie qu’elle commette une erreur et soit remplacée. J’ai compris que j’étais profondément méchante ! Dieu espère voir plus de gens rechercher la vérité, se soucier de Sa volonté et bien faire leur devoir pour Le satisfaire. Mais parce que je me souciais de ma réputation et de ma position, je ne supportais pas les frères et sœurs qui agissaient ainsi. J’étais jalouse et intolérante. Ne m’opposais-je pas à Dieu ? Ne perturbais-je pas le travail de la maison de Dieu ? En quoi étais-je différente de Satan ? Et j’ai pensé à tous ces membres du Parti communiste qui forment des cliques et luttent pour la renommée et le pouvoir, qui sont prêts à tout pour abattre un adversaire et qui oppriment le peuple. Ils ont fait tant de mal et tué tant de gens ! Ça les mène à la ruine, et ils vont en enfer et sont punis quand ils meurent. Alors, pourquoi finissent-ils comme ça ? N’est-ce pas parce qu’ils placent leur réputation et leur position au-dessus de tout ? Mon comportement, s’il n’était pas aussi grave, était essentiellement le même. J’obéissais à des lois et à des philosophies sataniques et je révélais un tempérament arrogant, sournois et mauvais. Je vivais de manière démoniaque, sans aucune ressemblance humaine. Comment Dieu aurait-il pu ne pas trouver ça répugnant ? Être disciplinée de cette manière était l’effet du tempérament juste de Dieu, c’était même Sa manière de me sauver. Quand j’ai compris ça, je me suis empressée de prier Dieu : « Ô Dieu, je n’ai pas cherché la vérité. Je n’ai cherché que la renommée et le statut. Corrompue et leurrée par Satan, je n’étais pas un véritable être humain. Quand j’ai perdu ma réputation et mon statut, je n’ai plus voulu faire mon devoir et j’ai été sur le point de Te trahir. Ô Dieu, je veux me repentir. Je veux chercher la vérité, coopérer avec ma sœur et m’appuyer sur mon devoir pour Te satisfaire. »

Après ça, je me suis ouverte à sœur Xia. J’ai disséqué la manière dont je rivalisais avec elle par souci de ma réputation. Je lui ai aussi demandé de garder un œil sur moi et de m’aider. Après ça, nous avons coopéré bien plus facilement. Même si mon désir de renommée réapparaît parfois, je m’aperçois vite que c’est mon tempérament satanique qui refait surface, je pense à la nature et aux conséquences de ce comportement et je m’empresse de prier Dieu et de me ressaisir. J’écoute sincèrement l’échange de ma sœur et je tire des leçons de ses points forts. Quand je vois qu’elle passe à côté de quelque chose, j’interviens tout de suite. Dans ces moments-là, j’essaie d’échanger clairement la vérité pour que tout le monde en bénéficie. Tout le monde trouve ces réunions très édifiantes et j’y gagne aussi quelque chose. Je me sens libre et détendue. Comme disent les paroles de Dieu : « Si tu peux remplir tes responsabilités, accomplir tes obligations et devoirs, laisser de côté tes désirs égoïstes, renoncer à tes propres intentions et motifs, tenir compte de la volonté de Dieu, et mettre en premier les intérêts de Dieu et de Sa maison, alors, après en avoir fait l’expérience quelque temps, tu sentiras que c’est une bonne manière de vivre : c’est une vie franche et honnête, sans qu’on y soit quelqu’un d’abject ni bon à rien et on y vit correctement et honorablement plutôt qu’en y étant étroit d’esprit ou méchant. Tu sentiras que c’est ainsi qu’une personne devrait vivre et agir. Peu à peu, le désir de ton cœur de satisfaire tes propres intérêts s’atténuera. […] Tu sens qu’il y a un sens à vivre ainsi et que c’est nourrissant. Ton esprit sera fondé, en paix et gratifié. Un tel état sera le tien, le résultat de ton renoncement à tes propres motifs, intérêts et désirs égoïstes. Tu l’auras gagné » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’apprécie pleinement à quel point il est merveilleux de vivre des paroles de Dieu. Grâces soient rendues à Dieu !


37. Les paroles de Dieu ont réveillé mon esprit

Par Nannan, États-Unis

Dieu tout-puissant dit : « À l’étape actuelle de l’œuvre de Dieu des derniers jours, Il ne Se contente plus d’accorder de la grâce ni les bénédictions à l’homme comme Il l’a fait avant et ne persuade pas non plus les hommes de continuer. Au cours de cette phase de l’œuvre, qu’a vu l’homme de tous les aspects de Son œuvre qu’il a expérimentés ? Il a vu Son amour, Son jugement et Son châtiment. À ce moment-là, Dieu édifie, soutient, illumine et guide l’homme, afin qu’il parvienne progressivement à connaître Ses intentions, Ses paroles et la vérité qu’Il octroie à l’homme. […] Le jugement et le châtiment de Dieu font que peu à peu les gens arrivent à connaître la corruption de l’humanité et son essence satanique. Ce que Dieu offre, Son éclairage de l’homme et Sa direction, tout cela permet à l’humanité de connaître de mieux en mieux l’essence de la vérité et de mieux savoir ce dont les gens ont besoin, quelle route ils doivent emprunter, leur raison de vivre, la valeur et le sens de leur vie, ainsi que comment cheminer sur la route qu’il leur reste à parcourir. […] Quand son cœur est réanimé, l’homme ne souhaite plus vivre avec un tempérament corrompu et dégénéré, mais cherche plutôt la vérité afin de Le satisfaire. Quand son cœur a été réveillé, l’homme est alors en mesure de rompre de façon décisive avec Satan, qui ne pourra plus lui nuire, ni le contrôler, ni le duper. Au contraire, l’homme peut participer de manière active à l’œuvre de Dieu et coopérer avec Ses paroles pour satisfaire Son cœur, arrivant par là même à Le craindre et à s’éloigner du mal. Tel est l’objectif originel de l’œuvre de Dieu » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). J’ai une certaine expérience de ce passage des paroles de Dieu.

En juin 2016, on m’a attribué un devoir à accomplir au sein de l’équipe de récitation anglophone, et j’en ai été vraiment heureuse parce que j’allais enfin pouvoir exercer mes compétences en anglais. Mes talents allaient être étalés au grand jour ! De retour chez moi, j’étais impatiente d’annoncer la bonne nouvelle à mes frères et sœurs. Et même, j’imaginais déjà leurs expressions d’envie quand ils l’apprendraient.

Après avoir commencé à accomplir ce devoir, j’ai remarqué que les autres frères et sœurs lisaient l’anglais couramment et avec un très bon accent. Ils se parlaient souvent en anglais, et même durant les réunions et dans l’accomplissement de leurs devoirs, ils communiquaient tous en anglais. Or, mon niveau d’anglais était loin d’égaler le leur. J’ai été envieuse et anxieuse, mais je me suis dit qu’un jour, à condition d’étudier d’arrache-pied, je serais aussi bonne, ou même meilleure qu’eux ! J’ai donc décidé de me lever plus tôt et de veiller plus tard pour étudier l’anglais et apprendre le vocabulaire. Je cherchais constamment à être plus performante au travail. Chaque fois que j’entendais quelqu’un parler de son expérience professionnelle, je sortais mon stylo pour prendre des notes. Cependant, de nombreux mois se sont écoulés en un rien de temps et j’étais toujours celle de l’équipe qui progressait le moins vite et qui était la moins performante. Sachant que je ne m’acquittais pas de mes devoirs et que je devais souvent demander des conseils et de l’aide à des frères et sœurs plus jeunes, sans compter que la cheffe d’équipe m’attribuait souvent un travail de routine peu gratifiant, j’avais l’impression que l’équipe pourrait tout aussi bien se passer de moi. Cela m’a déprimée et déstabilisée. Par la suite, une nouvelle sœur est venue travailler dans notre équipe. Comme elle n’était pas familiarisée aux devoirs de notre équipe, on m’a demandé de l’aider. En secret, je me suis réjouie de ne plus être la moins qualifiée de l’équipe. Mais à ma grande surprise, je me suis aperçue que cette sœur était talentueuse et apprenait vite, si bien que son anglais s’est rapidement amélioré. Au bout de deux ou trois mois, elle me dépassait déjà. Cela m’a fait paniquer : « À ce rythme, je ne vais pas tarder à être de nouveau le pire membre de notre équipe. Il est normal que je ne fasse pas aussi bien que d’autres membres qui travaillent depuis plus longtemps. Et voilà que cette débutante est arrivée et qu’on me demande de l’aider, mais en un rien de temps elle est déjà devenue meilleure que moi. Quelle humiliation ! » Je luttais jour après jour pour un statut et pour le prestige et j’étais constamment mal à l’aise. Je passais mes journées à souffrir. Je me mettais à regretter les jours anciens, quand j’accomplissais mes devoirs dans ma ville d’origine. J’étais alors celle qui dirigeait les échanges et la programmation. Mes frères et sœurs étaient tous d’accord avec mes idées et les dirigeants de l’Église me tenaient en haute estime. J’avais été quelqu’un d’important, et maintenant j’étais tombée si bas ! Plus j’y pensais, plus j’étais blessée et chagrinée. Un jour, j’ai fini par aller me cacher dans les toilettes pour pleurer. Cette nuit-là, je n’ai pas cessé de me retourner dans mon lit sans pouvoir m’endormir. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser : « Je suis la plus mauvaise de mon équipe depuis le premier jour. Que doivent penser de moi les autres frères et sœurs ? Je ne veux pas rester ici. » Mais j’ai alors songé que j’avais fait devant Dieu le serment solennel de me dépenser pour Lui et de Lui rendre Son amour tant que je vivrais. Si je devais réellement abandonner mes devoirs, ne serait-ce pas revenir sur ma promesse ? Est-ce que je ne tricherais pas, et est-ce que je ne trahirais pas Dieu ? Bouleversée, j’ai prié Dieu : « Mon Dieu, je ne suis pas sûre de savoir comment me sortir de cette situation ni quelle leçon en tirer. S’il Te plaît, guide-moi et éclaire-moi. » 

Ensuite, je suis allée prendre mon téléphone et j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Dans votre recherche, vous avez trop de notions, d’espoir et d’avenir qui sont personnels. L’œuvre actuelle vise à s’occuper de votre désir de statut et de vos désirs extravagants. Les espoirs, le statut et les notions sont tous des représentations classiques d’un tempérament satanique. Ces choses existent dans le cœur des gens entièrement parce que le poison de Satan ronge toujours les pensées des gens, et les gens sont toujours incapables de se débarrasser de ces tentations de Satan. Ils vivent au milieu du péché, mais ils ne croient pas que ce soit le péché, et tout de même ils pensent : “Nous croyons en Dieu, alors Il doit nous accorder des bénédictions et tout arranger pour nous de manière appropriée. Nous croyons en Dieu, donc nous devons être supérieurs aux autres, et nous devons avoir plus de statut et plus d’avenir que quiconque. Puisque nous croyons en Dieu, Il doit nous donner une infinité de bénédictions. Sinon, cela ne s’appellerait pas croire en Dieu.” Pendant de nombreuses années, les pensées sur lesquelles les gens ont compté pour leur survie ont rongé leur cœur au point qu’ils sont devenus traîtres, lâches et méprisables. Non seulement ils manquent de volonté et de détermination, mais ils sont aussi devenus cupides, arrogants et obstinés. Ils manquent absolument de toute détermination qui transcende leur être et, plus encore, ils n’ont pas du tout de courage pour ébranler les restrictions de ces influences sombres. Les pensées et la vie des gens sont tellement pourries que leurs perspectives sur la foi en Dieu sont encore insupportablement ignobles, et même lorsque les gens parlent de leurs perspectives sur la croyance en Dieu, c’est tout simplement insupportable à entendre. Les gens sont tous lâches, incompétents, méprisables et fragiles. Ils ne sentent pas de dégoût pour les forces des ténèbres et ils ne sentent pas d’amour pour la lumière et la vérité ; au contraire, ils font tout leur possible pour les expulser » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Ces paroles de Dieu expliquaient parfaitement ma situation ! Si je souffrais tant et si, même, je résistais à l’accomplissement de mes devoirs et voulais y renoncer et trahir Dieu, n’était-ce pas parce que mon désir de statut n’avait pas été satisfait ? Depuis que j’avais rejoint l’équipe, si j’avais étudié l’anglais d’arrache-pied pour être meilleure dans mon travail, la raison à cela était simplement que je voulais faire mes preuves et me distinguer. En voyant la nouvelle sœur progresser si rapidement, je m’inquiétais à l’idée qu’elle allait me dépasser et que j’allais être une fois de plus le plus mauvais élément de l’équipe. Je passais tout mon temps à me préoccuper de mon statut et j’étais extrêmement malheureuse. J’ai contemplé ces paroles de Dieu : « les pensées sur lesquelles les gens ont compté pour leur survie ont rongé leur cœur », puis, je me suis demandé : « Pourquoi est-ce que je lutte pour un statut ? Quelles sont les idées qui me rendent si malheureuse ? » Ce n’est qu’après avoir médité les paroles de Dieu que je me suis rendu compte que je vivais en suivant des maximes sataniques comme « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres », « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval » et « Je suis mon propre seigneur à travers le ciel et la terre. » Depuis notre plus jeune âge, nos maîtres nous apprennent à exceller, à être les meilleurs parmi les meilleurs. J’admirais et enviais toujours les personnalités réputées et prestigieuses, et je voulais être comme elles. Partout où j’étais, j’avais toujours voulu qu’on ait une haute opinion de moi, et plus j’étais admirée, soutenue et louée, mieux c’était. Je pensais que c’était le moyen de vivre une vie agréable et qui ait un sens. Quand je n’obtenais pas l’admiration et la louange des autres, ma vie était misérable et j’étais déprimée. Après avoir commencé à m’acquitter de mes devoirs dans la maison de Dieu, j’avais continué à poursuivre ces objectifs. Or, quand je ne progressais pas beaucoup ou quand je n’étais pas louée et admirée, je devenais pessimiste et j’étais découragée et démoralisée. Je songeais même à renoncer à mes devoirs et à trahir Dieu. J’étais devenue complètement absorbée par mon obsession du prestige. Je souffrais dans toutes sortes d’épreuves et menais toutes sortes de batailles pour l’atteindre, au point que tout mon univers tournait autour de ce seul but. C’est alors que je me suis rendu compte que je ne poursuivais pas les bons objectifs. Je ne m’acquittais pas de mes devoirs pour poursuivre la vérité et rendre à Dieu Son amour, je ne le faisais que pour satisfaire mon désir de prestige et de statut.

Les révélations des paroles de Dieu m’ont montré que ma quête était malavisée. Par la suite, j’ai lu ce passage de Ses paroles : « Pour chacun de vous qui accomplit son devoir, quelle que soit la profondeur de ta compréhension de la vérité, si tu souhaites entrer dans la réalité-vérité, alors le moyen le plus simple de pratiquer t’est de penser aux intérêts de la maison de Dieu dans tout ce que tu fais et d’abandonner tes désirs égoïstes, ton intention, tes motivations, ton prestige et ton statut. Fais passer les intérêts de la maison de Dieu en premier. C’est le moins que tu puisses faire. […] En plus, si tu peux remplir tes responsabilités, accomplir tes obligations et devoirs, laisser de côté tes désirs égoïstes, renoncer à tes propres intentions et motifs, tenir compte de la volonté de Dieu, et mettre en premier les intérêts de Dieu et de Sa maison, alors, après en avoir fait l’expérience quelque temps, tu sentiras que c’est une bonne manière de vivre : c’est une vie franche et honnête, sans qu’on y soit quelqu’un d’abject ni bon à rien et on y vit correctement et honorablement plutôt qu’en y étant étroit d’esprit ou méchant. Tu sentiras que c’est ainsi qu’une personne devrait vivre et agir. Peu à peu, le désir de ton cœur de satisfaire tes propres intérêts s’atténuera » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En lisant ces paroles de Dieu, je me suis rendu compte qu’il n’était pas important d’être admirée. Se soumettre à la souveraineté et aux plans de Dieu, participer au travail de la maison de Dieu, pratiquer la vérité et s’acquitter de ses devoirs, voilà ce qui était réellement important, et c’était ainsi qu’on vivait ouvertement et honnêtement. Ayant compris la volonté de Dieu, je me suis sentie formidablement soulagée. J’étais encore la personne la moins performante de notre équipe, mais cela ne me mettait plus autant mal à l’aise. Et quand quelque chose nuisait à mon prestige et à mon statut, je n’étais plus aussi ébranlée que je l’avais été. Je priais Dieu consciemment, je renonçais à mes mauvaises motivations, et j’étais capable de m’assagir et d’accomplir mes devoirs. Mais le venin de Satan était profondément enraciné en moi et était devenu ma nature même. La compréhension ne suffisait pas pour m’en débarrasser. J’avais encore besoin d’être davantage jugée et épurée pour être purifiée et changée.

Notre cheffe d’équipe avait désigné les sœurs Liu et Zhang pour superviser notre travail parce qu’elles avaient toutes les deux de solides compétences professionnelles. J’étais à la fois envieuse et jalouse. Diriger les autres frères et sœurs me paraissait être une marque de prestige. Pourquoi ne pouvais-je pas être comme elles ? Moi, tout ce que je pouvais faire, c’était ce travail prenant qui ne demandait aucune qualification. Par la suite, on m’a recommandée pour accomplir la tâche d’arrosage dans l’équipe en aidant les autres à résoudre leurs difficultés. Mais je n’étais pas du tout enthousiasmée par cette perspective et je méprisais cette tâche. J’avais l’impression qu’on ne l’attribuait qu’à ceux qui n’avaient pas de réelles compétences. Si notre équipe s’en sortait bien, tout le monde dirait que c’était grâce à ces deux sœurs. Qui allait un jour remarquer que je travaillais dans les coulisses, échangeant sur la vérité pour résoudre des problèmes ? Comme je n’étais pas dans le bon état d’esprit et que je ne pouvais pas obtenir l'œuvre du Saint-Esprit, je ne pouvais tout simplement pas me sentir motivée à accomplir mes devoirs et parfois, je me disais : « Comment se fait-il que mon calibre ne soit pas à la même hauteur que celui de toutes les autres ? À quoi suis-je bonne ? Quand pourrai-je pleinement valoriser mes compétences ? » J’ai commencé à être de plus en plus réticente et agitée. Assez vite, chaque fois que Sœur Zhang me demandait en passant de fermer une porte ou d’ouvrir une fenêtre, j’avais envie de me mettre en colère. Je pensais : « Ça fait combien de temps que tu es croyante ? Tu es juste un petit peu plus compétente, c’est tout. Est-ce que ça te permet de me commander ? » J’ai fini par ignorer Sœur Zhang quand elle me parlait. Parfois, quand elle me posait une question, je faisais simplement semblant de ne pas l’avoir entendue. Lorsque je lui répondais, c’était de manière peu aimable. Quand je voyais que cela la contrariait, j’étais mal à l’aise, mais dès qu’il s’agissait de statut et de prestige, je laissais tout de même mes émotions prendre le dessus.

Un matin, j’ai vu Sœur Liu et Sœur Zhang partir en mission. Elles portaient des tenues élégantes et raffinées, cela m’a contrariée et je les ai jalousées. J’ai pensé : « Vous deux, vous récoltez toute la gloire pendant que je reste à trimer dans des tâches ingrates ici, en coulisses. Personne ne saura jamais combien je travaille dur. […] » Quand les sœurs sont revenues, ce soir-là, tout le reste de l’équipe s’est précipité pour les accueillir, et certaines sœurs leur ont même préparé un dîner. Au début, j’ai aussi voulu aller les accueillir et leur demander comment les choses s’étaient passées dans leur travail, mais quand j’ai vu comme tout le monde s’intéressait à elles, j’ai de nouveau été jalouse et je me suis dit : « Ces deux-là récoltent toute la gloire une fois de plus et maintenant, j’ai l’air encore plus inutile. » À cette pensée, j’y ai renoncé et je suis retournée tout droit dans ma chambre. N’arrivant pas à me calmer, j’ai prié Dieu : « Mon Dieu, mon obsession du statut a une fois de plus montré son horrible visage. Je voudrais renoncer à mon désir de prestige et de statut, mais je n’y arrive pas. Montre-moi comment me libérer de la servitude de la réputation et du statut. » 

Le lendemain, une des sœurs a vu que je n’allais pas bien et m’a lu le passage suivant : « Dès qu’il s’agit de position, de contenance ou de réputation, le cœur de chacun bondit d’anticipation et il faut toujours se démarquer, être célèbre, être glorifié. Personne n’est prêt à céder, voulant plutôt toujours être dans le rapport de force, bien que l’affrontement soit embarrassant et non autorisé dans la maison de Dieu. Cependant, sans rapport de force, tu n’es toujours pas content. Voir quelqu’un se démarquer suscite la jalousie, un sentiment de haine et l’impression que c’est injuste. “Pourquoi ne puis-je pas me démarquer ? Pourquoi est-ce toujours lui qui se démarque et n’est-ce jamais mon tour ?” Il y a alors du ressentiment. Un effort est fait pour le réprimer, mais ça ne réussit pas. Tu pries Dieu et tu te sens mieux pendant un moment, mais ensuite, dès que tu te retrouves à nouveau dans ce genre de situation, tu n’arrives pas à surmonter cela. Est-ce que cela n’est pas le signe d’une stature immature ? N’est-ce pas un piège quand quelqu’un tombe dans ces conditions ? Ce sont les chaînes de la nature corrompue de Satan qui lient les humains » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont révélé que je n’avais pas vraiment changé mes objectifs. Je cherchais encore la renommée et le statut et je voulais encore surpasser les autres. Possédée par ces idées, je voulais toujours me démarquer, me faire remarquer et accomplir des tâches importantes ou nécessitant des compétences. Je pensais que c’était le seul moyen de me faire respecter et apprécier par les autres et d’être approuvée, et finalement bénie par Dieu. Je méprisais tout travail qui me paraissait peu important et je considérais même avec dédain mes devoirs d’arrosage. Constatant que ces deux sœurs se voyaient attribuer des tâches importantes, tandis qu’on ne me confiait que des tâches insignifiantes qui ne seraient jamais remarquées, j’étais jalouse et pleine de ressentiment et même, je me plaignais, reprochant à Dieu de ne pas m’avoir donné un meilleur calibre ou davantage de talents. Combien j’étais déraisonnable ! Parce que mon désir de statut n’avait pas été satisfait, je ne consacrais pas beaucoup d’efforts à mon devoir et je m’énervais même contre mes sœurs pour évacuer mon insatisfaction. Sans aucun doute, c’était frustrant et blessant pour mes sœurs. Plus j’y réfléchissais, plus je me sentais coupable. Je me suis rendu compte à quel point j’avais été égoïste et dénuée d’humanité.

Par la suite, je suis tombée sur ce passage des paroles de Dieu : « Les hommes veulent toujours avoir une renommée ou être des célébrités ; ils souhaitent acquérir une grande réputation et un grand prestige et faire honneur à leurs ancêtres. Ces choses sont-elles positives ? Elles ne sont pas du tout conformes à des choses positives ; en plus, elles vont à l’encontre de la loi de domination de Dieu sur le destin de l’humanité. Pourquoi dirais-Je cela ? Quel genre de personne Dieu veut-Il ? Veut-Il une personne éminente, une célébrité, une personne noble ou une personne très importante ? (Non.) Mais alors, quel genre de personne Dieu veut-Il ? Il veut une personne qui a les pieds bien ancrés au sol et qui cherche à être une créature de Dieu qualifiée, qui peut accomplir le devoir d’une créature et qui peut rester à une place humaine » (« Seules la recherche de la vérité et la confiance en Dieu peuvent corriger un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En réfléchissant à ces paroles de Dieu, je me suis rendu compte que Dieu voulait non pas des gens élevés ni des talents renversants, mais des gens qui aient les pieds sur terre et soient capables de s’acquitter de leurs devoirs en tant que Ses créatures. Dieu ne me demandait pas d’être d’un grand calibre ni d’avoir des compétences professionnelles de premier ordre, Il me demandait seulement de rester à ma place et de faire de mon mieux pour m’acquitter de mes devoirs. Et c’était à ma portée. Dieu donne à chacun un calibre différent et des talents différents. Tant que nous faisons au mieux de nos capacités, que nous nous entraidons et travaillons ensemble, nous nous acquittons de nos devoirs et satisfaisons Dieu. 

J’ai aussi lu ces paroles de Dieu : « Je décide de la destination de chaque homme, non en fonction de l’âge, de l’ancienneté, du degré de souffrance et encore moins du degré auquel il attire la pitié, mais plutôt selon qu’il possède ou non la vérité. Il n’y a pas d’autre option que celle-ci. Vous devez vous rendre compte que tous ceux qui ne respectent pas la volonté de Dieu seront punis. C’est un fait immuable » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). Dieu est un Dieu juste : qui Il loue et quelle fin et quelle destination Il décide pour chaque personne, cela ne dépend pas du fait que la personne ait ou non du prestige ou du renom, ni du nombre de gens qui la soutiennent ou l’approuvent, ni de ce que l’on peut tirer d’elle. Plutôt, tout cela dépend si elle pratique ou non la vérité, si elle se soumet à Dieu et si elle s’acquitte de ses devoirs en tant que créature de Dieu. Prenons par exemple les grands prêtres, les scribes et les pharisiens. Ils avaient un statut et de l’influence, ils étaient idolâtrés et suivis par beaucoup de gens, mais quand le Seigneur Jésus est venu accomplir Son œuvre, ils n’ont pas du tout cherché la vérité ni accepté l’œuvre de Dieu. Ils ont même condamné le Seigneur Jésus et Lui ont résisté furieusement pour protéger leur statut et leurs revenus, et finalement ils L’ont crucifié et ont subi les malédictions et la punition de Dieu. J’ai aussi pensé à Noé : il a construit l’arche selon les instructions de Dieu. À l’époque, tout le monde a pensé qu’il était fou, mais comme il écoutait Dieu et Lui obéissait, il a reçu Ses éloges et a survécu au déluge. Et puis, il y a eu la pauvre veuve dans la Bible. Les deux pièces qu’elle avait données pouvaient paraître peu de choses aux yeux de tous les autres, mais Dieu l’a louée parce qu’elle Lui avait donné tout ce qu’elle avait. En réfléchissant à ces deux histoires, j’ai vu que Dieu était vraiment juste. Il apprécie la sincérité des gens. On ne peut vivre une vie qui ait un sens qu’en écoutant la parole de Dieu, en se soumettant à Lui, en mettant Ses paroles en pratique et en s’acquittant de son devoir en tant que Sa créature. Nous efforcer d’être loués par les autres ne nous mènera qu’à faire le mal, à résister à Dieu et à recevoir Sa punition. J’ai compris qu’Il avait fait en sorte que j’accomplisse mon devoir dans ces circonstances, non pas parce qu’Il voulait que je souffre ou que je sois humiliée, mais parce qu’Il avait un projet pour moi. J’étais seulement trop obsédée par le statut, et il me fallait donc faire l’expérience d’être exposée et épurée afin que je me connaisse réellement, que je me libère des entraves du prestige et du statut et que je vive une vie libre et sans contrainte devant Dieu. C’était pour Dieu la meilleure manière de me transformer et de me purifier, c’était Son amour et Son salut. À cette pensée, j’ai prié Dieu : « Ô mon Dieu, merci d’avoir minutieusement arrangé ces circonstances pour me sauver et me purifier. Je ne veux plus vivre pour le prestige et le statut, peu importe quel devoir on m’assigne, peu importe qu’il soit modeste aux yeux des autres, je désire me soumettre et collaborer avec mes frères et sœurs pour accomplir nos devoirs. » 

Par la suite, mon équipe a eu besoin que plusieurs de ses membres aillent s’occuper d’affaires de l’Église à l’extérieur. Quand je l’ai appris, le désir a ressurgi en moi. Je me suis dit que j’allais peut-être enfin avoir la possibilité de sortir de l’ombre. Tandis que les frères et sœurs étaient en train de décider qui allait partir, j’espérais être choisie, mais finalement ils ont décidé d’y envoyer Sœur Liu et Sœur Zhang. J’ai été un peu déçue. Il m’a semblé que je n’aurais jamais ma place au soleil. Je me suis rendu compte qu’une fois de plus, je luttais pour la gloire, et j’ai donc prié Dieu et laissé tomber mes mauvaises motivations. J’ai songé qu’au lieu de me concentrer sur mon travail, j’avais gaspillé tout ce temps précieux et toute mon énergie à lutter pour le statut et que je ne m’étais pas acquittée de mes devoirs le moins du monde. Je luttais tous les jours pour la gloire et le statut, et ce que je ressentais était vraiment terrible. J’avais le sentiment d’avoir été bernée par Satan. Le statut et le prestige peuvent vraiment gâter les gens. En fait, tous les frères et sœurs dans notre équipe ont des compétences et des calibres différents. Dieu a fait en sorte que nous travaillions ensemble parce qu’Il voulait que chacune d’entre nous mette à profit ses compétences, que nous apprenions les unes des autres, que nous nous complétions et que nous puissions bien travailler ensemble à l’accomplissement de nos devoirs. Dieu a décidé depuis longtemps quels seraient mon calibre et ma stature. Le rôle que je devais jouer dans l’équipe et la fonction que je devais remplir étaient aussi préétablis par Dieu. Je devais donc être heureuse d’être là où j’étais, faire tout mon possible pour m’acquitter de mon devoir et être une personne sensée sachant se soumettre à Lui. Ayant compris cela, je me suis sentie bien plus détendue. Désormais, chaque fois que les deux sœurs sortaient pour les besoins de leur devoir, je priais pour elles et je faisais de mon mieux pour terminer tous les travaux de routine afin que les autres sœurs puissent s’occuper d’accomplir leurs propres devoirs. Je demandais également à mes frères et sœurs de participer à leurs dévotions spirituelles afin qu’ils trouvent aussi du temps pour l’entrée dans la vie, en plus de leur travail. En me mettant à faire les choses de façon attentionnée, je me suis sentie davantage en confiance et en paix. J’ai eu le sentiment de m’être rapprochée de Dieu, et mes relations avec mes frères et sœurs sont aussi devenues plus normales. J’ai cessé d’accorder autant d’importance au prestige et au statut et je suis devenue plus ouverte. Mon cœur était plein de gratitude envers Dieu pour cette petite transformation. Le jugement et le châtiment par les paroles de Dieu avaient réveillé mon cœur, m’avaient montré la vacuité et la souffrance qu’entraîne la recherche de la gloire et du statut et m’avaient permis de comprendre que croire en Dieu, poursuivre la vérité et s’acquitter d’un devoir de création étaient la seule façon de pouvoir vivre une vie qui ait un sens !


38. Se libérer du statut

Par Dong En, France

Je suis devenue dirigeante d’Église en 2019. Je faisais les choses à ma manière, j’étais irresponsable dans mon devoir et je n’ai pas assigné les bonnes tâches aux bonnes personnes, ce qui a perturbé la vie de l’Église. J’étais pleine de remord. J’ai donc décidé de bien reprendre en main le travail de l’Église. À cette époque, il y avait deux dirigeants de groupes qui devaient être réassignés, mais je ne trouvais personne qui convenait pour les remplacer. J’étais dévorée d’inquiétude et j’ai pensé : « Si je ne trouve personne à nommer à ces postes, ma dirigeante dira que je ne suis pas capable de travail concret. Serai-je remplacée moi-même ? » Je me suis creusé la tête et j’ai songé à Sœur Zhang. Elle avait un bon calibre et elle était douée dans son devoir. Elle ferait une excellente dirigeante de groupe. Quand cette idée m’est venue, j’ai soupiré de soulagement. J’ai pensé que j’avais trouvé quelqu’un pour le poste et que mon travail serait facilité, puisque cette personne convenait à cette tâche.

Mais, à ce moment précis, Sœur Li, une dirigeante d’une autre Église, m’a appelée pour me dire que son Église avait beaucoup de nouveaux convertis et pas assez de gens pour les abreuver. Elle voulait discuter de la possibilité de transférer Sœur Zhang dans son Église pour qu’elle se charge d’abreuver les nouveaux convertis. J’étais tout à fait contre cette idée. J’ai pensé : « Et notre Église ? Que ferons-nous si Sœur Zhang est assignée ailleurs ? Si je ne trouve personne à nommer dirigeant de groupe et que je gère mal cette tâche, je risque d’être remplacée ! » Comme je ne répondais pas, Sœur Li a dit : « La plupart des membres de ton Église sont croyants depuis longtemps et bien ancrés dans leur foi. Si Sœur Zhang est transférée, tu pourras toujours former quelqu’un d’autre. Ton travail n’en souffrira pas trop. » Je n’avais pas envie d’entendre ça et j’étais très réticente. J’ai pensé : « Tu prends ça à la légère, comme s’il était facile de former quelqu’un ! » Je savais que l’Église de Sœur Li avait besoin d’aide, mais j’étais contrôlée par mon tempérament corrompu. Elle a eu beau argumenter, j’ai refusé de lui donner ce qu’elle voulait. Je l’ai aussi blâmée, en me disant qu’elle était égoïste et ne pensait qu’à sa propre Église. Quand elle a vu à quel point je résistais à l’idée, Sœur Li a arrêté d’insister. Après cette conversation, j’ai été très agitée. J’ai pris la résolution de ne pas céder, de ne pas renoncer à Sœur Zhang, quelle que soit la personne qui me le demanderait. Le lendemain, ma dirigeante est venue discuter de ce problème. J’ai longuement parlé de notre manque de personnel et de toutes les difficultés qu’on rencontrait. J’ai été intarissable sur nos problèmes pour que la dirigeante tombe à court d’arguments. Finalement, comme elle ne pouvait rien dire, elle n’a pas insisté. Ça m’a fait plaisir. Je pouvais garder Sœur Zhang. Ce soir-là, j’ai rencontré quelques diacres pour leur parler de la promotion de Sœur Zhang. Je me suis bien gardée de leur faire part des difficultés que Sœur Li rencontrait dans son Église et de leur dire que notre propre dirigeante avait demandé que Sœur Zhang soit réassignée. Parce que je ne leur avais pas dit tout ce qui s’était passé, ils ont tous été d’accord pour que Sœur Zhang devienne dirigeante de groupe. Alors que j’étais contente de moi, notre dirigeante nous a rendu une visite surprise pour nous parler, à ma collaboratrice et à moi. Étant donné les besoins du travail, il avait été décidé que Sœur Zhang serait réassignée. Puisque tout le monde était d’accord, je n’ai rien pu objecter, mais ça m’a vivement contrariée. J’avais l’impression qu’on venait de m’amputer du bras droit. Pendant les jours suivants, toute cette affaire me perturbait à chaque fois que j’y pensais et je n’étais pas motivée pour faire mon devoir. La nuit, je n’arrivais pas à fermer l’œil et je ressassais le problème. Finalement, j’ai prié Dieu : « Cher Dieu, si je ne voulais pas laisser partir Sœur Zhang, c’était juste pour protéger ma propre position. Je n’arrive pas à tourner la page. Cher Dieu, s’il Te plaît, guide-moi à travers cette situation. Aide-moi à renoncer à moi-même et à apprendre à me connaître un peu. »

Après avoir fait cette prière, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Les gens pratiquent rarement la vérité : ils lui tournent souvent le dos et vivent selon des tempéraments corrompus sataniques, égoïstes et méprisables. Ils ne se préoccupent que de leur prestige, de leur réputation, de leur statut et de leurs intérêts et ils n’ont pas accédé à la vérité. Par conséquent, ils souffrent beaucoup, ils ont beaucoup de soucis et sont pris dans de nombreuses chaînes » (« L’entrée dans la vie doit commencer par l’accomplissement de son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Humanité cruelle ! La connivence et l’intrigue, les larcins et les vols à la tire commis les uns envers les autres, la ruée vers la renommée et la fortune, les massacres mutuels… quand cela prendra-t-il donc fin ? En dépit des centaines de milliers de paroles que Dieu a prononcées, personne n’a retrouvé la raison. Les gens agissent pour le bien de leurs familles, de leurs fils et de leurs filles, pour leur carrière, les perspectives à venir, la position, la vanité et l’argent, pour la nourriture, les vêtements et la chair. Mais y a-t-il quelqu’un dont les actions soient véritablement pour Dieu ? Même parmi ceux qui agissent pour Dieu, il n’y en a qu’un petit nombre qui connaît Dieu. Combien de personnes n’agissent pas en fonction de leurs propres intérêts ? Combien n’oppriment pas les autres ou ne les ostracisent pas dans le but de protéger leur propre position ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les méchants seront forcément punis). Les paroles de Dieu m’ont transpercé le cœur. Dieu révèle la laideur de la corruption de l’humanité par Satan et les luttes intestines des humains pour la gloire et la fortune. J’étais exactement dans cet état. J’ai pensé à ce que j’avais révélé quand j’avais été confrontée au problème de Sœur Zhang. Pour protéger ma position de dirigeante, j’avais fait abstraction du travail de la maison de Dieu dans son ensemble. J’avais peur que le travail de notre Église soit compromis si on perdait Sœur Zhang et que ça me coûte mon poste de dirigeante. Voilà pourquoi, quand la dirigeante est venue me demander le transfert de Sœur Zhang, je lui ai présenté toutes les raisons possibles de refuser. Je tenais à décider de l’arrangement des devoirs de Sœur Zhang. J’ai essayé de tromper Sœur Li et ma dirigeante et j’ai sciemment caché des informations aux diacres. Je me suis donné beaucoup de mal et creusé la tête pour protéger ma gloire, ma fortune et mon statut. Que j’ai été égoïste, méprisable et malhonnête ! Ça m’a fait penser aux bêtes sauvages, dans le règne animal. Elles se battent et s’entretuent pour des territoires et de la nourriture, et c’est la plus forte qui l’emporte. J’étais pareille : en luttant pour contrôler les gens et en essayant de protéger ma position, j’étais devenue une bête sauvage complètement dépourvue d’humanité. Je me suis rendu compte que mon comportement avait été épouvantable. Même si j’avais l’air de porter un fardeau et de me soucier du travail de notre Église, au fond de moi, je ne m’intéressais qu’à ma propre position. Comme les paroles de Dieu le révèlent : « Combien de personnes n’agissent pas en fonction de leurs propres intérêts ? Combien n’oppriment pas les autres ou ne les ostracisent pas dans le but de protéger leur propre position ? » Du début à la fin, j’avais essayé de contrôler Sœur Zhang et de l’empêcher de partir. Je la considérais comme un membre de notre Église et j’estimais que c’était à nous de décider de son devoir. Je devais être aux commandes et personne n’avait le droit d’interférer. J’ai compris à quel point j’avais été arrogante. J’avais tout simplement perdu mon humanité et mon bon sens ! Alors j’ai repensé à l’époque où je prêchais l’Évangile à des croyants d’autres confessions. Les pasteurs voyaient que beaucoup de membres de leurs congrégations acceptaient l’œuvre des derniers jours de Dieu et que leur position devenait intenable. Ils avaient fait tout ce qu’ils pouvaient pour empêcher les gens d’étudier le vrai chemin. Non seulement ils attaquaient ceux qui répandaient l’Évangile, mais ils proclamaient sans honte que les croyants étaient leur troupeau et qu’il n’était pas question que quelqu’un les leur vole. À ce moment-là, j’ai compris que mon comportement, dans son essence, ne différait en rien de celui de ces pasteurs. Pour protéger ma position et mon gagne-pain, je voulais garder les frères et sœurs sous mon contrôle et je ne permettais pas à la maison de Dieu de les assigner ailleurs. J’essayais de m’approprier les brebis de Dieu et de les Lui disputer ! Cette idée m’a effrayée. Tremblante de peur, je me suis présentée devant Dieu et j’ai prié : « Cher Dieu, j’ai fait du mal. Je T’ai résisté et je veux me repentir devant Toi. »

Peu après, Dieu a arrangé une autre situation pour me mettre à l’épreuve. Une dirigeante d’une autre Église m’a envoyé un message pour me dire qu’elle avait besoin en urgence de quelqu’un qui pouvait se charger d’éditer des documents. Elle avait entendu dire que Sœur Chen, de notre Église, était douée pour ça et responsable dans son devoir, et elle voulait savoir si Sœur Chen pouvait occuper cette position. Je savais très bien que Sœur Chen serait parfaite dans ce rôle, mais elle était une évangéliste dans notre Église et elle était aussi très douée pour ça. Que se passerait-il si Sœur Chen était transférée et que notre travail d’évangélisation en souffrait ? Finirais-je par être traitée par la dirigeante parce que j’étais incapable de faire un travail concret ? Je ne pourrais peut-être même pas conserver ma position. J’ai décidé qu’il valait mieux que cette dirigeante trouve quelqu’un d’autre et je n’ai pas répondu à son message. Alors j’ai eu une prise de conscience soudaine : « La fois précédente, je ne voulais pas laisser partir Sœur Zhang pour protéger ma propre position. Je ne peux pas faire obstruction cette fois-ci. » Mais j’étais vraiment contrariée et hésitante. Je me suis demandé : « Pourquoi suis-je toujours aussi réticente quand quelqu’un doit être réassigné ? J’ai toujours peur que notre travail soit perturbé et de perdre ma position. Comment puis-je me libérer des fers et des entraves de la gloire, de la fortune et du statut ? » Alors j’ai prié Dieu en silence. Je Lui ai demandé de me guider pour que je comprenne l’essence de ma recherche de statut et de m’aider à renoncer à ma chair et à pratiquer la vérité.

Pendant mes dévotions, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « L’essence du comportement des antéchrists est d’utiliser constamment divers moyens et méthodes pour atteindre leur objectif d’avoir un statut, de gagner les gens et de les inciter à les suivre et à les vénérer. Il est possible que dans les profondeurs de leur cœur, ils ne rivalisent pas délibérément avec Dieu, mais une chose est sûre : même s’ils ne rivalisent pas avec Dieu pour les humains, ils souhaitent toujours avoir un pouvoir et un statut parmi eux. Même s’ils prennent conscience un jour qu’ils sont en compétition avec Dieu pour avoir un statut et qu’ils se réfrènent, ils utilisent quand même d’autres méthodes pour obtenir un statut parmi les hommes et être reconnus. En bref, bien que tout ce que font les antéchrists semble consister en un accomplissement fidèle de leurs devoirs, et qu’ils paraissent être de vrais disciples de Dieu, leur ambition de contrôler les gens – et d’acquérir un statut et un pouvoir parmi eux – ne changera jamais. Peu importe ce que Dieu dit ou fait et peu importe ce qu’Il attend des gens, ils ne font pas ce qu’ils devraient faire et ne satisfont pas à leurs obligations d’une manière qui corresponde à Ses paroles et exigences, et la compréhension de Ses paroles et de la vérité ne résulte pas non plus en l’abandon de leur quête de pouvoir et de statut ; tout au long, leur ambition les consume, contrôle et dirige leur comportement et leurs pensées, et détermine le chemin qu’ils empruntent. C’est le modèle même de l’antéchrist. Sur quoi l’accent est-il mis ici ? Certaines personnes demandent : “Les antéchrists ne sont-ils pas ceux qui rivalisent avec Dieu pour gagner des gens et qui ne Le reconnaissent pas ?” Ils peuvent reconnaître Dieu, ils peuvent sincèrement Le reconnaître et croire en Son existence, vouloir Le suivre et être en quête de la vérité, mais une chose ne changera jamais : ils ne renonceront jamais à leur ambition de pouvoir et de statut, ni à leur poursuite de ces choses en raison de leur environnement ou de l’attitude de Dieu à leur égard. Ce sont les caractéristiques des antéchrists. Quelle que soit la somme des souffrances qu’une personne a endurées, quelle que soit la part de vérité qu’elle a comprise, quel que soit le nombre de réalités-vérité dans lesquelles elle est entrée et quelle que soit la connaissance de Dieu qu’elle possède, au-delà de ces phénomènes et manifestations externes, elle ne pourra jamais réfréner ou abandonner son ambition et sa quête de statut et de pouvoir, et cela détermine précisément leur essence-nature. Il n’y a pas la moindre inexactitude dans le fait que Dieu qualifie ces personnes d’antichrists ; cela a été déterminé par leur nature et leur essence mêmes » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (3) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dieu révèle que la nature des antéchrists et ce qui les caractérise est de chérir le pouvoir et le statut et d’en faire leur raison de vivre. La racine et le mobile de toutes leurs actions est le désir de gloire, de fortune et de statut, au point qu’ils vont jusqu’à s’attribuer les brebis de Dieu, s’opposer à Lui et refuser absolument de se repentir, jusqu’à ce qu’ils finissent par être exposés et éliminés. En méditant les paroles de Dieu, j’ai commencé à avoir peur. Je chérissais vraiment mon statut. La première fois, j’avais refusé que Sœur Zhang soit réassignée pour protéger ma position. Voilà que j’étais de nouveau réticente à l’idée de laisser quelqu’un partir par souci de ma position. Je ne songeais qu’à mon statut. Je n’avais aucune considération pour la volonté de Dieu et je ne pensais pas du tout au travail de Sa maison. J’étais bien décidée à garder ma position, y compris aux dépens du travail de la maison de Dieu, et j’étais même capable de disputer des gens à Dieu dans l’intérêt de mon statut. Où était passée ma révérence pour Dieu ? Je n’avais pas foi en Dieu. J’avais placé ma foi dans le statut et le pouvoir, et n’était-ce pas la nature d’un antéchrist ? Je savais très bien que Sœur Chen était douée pour éditer des documents et qu’elle aimait ce genre de travail. Mais, pour protéger ma propre position, je ne lui avais pas demandé son opinion ni assigné un devoir auquel elle convenait. À la place, j’avais agi comme sa maîtresse et refusé de la laisser partir faire son devoir dans une autre Église. Je traitais l’Église comme mon territoire et j’étais décidée à ne laisser personne être réassigné sans mon accord. N’essayais-je pas d’emprisonner et de contrôler les gens, comme un antéchrist ? Pour tenir fermement ma position, j’essayais de garder les frères et sœurs qui avaient un bon calibre et des talents dans mon Église. Je les traitais comme s’ils m’appartenaient et je régnais sur eux. Je voulais que le plus de gens possible travaillent dans l’intérêt de ma position. Dieu détestait vraiment mon ambition et je méritais d’être maudite ! J’ai compris que mon point de vue sur la recherche n’avait pas changé pendant toutes mes années de foi en Dieu, que j’étais enchaînée par la gloire, la fortune et le statut, et que j’empruntais le chemin des antéchrists. Alors j’ai repensé à un antéchrist que j’avais connu. Il avait toujours recherché la gloire, la fortune et le statut. Quand il était devenu dirigeant, il avait tenté de consolider sa position en gardant les gens sous son contrôle et essayé d’établir son propre fief indépendant. Il n’acceptait absolument pas la vérité et agissait comme un dictateur. Il avait gravement perturbé le travail de la maison de Dieu et fini par être exposé et éliminé. J’ai pris conscience que la recherche de la gloire, de la fortune et du statut était le chemin des antéchrists qui menait en enfer ! Dieu avait arrangé une situation après l’autre pour me faire reconnaître ma propre nature satanique et me permettre de voir que j’étais sur le mauvais chemin, afin que je change de direction à temps. Ces situations étaient un jugement, mais elles étaient surtout le grand amour et le salut de Dieu ! En méditant les efforts minutieux de Dieu, j’ai commencé à fléchir. Je me suis sentie moins résistante à ces situations. J’ai senti que tout ce que Dieu arrangeait était exactement ce dont j’avais besoin. J’ai voulu me repentir sincèrement et éprouver ces situations avec un cœur soumis.

Par la suite, j’ai regardé une vidéo de lecture de ces deux passages des paroles de Dieu : « Qu’est-ce que le devoir ? Un devoir n’est pas quelque chose que tu gères, ce n’est pas ta propre carrière ni ton travail, mais l’œuvre de Dieu. L’œuvre de Dieu exige ta coopération, ce qui fait émerger ton devoir. La part de l’œuvre de Dieu avec laquelle l’homme doit coopérer, c’est son devoir. Le devoir est une partie de Son œuvre : ce n’est pas ta carrière, ton foyer ni les aspects privés de ta vie. Que ton devoir consiste à prendre en charge des questions externes ou internes, c’est l’œuvre de la maison de Dieu, cela fait partie du plan de gestion de Dieu et c’est la mission que Dieu t’a confiée. Il ne s’agit pas de tes affaires personnelles » (« Seule la recherche des principes de la vérité permet de bien accomplir son devoir », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Par exemple, quel que soit le devoir que tu acceptes, si tu as été choisi pour être dirigeant d’Église, alors diriger l’Église devient ton devoir. Si tu considères cela comme étant ton devoir, comment devrais-tu t’y prendre ? (Conformément aux exigences de Dieu.) Travailler conformément aux exigences de Dieu est une façon globale de dire les choses. Quels en sont les détails concrets ? Tu dois d’abord savoir qu’il s’agit d’un devoir, pas d’une position d’autorité. Cela créera des problèmes si tu penses que tu as endossé une position d’autorité. Néanmoins, si tu dis : “J’ai été choisi pour être dirigeant d’Église, je dois donc avoir un grade inférieur aux autres ; vous avez tous un rang plus élevé que le mien et vous êtes plus importants que moi,” alors cette attitude est tout aussi erronée ; si tu ne comprends pas la vérité, absolument aucun faux-semblant ne te fera le moindre bien. Tu dois plutôt avoir une juste compréhension de la situation. En premier lieu, tu dois savoir que ce devoir est très important. Une Église possède des dizaines de membres, tu dois réfléchir à la façon d’amener ces gens devant Dieu et de permettre à une majorité d’entre eux de comprendre la vérité et de pénétrer la réalité-vérité. En outre, tu dois faire tout ton possible pour que les gens faibles et passifs cessent de l’être, pour qu’ils puissent accomplir leur devoir activement. Et en ce qui concerne tous ceux qui sont capables d’accomplir leur devoir, tu devrais les amener à le faire en donnant le meilleur d’eux-mêmes. Fais-leur comprendre les vérités liées à l’accomplissement de leur devoir pour qu’ils ne le bâclent pas, pour qu’ils l’accomplissent correctement, et qu’ils puissent avoir une relation normale avec Dieu. Il y a également ceux qui provoquent des perturbations et des dérangements, ou ceux qui ont cru en Dieu pendant des années mais qui possèdent une humanité malfaisante ; parmi ces gens, vous devriez traiter ceux qui devraient être traités, et éliminer ceux qui devraient être éliminés, prenant des dispositions appropriées pour chaque individu, en fonction de sa catégorie. Il est également important d’entretenir de bonnes relations avec les quelques membres de l’Église dont l’humanité est relativement bonne, qui ont un peu de calibre, et qui peuvent assumer la responsabilité d’un aspect du travail. […] Tu dois tirer le meilleur parti possible de tous les individus, en profitant pleinement de leurs capacités individuelles et en organisant pour eux des tâches adaptées, en fonction de ce qu’ils savent faire, de la qualité de leur calibre, de leur âge et de l’ancienneté de leur croyance en Dieu. Tu dois trouver un programme sur mesure pour chaque type de personne et moduler tes programmes d’une personne à l’autre, pour que ces personnes puissent accomplir leur devoir dans la maison de Dieu et exercer leurs fonctions dans la plus large mesure possible » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que le devoir de quelqu’un n’est pas son entreprise personnelle. Notre devoir vient de Dieu et nous devons l’accomplir comme Il l’exige. Former des gens est l’une des choses que Dieu exige des dirigeants. Dieu a préparé toutes sortes de gens talentueux pour Son œuvre. En tant que dirigeante, je dois accomplir mon devoir en accord avec Ses exigences et Ses principes. Quand je trouve quelqu’un qui a du talent, je dois le former et le recommander afin que chacun puisse employer pleinement ses points forts au bon endroit, accomplir son devoir et remplir sa fonction pour mieux étendre le travail d’évangélisation. Cela seul est en accord avec la volonté de Dieu, et c’est aussi ce que les frères et sœurs veulent faire. Dès j’ai compris la volonté de Dieu, j’ai envoyé un message à la dirigeante de l’autre Église pour l’informer que je réassignais Sœur Chen. Je me suis sentie apaisée dans mon cœur quand j’ai commencé à pratiquer de cette manière. Alors j’ai vu les bénédictions de Dieu. À ma grande surprise, au mois de novembre de cette année-là, le nombre de convertis grâce à notre travail d’évangélisation a triplé par rapport au mois précédent. J’ai su que c’était le fruit de l’œuvre de Dieu et je ne pouvais plus m’arrêter de Le remercier et de Le louer !

Auparavant, je n’éprouvais pas d’aversion pour les corruptions de la lutte pour la gloire et la fortune, et de la recherche de la gloire, de la fortune et du statut. Je pensais que, puisque tout le monde avait été corrompu par Satan, nous devions tous avoir ce même tempérament et qu’il n’était pas possible de le changer en quelques jours. Ça m’a empêchée de chercher la vérité pour résoudre le problème. Grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu, et parce que j’ai été mise à l’épreuve et exposée, j’ai fini par gagner un peu de discernement en ce qui concerne l’essence de la recherche de ces choses. J’ai compris que rechercher ces choses revient à résister à Dieu et j’ai commencé à me haïr du fond du cœur. J’ai voulu chercher la vérité, me repentir et changer. C’est grâce à l’œuvre de Dieu que je suis maintenant capable de renoncer à ma chair et de mettre un peu de la vérité en pratique. Dieu Tout-Puissant soit loué !


39. Vivre enfin une ressemblance humaine

Par Zhou Hong, Chine

Quand je suis devenue dirigeante d’Église, en 2018, j’ai rencontré une sœur nommée Yang qui avait un bon calibre et cherchait la vérité. Je me suis dit : « Si je la forme bien, ça me facilitera la vie, notre travail progressera et ma dirigeante me félicitera. » Je me suis donc engagée pleinement dans sa formation. J’échangeais avec elle à chaque fois qu’elle avait un problème et je l’ai nommée dirigeante d’équipe. Elle a rapidement progressé et elle était attentive dans son devoir. Le travail de notre équipe a vite avancé. J’ai pensé : « Si j’avais d’autres collaborateurs comme Sœur Yang, tout le travail de l’Église s’améliorerait nettement. Je pourrais me détendre un peu, on aurait de meilleurs résultats et tout le monde dirait que je remplis bien mon rôle. » Un jour, on a eu besoin en urgence de quelqu’un pour compiler des documents sur l’expulsion des antéchrists et des scélérats. Nous pensions tous que Sœur Yang devait s’en charger. À ma grande surprise, elle a vite saisi les principes et produit des documents objectifs et précis. Ma dirigeante me demandait souvent si nous avions quelqu’un qui était doué pour rassembler des documents et je savais que Sœur Yang l’était. Mais je pensais à l’effet que son transfert ne manquerait pas d’avoir sur notre travail et je ne voulais pas qu’elle s’en aille, alors je ne suggérais pas son nom à la dirigeante.

Un jour, à une réunion, la dirigeante a dit qu’elle avait besoin de quelqu’un pour compiler des documents sur l’expulsion des antéchrists et des scélérats et nous a demandé si nous avions quelqu’un à recommander. J’ai pensé : « Sœur Yang le ferait très bien, mais il faudra que je forme quelqu’un d’autre si je la laisse partir. Ça demandera beaucoup d’efforts. Que pensera de moi la dirigeante si notre travail se met à patiner ? Sœur Tang est douée pour compiler des documents, elle aussi, mais elle est un peu passive dans son devoir et elle a souvent besoin d’aide. Je vais la recommander. Comme ça, j’aurai fourni quelqu’un pour accomplir cette tâche et je garderai Sœur Yang. Notre travail n’en souffrira pas. » J’ai donc recommandé Sœur Tang. J’ai mis ses points forts en avant et j’ai fait exprès de donner l’impression que Sœur Yang n’était pas aussi douée qu’elle. Quelques jours plus tard, la tâche a été confiée à Sœur Tang. Plus tard, j’ai appris que Sœur Tang ne s’en sortait pas toute seule. J’ai pensé : « Sœur Yang y arriverait facilement, mais je ne veux pas qu’elle s’en aille. Elle est si douée dans son devoir… Que deviendrait notre travail si elle partait ? » J’ai donc encore décidé de ne pas recommander Sœur Yang. Quelques jours plus tard, ma dirigeante a spécifiquement demandé Sœur Yang et m’a dit de trouver quelqu’un pour la remplacer de toute urgence. J’étais tout à fait contre cette idée. J’ai pensé : « Qui compilera les documents de notre Église si Sœur Yang s’en va ? Même si on trouve quelqu’un qui fait l’affaire, ce sera un nouveau qui ne connaîtra pas les principes. Il faudra le former. Non seulement notre travail en pâtira, mais ça me demandera beaucoup d’efforts. » Je savais que j’avais tort de voir les choses de cette manière, mais je me trouvais des excuses : « J’ai formé Sœur Yang moi-même. Si elle s’en va, personne, dans notre équipe, ne pourra la remplacer. Qu’adviendra-t-il de son travail ? Non. Il faut que j’en discute avec mes collaborateurs et que j’écrive à la dirigeante pour lui demander de nous laisser Sœur Yang encore quelques mois, le temps qu’on forme quelqu’un d’autre. » Quand j’en ai parlé à mes deux collaborateurs, ils m’ont réprimandée en disant : « Nous formons des gens pour qu’ils fassent le travail de la maison de Dieu. Quand Sœur Yang ne sera plus là, nous formerons quelqu’un d’autre. N’est-il pas égoïste de ta part de vouloir empêcher Sœur Yang de partir ? » Mais, au lieu de réfléchir sur moi-même, j’ai pensé : « Que vous êtes généreux ! Vous croyez que c’est facile de former des gens ? » J’étais de plus en plus contrariée et résistante, et j’en voulais à mes collaborateurs de ne pas me prendre en considération. Peu après, j’ai commencé à avoir l’impression que je brûlais, comme si j’étais en feu, et je me suis sentie faible. J’ai pensé : « Le temps est doux et je n’ai pas attrapé froid. C’est très bizarre. » Je me suis rendu compte que c’était Dieu qui me châtiait et me disciplinait. J’ai pensé aux paroles de Dieu : « À présent, alors que J’œuvre parmi vous, vous vous comportez de la sorte : si, un jour, il n’y a personne pour vous surveiller, ne serez-vous pas comme des bandits qui se seront proclamés rois ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Un problème très grave : la trahison (1)). J’ai été stupéfaite de m’apercevoir que les paroles de Dieu révélaient exactement mon état. Je traitais Sœur Yang comme si elle m’appartenait. Je me disais que puisque je l’avais formée, elle était à moi et elle devait rester dans mon Église pour me mettre en valeur. Je ne voulais pas que quelqu’un d’autre l’ait. En réalité, les frères et sœurs font tous leur devoir dans la maison de Dieu et tiennent leurs mandats de Lui. Ils font leurs devoirs où et quand la maison de Dieu a besoin d’eux et comme Dieu l’arrange. Mais j’avais été malhonnête et j’avais trompé les autres par souci de mon prestige et de mon statut en faisait tout mon possible pour garder Sœur Yang pour moi. N’étais-je pas l’un des « bandits qui se sont déclarés rois » ? J’avais essayé de contrôler Sœur Yang et de l’arracher à Dieu. C’était un comportement d’antéchrist, un chemin vers la ruine. Quand je l’ai compris, j’ai été remplie de remords. J’étais très arrogante et égoïste.

Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « Quelle est la norme suivant laquelle les actions d’une personne sont jugées bonnes ou mauvaises ? Cela dépend si, oui ou non, dans tes pensées, expressions et actions, tu possèdes le témoignage de la mise en pratique de la vérité et de l’expérimentation de la réalité-vérité. Si tu n’as pas cette réalité ou ne vis pas cela, alors tu es, sans aucun doute, un malfaiteur » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Si on croit en Dieu, mais qu’on n’écoute pas Ses paroles, qu’on n’accepte pas la vérité ou qu’on ne se soumet pas à Ses arrangements et à Ses orchestrations ; si des gens font seulement preuve de certains bons comportements, mais sont incapables de se détourner de la chair et ne renoncent en rien à leur orgueil et à leurs intérêts ; si, bien qu’en apparence ils accomplissent leur devoir, ils vivent toujours selon leurs tempéraments sataniques, n’ont pas du tout abandonné les philosophies et les modes de vie de Satan et ne changent pas, alors comment leur serait-il possible de croire en Dieu ? Il s’agit là d’une croyance dans la religion. Ces gens-là font des renoncements et se dépensent superficiellement, mais le chemin qu’ils suivent, l’origine et l’élan de tout ce qu’ils font ne reposent pas sur les paroles de Dieu ni sur la vérité ; au contraire, ils continuent à agir selon leur propre imagination, leurs désirs et leurs suppositions subjectives, et les philosophies et les tempéraments de Satan continuent à être le fondement de leur existence et de leurs actes. Pour les questions dont la vérité leur est incompréhensible, ils ne la cherchent pas ; pour les questions dont la vérité leur est compréhensible, ils ne la pratiquent pas, ne glorifient pas la splendeur de Dieu et ne chérissent pas la vérité. Bien que nominalement, ils “suivent” Dieu, ce n’est qu’en paroles ; l’essence de leurs actes n’est autre que l’expression de leurs tempéraments corrompus. Rien n’indique que leur motivation et leur intention sont de pratiquer la vérité et d’agir conformément aux paroles de Dieu. Des gens qui considèrent leurs propres intérêts avant tout le reste et qui satisfont leurs propres désirs et leurs intentions en premier sont-ils des gens qui suivent Dieu ? (Non.) Or des gens qui ne suivent pas Dieu peuvent-ils apporter un changement dans leurs tempéraments ? (Non.) Et s’ils ne peuvent pas changer leurs tempéraments, ne sont-ils pas lamentables ? » (« La croyance en la religion ne conduira jamais au salut », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai médité les paroles de Dieu et réfléchi à mon comportement. J’avais l’air d’avoir fait des sacrifices pour Dieu, mais je faisais mon devoir pour satisfaire mes propres intérêts. Quand ma dirigeante m’avait demandé de recommander quelqu’un capable de rassembler des documents, je savais que Sœur Yang était la plus qualifiée pour cette tâche. Mais j’ai menti et trompé pour protéger mes intérêts en suggérant Sœur Tang à sa place. Même quand j’ai vu que Sœur Tang avait des difficultés et compris que ça retarderait le travail, je n’ai pas recommandé Sœur Yang. Je n’ai pas pensé à la maison de Dieu et je ne me suis pas souciée de la volonté de Dieu. Je me servais juste des frères et sœurs comme d’outils pour préserver mon prestige et mon statut. J’étais très mauvaise, égoïste et mesquine. Je croyais en Dieu depuis des années, mais mes pensées et mon point de vue étaient basés sur mes tempéraments sataniques et les tactiques de survie de Satan. Je ne suivais pas les paroles de Dieu et je ne pratiquais pas la vérité. J’étais une non-croyante, comme les paroles de Dieu les décrivent. Je ne pouvais plus être égoïste. Je devais recommander quelqu’un qui avait du talent et former d’autres gens pour notre Église. Nous avons confié le travail de Sœur Yang à un autre membre de notre équipe et elle a été transférée. Plus tard, j’ai appris que Sœur Yang avait vite compilé les documents sur l’expulsion des gens. Je m’en suis voulu. Si je l’avais recommandée plus tôt en mettant mes intérêts de côté, ce travail n’aurait pas été retardé si longtemps. Il l’avait été à cause de mon égoïsme. J’avais transgressé et fait le mal. Je l’ai pris comme un avertissement. Je ne devais plus faire passer mes intérêts avant la maison de Dieu.

Je croyais que cette expérience m’avait un peu changée, mais ce problème n’attendait que les bonnes conditions pour ressurgir. Peu après, ma dirigeante m’a interrogée sur Sœur Liu. Elle voulait que celle-ci aide à abreuver les nouveaux croyants dans une Église voisine. J’ai eu des réticences, mais j’ai pensé que je ne devais pas être égoïste, que je devais soutenir le travail de l’Église et que je pouvais toujours former quelqu’un d’autre. J’ai accepté de laisser partir Sœur Liu. Mais alors ma dirigeante a dit que Sœur Li, qui était chargée de compiler les documents, devait être promue, et elle m’a demandé de rédiger une évaluation. C’en était trop pour moi. Qui se chargerait de compiler les documents si Sœur Li partait ? Comme je ne voulais pas laisser partir Sœur Li, j’ai remis à plus tard la rédaction de son évaluation. Je voulais retarder son départ de quelques jours, dans l’espoir que ma dirigeante trouve quelqu’un d’autre dans l’intervalle. Ma collaboratrice s’est aperçue que je ne rédigeais pas l’évaluation et a insisté pour que je le fasse. Je m’en suis débarrassée en disant que j’allais m’y mettre, mais je ne l’ai pas fait. Environ dix jours plus tard, ma collaboratrice m’a dit : « Notre dirigeante a transféré Sœur Li sans l’évaluation. » Il m’a fallu un moment pour l’encaisser. Tout allait trop vite ! Les meilleurs membres de mon équipe m’avaient été pris. Notre Église ne pourrait plus rien faire, dans ces conditions. Ces pensées m’ont obsédée. J’avais l’impression d’avoir un poids énorme sur le cœur. J’ai perdu l’appétit pendant les jours suivants. Je ne pensais plus qu’à la nécessité de trouver de nouveaux membres et à la pression à laquelle j’étais soumise. Tout cela allait me demander tant d’efforts ! Plus j’y pensais, plus l’inquiétude me rongeait. J’étais épuisée.

Un jour, j’ai perdu l’équilibre en descendant des escaliers. J’ai entendu quelque chose craquer dans mon pied. Je me suis dit : « Il ne manquait plus que ça. Je ne pourrai pas faire mon devoir avec un pied cassé. » Je savais que c’était Dieu qui me disciplinait. J’ai repensé à ma réaction quand j’avais vu les gens être transférés l’un après l’autre. Dans mon cœur, je m’étais disputée avec Dieu et j’avais résisté à tout. Mon attitude envers mon devoir avait sûrement dégoûté Dieu, alors Il m’avait privée de mon devoir. Cette pensée m’a beaucoup effrayée et j’avais très mal au pied. J’ai prié Dieu sans relâche, décidée à me repentir sincèrement. À ma grande surprise, le jour même, après le déjeuner, mon pied a arrêté de me faire mal comme si je ne me l’étais jamais tordu. J’ai su dans mon cœur que ç’avait été un avertissement de Dieu pour que je réfléchisse sur moi-même et que je me connaisse. Je me suis demandé : « Pourquoi est-ce que je fais toujours passer mes intérêts avant le reste ? »

Plus tard, j’ai regardé une vidéo de lecture des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Les paroles de Dieu disent que quand Satan a corrompu l’humanité, il a planté toutes sortes de poisons dans nos cœurs et ils sont devenus notre nature. « Chacun pour soi, Dieu pour tous », par exemple. Tout le monde obéit à ce poison satanique. Nous agissons toujours dans notre intérêt et, comme nous pensons que c’est bien et juste, nous devenons de plus en plus égoïstes et malhonnêtes. J’ai réfléchi sur moi-même. Quand la dirigeante a transféré des gens dans d’autres Églises, j’ai résisté et essayé de l’en empêcher, jusqu’à être malhonnête. J’ai traité les gens comme s’ils m’appartenaient et je ne voulais pas les donner à la maison de Dieu. J’ai été très égoïste et méprisable, tout à fait déraisonnable. J’ai fait obstacle au travail de la maison de Dieu ! Quand le Seigneur Jésus est venu œuvrer, les pharisiens ont essayé de protéger leur statut et leurs revenus en empêchant les gens de Le suivre. Ils ont traité les croyants comme s’ils leur appartenaient et les ont disputés au Seigneur. Finalement, ils ont offensé Dieu et Il les a punis. En quoi mon comportement était-il différent de celui des pharisiens ? Les frères et sœurs sont les brebis de Dieu et la maison de Dieu a le droit de les affecter comme bon lui semble. Je n’avais pas le droit d’interférer. En tant que dirigeante d’Église, je devais faire mon devoir comme la maison de Dieu l’exigeait et en accord avec les principes, échanger sur la vérité pour résoudre des problèmes et former des gens. C’était mon devoir, ma responsabilité. Mais je ne m’étais pas souciée de la volonté de Dieu et je n’avais pas affecté les gens en accord avec les principes. Je ne voulais pas faire l’effort de former d’autres personnes. Au lieu de recommander ceux que je savais doués, j’avais essayé de les garder sous mon contrôle afin qu’ils travaillent pour mon prestige et le servent. N’était-ce pas m’occuper de mes propres affaires en opposition à la maison de Dieu ? Je défiais Dieu et j’empruntais le chemin des antéchrists. Cette pensée m’a fait peur et j’ai remercié Dieu de m’avoir disciplinée quand Il l’avait fait et empêchée de faire plus de mal.

Plus tard, j’ai regardé une autre vidéo de lecture des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Les émotions de l’humanité sont égoïstes et appartiennent au monde des ténèbres. Elles n’existent pas pour la volonté de Dieu, encore moins pour le plan de Dieu, et donc on ne peut jamais parler de l’homme et de Dieu dans le même souffle. Dieu est toujours suprême et toujours honorable, tandis que l’homme est toujours vil, toujours sans valeur. C’est parce que Dieu fait toujours des sacrifices et Se consacre à l’humanité ; l’homme, cependant, prend tout et s’efforce seulement pour lui-même, toujours. Dieu Se soucie toujours de la survie de l’humanité, pourtant l’homme ne contribue jamais rien à la lumière ou à la justice. Même si l’homme fait un effort pendant un certain temps, cet effort est si faible qu’il ne peut pas supporter un seul coup, car l’effort de l’homme est toujours pour lui-même et non pour les autres. L’homme est toujours égoïste, tandis que Dieu est toujours désintéressé. Dieu est la source de tout ce qui est juste, bon et beau, tandis que l’homme est celui qui réussit à manifester toute laideur et tout mal, et qui les rend évidents. Dieu ne changera jamais Son essence de justice et de beauté, mais l’homme est parfaitement capable, à n’importe quel moment et dans n’importe quelle situation, de trahir la justice et de s’éloigner à grande distance de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Il est très important de comprendre le tempérament de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont montré qu’Il est altruiste. Tout ce qu’Il fait est fait pour nous sauver, est dans notre intérêt. La maison de Dieu forme et promeut des gens pour que ceux qui cherchent la vérité et ont un bon calibre s’entraînent davantage et finissent par assumer les commissions de Dieu. C’est dans l’intérêt des frères et sœurs et du travail de la maison de Dieu. Quant à moi, j’avais été abondamment abreuvée et nourrie par les paroles de Dieu et entraînée par la maison de Dieu, mais je ne songeais pas à faire mon devoir pour rendre Son amour à Dieu. Je ne songeais qu’aux moyens de garder les gens sous mon contrôle. Pour mon prestige et mon statut, je n’ai pas hésité à empêcher la maison de Dieu d’entraîner des gens, ce qui a retardé son travail. J’avais été très égoïste et malveillante, indigne de vivre devant Dieu. Je savais que je ne pouvais pas continuer comme ça. Je devais fournir des gens talentueux à la maison de Dieu pour que davantage de frères et sœurs fassent le devoir qui leur était destiné, à la place qui était la leur. Quand j’ai corrigé mon état d’esprit, j’ai vite trouvé quelqu’un pour remplacer Sœur Li et j’ai offert mes remerciements à Dieu. Même si la nouvelle recrue ne connaissait pas les principes et que j’ai dû travailler davantage, je me suis sentie apaisée. J’étais décidée à faire des sacrifices pour accomplir ce qui m’était possible et à prier avec mes frères et sœurs pour qu’on fasse bien notre travail d’Église.

Deux semaines plus tard, ma dirigeante a dit : « Nous avons besoin que Sœur Zhao aille éditer des projets d’articles dans une autre Église. » Quand j’ai entendu ça, j’ai pensé : « Je dois me soucier de l’ensemble du travail de la maison de Dieu. Je ne dois plus être égoïste. D’un autre côté, on commence juste à entraîner une autre sœur pour cette tâche et elle ne connaît pas les principes. Notre travail en souffrira forcément. Il vaudrait mieux que Sœur Zhao reste où elle est. » Je me suis rendu compte que je me souciais encore de mes propres intérêts. Je me suis souvenue que j’avais emprunté le chemin des antéchrists et perturbé le travail de l’Église à de nombreuses reprises, et que j’avais offensé le tempérament de Dieu. J’ai eu très peur. À ce moment précis, des paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Ne faites pas toujours les choses pour vous-mêmes, ne considérez pas constamment vos propres intérêts ; ne pensez pas à votre propre statut, à votre prestige ou à votre réputation. Ne prête aucune considération non plus aux intérêts de l’homme. Tu dois d’abord penser aux intérêts de la maison de Dieu et en faire ta première priorité. Tu dois être attentif à la volonté de Dieu et commencer par réfléchir si, oui ou non, tu as été impur dans l’accomplissement de ton devoir, si tu as fait ton maximum pour être loyal, si tu as fait de ton mieux pour assumer tes responsabilités et fait tout ton possible et si, oui ou non, tu as songé à ton devoir et au travail de la maison de Dieu. Tu dois prendre en considération ces choses-là. Penses-y fréquemment et il sera plus facile pour toi de bien accomplir ton devoir. Si tu es de faible calibre, que ton expérience est limitée, ou que tu n’es pas compétent dans ton travail professionnel, alors il se peut qu’il y ait des erreurs ou des insuffisances dans ton travail, et il se peut que les résultats ne soient pas très bons, mais tu y auras consacré tous tes efforts. Quand tu ne penses pas à tes propres désirs égoïstes ou ne considères pas tes propres intérêts dans les choses que tu fais, et qu’au contraire, tu prends constamment en considération l’œuvre de la maison de Dieu, gardant en tête ses intérêts et accomplissant bien ton devoir, alors tu accumuleras de bonnes actions devant Dieu. Ceux qui réalisent ces bonnes actions sont ceux qui possèdent la réalité-vérité ; en cela, ils ont porté témoignage » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ). Les paroles de Dieu m’ont fourni un chemin de pratique. Je devais me soucier de la volonté de Dieu et du travail de l’Église. Je ne pouvais pas être égoïste et essayer de garder les gens talentueux pour moi. Alors j’ai prié Dieu : « Cher Dieu, j’ai été très égoïste et mesquine en empêchant toujours la maison de Dieu de promouvoir des gens et en freinant le travail de l’Église. Je ne veux plus Te résister. S’il Te plaît, guide-moi pour que je renonce à ma chair et que je pratique la verité. » Après ma prière, je suis allée parler de son transfert à Sœur Zhao. Même si elle était transférée, ça ne me contrariait pas autant qu’avant. Je sentais au contraire que c’étaient la bonté et la bénédiction de Dieu qui me permettaient de fournir quelqu’un d’aussi doué à Sa maison. J’avais aussi été capable de faire mon devoir et mon cœur était rempli de paix et de joie. Dieu Tout-Puissant soit loué !


40. Un remède à la jalousie

Par Xunqiu, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « La chair de l’homme vient de Satan, elle est pleine de tempéraments rebelles, elle est déplorablement souillée et elle est impure. Les gens convoitent trop la jouissance de la chair et il y a trop de manifestations de la chair ; c’est pourquoi Dieu méprise la chair de l’homme jusqu’à un certain point. Lorsque les gens rejettent les choses souillées et corrompues de Satan, ils gagnent le salut de Dieu. Mais s’ils ne se dépouillent toujours pas de la souillure et de la corruption, alors ils vivent encore sous le domaine de Satan. La connivence, la tromperie et la fourberie des gens sont toutes des choses de Satan. Le salut de Dieu pour toi, c’est de t’arracher de ces choses de Satan. L’œuvre de Dieu ne peut pas être erronée ; elle est faite dans le seul but de sauver les gens des ténèbres. Lorsque tu as cru à un certain point et que tu peux te dépouiller de la corruption de la chair, et que tu n’es plus entravé par cette corruption, n’as-tu pas été sauvé ? Quand tu vis sous le domaine de Satan, tu es incapable de manifester Dieu, tu es souillé et tu ne peux pas recevoir l’héritage de Dieu. Une fois que tu auras été purifié et rendu parfait, tu seras saint, tu seras une personne normale et tu seras béni par Dieu et agréable à Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pratique (2)). Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris que nous nous disputions par jalousie parce que nous avons été corrompus par Satan, que nous obéissons tous à nos tempéraments sataniques trompeurs et mauvais et que nous sommes très égoïstes. À une époque, j’étais jalouse en permanence. Je manigançais contre les gens et je luttais pour la renommée et le profit. C’était une manière de vivre douloureuse, mais je ne pouvais pas m’en libérer. C’est grâce au jugement et au châtiment de Dieu si j’ai pu changer un peu et échapper à cette douleur.

En juin 2017, on m’a nommée dirigeante de groupe dans l’Église. J’étais responsable de plusieurs lieux de réunion. J’étais ravie qu’on me confie ce devoir. J’ai pensé que Dieu m’élevait et que je devais bien faire ce devoir pour Lui rendre Son amour. Après ça, j’étais très active dans les réunions. Quand je voyais des frères et sœurs avoir un problème ou dans un mauvais état, je trouvais des paroles de Dieu à échanger pour arranger les choses. Après un certain temps, les autres ont eu une bonne opinion de moi. Ils disaient que je pouvais résoudre des problèmes concrets par l’échange, que j’étais responsable dans mon devoir et que je traitais les frères et sœurs avec bienveillance. J’ai été ravie de l’entendre.

Peu après, j’ai appris qu’on devait élire un dirigeant d’Église et j’ai pensé : « Puisque tout le monde a une bonne opinion de moi, je dois avoir de bonnes chances d’être élue. Si c’était le cas, les frères et sœurs m’admireraient encore plus. » Après un vote, Sœur Yang et moi avons été nominées toutes les deux. Je me suis sentie un peu menacée quand j’ai vu qu’elle avait reçu quelques votes de plus que moi. Je me suis dit : « Je suis responsable dans mon devoir et capable de travail concret. Comment peut-elle avoir plus de votes que moi ? » Mais alors j’ai pensé : « Ce ne sont que des nominations. J’ai encore mes chances. Je dois m’équiper de la vérité et aider davantage les autres à résoudre leurs problèmes d’entrée dans la vie pour qu’ils voient qu’elle ne me vaut pas. Alors je serai sûre d’être élue ! » J’ai pensé à un problème que Sœur Wang avait soulevé sans pouvoir le résoudre à la réunion précédente. Je me suis empressée de préparer des paroles de Dieu pertinentes pour échanger avec elle à la prochaine occasion. Quand je suis arrivée à la réunion, j’ai vu Sœur Yang échanger avec Sœur Wang. Ça m’a beaucoup contrariée. J’ai pensé : « J’avais l’intention de résoudre son problème et tu lui es tombée dessus avant ! Si tu t’es déjà occupée de tout, comment pourrai-je prouver de quoi je suis capable ? » Bien sûr, Sœur Wang a souri après son échange avec Sœur Yang et les autres frères et sœurs ont hoché la tête. J’étais très contrariée. J’étais jalouse de Sœur Yang. Je pensais qu’elle m’avait volé mon heure de gloire. Je me suis dit : « Avant que tu ne rejoignes le groupe, tous les autres voulaient entendre mon échange. Maintenant, tout le monde t’admire et me délaisse. » Tout le monde s’est mis à échanger cordialement. Je ne l’ai pas supporté et j’étais impatiente de partir.

Quand je suis rentrée chez moi, je me suis assise sur mon lit, abattue. Plus je ressassais, plus je me sentais mal. J’ai pensé : « Si ça continue, je n’aurai presque plus aucune chance de devenir dirigeante. Je dois être plus dynamique dans mes échanges. Je ne peux pas lui lâcher plus de terrain. » Plus tard, j’ai remarqué que Sœur Xiang était anxieuse à cause de la persécution du PCC et se sentait étouffée dans son devoir. Je me suis empressée de trouver des paroles de Dieu à échanger avec elle avant la réunion. Le lendemain, je suis arrivée en avance. À ma grande surprise, Sœur Yang était arrivée encore plus tôt et elle échangeait déjà avec Sœur Xiang. Ça m’a découragée. J’ai pensé : « Comment peux-tu me refaire ce coup ? Je dois savoir si ton échange est éclairant. Je ne peux pas croire qu’il couvre tout. » Dubitative, je me suis assise à côté d’elles pour écouter. Je me suis aperçue que Sœur Yang échangeait sur des voies de pratique à la lumière des paroles de Dieu, mais qu’elle n’avait pas mentionné la racine de la faiblesse et de la négativité de Sœur Xiang. Je me suis dit : « Je dois profiter de cette occasion d’intervenir et de remettre Sœur Yang à sa place. » Je me suis empressée de dire : « Ma sœur, il ne suffit pas d’avoir une voie de pratique pour résoudre un état négatif. Nous devons aussi comprendre comment Dieu utilise le grand dragon rouge comme un fleuret pour parfaire Ses élus. On ne peut sortir d’un état négatif qu’en comprenant l’œuvre de Dieu, Sa toute-puissance et Sa sagesse. Lisons donc quelques paroles de Dieu ensemble. » Alors que Sœur Xiang hochait la tête, j’ai jeté un coup d’œil à Sœur Yang. Elle avait l’air mal à l’aise. J’ai eu l’impression d’avoir gagné une bataille et j’ai pensé : « Tout le monde peut voir qui échange le plus efficacement. Je peux relever la tête. J’ai prouvé que je n’étais pas si mauvaise. » Après ça, je suis devenue plus active dans mon devoir. Dès que j’apprenais que quelqu’un avait un problème, je m’empressais de trouver des paroles de Dieu, de prendre des notes et d’échanger avec lui. J’étais ravie quand quelqu’un hochait la tête et terriblement anxieuse quand les gens ne réagissaient pas. Plus j’étais tendue, moins je comprenais les états des autres ou pouvais résoudre leurs problèmes. J’étais aussi de plus en plus fatiguée et je me disais : « Si ça continue comme ça, les frères et sœurs penseront que je ne possède pas la réalité de la vérité et ils ne m’élieront pas. » Quand j’ai vu que Sœur Yang avait un échange concret sur la vérité et que les frères et sœurs lui donnaient raison, je suis devenue encore plus agitée. Ma jalousie et mon incapacité de l’accepter ont fait surface. J’ai commencé à lui en vouloir et je n’avais même plus envie de lui parler. Je luttais pour la renommée et le profit. C’était très douloureux. Les paroles de Dieu ne m’éclairaient pas et je priais mécaniquement. Je sentais que je m’éloignais de Dieu.

Plus tard, j’ai prié Dieu de m’éclairer pour que je comprenne mon tempérament corrompu et que je sorte de cet état affreux. Je n’ai commencé à comprendre mon état corrompu que grâce aux paroles de Dieu. Voici ce qu’elles disent : « Il y a toujours des gens qui ont peur que les autres ne leur volent la vedette et les surpassent, qu’ils soient reconnus alors qu’eux-mêmes sont laissés dans l’ombre. Cela les conduit à s’en prendre aux autres et à les exclure. N’est-ce pas là de la jalousie envers les autres, plus compétents ? Un tel comportement n’est-il pas égoïste et méprisable ? De quelle sorte de tempérament s’agit-il ? De la malice ! Les gens qui ne pensent qu’à eux-mêmes, ne satisfont que leurs propres désirs, n’ont aucune considération pour les devoirs des autres et ne pensent qu’à leurs propres intérêts et non à ceux de la maison de Dieu ont un tempérament mauvais, et Dieu ne les aime pas. Si tu es vraiment capable d’être attentif à la volonté de Dieu, tu seras capable d’être juste envers autrui. Si tu donnes à quelqu’un les moyens de cultiver ses dons grâce à une recommandation et de devenir une personne de talent, ajoutant ainsi une autre personne talentueuse dans la maison de Dieu, n’auras-tu pas alors bien travaillé ? N’auras-tu pas été loyal en accomplissant ton devoir ? C’est une bonne action devant Dieu, et c’est le genre de conscience et de raison que les êtres humains devraient posséder » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai eu honte après avoir lu ces paroles de Dieu et j’ai pensé à tout ce que j’avais fait par jalousie, pour la renommée et le profit. Ils m’obsédaient depuis que j’avais entendu parler de l’élection. Parce que Sœur Yang avait obtenu plus de voix que moi dans les nominations, je la voyais comme une adversaire et je rivalisais avec elle en secret. La voir résoudre les problèmes des frères et sœurs par l’échange sur la vérité me rendait jalouse. Je pensais qu’elle volait ma gloire et réduisait mes chances de devenir dirigeante. Je m’opposais à elle en secret, lui trouvais des défauts et pinaillais sur son échange. Je la dénigrais tout en frimant et je l’étouffais dans son devoir. Quand j’ai vu que je ne pouvais pas gagner, je lui en ai voulu au point de ne plus lui adresser la parole. Je luttais pour la renommée et la gloire et j’étais jalouse dans mon devoir. Je m’emportais contre elle et je l’excluais. Je révélais un tempérament satanique. J’étais si égoïste, méprisable et malveillante ! J’étais gouvernée par des tempéraments sataniques. Non seulement je faisais du mal aux autres, mais je vivais dans l’amertume et la douleur. J’ai repensé à Zhou Yu dans la Romance des trois royaumes. Il était si mesquin, toujours jaloux de Zhuge Liang. Avant de mourir, il a dit : « Puisque Yu existe, à quoi sert Liang ? » Il est mort en colère. La jalousie n’a-t-elle pas des conséquences terribles ? J’ai compris que j’étais comme lui, jalouse et avide de pouvoir. Non seulement j’entravais mon entrée dans la vie, mais je faisais du mal aux autres. Je n’avais aucune humanité. J’étais dégoûtante et haïssable pour Dieu. En réalité, Dieu m’avais mise en présence de quelqu’un de plus doué que moi dans l’espoir que je tire des leçons de ses points forts et que je m’améliore. Mais je ne faisais que l’affronter et me comparer à elle. Je n’y ai rien gagné et je souffrais terriblement. J’étais insensée. De plus, la vérité règne dans la maison de Dieu et les dirigeants sont choisis selon des principes. Au minimum, ce sont des gens humains qui peuvent accepter et pratiquer la vérité. Mais j’étais jalouse, je luttais pour la renommée et le profit et je n’avais aucune humanité. Je n’étais pas digne d’être une dirigeante. Je savais que je devais arrêter de lutter, pratiquer la vérité et vivre en accord avec les paroles de Dieu. C’est la seule bonne voie. J’ai été très soulagée quand je l’ai compris.

Le jour de l’élection, j’ai fait cette prière : « Ô Dieu ! Je T’obéirai quel que soit le résultat et je voterai honnêtement. » Mais j’hésitais encore quand est venu le moment de voter. Je me suis dit : « Si je vote pour Sœur Yang et qu’elle est choisie, que pensera-t-on de moi ? Les autres diront sûrement que je ne la vaux pas. » À cet instant, ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : «Tu dois apprendre à abandonner et mettre de côté ces choses, à appuyer les autres et à leur permettre de se démarquer. Ne lutte pas ni ne te hâte à tirer avantage dès que tu as l’occasion de te démarquer ou d’obtenir de l’honneur. Tu dois apprendre à céder, mais ne dois pas retarder l’accomplissement de ton devoir. Sois une personne qui travaille en secret et qui ne s’affiche pas devant les autres tandis que tu accomplis fidèlement ton devoir. Plus tu mettras de côté ton prestige et ton statut, et plus tu te détacheras de tes propres intérêts, plus tu deviendras paisible et plus il y aura d’espace à l’intérieur de ton cœur, plus ta condition s’améliorera » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Alors je me suis dit : « Je dois pratiquer les paroles de Dieu. Je ne peux pas ne me soucier que de mon prestige et de mon statut. » Comme Sœur Yang était douée et avait un échange concret, le fait qu’elle devienne dirigeante servirait l’Église et l’entrée dans la vie des frères et sœurs. Je devais pratiquer la vérité et veiller aux intérêts de l’Église. J’ai donc voté pour elle. Elle a été élue dirigeante et j’ai accueilli le résultat très calmement. J’avais le sentiment d’avoir enfin réussi à pratiquer la vérité. Dieu soit loué !

Plus tard, en avril 2018, J’ai été choisie comme dirigeante d’Église. Je collaborais avec d’autres frères et sœurs responsables du travail de l’Église. Au début, nous discutions du travail de l’Église et collaborions harmonieusement. Après un moment, j’ai remarqué que Sœur Li, qui s’occupait des travaux d’écriture, était douée et apprenait vite. Son échange était éclairant et édifiant. Je l’admirais, mais j’étais aussi jalouse. J’ai commencé à m’impliquer dans son travail pour acquérir des compétences et des principes et ne pas me retrouver à la traîne. Un jour, j’ai reçu une lettre de notre dirigeante disant qu’on avait besoin de quelqu’un dans une autre église. Elle se demandait si Sœur Li conviendrait et voulait qu’on l’évalue. Ma jalousie s’est réveillée aussitôt et j’ai pensé : « Ils veulent cultiver Sœur Li. Elle est douée et elle apprend vite, mais elle n’a pas la foi depuis très longtemps et son entrée dans la vie est superficielle. Qu’a-t-elle de plus que moi ? Pourquoi ne suis-je pas choisie ? Si Sœur Li va remplir ce rôle, que penseront les autres de moi ? Ils diront certainement qu’elle vaut mieux que moi. » Ces pensées m’ont mise de plus en plus mal à l’aise et j’ai commencé à la snober. Comme mon comportement l’étouffait, elle a arrêté de discuter avec moi. Quelques jours plus tard, j’ai demandé aux frères et sœurs d’évaluer Sœur Li. J’ai été très jalouse quand j’ai vu que les évaluations étaient positives, encore plus que celles qu’ils faisaient de moi. J’étais dirigeante, mais je ne valais même pas une collaboratrice. Comme c’était embarrassant ! Ça m’a mise de plus en plus mal à l’aise. J’ai dit à une autre sœur : « À quoi rime ton évaluation ? Tu n’as aucun discernement. Sœur Li a progressé, mais son entrée dans la vie est superficielle. Tu la flattes, mais tu auras fait le mal si elle va dans une autre église et les retarde parce qu’elle est incapable de travail concret ! » Ça a un peu effrayé la sœur. Elle a répondu qu’elle avait basé son évaluation sur ce qu’elle avait constaté, mais qu’elle n’avait pas tout pris en compte et qu’elle y repenserait. J’avais fait ce que je voulais faire, mais je ne m’en suis pas réjouie. Quand j’ai vu Sœur Li, j’ai eu mauvaise conscience et je me suis sentie coupable. J’avais fait une chose honteuse et je n’ai pas osé la regarder dans les yeux. Me trouvant bizarre, elle s’est inquiétée et m’a demandé : « Y a-t-il un problème ? » Je me suis sentie encore plus coupable et j’ai bafouillé : « Oui. » Alors j’ai couru dans une autre pièce et je me suis agenouillée pour prier. J’ai dit : « Ô Dieu, je suis si déraisonnable ! Je suis devenue jalouse de Sœur Li quand j’ai vu les évaluations et je l’ai dénigrée dans son dos. Dieu, je sais que Tu détestes les actes de ce genre, mais je suis gouvernée par mon tempérament corrompu. Je n’ai pas pu m’en empêcher. Je T’en prie, éclaire-moi pour que je me connaisse et que j’arrête d’obéir à mon tempérament corrompu. » Me sentant un peu plus calme après ma prière, j’ai allumé mon ordinateur et lu quelques passages des paroles de Dieu.

Dieu dit : « Si certaines personnes voient quelqu’un qui est meilleur qu’eux, qu’ils le répriment, fabriquent une rumeur à son sujet ou emploient des moyens peu scrupuleux afin que les autres n’en aient pas une haute opinion et que personne ne soit meilleur que les autres, alors ils ont un tempérament corrompu d’arrogance, de suffisance, de fourberie, de tromperie et de sournoiserie. Des gens de ce genre ne reculent devant rien pour atteindre leurs objectifs. Ils vivent de cette façon, mais pensent quand même qu’ils sont géniaux et qu’ils sont de bonnes personnes. Cependant, ont-ils un cœur qui craint Dieu ? Premièrement, pour analyser ces questions selon le point de vue de leur nature même, les gens qui agissent de cette façon ne font-ils pas simplement ce qu’ils veulent ? Prennent-ils en compte les intérêts de la famille de Dieu ? Ils ne pensent qu’à leurs propres sentiments et veulent seulement atteindre leurs propres objectifs, peu importe la perte subie par le travail de la famille de Dieu. Non seulement ces gens-là sont arrogants et suffisants, mais ils sont aussi égoïstes et méprisables. Ils ne prêtent absolument aucune attention à l’intention de Dieu et, de telles gens, sans l’ombre d’un doute, n’ont pas la crainte de Dieu dans leur cœur. C’est pourquoi ils font ce qu’ils veulent et agissent en libertins, sans aucune culpabilité, sans aucune inquiétude, sans aucune appréhension ni préoccupation, et sans tenir compte des conséquences. C’est ce qu’ils font souvent, et c’est ainsi qu’ils se sont toujours conduits. Quelles sont les conséquences auxquelles de telles personnes sont confrontées ? Elles auront des problèmes, n’est-ce pas ? Pour faire simple, de telles personnes sont bien trop jalouses et ont un désir bien trop ardent de renommée personnelle et de statut : elles sont trop malhonnêtes et perfides. Pour le dire plus crûment, le problème essentiel est qu’elles n’ont pas le moins du monde la crainte de Dieu dans leur cœur. Elles ne craignent pas Dieu, elles se croient de la plus haute importance et considèrent tout aspect d’elles-mêmes comme plus élevé que Dieu et que la vérité. Dans leur cœur, Dieu est ce qui mérite le moins d’être mentionné et ce qu’il y a de plus insignifiant, et Dieu n’a aucune place dans leur cœur. Ceux qui n’ont pas de place pour Dieu dans leur cœur et qui ne vénèrent pas Dieu ont-ils atteint l’entrée dans la vérité ? (Non.) Donc, quand habituellement ils s’affairent gaiement en ayant toujours une occupation et en y consacrant vraiment beaucoup d’énergie, que font-ils ? Des gens comme ceux-là prétendent même avoir tout abandonné pour se dépenser pour Dieu et avoir beaucoup souffert, mais, en fait, le motif, le principe et l’objectif de toutes leurs actions servent leurs propres profits ; ils essaient simplement de protéger tous leurs intérêts personnels. Diriez-vous ou ne diriez-vous pas que ce genre de personne est terrible ? Quel genre de personne, selon vous, est quelqu’un qui ne vénère pas Dieu ? Une telle personne n’est-elle pas arrogante ? N’est-elle pas Satan ? Quels genres de choses ne vénèrent pas Dieu ? Hormis les animaux, tout ce qui ne vénère pas Dieu inclut les démons, Satan, l’archange et ceux qui luttent contre Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Le tempérament corrompu de l’homme résulte de son empoisonnement et de son piétinement par Satan, du préjudice monstrueux que Satan a infligé à sa pensée, à sa moralité, à sa perspicacité et à sa raison. C’est précisément parce que les choses fondamentales de l’homme ont été corrompues par Satan et sont complètement différentes de la façon dont Dieu les a créées à l’origine qu’il s’oppose à Lui et ne comprend pas la vérité » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu).

Les paroles de Dieu m’ont bouleversée et consternée. N’avait-Il pas précisément révélé mon état ? J’étais devenue jalouse et partiale quand la dirigeante avait voulu cultiver Sœur Li, allant jusqu’à la dénigrer et la juger de manière méprisable. J’ai tout fait pour l’empêcher d’obtenir ce devoir sans me soucier des intérêts de l’Église. J’ai fait ce que je voulais pour obtenir ce que je voulais. J’étais arrogante, arbitraire et sans aucune révérence pour Dieu. Dieu espère que plus de gens se soucient de Sa volonté et accomplissent leurs devoirs. Je savais bien… Je savais bien que Sœur Li était douée et cherchait la vérité. Avec plus d’occasions de s’entraîner, ses compétences et son entrée dans la vie auraient progressé et ça aurait servi le travail de l’Église. Mais j’ai voulu protéger mon prestige et mon statut. J’ai même employé des moyens sournois pour empêcher qu’on lui confie ce devoir. Sans m’en apercevoir, j’étais devenue un suppôt de Satan et je perturbais le travail de l’Église. Je m’en suis mordu les doigts. Je savais que la jalousie était en contradiction avec la volonté de Dieu, mais je n’aurais jamais imaginé qu’elle me pousserait à faire quelque chose d’inhumain, à perturber le travail de l’Église, à faire le mal et à résister à Dieu. Je me suis souvenue des paroles de Dieu : « Le tempérament corrompu de l’homme résulte de son empoisonnement et de son piétinement par Satan. » J’ai compris que j’avais toujours été jalouse et que je ne supportais pas qu’on soit meilleur que moi parce que ma pensée et mon point de vue avaient été déformés par des poisons de Satan comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Je suis mon propre seigneur à travers le ciel et la terre » et « Une montagne ne peut pas contenir deux tigres. » Ces poisons me gouvernaient. Je voulais dominer n’importe quel groupe, je pensais devoir être au-dessus des autres et je ne pouvais pas être juste envers les gens si je les croyais plus doués que moi. J’étais jalouse et discriminatoire. Je le vivais comme une épine dans le pied. J’étais jalouse, méprisante et hostile envers les gens qui cherchaient la vérité, allant jusqu’à les dénigrer dans leur dos. Je n’avais aucune humanité ! Je voulais me mettre en valeur et briser les autres, me battre, gagner et ne rien céder à personne. Je voulais juste frimer. N’était-ce pas vivre comme Satan ? Je n’ai compris qu’à ce moment-là que ces poisons et ces règles de survie sataniques étaient devenus ma nature. Je les laissais me gouverner et étais devenue de plus en plus égoïste, arrogante et méchante. Si je continuais à refuser de me repentir, je savais que je serais détestée et éliminée par Dieu. J’ai eu très peur quand j’en ai pris conscience. Je me suis empressée de prier Dieu, de Lui dire que je voulais me repentir, que j’essaierais de pratiquer la vérité à l’avenir et de ne plus obéir à ces poisons sataniques.

Quelques jours plus tard, j’ai reçu une lettre de la dirigeante qui disait que Sœur Li convenait pour le travail dans l’autre église. J’ai senti quelque chose s’agiter en moi, mais j’ai tout de suite compris que c’était ma jalousie qui me manipulait. J’ai aussitôt prié Dieu, bien décidée à renoncer à moi-même. Après ma prière, j’ai lu deux autres passages des paroles de Dieu. Dieu dit : « Quand tu te révèles égoïste et ignoble, et que tu en as pris conscience, tu devrais chercher la vérité : que devrais-je faire pour être en accord avec la volonté de Dieu ? Comment devrais-je agir pour que cela profite à tout le monde ? C’est-à-dire que tu dois commencer par mettre de côté tes propres intérêts, y renoncer progressivement en fonction de ta stature, petit à petit. Après avoir fait l’expérience de cela plusieurs fois, tu les auras complètement mis de côté et, ce faisant, tu te sentiras de plus en plus déterminé. Plus tu mettras de côté tes intérêts, plus tu auras l’impression que, en tant qu’être humain, tu devrais posséder conscience et raison. Tu sentiras que, sans motivations égoïstes, tu es quelqu’un de franc, d’intègre, et que tu fais les choses entièrement dans le but de satisfaire Dieu. Tu auras le sentiment qu’un tel comportement te rend digne d’être appelé “humain” et qu’en vivant sur terre de cette façon, tu es ouvert et honnête, tu es quelqu’un de sincère, tu as la conscience tranquille et es digne de toutes les choses que Dieu t’accorde. Plus tu vivras comme cela, plus tu te sentiras déterminé et brillant. De ce fait, ne te seras-tu pas engagé sur le bon chemin ? » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Si tu es vraiment capable d’être attentif à la volonté de Dieu, tu seras capable d’être juste envers autrui. Si tu donnes à quelqu’un les moyens de cultiver ses dons grâce à une recommandation et de devenir une personne de talent, ajoutant ainsi une autre personne talentueuse dans la maison de Dieu, n’auras-tu pas alors bien travaillé ? N’auras-tu pas été loyal en accomplissant ton devoir ? C’est une bonne action devant Dieu, et c’est le genre de conscience et de raison que les êtres humains devraient posséder » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu dessinent clairement une voie de pratique. Je devais renoncer à mes intérêts et me soucier de ceux de la maison de Dieu. Je devais recommander ceux qui étaient plus doués que moi dans certains domaines pour que toutes les personnes de talent mettent leurs forces au service de la maison de Dieu et participent à la diffusion de l’Évangile du royaume. Seule une telle personne est humaine, se soucie de la volonté de Dieu et défend les intérêts de Sa maison. C’est une bonne action et le moyen d’obtenir l’approbation de Dieu. Ce soir-là, je suis allée voir Sœur Li pour lui demander si elle voulait se charger de ce devoir. Elle m’a répondu qu’elle le voulait, mais qu’elle avait peur de mal l’accomplir parce qu’elle n’avait pas la foi depuis longtemps et qu’elle était de petite stature. Entendant ses inquiétudes, j’ai échangé avec elle sur la volonté de Dieu, je l’ai encouragée à s’en remettre à Lui et à chercher les principes de la vérité dans son devoir. Elle est partie prendre son nouveau poste quelques jours plus tard. J’étais très contente. J’ai senti qu’être capable de pratiquer la vérité sans me soucier de mon prestige et de mon statut était la seule manière de vivre avec intégrité et dignité. J’étais parfaitement en paix.

Quand je repense à l’époque où j’obéissais à mon tempérament corrompu, toujours jalouse et me battant pour la renommée et le statut, corrompue et trompée par Satan, je m’aperçois que c’était une manière de vivre très douloureuse. Dieu a arrangé toutes sortes de gens, de choses, d’événements et d’environnements pour m’exposer et me sauver. Il a aussi employé Ses paroles pour m’exposer et me juger, m’abreuver et me soutenir, jusqu’à ce que j’acquière enfin un certaine connaissance de ma nature satanique, et que je voie les conséquences de la jalousie et de la lutte pour la renommée et le profit. Alors seulement j’ai pu pratiquer un peu la vérité et gagner un peu de conscience et de raison. Dieu soit loué !


41. Remplacer la jalousie par la magnanimité

Par Fu Dan, Chine

Il y a quelques années, Sœur Xiaojie a été transférée dans notre église pour m’assister dans mes fonctions de dirigeante. Au fil du temps, j’ai découvert qu’elle avait un bon calibre et qu’elle était très capable malgré son jeune âge. Elle pratiquait la vérité quand un problème survenait et s’attachait à chercher les principes de la vérité. Je n’étais pas à sa hauteur en termes de calibre ou de compétences professionnelles. Je l’admirais beaucoup et je la trouvais talentueuse. Lors d’une réunion de collaborateurs, une dirigeante m’a demandé s’il y avait des personnes dans l’Église qui cherchaient la vérité et avaient un bon calibre. Je lui ai parlé des qualités de Sœur Xiaojie sans hésiter. Peu de temps après, la dirigeante l’a invitée à une réunion de collaborateurs et lui a demandé de venir aux réunions suivantes. Petit à petit, j’ai commencé à me sentir mal à l’aise, et je me disais : « C’était toujours moi qui assistais aux réunions et la dirigeante discutait du travail de l’Église avec moi. Maintenant, elle demande à Xiaojie de venir. On dirait qu’elle veut se concentrer sur sa formation. Si j’avais su, je n’aurais pas mentionné ses points forts. » J’avais l’impression d’être oubliée et laissée pour compte à cause d’elle. J’étais de plus en plus contrariée, et j’ai commencé à me dire que ce serait bien si la dirigeante la transférait. Tant que nous n’étions pas ensemble, je ne ferais pas pâle figure à côté d’elle, et la dirigeante recommencerait peut-être à discuter avec moi. Mais je savais que Xiaojie n’allait pas être transférée de nouveau aussi rapidement. J’avais l’impression d’avoir un poids qui pesait lourdement sur mon cœur. Et en plus de ça, je ne voulais pas reconnaître la vérité. Je me suis secrètement réfugiée dans les paroles de Dieu, je les ai lues, mémorisées et étudiées afin de la surpasser dans l’échange sur la vérité pour faire mes preuves. Mais mes motivations étaient mauvaises. Comme je convoitais juste son statut, je ne bénéficiais pas de l’œuvre du Saint-Esprit dans mon devoir. Je ne pouvais comprendre ni résoudre aucun problème.

Un jour, deux sœurs ont été choisies comme diacres de l’Église. Elles avaient peur de ne pas assez comprendre la vérité pour résoudre les problèmes pratiques des autres concernant l’entrée dans la vie. Elles ne voulaient pas du poste. En apprenant ça, j’ai pensé : « Quelles paroles de Dieu puis-je communiquer pour résoudre leur problème et montrer à tout le monde que Sœur Xiaojie n’est pas meilleure que moi ? » Dès que les sœurs ont terminé, je me suis précipitée pour lire quelques passages des paroles de Dieu et échanger. Mais je voulais juste me mettre en avant et être admirée, pas me calmer devant Dieu et chercher la vérité pour trouver la racine du problème. Mon échange est tombé à plat. Les voir assises comme ça sans répondre, c’était vraiment gênant. Je ne savais pas quoi dire. Puis Sœur Xiaojie est intervenue pour échanger sur le sens de l’accomplissement du devoir et a parlé de sa propre expérience, de sa compréhension et de la volonté de Dieu. Les sœurs ont été émues aux larmes et ont décidé d’accepter ce devoir. Les voir lancer des regards admiratifs à Xiaojie m’a laissé un goût amer. Tout le monde m’appréciait vraiment avant son arrivée, mais elle avait pris le dessus dans tous les domaines très vite après avoir rejoint l’église. La dirigeante l’estimait et les frères et sœurs l’admiraient, et je n’étais pas à sa hauteur même si j’étais dirigeante depuis plus longtemps. J’étais inquiète de ce que les autres pensaient de moi. Pensaient-ils que je n’avais pas la réalité de la vérité, que je ne lui servais que de faire-valoir ? Je n’ai pensé qu’à ça pendant toute cette période. J’avais l’impression que Sœur Xiaojie me volait la vedette et je suis devenue jalouse d’elle. Parfois, je souhaitais trouver un moyen de lui faire quitter l’Église d’une façon qui nous bénéficierait à toutes les deux. J’ai longuement réfléchi, mais je n’ai rien trouvé. Je sentais aussi que je m’éloignais de Dieu et que mon esprit sombrait dans les ténèbres. Ma communication des paroles de Dieu n’éclairait pas les autres et je ne pouvais pas les aider à résoudre leurs problèmes. Je faisais toujours mon devoir chaque jour, mais j’étais tourmentée et je souffrais. J’ai fait part de mon état à Dieu en prière, pour Lui demandant de m’aider à comprendre Sa volonté et à connaître ma propre corruption.

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « En tant que dirigeants d’église, vous devez savoir découvrir et cultiver le talent et ne pas être jaloux des gens talentueux. Ainsi, votre devoir sera accompli de façon satisfaisante et vous aurez assumé votre responsabilité ; vous aurez aussi fait de votre mieux pour être dévoués. Il y a toujours des gens qui ont peur que les autres ne leur volent la vedette et les surpassent, qu’ils soient reconnus alors qu’eux-mêmes sont laissés dans l’ombre. Cela les conduit à s’en prendre aux autres et à les exclure. N’est-ce pas là de la jalousie envers les autres, plus compétents ? Un tel comportement n’est-il pas égoïste et méprisable ? De quelle sorte de tempérament s’agit-il ? De la malice ! Les gens qui ne pensent qu’à eux-mêmes, ne satisfont que leurs propres désirs, n’ont aucune considération pour les devoirs des autres et ne pensent qu’à leurs propres intérêts et non à ceux de la maison de Dieu ont un tempérament mauvais, et Dieu ne les aime pas » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu allaient vraiment à l’essentiel. Elles ont exposé précisément mon état. En voyant le haut calibre et la communication concrète de ma sœur, en voyant que la dirigeante l’estimait et que les autres l’admiraient, je suis devenue jalouse et je l’ai ostracisée. J’avais hâte qu’elle quitte l’église. Je n’ai pas pensé à la façon dont cela pouvait affecter les travaux de l’Église ou les intérêts de la maison de Dieu. Je ne faisais preuve que de méchanceté et j’étais particulièrement égoïste et méprisable. Je manquais complètement d’humanité ! Comment pouvais-je ne pas dégoûter Dieu en accomplissant mon devoir de cette façon ? J’ai perdu l’orientation du Saint-Esprit dans mon devoir et j’ai sombré dans les ténèbres. C’était le tempérament juste de Dieu. Alors j’ai prié Dieu en Lui demandant de me guider pour me libérer des statuts, vivre une humanité normale et bien travailler avec ma sœur.

Ensuite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Si tu es vraiment capable d’être attentif à la volonté de Dieu, tu seras capable d’être juste envers autrui. Si tu donnes à quelqu’un les moyens de cultiver ses dons grâce à une recommandation et de devenir une personne de talent, ajoutant ainsi une autre personne talentueuse dans la maison de Dieu, n’auras-tu pas alors bien travaillé ? N’auras-tu pas été loyal en accomplissant ton devoir ? C’est une bonne action devant Dieu, et c’est le genre de conscience et de raison que les êtres humains devraient posséder » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai ressenti encore plus de regrets et de culpabilité. Dieu veut que plus de gens qui cherchent la vérité s’élèvent et coopèrent avec Lui. J’étais dirigeante d’Église, mais je n’avais pas la volonté de Dieu à cœur. Quand j’ai vu ce genre de personne travailler dans l’Église, non seulement ça ne m’a pas plu, mais ça m’a même rendue jalouse et inquiète pour mon statut. Je n’avais pas la conscience et la raison les plus basiques d’un être humain. J’ai vu que j’étais complètement inapte à être dirigeante et j’ai détesté mon égoïsme. Le calibre de Sœur Xiaojie à sa capacité de résoudre des problèmes par la communication étaient bénéfiques au travail de l’Église et aux vies des frères et sœurs. J’aurais dû la soutenir et apprendre de ses forces. Bien travailler avec elle pour faire notre devoir était le seul moyen de me soucier de la volonté de Dieu. Une fois que j’ai compris la volonté de Dieu, je me sentais encore un peu jalouse quand je remarquais que les autres approuvaient Sœur Xiaojie, mais je priais Dieu et je renonçais à moi-même. Je me suis appliquée à vivre devant Dieu pour faire mon devoir correctement et j’ai arrêté de penser tout le temps à qui était admiré et je me suis sentie bien moins jalouse. J’ai commencé à être capable de discuter des problèmes avec elle et de me servir de ses forces pour contrebalancer mes faiblesses. Nous cherchions les principes de la vérité ensemble. Je me sentais bien plus libre et plus à l’aise. Après avoir subi ce changement, je pensais que ma nature jalouse s’était améliorée, mais j’ai été surprise quand je me suis retrouvée dans une autre situation qui m’a montré à quel point ma nature satanique était profondément enracinée. J’avais besoin d’être davantage jugée et le châtiée par Dieu pour être purifiée.

Un jour, je suis allée avec Xiaojie à une réunion de collaborateurs où la dirigeante m’a brièvement saluée avant de commencer à discuter du travail de l’Église avec Xiaojie. J’étais assise à côté en ayant l’impression d’être la cinquième roue du carrosse et mon humeur s’est vite dégradée. J’ai jeté un regard mécontent à Xiaojie et je n’ai pas pu m’empêcher d’être méfiante, en me disant : « La dirigeante t’estime donc réellement plus que moi. Tu es l’enfant chérie de l’Église et de la dirigeante et je te sers de faire-valoir. » J’ai appris plus tard que la dirigeante avait demandé à Xiaojie d’assister à des sermons dans une autre zone et de suivre une formation. Ça m’a vraiment contrariée. J’ai pensé : « Pourquoi veut-elle que ce soit Xiaojie qui y aille et pas moi ? Suis-je vraiment si mauvaise ? Je ne mérite même pas une petite formation ? » J’étais humiliée. J’avais l’impression d’avoir reçu un seau d’eau froide. Je me suis sentie incapable d’accepter ça. Je me disais que j’avais été aussi impliquée qu’elle dans mon devoir. Mais on me laissait dans un coin pendant qu’elle allait écouter des sermons. Je me suis sentie complètement négligée et j’avais l’impression que je ne pourrai jamais l’égaler, quoi que je fasse. Plus je me comparais à elle, plus je me sentais mal et j’ai recommencé à vivre dans la jalousie et le ressentiment. J’espérais de toutes mes forces que la dirigeante nous ferait travailler séparément pour que j’aie une chance de me démarquer.

Peu après, le mari de Xiaojie est tombé gravement malade. C’était très dur pour elle. Je l’ai réconfortée et encouragée à prier et à chercher la volonté de Dieu dans cette épreuve, mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser : « Elle était vraiment au sommet. Maintenant, elle est en train d’être épurée et elle ne va pas bien. C’est l’occasion pour moi de me faire remarquer. Si son état s’améliore, je n’aurai plus jamais cette chance. J’espère que son épurement durera un moment. Comme ça, tout le monde verra qu’elle communique bien quand tout est normal, mais qu’elle ne peut pas vivre la réalité des paroles de Dieu. Alors ils ne l’admireront plus autant. La dirigeante verra peut-être qu’elle ne possède pas la réalité de la vérité et arrêtera sa formation, et naturellement, les autres auront une haute opinion de moi. » Je n’ai pas vraiment réfléchi à mon état d’esprit, j’ai juste laissé ces pensées me traverser. Un jour, deux sœurs inquiètes pour Xiaojie ont demandé de ses nouvelles. Je leur ai dit qu’elle n’allait pas bien du tout et que, même si elle communiquait très bien habituellement, elle était devenue négative pendant son épreuve et manquait d’une vraie stature. Je me suis sentie mal à l’aise après avoir dit ça. J’exagérais les choses pour la juger et la rabaisser. Mais quand j’ai vu ces sœurs me prendre au mot, je me suis réjouie en secret. Je pensais qu’elles n’admireraient plus autant Xiaojie, désormais. Mais quand je l’ai vue plus tard, même si elle souffrait beaucoup et pleurait dès qu’elle priait, elle n’a pas laissé ça perturber son devoir. Je n’ai pas pu m’empêcher de me sentir un peu coupable. Face à cette épreuve, il serait difficile de ne pas souffrir et de ne pas se sentir affaiblie. J’aurais prié pour elle, si j’avais eu une once d’humanité, et fait tout mon possible pour l’aider et la soutenir. Mais qu’est-ce que j’avais fait ? Je me sentais très mal. Je suis venue devant Dieu pour prier : « Ô Dieu ! Je suis bien trop jalouse. J’ai jugé et rabaissé Sœur Xiaojie pour pouvoir la surpasser. Je me suis même réjouie de sa souffrance, et j’avais hâte qu’elle devienne négative et qu’elle trébuche. Je manque complètement d’humanité. Dieu, guide-moi et éclaire-moi pour que je connaisse ma corruption et me libère de mon tempérament satanique. »

J’ai lu ceci dans les paroles de Dieu après ma prière : « Si certaines personnes voient quelqu’un qui est meilleur qu’eux, qu’ils le répriment, fabriquent une rumeur à son sujet ou emploient des moyens peu scrupuleux afin que les autres n’en aient pas une haute opinion et que personne ne soit meilleur que les autres, alors ils ont un tempérament corrompu d’arrogance, de suffisance, de fourberie, de tromperie et de sournoiserie. Des gens de ce genre ne reculent devant rien pour atteindre leurs objectifs. Ils vivent de cette façon, mais pensent quand même qu’ils sont géniaux et qu’ils sont de bonnes personnes. Cependant, ont-ils un cœur qui craint Dieu ? Premièrement, pour analyser ces questions selon le point de vue de leur nature même, les gens qui agissent de cette façon ne font-ils pas simplement ce qu’ils veulent ? Prennent-ils en compte les intérêts de la famille de Dieu ? Ils ne pensent qu’à leurs propres sentiments et veulent seulement atteindre leurs propres objectifs, peu importe la perte subie par le travail de la famille de Dieu. Non seulement ces gens-là sont arrogants et suffisants, mais ils sont aussi égoïstes et méprisables. Ils ne prêtent absolument aucune attention à l’intention de Dieu et, de telles gens, sans l’ombre d’un doute, n’ont pas la crainte de Dieu dans leur cœur. C’est pourquoi ils font ce qu’ils veulent et agissent en libertins, sans aucune culpabilité, sans aucune inquiétude, sans aucune appréhension ni préoccupation, et sans tenir compte des conséquences. C’est ce qu’ils font souvent, et c’est ainsi qu’ils se sont toujours conduits. Quelles sont les conséquences auxquelles de telles personnes sont confrontées ? Elles auront des problèmes, n’est-ce pas ? Pour faire simple, de telles personnes sont bien trop jalouses et ont un désir bien trop ardent de renommée personnelle et de statut : elles sont trop malhonnêtes et perfides. Pour le dire plus crûment, le problème essentiel est qu’elles n’ont pas le moins du monde la crainte de Dieu dans leur cœur. Elles ne craignent pas Dieu, elles se croient de la plus haute importance et considèrent tout aspect d’elles-mêmes comme plus élevé que Dieu et que la vérité. Dans leur cœur, Dieu est ce qui mérite le moins d’être mentionné et ce qu’il y a de plus insignifiant, et Dieu n’a aucune place dans leur cœur. […] Diriez-vous ou ne diriez-vous pas que ce genre de personne est terrible ? Quel genre de personne, selon vous, est quelqu’un qui ne vénère pas Dieu ? Une telle personne n’est-elle pas arrogante ? N’est-elle pas Satan ? Quels genres de choses ne vénèrent pas Dieu ? Hormis les animaux, tout ce qui ne vénère pas Dieu inclut les démons, Satan, l’archange et ceux qui luttent contre Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Lire ce passage m’a vraiment touchée en plein cœur. J’étais exactement ce genre de personne. Je savais que Sœur Xiaojie avait un bon calibre, qu’elle cherchait la vérité et méritait d’être formée, mais quand j’ai vu que la dirigeante l’estimait et voulait l’envoyer aux réunions, j’ai été déboussolée. J’avais l’impression d’être lésée et je ne pouvais pas l’accepter. Je suis devenue jalouse d’elle et aigrie, et je voulais vraiment que la dirigeante la transfère ailleurs. Quand elle était affaiblie et en souffrance pendant son épreuve, j’ai fait semblant de l’aider, mais je me suis réjouie de sa souffrance. Je voulais qu’elle devienne négative pour que je sois sous les feux de la rampe. Je l’ai même jugée et rabaissée devant les autres pour me mettre en valeur, juste pour me démarquer. Je croyais en Dieu depuis des années, mais je n’avais aucune révérence envers Lui. J’étais jalouse et je faisais des choses déraisonnables juste pour protéger mon statut. J’étais très méprisable et malveillante. J’étais étroite d’esprit, vaniteuse, cruelle, méprisable et mesquine ! En quoi différais-je de Satan ? Seul Satan ne supporte pas de voir les choses bien se passer et veut que les gens soient négatifs, s’éloignent de Dieu et Le trahissent. J’agissais clairement comme un laquais de Satan et je perturbais le travail de l’Église. Je minais la maison de Dieu et je faisais le mal, j’étais avec Satan contre Dieu ! Malgré tout, j’ai beaucoup réfléchi sur moi-même. Je n’avais clairement pas la réalité de la vérité et mon calibre n’était pas à la hauteur de celui de Sœur Xiaojie. Je convoitais son statut, je voulais la surpasser. J’étais très arrogante et je n’avais aucune conscience de moi-même ! À ce moment-là, je me suis vraiment détestée et j’ai voulu me libérer de mon tempérament satanique de toute urgence.

J’ai lu ceci dans les paroles de Dieu après ça : « La corruption de l’homme par Satan est la source de son opposition à Dieu et de sa rébellion contre Lui. Du fait de cette corruption, la conscience de l’homme s’est engourdie, il est immoral, ses pensées sont dégénérées et il a une mentalité arriérée. Avant d’être corrompu par Satan, l’homme suivait naturellement Dieu et obéissait à Ses paroles après les avoir entendues. Sa raison et sa conscience étaient naturellement saines et son humanité, normale. Après que l’homme a été corrompu par Satan, sa raison, sa conscience et son humanité originelles sont devenues obtuses et ont été affaiblies par Satan. Ainsi, l’homme a perdu son obéissance et son amour envers Dieu. La raison de l’homme est devenue aberrante et son tempérament, celui d’un animal, tandis que sa rébellion envers Dieu est de plus en plus fréquente et grave. Pourtant, l’homme ne le sait toujours pas ni ne le reconnaît et, tout simplement, s’oppose et se rebelle aveuglément. La révélation de son tempérament est l’expression de sa raison, de sa perspicacité et de sa conscience. Or, sa raison et sa perspicacité étant malsaines et sa conscience étant devenue extrêmement obtuse, son tempérament est rebelle contre Dieu. Si la raison et la perspicacité de l’homme ne peuvent pas changer, alors des changements dans son tempérament sont inenvisageables, de même que se conformer à Sa volonté. Si la raison de l’homme n’est pas saine, alors il ne peut pas servir Dieu et est inapte à être utilisé par Lui » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu). Cela m’a aidée à comprendre que je me rebellais contre Dieu et que je Lui résistais. Je vivais dans la corruption parce que j’avais été corrompue par Satan. J’avais été imprégnée de principes et de logique satanique comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Je suis mon propre seigneur à travers le ciel et la terre », « Une montagne ne peut pas contenir deux tigres », « Un homme laisse son nom où il passe ; comme une oie fait entendre son cri partout où elle vole », et ainsi de suite. J’avais accepté ces adages de Satan et mes perspectives, mes règles de survie et ma raison avaient été déformées. Je devenais de plus en plus arrogante, mauvaise et dénuée d’humanité. Contrôlée par ces poisons de Satan, je voulais juste me faire un nom, un statut et être admirée. Je voulais me démarquer partout et n’être surpassée par personne et, quand cela arrivait, je ne pouvais pas m’empêcher d’être compétitive. Si je ne pouvais pas surpasser les autres, je devenais jalouse et aigrie, et je commettais même des actes sournois pour atteindre mon objectif. Je ne faisais que révéler les tempéraments sataniques de l’arrogance, de la ruse et de la méchanceté. Je prétendais faire mon devoir, mais je travaillais en réalité pour moi-même, en faisant le mal et en résistant à Dieu. J’ai pensé aux antéchrists qui avaient été exclus. Ils étaient jaloux et amers envers les personnes qui cherchaient la vérité ou se souciaient de la volonté de Dieu et traitaient ceux qui menaçaient leur propre statut comme une épine dans leur pied. Ils étaient oppressifs et méchants et voulaient voir les autres bannis de l’Église afin de pouvoir régner en maîtres. Ils ont tous fini par être bannis de l’Église à cause de leurs actes malveillants. Je n’étais pas aussi méchante ou aussi malfaisante que les antéchrists, mais j’étais jalouse et contrôlée par ma nature arrogante et cruelle. J’excluais et je jugeais même les autres pour maintenir mon statut. J’étais sur la voie d’un antéchrist qui s’oppose à Dieu. Le tempérament juste de Dieu ne tolère aucune offense. Je savais que si je ne me repentais pas, je finirais par être rejetée et éliminée par Dieu. Cela me terrifiait. Je savais que Dieu me protégeait avec Son jugement sévère. Sinon, je n’aurais pas réfléchi sur moi-même, et les regrets seraient arrivés trop tard quand j’aurais commis quelque chose de vraiment mauvais. J’étais vraiment émue en réfléchissant à la volonté de Dieu. J’ai prié Dieu, prête à me repentir et à changer.

J’ai lu ces paroles de Dieu dans mes dévotions, un jour : « Pour chacun de vous qui accomplit son devoir, quelle que soit la profondeur de ta compréhension de la vérité, si tu souhaites entrer dans la réalité-vérité, alors le moyen le plus simple de pratiquer t’est de penser aux intérêts de la maison de Dieu dans tout ce que tu fais et d’abandonner tes désirs égoïstes, ton intention, tes motivations, ton prestige et ton statut. Fais passer les intérêts de la maison de Dieu en premier. C’est le moins que tu puisses faire. Si quelqu’un qui accomplit son devoir ne peut même pas en faire autant, alors comment peut-on dire qu’il accomplit son devoir ? Cela n’est pas accomplir son devoir. Tu dois d’abord considérer les intérêts de la maison de Dieu, considérer les intérêts propres de Dieu, considérer Son œuvre et donner la priorité à ces considérations ; c’est seulement après cela que tu peux penser à la stabilité de ton statut ou à la façon dont les autres te voient. […] En plus, si tu peux remplir tes responsabilités, accomplir tes obligations et devoirs, laisser de côté tes désirs égoïstes, renoncer à tes propres intentions et motifs, tenir compte de la volonté de Dieu, et mettre en premier les intérêts de Dieu et de Sa maison, alors, après en avoir fait l’expérience quelque temps, tu sentiras que c’est une bonne manière de vivre : c’est une vie franche et honnête, sans qu’on y soit quelqu’un d’abject ni bon à rien et on y vit correctement et honorablement plutôt qu’en y étant étroit d’esprit ou méchant. Tu sentiras que c’est ainsi qu’une personne devrait vivre et agir. Peu à peu, le désir de ton cœur de satisfaire tes propres intérêts s’atténuera » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Les fonctions ne sont pas les mêmes. Il y a un seul corps. Chacun fait son devoir, chacun à sa place et faisant de son mieux – pour chaque étincelle, il y a un éclair de lumière – et cherchant la maturité dans la vie. Ainsi, Je serai satisfait » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 21). J’ai compris grâce aux paroles de Dieu que Dieu prédétermine le potentiel de chacun et le rôle qu’il peut accomplir. On ne peut pas rivaliser ou lutter pour ces choses. Quand quelqu’un a un meilleur potentiel, quand Dieu prédétermine que je dois être l’herbe, et non l’arbre, je dois être ce brin d’herbe et remplir ce rôle avec joie. Je ne voulais plus rivaliser avec les autres pour un statut, mais me libérer de mes désirs égoïstes et ne plus vivre selon mon tempérament satanique, faire passer les intérêts de la maison de Dieu en premier, et faire mon devoir correctement en gardant les pieds sur terre. C’est le seul moyen de vivre dans la lumière. J’ai parlé de ma corruption aux sœurs et je me suis excusée auprès de Sœur Xiaojie. Quand elle a appris mes intentions et mes actes malveillants, au lieu de m’en vouloir, elle a communiqué sur la vérité pour m’aider. J’étais très émue. Je m’en voulais d’avoir manqué d’humanité et de l’avoir blessée. J’ai ensuite prié Dieu pour cesser de manigancer pour mon statut et simplement bien faire mon devoir.

Xiaojie est revenue de son voyage un peu plus d’un mois après et elle a partagé ce qu’elle avait appris lors des réunions. Sa communication était vraiment édifiante et bénéfique, mais quand j’ai vu les autres l’écouter attentivement, j’ai de nouveau ressenti ce sentiment désagréable. Je me suis rendu compte que je convoitais de nouveau son statut et que j’étais encore jalouse, alors j’ai vite prié Dieu de m’aider à me mettre de côté. Je me suis souvenue de quelque chose que j’avais entendu dans un sermon. Une personne raisonnable qui sert Dieu ne doit pas être jalouse, mais doit souhaiter aux autres d’être meilleurs pour que plus de personnes puissent partager le fardeau de Dieu. Une telle personne peut se réjouir quand Dieu gagne un adepte. Je me suis rendu compte qu’elle avait évolué, qu’elle avait appris des choses au cours de son voyage, en écoutant des sermons, et qu’elle pouvait abreuver et aider les autres. C’était une bonne chose pour la compréhension de la vérité de chacun et cela apporterait du réconfort à Dieu. Je devais apprendre d’elle et m’inspirer de ses forces dans mon devoir. C’était essentiel. Quand j’ai prié et renoncé à moi-même, je me suis sentie bien plus à l’aise. Ce que les frères et sœurs pensaient de moi et ma position dans l’Église n’avaient plus d’importance pour moi. Je me suis calmée, j’ai écouté sa communication et profité de son éclairage. J’ai travaillé avec elle pour chercher les principes de la vérité dans notre travail. Quand nous avons travaillé ensemble, après ça, et que je voyais la dirigeante discuter avec elle, cela ne me dérangeait pas et je ne me sentais pas jalouse. C’était un vrai soulagement pour moi. J’ai constaté personnellement que je me sentais plus à l’aise et intègre quand je me libérais de ma jalousie et, avec le temps, j’ai pu vivre avec une ressemblance humaine. J’ai un peu changé grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu. Je remercie Dieu pour mon salut !


42. Bien respirer sans jalousie

Par Anjing, China

En janvier 2017, l’Église m’a confié le devoir d’abreuvement. J’étais très reconnaissante envers Dieu de m’offrir la chance de m’entraîner dans ce devoir et j’ai décidé de le faire attentivement et bien. Après quelque temps, j’ai obtenu des résultats, que ce soit en aidant des frères et sœurs à retrouver un bon état ou en échangeant avec eux dans les réunions. Mes frères, mes sœurs et les dirigeantes de l’Église avaient une haute opinion de moi et j’ai commencé à être contente de moi, à penser que je m’en sortais bien.

En juin, mes dirigeantes d’Église ont chargé Sœur Wenjing de travailler avec moi sur ce devoir et m’ont demandé de l’aider quand elle en aurait besoin, ce que j’ai accepté de faire avec joie. En travaillant avec elle, j’ai découvert que la recherche de la vérité de Sœur Wenjing, son calibre et son maniement des mots étaient de très bonne qualité. Voyant ça, j’ai commencé à me méfier un peu d’elle. J’ai pensé : « Avec un peu plus d’entraînement, elle me surpassera. Nos frères et sœurs commenceront sûrement à l’admirer, nos dirigeantes passeront plus de temps à cultiver son talent et plus personne ne m’admirera. » Ce que je craignais a fini par se produire. Un jour, après une réunion, je suis allée donner à une dirigeante d’Église des témoignages d’expériences écrits par Sœur Wenjing et moi-même. Après les avoir lus, notre dirigeante d’Église a souri et dit : « L’article de témoignage de Sœur Wenjing n’est pas mauvais. Il contient des expériences concrètes et elle écrit très bien. » L’entendre louer Sœur Wenjing de cette manière m’a beaucoup contrariée. J’ai pensé : « Sœur Wenjing a un bon calibre, c’est vrai. Mais j’ai résolu plus de problèmes qu’elle dans le travail. Je suis toujours meilleure qu’elle de ce point de vue. Je dois travailler davantage. Si je la laisse me dépasser, je perdrai ma position. »

Quelques jours plus tard, Sœur Wenjing a écrit un autre témoignage d’expérience. Notre dirigeante d’Église l’a lu. Une fois de plus, elle a loué le calibre de Sœur Wenjing et la positivité avec laquelle elle avait écrit son article, et elle m’a demandé de retravailler le mien. Les paroles de la dirigeante m’ont horripilée et j’ai commencé à la blâmer en pensant : « Tu vantes toujours le calibre de Wenjing, mais est-elle meilleure que moi en tout ? Sœur Wenjing n’assiste qu’à quelques réunions, ce qui lui laisse beaucoup de temps pour écrire ces articles. Si je n’étais pas aussi occupée par le travail de l’Église, j’aurais beaucoup de temps pour écrire des articles, moi aussi. » Comme j’en avais assez d’entendre la dirigeante la complimenter, j’ai juste répondu sans ménagement : « Moi aussi, je sais écrire. » Une semaine plus tard, l’autre dirigeante d’Église a dit que les témoignages d’expériences de Sœur Wenjing étaient très concrets, l’a encouragée à écrire davantage, tout en me recommandant d’écrire avec autant d’efficacité qu’elle. J’étais vraiment contrariée. Alors qu’elle n’était pas là depuis longtemps, Sœur Wenjing avait déjà écrit deux témoignages d’expériences et elle était félicitée par les dirigeantes de l’Église. Je faisais ce devoir depuis un certain temps et je n’avais écrit qu’un témoignage… Que penseraient de moi les dirigeantes ? Diraient-elles que je ne savais pas organiser mon temps ou que je n’étais pas disposée à souffrir et à payer un prix pour écrire mes témoignages ? J’étais déjà humiliée par le calibre supérieur de Sœur Wenjing. Maintenant qu’elle se montrait capable d’écrire ces articles, les dirigeantes la croyaient sûrement meilleure que moi. N’aurais-je pas l’air encore plus incompétente si elle continuait à en écrire ? J’ai décidé que je devais trouver un moyen de l’occuper pour qu’elle n’ait plus le temps d’écrire ces articles. Alors il n’y aurait plus beaucoup de différence entre nous aux yeux des dirigeantes. Afin de préserver mon statut dans l’Église, j’ai commencé à lui mettre la pression en lui confiant plusieurs réunions de groupes. Après ça, quand j’ai vu à quel point elle était occupée tous les jours, j’ai songé à lui proposer de reprendre certaines de ses responsabilités. Mais je me suis dit : « Si elle n’était pas aussi occupée, elle aurait le temps d’écrire ces articles. Il vaut mieux qu’elle reste occupée. » Un soir, je l’ai surprise en train d’en écrire un. Je lui ai demandé sur un ton sévère des détails sur le travail de tous les groupes dont elle était responsable et j’ai découvert qu’il y avait quelques nouveaux croyants dont les problèmes n’avaient pas été résolus. Je l’ai réprimandée et je lui ai dit qu’elle n’était pas attentive dans son devoir. Quand j’ai fini de lui faire la leçon, elle a juste baissé la tête sans rien dire.

Un mois plus tard, une dirigeante d’Église s’est aperçue que Sœur Wenjing n’obtenait pas beaucoup de résultats avec les groupes dont elle était responsable, qu’il y avait des problèmes qu’elle n’avait pas résolus, et la dirigeante m’a demandé ce qu’il se passait. Je me suis dit : « Tu avais une si haute opinion d’elle… Tu ne l’estimeras plus autant, maintenant que tu sais qu’elle s’en sort mal dans son devoir ! » Mais, à ma grande surprise, la dirigeante a insisté pour que j’aide davantage Sœur Wenjing ! J’étais très hostile à cette idée. J’ai pensé : « Tu n’as d’yeux que pour Sœur Wenjing. Son calibre est meilleur que le mien. Si je continue à l’aider, elle finira par me remplacer. » J’ai essayé de me défausser, mais la dirigeante a clairement vu mon état. Elle a exposé mon égoïsme et ma mesquinerie et m’a dit que je ne défendais pas le travail de la maison de Dieu. Elle a dit aussi que Sœur Wenjing avait un bon calibre et méritait d’être formée, que je devais échanger avec elle et l’aider davantage, et que je ne pouvais pas ne me soucier que de mon statut et de ma réputation. Plus tard, je me suis forcée à demander à Sœur Wenjing si elle avait des difficultés à faire son devoir. J’ai vu qu’elle se sentait mal à l’aise avec moi et qu’elle ne voulait pas s’ouvrir à moi. Ça aurait dû m’inciter à réfléchir sur moi-même, mais je ne l’aimais pas et j’ai pensé : « J’ai essayé de l’aider, mais elle ne veut rien dire. » Mon esprit s’est obscurci peu à peu. Quand on discutait du travail de l’Église, je suis devenue aveugle à un certain nombre de problèmes évidents qui émergeaient. Plus je la voyais, plus sa présence m’agaçait. Un jour, je l’ai vue commettre une erreur et je me suis fâchée. Je l’ai réprimandée sévèrement en disant : « Nous avons déjà discuté de ce problème et tu ne l’as pas encore résolu. Tu es toujours soigneuse quand tu écris ces articles. Il est bien dommage que tu ne puisses pas en faire autant dans ton devoir ! » Après ça, Sœur Wenjing s’est sentie très étouffée par moi et n’a plus osé écrire de témoignage. Je savais que je l’avais blessée, mais je n’avais pas pu m’en empêcher. Sans le vouloir, j’étais toujours en colère contre elle. Comme je souffrais aussi, j’ai prié Dieu de m’aider à sortir de cet état.

Le lendemain, pendant une réunion, Sœur Wenjing a dit qu’elle avait l’impression d’avoir trop de lacunes, de ne pas être à la hauteur de ce devoir et qu’elle voulait reprendre celui qu’elle faisait avant. En entendant ça, je me suis tout de suite demandé : « Est-ce à cause de la souffrance que je lui inflige ? Si c’est le cas, j’ai vraiment fait quelque chose de mal. » Ça m’a un peu effrayée et rendue nerveuse. Je lui ai demandé de s’expliquer et j’ai échangé sur la volonté de Dieu pour l’aider. Après notre échangé, son état s’est beaucoup amélioré et – à mon grand soulagement – elle a dit qu’elle était disposée à poursuivre ce devoir. Juste après, une dirigeante d’Église nous a rendu visite. Quand elle a découvert que j’avais étouffé Sœur Wenjing et que celle-ci avait voulu cesser de travailler avec moi, la dirigeante m’a traitée sévèrement. Elle a dit : « Pourquoi n’arrives-tu pas à échanger avec elle calmement et à l’aider quand tu vois qu’elle se trompe ? Au lieu de ça, tu t’énerves et tu la traites mal. Les résultats de tes devoirs sont particulièrement mauvais, ces derniers temps. Tu dois sérieusement réfléchir sur toi-même. » Ce qu’elle a dit m’a vraiment blessée. J’en ai eu les larmes aux yeux. J’ai trouvé ça injuste et j’ai commencé à protester : « Si le travail ne se passe pas bien depuis quelque temps, ce n’est pas seulement à cause de moi. Pourquoi ne traites-tu que moi ? » Mais, alors, j’ai pensé aux paroles de Dieu : « Si tu crois en la souveraineté de Dieu, alors tu dois croire que les événements du quotidien, qu’ils soient bons ou mauvais, n’arrivent pas par hasard. Ce n’est pas que quelqu’un soit délibérément dur envers toi ou te prenne pour cible ; tout a été arrangé par Dieu. Pourquoi Dieu orchestre-t-Il toutes ces choses ? Ce n’est pas pour te révéler tel que tu es ou pour t’exposer ; t’exposer n’est pas la finalité. Le but est de te perfectionner et de te sauver » (« Pour obtenir la vérité, tu dois apprendre des gens, des situations et des choses autour de toi », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). C’était vrai. C’était Dieu qui avait permis que je sois confrontée à ces gens, ces événements et ces choses à ce moment-là. Ce n’était pas la dirigeante d’Église qui me rendait les choses difficiles exprès, c’était moi que devais réfléchir sur mon tempérament corrompu et le résoudre. Je devais arrêter de me trouver des excuses et de me plaindre. Je devais garder un cœur obéissant et accepter ce qu’il m’arrivait. Grâce à cette pensée, je me suis sentie un peu moins lésée par tout ce qu’il se passait.

Je n’ai pas réussi à fermer l’œil, ce soir-là. Tous les événements de la journée repassaient dans ma tête comme un film. Je n’arrêtais pas de me demander : « Si Dieu a arrangé le fait que la dirigeante d’Église me traite et m’émonde, quelle leçon dois-je en tirer ? Comment ai-je traité Sœur Wenjing ? » Je savais très bien qu’elle avait un bon calibre, mais je n’avais pas essayé d’apprendre des choses d’elle. À la place, j’étais entrée en compétition avec elle. Elle avait voulu écrire des articles pour témoigner pour Dieu et j’avais essayé de briser son enthousiasme. Comment avais-je pu faire une chose aussi méchante ? Quelle était la logique de mes actes et d’où venait-elle ?

Le lendemain, pendant mes dévotions, j’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Il y a toujours des gens qui ont peur que les autres ne leur volent la vedette et les surpassent, qu’ils soient reconnus alors qu’eux-mêmes sont laissés dans l’ombre. Cela les conduit à s’en prendre aux autres et à les exclure. N’est-ce pas là de la jalousie envers les autres, plus compétents ? Un tel comportement n’est-il pas égoïste et méprisable ? De quelle sorte de tempérament s’agit-il ? De la malice ! Les gens qui ne pensent qu’à eux-mêmes, ne satisfont que leurs propres désirs, n’ont aucune considération pour les devoirs des autres et ne pensent qu’à leurs propres intérêts et non à ceux de la maison de Dieu ont un tempérament mauvais, et Dieu ne les aime pas. Si tu es vraiment capable d’être attentif à la volonté de Dieu, tu seras capable d’être juste envers autrui. Si tu donnes à quelqu’un les moyens de cultiver ses dons grâce à une recommandation et de devenir une personne de talent, ajoutant ainsi une autre personne talentueuse dans la maison de Dieu, n’auras-tu pas alors bien travaillé ? N’auras-tu pas été loyal en accomplissant ton devoir ? C’est une bonne action devant Dieu, et c’est le genre de conscience et de raison que les êtres humains devraient posséder » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Humanité cruelle ! La connivence et l’intrigue, les larcins et les vols à la tire commis les uns envers les autres, la ruée vers la renommée et la fortune, les massacres mutuels… quand cela prendra-t-il donc fin ? En dépit des centaines de milliers de paroles que Dieu a prononcées, personne n’a retrouvé la raison. Les gens agissent pour le bien de leurs familles, de leurs fils et de leurs filles, pour leur carrière, les perspectives à venir, la position, la vanité et l’argent, pour la nourriture, les vêtements et la chair. Mais y a-t-il quelqu’un dont les actions soient véritablement pour Dieu ? Même parmi ceux qui agissent pour Dieu, il n’y en a qu’un petit nombre qui connaît Dieu. Combien de personnes n’agissent pas en fonction de leurs propres intérêts ? Combien n’oppriment pas les autres ou ne les ostracisent pas dans le but de protéger leur propre position ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les méchants seront forcément punis). Les paroles de Dieu exposaient exactement mon état. En fait, je rivalisais avec ma sœur pour la reconnaissance et la réputation. J’avais été piégée par mon désir de gloire et de statut et j’étais incapable de m’en extraire. Depuis que je travaillais avec Sœur Wenjing dans ce devoir, parce qu’elle avait un bon calibre, qu’elle se passionnait pour l’écriture de témoignages d’expériences et qu’elle était félicitée par les dirigeantes d’Église, j’étais jalouse et je ne voulais pas l’accepter. Je l’affrontais en cachette dans mon esprit. Je lui avais confié plusieurs groupes de réunions pour qu’elle n’ait plus le temps d’écrire ses articles. Quand elle avait eu des problèmes dans son devoir, non seulement je ne l’avais pas aidée, mais je l’avais réprimandée jusqu’à l’étouffer et la rendre passive. Je savais qu’elle avait un bon calibre, qu’elle méritait d’être formée et que j’aurais dû l’aider davantage. Mais j’étais envieuse de ses talents et je voulais que personne ne soit meilleur que moi. Quand je me suis rendu compte qu’elle était meilleure que moi, je suis devenue jalouse et malveillante. Afin de préserver mon statut et ma réputation, non seulement je ne l’ai pas aidée, mais je l’ai opprimée et j’ai essayé de briser son enthousiasme pour l’écriture. J’avais été si méchante et méprisable ! Dieu m’avait accordé Sa grâce et permis de m’entraîner dans le devoir d’abreuvement. Au lieu de faire mon devoir convenablement pour rendre Son amour à Dieu, j’étais devenue jalouse des talents de Wenjing et j’avais rivalisé avec elle pour la gloire et le gain. Je n’avais pas une once de conscience ni de raison. Remplie de remords et de culpabilité, j’ai prié Dieu pour Lui demander de m’aider à trouver la source de ce problème.

Ensuite, j’ai lu les paroles de Dieu : « Satan contrôle les pensées des hommes par la gloire et le gain, jusqu’à ce qu’ils ne pensent plus qu’à cela. Ils luttent pour la gloire et le gain, endurent des difficultés pour la gloire et le gain, supportent l’humiliation pour la gloire et le gain, sacrifient tout ce qu’ils ont pour la gloire et le gain, porteront des jugements et prendront des décisions pour la gloire et le gain. De cette façon, Satan attache l’homme avec des chaînes invisibles, dont ils n’ont ni la force ni le courage de se libérer. Alors, sans le savoir, ils portent ces chaînes et avancent avec beaucoup de difficulté. À cause de la gloire et du gain, l’humanité s’éloigne de Dieu, Le trahit et devient de plus en plus méchante. Ainsi, les générations sont détruites les unes après les autres, alors que Satan en récolte la gloire et le gain » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). En méditant les paroles de Dieu, j’ai compris que la gloire et le gain étaient les fers que Satan employait pour nous enchaîner, les instruments dont il se servait pour nous corrompre. Je n’avais pas été capable de me libérer des chaînes de la gloire et du gain parce que mes buts, mes idées et mes points de vue avaient toujours été erronés. Mon comportement n’était pas basé sur les paroles de Dieu ni en accord avec Ses exigences. Il était en accord avec les règles de vie sataniques que Satan nous inculque : « Se distinguer des autres », « L’homme cherche à s’élever ; l’eau coule vers l’aval », et « Les hommes devraient toujours s’efforcer d’être meilleurs que leurs contemporains. » Quand j’étais à l’école et quand je travaillais dans la société, j’ai toujours lutté jour et nuit pour la gloire et le gain, pour être la meilleure et satisfaire mon ambition de me distinguer des autres. Après avoir gagné la foi, j’ai continué à vivre sous l’emprise de la réputation et du statut. Quand j’étais louée et estimée par des frères et sœurs dans mon devoir, mon désir de gloire, de gain et de statut était assouvi, je me réjouissais de me distinguer des autres et j’étais très heureuse. Mais, quand j’ai vu que Sœur Wenjing était meilleure que moi, je suis devenue jalouse de ses talents. J’ai eu peur qu’elle m’éclipse et qu’elle menace ma position, alors j’ai fait tout ce que je pouvais pour l’étouffer et l’opprimer sans me soucier un instant des intérêts de la maison de Dieu ni de ses sentiments. À ce moment-là, j’ai vu clairement que j’étais devenue une esclave dévouée de la gloire et du gain et que j’avais perdu ma conscience et ma raison en poursuivant ces choses. J’étais devenue sournoise, mauvaise, de plus en plus égoïste et mesquine, et je n’avais vécu qu’à l’image du diable Satan. La gloire, le gain et le statut étaient vraiment devenus les instruments avec lesquels Satan m’avait corrompue et incitée à résister à Dieu et à Le trahir. J’ai pensé aux antéchrists qui avaient été expulsés de la maison de Dieu. Ils plaçaient le statut au-dessus de tout. Pour le statut, ils avaient exclu et opprimé leurs frères et sœurs, ils avaient puni et expulsé des gens comme bon leur semblait. À la fin, ils avaient commis toutes sortes de méfaits et avaient été éliminés. J’avais révélé mon propre tempérament d’antéchrist dans la manière dont j’avais traité Sœur Wenjing et je savais que si je n’acceptais pas le jugement et la purification de Dieu, si je ne me repentais pas sincèrement, je serais éliminée comme ces antéchrists tôt ou tard. J’ai compris que j’étais dans un état dangereux, que les ténèbres de mon esprit et mes échecs dans mon devoir étaient le jugement sévère et la discipline de Dieu. Dieu voulait que je réfléchisse sur moi-même, que je fasse demi-tour et que je quitte le mauvais chemin que je suivais avant qu’il soit trop tard.

Alors j’ai prié Dieu et je Lui ai demandé de me guider vers le chemin de pratique. J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Considère ceci : quelles sortes de changements une personne doit-elle faire si elle veut s’abstenir de devenir prise au piège de ces conditions, être capable de s’en extraire et se libérer des contrariétés et de l’esclavage de ces choses ? Qu’est-ce qu’une personne doit obtenir avant d’être vraiment capable d’être libre et délivrée ? D’une part, elle doit percer à jour des choses : la renommée, la fortune et le statut ne sont que des outils et des méthodes que Satan utilise pour corrompre les hommes, les piéger, leur causer du tort et leur faire connaître la dépravation. En théorie, tu dois d’abord acquérir une compréhension claire de cela. De plus, tu dois apprendre à te détacher de ces choses et à les mettre de côté. […] Tu dois apprendre à abandonner et mettre de côté ces choses, à appuyer les autres et à leur permettre de se démarquer. Ne lutte pas ni ne te hâte à tirer avantage dès que tu as l’occasion de te démarquer ou d’obtenir de l’honneur. Tu dois apprendre à céder, mais ne dois pas retarder l’accomplissement de ton devoir. Sois une personne qui travaille en secret et qui ne s’affiche pas devant les autres tandis que tu accomplis fidèlement ton devoir. Plus tu mettras de côté ton prestige et ton statut, et plus tu te détacheras de tes propres intérêts, plus tu deviendras paisible et plus il y aura d’espace à l’intérieur de ton cœur, plus ta condition s’améliorera. Plus tu luttes et entres en compétition, plus ta condition sera sombre. Si tu ne le crois pas, fais un essai et constate par toi-même ! Si tu veux inverser ce genre d’état, si tu ne veux pas être contrôlé par ces choses, alors tu dois d’abord les mettre de côté et les abandonner » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Les fonctions ne sont pas les mêmes. Il y a un seul corps. Chacun fait son devoir, chacun à sa place et faisant de son mieux – pour chaque étincelle, il y a un éclair de lumière – et cherchant la maturité dans la vie. Ainsi, Je serai satisfait » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 21). Les paroles de Dieu m’ont montré le chemin de pratique. Elles m’ont montré que, quand la jalousie me gagnait, je devais prier Dieu et renoncer à mes intentions viciées, mettre de côté mes intérêts personnels, placer le travail de la maison de Dieu au-dessus de tout et me soucier de la volonté de Dieu. Nous avons tous nos forces et nos faiblesses. Dieu veut que nous compensions nos faiblesses en tirant des leçons des forces des autres, afin que chacun occupe son poste et remplisse son rôle le mieux possible. Sœur Wenjing était d’un bon calibre et cherchait la vérité. Si la maison de Dieu s’était arrangée pour qu’elle travaille avec moi, ce n’était pas pour que je devienne jalouse de ses talents et que j’entre en compétition avec elle, mais pour que je compense mes faiblesses en tirant des leçons de ses forces. C’était la bonté de Dieu à mon égard. Je devais corriger mon attitude. Quand les autres étaient meilleurs que moi et avaient des points forts, je devais faire face aux faits et admettre mes faiblesses et mes défauts. Je devais apprendre de ma sœur. Je faisais ce devoir depuis un moment et je comprenais davantage les principes. Par conséquent, je devais faire de mon mieux pour aider ma sœur afin que nous fassions notre devoir ensemble en harmonie.

Plus tard, je suis allée trouver Sœur Wenjing et je me suis ouverte à elle concernant les corruptions que j’avais révélées. Je lui ai présenté mes excuses. Elle m’a ouvert son cœur et elle a échangé sur ce que cette situation lui avait enseigné. Elle m’a réconfortée et encouragée. Je me suis sentie terriblement honteuse et coupable. Après ça, quand je la voyais avoir des difficultés dans son devoir, il m’arrivait de penser : « Si je l’aide à résoudre ce problème, les dirigeantes ne verront que son bon travail. Personne ne saura ce que j’ai fait pour l’aider. Elle seule aura l’occasion de briller. » À cause de ça, j’avais des réticences à l’aider. Mais je me rendais vite compte que j’essayais encore de rivaliser avec elle pour la gloire et le gain, je priais Dieu de m’aider à corriger mes mobiles et je prenais l’initiative de l’aider. Au fil du temps, mon état s’est amélioré. Je ne sentais plus la douleur et le découragement qui pesaient sur mon cœur auparavant et ma relation avec Sœur Wenjing est devenue bien plus harmonieuse. Sœur Wenjing s’est mise à échanger ouvertement avec moi sur son état ou ce qu’elle avait gagné, et ça a rempli mon cœur de douceur et de joie.

Cette expérience m’a permis d’identifier la véritable corruption de ma jalousie et ma mauvaise humanité. Elle m’a incitée à me mépriser tout en me permettant d’accéder à une certaine compréhension pratique du tempérament juste de Dieu. Elle m’a aidée à apprendre à me délivrer des chaînes de ma jalousie et m’a permis de goûter à la paix et à la stabilité que j’éprouve en me comportant en accord avec la parole de Dieu la vérité. Elle m’a donné la volonté de chercher la vérité, de me libérer de mon tempérament corrompu et de bien faire mon devoir. Le salut de Dieu soit loué !


43. En renonçant à l’égoïsme, je me suis libéré

Par Xiaowei, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Dans le tempérament des gens normaux, il n’y a pas de fausseté ni de tromperie, les gens ont une relation normale les uns avec les autres, ils ne sont pas seuls, et leur vie n’est ni médiocre ni décadente. De même, Dieu est exalté parmi tous ; Ses paroles s’infiltrent parmi les hommes, les gens vivent en paix entre eux et, sous les soins et la protection de Dieu, la terre est remplie d’harmonie sans l’interférence de Satan, et la gloire de Dieu revêt la plus grande importance parmi les hommes. De telles personnes sont comme des anges : pures, dynamiques, ne se plaignant jamais de Dieu et consacrant tous leurs efforts uniquement à la gloire de Dieu sur la terre » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 16). Les paroles de Dieu nous montrent que le tempérament d’une personne normale n’est pas malhonnête, trompeur, égoïste et méprisable. Obéir sincèrement à la commission de Dieu, travailler en harmonie avec ses frères et sœurs, se consacrer à son devoir sont les choses les plus basiques qu’une personne devrait pouvoir faire. J’étais gouverné par des philosophies sataniques comme : « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Une fois qu’un élève aura appris tout ce que le maître sait, le maître perdra son gagne-pain. » J’étais égoïste, méprisable, malhonnête et sournois. Je n’avais aucune humanité. Ce n’est que grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu que mon tempérament satanique a commencé à changer.

En juin 2018, frère Zhang a intégré notre équipe et est devenu mon collègue. J’ai pensé : « Je fais ce travail depuis un moment, j’ai compris les principes et j’obtiens des résultats. Je finirai peut-être par quitter cette équipe pour assumer de plus grandes responsabilités. Je dois aider frère Zhang à progresser le plus vite possible pour qu’il me remplace. » Je lui ai enseigné les compétences que j’avais acquises dans mon travail. Trois mois plus tard, frère Zhang avait acquis les bases et il progressait vite. Alors j’ai commencé à me sentir menacé. Je me suis dit : « Si frère Zhang a progressé aussi vite, ne va-t-il pas finir par me surpasser ? Si le dirigeant s’en aperçoit, ne lui donnera-t-il pas une position plus importante ? » Alors j’ai pensé : « Non, je dois me retenir. Je ne dois plus lui enseigner tout ce que je sais. » À partir de là, au travail, quand frère Zhang n’était pas à la hauteur, je lui donnais des conseils superficiels sans lui dire tout ce que je savais. J’étais conscient que je n’aurais pas dû faire ça, mais je repensais au dicton : « Une fois qu’un élève aura appris tout ce que le maître sait, le maître perdra son gagne-pain. » Comment pourrais-je faire bonne figure s’il était meilleur que moi ? Je ne pouvais pas le laisser me dépasser. Au travail, quand frère Zhang me posait une question, je ne lui donnais qu’une réponse partielle.

Peu après, le dirigeant a convoqué frère Zhang à propos d’une tâche importante. Mon cœur s’est affolé. J’ai pensé : « J’ai plus d’ancienneté que frère Zhang. Pourquoi le dirigeant ne m’a-t-il pas convoqué ? Ne suis-je pas aussi bon que lui ? C’est moi qui l’ai formé, mais c’est le chouchou et on m’écarte. Il brille et on m’oublie. Si je continue à le former, il apprendra plus vite. Qui m’admirera s’il obtient une position importante ? » À partir de là, au travail, je ne voulais plus aider frère Zhang quand il avait des problèmes. Notre travail a pris du retard à cause de ça et ça a fini par perturber le travail de l’Église. Je me sentais un peu coupable et mal à l’aise, mais je n’ai pas réfléchi sur moi-même. Un jour, mon aisselle s’est mise à me démanger. Même mettre de la pommade ne m’a pas soulagé. Le lendemain, la douleur m’empêchait de bouger le bras. J’ai compris que ce n’était pas une coïncidence, alors je me suis présenté devant Dieu et j’ai prié : « Ô Dieu, ce mal est arrivé subitement. Je sais qu’il est le fruit de Ta volonté. Mais je ne sais pas quelle est Ta volonté. Je T’en prie, éclaire-moi et guide-moi. »

Un jour, pendant mes dévotions, ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : Dieu dit : « Si tu n’es pas prêt à mettre en jeu tout ce que tu as, si tu le gardes caché et mets de côté, si tu agis à la dérobée […] » (« On ne peut être vraiment heureux qu’en étant une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ç’a été une prise de conscience. Je cherchais le prestige et le profit, j’avais peur que ce frère me surpasse et je ne lui disais pas tout ce que je savais. J’ai compris que Dieu me donnait un avertissement par ce mal pour que je réfléchisse sur moi-même. Plus tard, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Les non-croyants ont un certain genre de tempérament corrompu. Quand ils enseignent à d’autres personnes une connaissance professionnelle ou une compétence, ils croient à l’idée selon laquelle “une fois qu’un élève aura appris tout ce que le maître sait, le maître perdra son gagne-pain.” Ils croient que s’ils enseignent tout ce qu’ils savent aux autres, alors plus personne ne les admirera et ils auront perdu leur statut. Pour cette raison, ils éprouvent le besoin de garder pour eux une partie de ce savoir, n’enseignant aux gens que quatre-vingts pour cent de ce qu’ils savent et s’assurant de conserver quelques atouts dans leur jeu ; ils ont l’impression que c’est leur seul moyen de pouvoir afficher leur rang d’enseignant. Toujours garder pour soi certaines informations et conserver des atouts dans sa main : quel est ce type de tempérament ? C’est de la malhonnêteté. […] Ne va pas croire que tu te débrouilles bien ou que tu n’as pas gardé pour toi certaines connaissances simplement en disant à tout le monde les choses les plus superficielles ou les plus fondamentales. Cela ne suffira pas. Tu peux parfois enseigner seulement quelques théories ou choses que les gens peuvent comprendre littéralement, mais dont les novices sont absolument incapables de saisir l’essence ou les points importants. Tu donnes seulement une vue d’ensemble, sans préciser ta pensée ou entrer dans les détails, tout en te disant encore dans ton for intérieur : “Bon, de toute façon, je te l’ai dit et je n’ai rien gardé pour moi de manière intentionnelle. Si tu ne comprends pas, c’est parce que ton calibre est trop médiocre, alors ne me tiens pas pour responsable. Nous n’aurons qu’à voir comment Dieu te guide à présent.” Une telle délibération contient de la tromperie, non ? N’est-elle pas égoïste et ignoble ? Pourquoi ne peux-tu pas enseigner aux gens tout ce que tu as dans ton cœur et tout ce que tu comprends ? Au lieu de cela, pourquoi gardes-tu pour toi certaines connaissances ? C’est un problème qui concerne tes intentions et ton tempérament » (« En toute chose, cherchez la vérité afin d’entrer dans sa réalité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu révélaient précisément ma situation. Je ne voulais pas lui enseigner mes compétences par souci de ma réputation et de ma position. J’avais peur qu’il comprenne tout et me fasse mordre la poussière, me disant qu’une fois qu’un élève sait tout ce que sait le maître, celui-ci perd son gagne-pain. En faisait ça, n’étais-je pas contrôlé par ma nature satanique, égoïste, méprisable et malhonnête ? J’ai aussi repensé au moment où frère Zhang venait d’entrer dans l’équipe. Je voulais le former pour qu’il prenne l’équipe en charge le plus vite possible. Je voulais confier mon travail à quelqu’un parce que j’espérais qu’on m’offrirait une position plus importante. Mais quand j’ai vu qu’il comprenait vite et que le dirigeant l’appréciait, je me suis inquiété. J’avais peur qu’il finisse par me surpasser et me supplanter. Alors je n’ai plus voulu lui enseigner ce que je savais. Je ne l’aidais plus quand il était en difficulté, ce qui a retardé le travail de l’Église. J’ai compris que je protégeais ma réputation et ma position sans me soucier du travail de la maison de Dieu. J’étais égoïste et malhonnête. Si Dieu ne m’avait pas discipliné par ce mal, je n’aurais pas réfléchi sur moi-même. Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « Depuis que tu as la foi, tu as mangé et bu des paroles de Dieu, tu as accepté Son jugement et Son châtiment et accepté Son salut. Cependant, si les principes selon lesquels tu agis et la direction dans laquelle tu fais les choses et te conduis en tant que personne n’ont pas changé, si tu es semblable aux non-croyants, Dieu te reconnaitra-t-Il comme quelqu’un qui a la foi ? Non. Il dira que tu suis encore le chemin des non-croyants. Ainsi, que tu sois en train de remplir ton devoir ou d’acquérir un savoir professionnel, tu dois adhérer aux principes dans tout ce que tu fais. Tu dois traiter tout ce que tu fais conformément à la vérité et pratiquer conformément à la vérité. Tu dois te servir de la vérité pour résoudre les problèmes, pour résoudre les tempéraments corrompus qui se sont révélés en toi et pour résoudre tes façons de faire et tes pensées erronées. Tu dois continuellement surmonter ces choses-là. D’abord, tu dois t’examiner. Une fois que tu l’as fait, si tu découvres un tempérament corrompu, tu dois le résoudre, le maîtriser et y renoncer. Une fois que tu auras résolu ces problèmes, quand tu ne feras plus les choses selon tes tempéraments corrompus et quand tu pourras te détourner de tes motivations et de tes intérêts pour pratiquer en fonction du principe-vérité, alors seulement, tu feras ce qu’une personne qui suit vraiment Dieu est censée faire » (« En toute chose, cherchez la vérité afin d’entrer dans sa réalité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tu dois prendre l’essence et les points principaux de ce savoir professionnel – les choses que les autres n’ont pas percées ou comprises – et les dire aux gens, de sorte qu’ils puissent faire pression de tout leur poids et, de là, saisir des choses encore plus nombreuses, plus profondes et plus pointues. Si tu fais don de toutes ces choses, elles seront bénéfiques aux gens qui remplissent ce devoir ainsi qu’au travail de la maison de Dieu. […] Quand on leur présente pour la première fois un aspect spécifique d’un savoir professionnel, la plupart des gens ne peuvent en comprendre que le sens littéral, tandis que la partie qui concerne les points principaux et l’essence demande un temps de pratique avant d’être acquise. Si tu as déjà saisi ces points plus subtils, tu devrais leur dire directement. Ne les oblige pas à prendre un chemin aussi détourné et à passer autant de temps pour y arriver. C’est ta responsabilité ; c’est ce que tu devrais faire. Ce n’est que si tu leur dis ce que tu crois être les points principaux et l’essence que tu ne garderas rien pour toi et, alors seulement, tu ne seras pas égoïste » (« En toute chose, cherchez la vérité afin d’entrer dans sa réalité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont fait comprendre que je devais réfléchir sur moi-même et chercher la vérité pour résoudre ma nature satanique. Je devais renoncer à mes idées erronées et apprendre à travailler en harmonie avec mes frères et sœurs. J’ai compris que nous avions tous tant à apprendre, dans la vérité ou dans notre travail, que nous devions nous soutenir les uns les autres dans notre devoir et partager nos expériences sans rien garder pour soi. En compensant nos faiblesses, nous avons plus de chances d’éviter d’errer. Le fait que je sois un peu plus compétent que frère Zhang n’était dû qu’à la bonté de Dieu. J’aurais dû songer à la volonté de Dieu, renoncer à mon égoïsme et lui enseigner tout ce que je savais pour qu’il fasse bien son travail le plus vite possible. Voilà qui aurait été conforme à la volonté de Dieu. Quand j’ai compris ça, je me suis empressé de prier Dieu, bien décidé à renoncer à mes erreurs et à ne plus me laisser gouverner par mon tempérament satanique. Plus tard, j’ai eu une discussion franche avec frère Zhang sur mon état d’esprit pour analyser mon tempérament satanique. Je lui ai aussi enseigné l’essentiel de mes compétences. Quand j’ai commencé à pratiquer de cette manière, je me suis senti plus détendu et j’ai vite guéri.

Je pensais avoir vraiment changé après cette épreuve, mais mon tempérament satanique était profondément enraciné. À la première occasion, j’ai laissé ces poisons recommencer à agir.

En mars 2019, frère Zhang et moi avons été élus dirigeants en même temps. Au début, on a très bien travaillé ensemble. Quand on avait un problème, on cherchait la vérité ensemble et on le résolvait. Mais, un jour, j’ai entendu quelqu’un dire : « L’échange sur la vérité de frère Zhang est très concret et il est très responsable dans son travail. » Ça a réveillé mon inquiétude. J’ai pensé : « Si frère Zhang me surpasse, je vais perdre toute dignité. » À partir de là, dans nos discussions de travail, je me contentais de noter les erreurs et les défauts, gardant les problèmes pratiques pour les résoudre moi-même. Parfois, quand il m’interrogeait, je serrais les dents et je lui répondais à moitié, terrifié qu’il m’empêche de frimer en résolvant les problèmes sans moi. Je me souviens qu’une fois, il devait aller offrir son soutien à des frères et sœurs qui se sentaient faibles. Comme il avait peur que son échange soit inutile s’il n’avait pas la bonne approche, il m’a demandé sur quelles vérités il devait mettre l’accent. J’ai pensé que si je lui disais tout ce que je savais et qu’il résolvait le problème, les frères et sœurs l’admireraient. Alors pourquoi me donner la peine d’échanger après ça ? N’aurait-il pas l’air de valoir mieux que moi ? Et je me suis dit : « Non, je dois garder quelque chose sur quoi échanger la prochaine fois pour qu’ils voient que je suis le meilleur pour résoudre des problèmes. » J’ai donné une idée d’ensemble au frère Zhang, sans lui fournir de détails ni rien livrer d’important. Comme j’étais égoïste et que je ne voulais pas partager tout ce que je savais avec lui, je l’évitais dans notre travail et nous passions moins de temps à discuter qu’avant. Parfois, je me sentais coupable et je pensais : « Je ne travaille pas en harmonie avec frère Zhang et ce n’est pas une chose que Dieu apprécie. » Mais alors je me disais : « S’il me surpasse, tout le monde l’admirera. » Je ne voulais plus pratiquer la vérité. J’étais inflexible à cette époque et le tempérament juste de Dieu m’a frappé. Mon esprit était constamment agité. Dans les réunions, mon échange était obscur et je n’arrivais à rien. Je piquais du nez et je m’endormais très tôt tous les soirs. J’étais de plus en plus mal à l’aise. Alors j’ai compris que Dieu m’avait abandonné et j’ai pris peur. Je me suis empressé de prier : « Ô Dieu, j’ai été trop égoïste et méprisable. Je sais que ça Te dégoûte, mais je ne peux pas m’en empêcher. Je ne peux pas m’en débarrasser. Je T’en prie, éclaire-moi pour que je comprenne mieux mon essence et ma nature. »

Après ma prière, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles m’ont montré que je ne pouvais pas m’empêcher d’agir de façon égoïste et méprisable parce que des poisons et des philosophies de Satan comme : « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Une fois qu’un élève aura appris tout ce que le maître sait, le maître perdra son gagne-pain » étaient devenus ma vie. Je les voyais comme des choses positives, des règles de vie, je pensais que c’était la seule manière de nous protéger. Ça m’a rendu de plus en plus égoïste et méprisable. Je ne pensais qu’à moi. J’avais toujours peur que frère Zhang me dépasse dans notre travail. Alors, dans nos discussions, je ne faisais que survoler les sujets sans lui dire tout ce que je savais. Quand frère Zhang avait un problème et me demandait conseil, je ne me souciais pas du travail de la maison de Dieu parce que j’avais peur de ne pas pouvoir briller dans l’Église si je lui enseignais tout. Je refusais de l’aider même si je savais que c’était une mauvaise approche. Je ne faisais pas mon devoir en fonction de la volonté de Dieu ni du travail de Sa maison, je ne m’intéressais qu’à ma réputation et mon statut. C’était incroyablement égoïste et sournois de ma part. En me fondant sur ces poisons sataniques dans mon devoir, comment pouvais-je obtenir le soutien et les bénédictions de Dieu ? Je pensais qu’en n’enseignant pas ce que je savais, je serais le meilleur et tout le monde m’admirerait, mais plus j’étais sournois, plus mon esprit était obscur et moins Dieu me soutenait. Je régressais. Ces paroles du Seigneur Jésus me sont venues à l’esprit : « Car on donnera à celui qui a, et il sera dans l’abondance, mais à celui qui n’a pas on ôtera même ce qu’il a » (Matthieu 13:12). Ça m’a permis de prendre conscience du tempérament juste de Dieu. En y réfléchissant, j’ai compris que c’étaient le soutien et la lumière de Dieu qui me permettaient de voir les problèmes à résoudre. Sans les paroles de Dieu, j’étais aveugle. Je ne comprenais rien et je ne pouvais résoudre aucun problème. Je n’avais aucune lucidité. Je prenais la lumière du Saint-Esprit pour mon propre talent. N’essayais-je pas de voler Sa gloire à Dieu ? Dieu voit dans les cœurs et les esprits. Je savais qu’en continuant à être égoïste et indigne, je serais repoussé et éliminé par Dieu. Quand j’ai compris ça, je me suis empressé de prier : « Ô Dieu, je ne veux plus être égoïste et méprisable dans mon travail. Je veux bien travailler avec frère Zhang et bien accomplir mon devoir. »

Après ça, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Ne faites pas toujours les choses pour vous-mêmes, ne considérez pas constamment vos propres intérêts ; ne pensez pas à votre propre statut, à votre prestige ou à votre réputation. Ne prête aucune considération non plus aux intérêts de l’homme. Tu dois d’abord penser aux intérêts de la maison de Dieu et en faire ta première priorité. Tu dois être attentif à la volonté de Dieu et commencer par réfléchir si, oui ou non, tu as été impur dans l’accomplissement de ton devoir, si tu as fait ton maximum pour être loyal, si tu as fait de ton mieux pour assumer tes responsabilités et fait tout ton possible et si, oui ou non, tu as songé à ton devoir et au travail de la maison de Dieu. Tu dois prendre en considération ces choses-là. Penses-y fréquemment et il sera plus facile pour toi de bien accomplir ton devoir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quand tu te révèles égoïste et ignoble, et que tu en as pris conscience, tu devrais chercher la vérité : que devrais-je faire pour être en accord avec la volonté de Dieu ? Comment devrais-je agir pour que cela profite à tout le monde ? C’est-à-dire que tu dois commencer par mettre de côté tes propres intérêts, y renoncer progressivement en fonction de ta stature, petit à petit. Après avoir fait l’expérience de cela plusieurs fois, tu les auras complètement mis de côté et, ce faisant, tu te sentiras de plus en plus déterminé. Plus tu mettras de côté tes intérêts, plus tu auras l’impression que, en tant qu’être humain, tu devrais posséder conscience et raison. Tu sentiras que, sans motivations égoïstes, tu es quelqu’un de franc, d’intègre, et que tu fais les choses entièrement dans le but de satisfaire Dieu. Tu auras le sentiment qu’un tel comportement te rend digne d’être appelé “humain” et qu’en vivant sur terre de cette façon, tu es ouvert et honnête, tu es quelqu’un de sincère, tu as la conscience tranquille et es digne de toutes les choses que Dieu t’accorde. Plus tu vivras comme cela, plus tu te sentiras déterminé et brillant. De ce fait, ne te seras-tu pas engagé sur le bon chemin ? » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ça m’a permis de comprendre que, pour bien faire mon travail, je devais d’abord me demander comment soutenir celui de la maison de Dieu, me consacrer entièrement à mon travail avec la plus grande responsabilité. Dieu se concentre sur notre attitude. Il veut qu’on se présente à Lui avec un cœur sincère, qu’on se consacre à notre devoir et qu’on devienne des gens conscients et humains. Quand j’ai compris Sa volonté, je L’ai prié de tout mon cœur, pour Lui dire que j’étais prêt à renoncer à mon égoïsme et à mes intérêts personnels, que je ne voulais plus faire que ce qui serait utile à l’Église et à mes frères et sœurs. Après ça, j’ai parlé à Frère Zhang de mes motivations égoïstes, méprisables et malhonnêtes. Nous avons cherché la vérité ensemble sur les problèmes et les défauts à résoudre et je lui ai fait part de tout ce que je savais. Quand j’ai pratiqué de cette manière, je me suis senti très apaisé. J’ai senti à quel point il est agréable d’être ouvert et honnête. Mon état s’est amélioré et j’ai commencé à obtenir des résultats. Quand il arrivait que mes pensées égoïstes et méprisables réapparaissent, je pensais que ça dégoûtait Dieu et je Le priais. Je renonçais à mes idées erronées et j’aspirais à pratiquer en accord avec Ses paroles.

Mon expérience m’a permis de bien comprendre qu’on devient de plus en plus égoïste et méprisable quand on fait son travail en obéissant à son tempérament satanique. On perd toute humanité, on se fait du mal et on devient incapable de travailler avec les autres, ce qui nuit au travail de la maison de Dieu. Quand je pratique honnêtement la vérité, en accord avec les paroles de Dieu, sans poursuivre mon intérêt personnel, le Saint-Esprit m’éclaire et me guide dans mon travail, et je me sens en paix. C’est grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu que j’ai un peu compris mon tempérament satanique et que j’ai enfin pu pratiquer un peu de la vérité et acquérir un peu d’humanité.


44. Je vois enfin la vérité sur moi-même

Par Shen Xinwei, Italie

En 2018, mon devoir dans l’Église, c’était traduire des documents en collaboration avec Sœur Zhang et Sœur Liu. On s’entendait bien. Au cours d’une réunion, on a parlé d’un faux dirigeant qui avait été percé à jour. Sœur Liu a évalué ainsi le faux dirigeant : « Il remplace les gens sans suivre aucun principe. Il a éjecté Sœur Zhang, mais gardé dans l’équipe une autre sœur qui n’est pas aussi attentive ni aussi travailleuse. » Quand l’autre dirigeante a lu ça aux frères et sœurs, je suis devenue toute rouge. J’ai trouvé les paroles de Sœur Liu particulièrement dures. J’ai tâché de garder mon sang-froid, mais j’étais bouleversée. Comme nous n’étions que trois, j’étais sûre que c’était de moi qu’elle parlait. Je me suis dit qu’ils allaient tous penser que je n’étais ni attentive ni travailleuse. Comment garder la tête haute après ça ? À partir de ce moment-là, j’en ai voulu à Sœur Liu et nos liens se sont distendus.

Elle n’a pas tardé à être nommée chef d’équipe. Elle était vraiment consciencieuse et vérifiait bien tout ce que je traduisais. Je suis restée positive au début mais, au bout d’un moment, j’ai commencé à lui résister. J’accomplissais ce devoir depuis longtemps déjà, mais elle ne me faisait toujours pas confiance, comme si j’avais des lacunes. Comme parfois elle me faisait aussi des suggestions, je trouvais qu’elle me prenait de haut et me compliquait la tâche. Ce que je trouvais vraiment insupportable, c’était le fait qu’elle mentionne toujours mes insuffisances devant le responsable. Je me disais : « Tu veux juste me faire mal voir en sa présence ? » Mon ressentiment envers elle ne faisait que croître, je lui en voulais de plus en plus. Après ça, au travail, je ne pouvais plus supporter sa présence. La voir contrôler mon travail me déplaisait et je faisais la tête dès qu’elle me donnait des conseils. Parfois, je cherchais comment je pourrais la ridiculiser et la remettre à sa place. Quand je constatais un problème dans son devoir, au lieu de l’aider, je la dépréciais et je lui souhaitais même de subir un revers pour que ça lui serve de leçon. Un jour, au cours d’une réunion, elle a déclaré que je la freinais dans notre collaboration, que j’étais trop irascible et qu’elle ne savait pas comment travailler avec moi. Aussitôt, ma colère est revenue. Je me suis dit : « Sous couvert de t’exprimer, ce que tu veux, c’est me dénoncer aux autres ? Maintenant qu’ils savent tous que mon humeur te gêne, que vont-ils penser de moi ? » Plus j’y pensais, plus j’étais furieuse. J’avais le sentiment qu’elle voulait me discréditer. Je suis devenue partiale à son égard et j’ai fait la tête en silence pendant le reste de la réunion. Plus tard, me trouvant un peu absente, elle est venue me dire doucement : « Tu as l’air contrariée et tu n’as rien dit pendant la réunion. Si quelque chose te pèse sur le cœur, je ne demande qu’à en discuter. Tu peux aussi me faire part de mes éventuels manquements. » Or, je ne pouvais plus la sentir et je n’éprouvais que de l’aversion pour elle. J’ai pensé : « Tu ne sais vraiment pas ? Qui pourrait aimer t’entendre “t’ouvrir” de cette façon ? » C’est alors qu’elle s’est assise à côté de moi. Je lui ai jeté un regard dédaigneux et je n’ai pas pu contenir ma colère en songeant qu’elle m’avait dénigrée devant tout le monde. J’ai vidé mon sac, mentionnant ses fautes et la corruption qu’elle révélait. J’ai dit qu’elle manquait de sagesse, qu’elle discréditait les autres exprès, les étouffait, qu’elle était vraiment arrogante, et ainsi de suite pendant un bon moment. En la voyant défaite, la tête basse, je me suis calmée. Je m’étais libérée de toute la colère que j’avais retenue jusque-là. Alors elle m’a dit : « Je n’aurais jamais pensé que je t’avais blessée à ce point. Toutes mes excuses. » Je me suis sentie un peu coupable en la voyant me tourner le dos pour essuyer furtivement ses larmes. Étais-je allée trop loin ? L’avais-je mise dans un état négatif ? Mais je me suis dit : « J’ai seulement été honnête. C’était pour qu’elle se connaisse elle-même. » Et je ne me suis plus sentie coupable. Après cela, j’ai encore plus freiné Sœur Liu. Elle n’a plus osé assurer le suivi de mon travail et encore moins me faire des suggestions.

Au bout de quelques jours, notre dirigeante nous a demandé d’évaluer nos chefs d’équipe afin qu’elle puisse juger de leur efficacité selon les principes. Je m’en suis secrètement réjouie. J’avais hâte d’exposer toute la corruption révélée par Sœur Liu pour que tout le monde sache qui elle était et qu’on lui rabatte le caquet. Je me suis sentie un peu mal à l’aise, me rendant compte que j’avais tort et que je devais être juste et objective, et accepter le regard de Dieu. J’ai voulu être équitable et objective dans mon évaluation, mais en songeant qu’elle me mettait toujours sur la sellette, je débordais de ressentiment. J’y ai exprimé tout mon parti pris contre elle en espérant que la dirigeante la traiterait sévèrement ou, même, la renverrait. J’aurais été contente qu’elle ne soit plus dans mon équipe. Sœur Liu a vite été démise de ses fonctions. J’en ai été mal à l’aise. J’ai pensé : « Est-ce à cause de ce que j’ai écrit ? J’ai seulement parlé de sa corruption, mais il n’y avait pas de quoi la renvoyer, si ? » J’ai vu que cela l’avait mise dans un état négatif et je me suis sentie un peu coupable. Je n’avais plus d’énergie pour mon devoir.

Le surlendemain, j’en ai parlé à la dirigeante. Elle m’a dit que Sœur Liu avait surtout été renvoyée à cause de son faible calibre et qu’elle n’avait pas le niveau d’une chef d’équipe. Cela n’avait rien à voir avec mon évaluation. Mais elle a ajouté que je la jugeais durement et que je n’étais pas juste, que j’étais vindicative et avais un tempérament malveillant. Cela m’a fait un choc d’entendre ça. Les mots « vindicative » et « tempérament malveillant » ne font-ils pas référence aux gens mauvais ? Pendant quelques jours, j’ai été en proie au désarroi en songeant à ce qu’elle m’avait dit. Je me suis demandé si j’étais vraiment malveillante. Dans ma souffrance, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, cette sœur a dit que j’avais un tempérament malveillant, mais je ne le vois pas. Éclaire-moi, que je me connaisse vraiment. »

Ensuite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Êtes-vous capables de trouver plusieurs façons de punir les gens parce qu’ils ne sont pas à votre goût ou parce qu’ils ne s’entendent pas avec vous ? Avez-vous déjà fait ce genre de chose ? L’avez-vous beaucoup fait ? N’avez-vous pas rabaissé des gens indirectement, fait des remarques désobligeantes, été sarcastiques vis-à-vis d’eux ? (Si.) Dans quels états étiez-vous quand vous faisiez de telles choses ? À ce moment-là, vous vous lâchiez et vous étiez contents : vous aviez eu le dessus. Cependant, après coup, vous vous êtes dit : “J’ai fait quelque chose de vraiment ignoble. Je n’ai pas la crainte de Dieu et j’ai traité injustement cette personne.” Au fond de vous, vous êtes-vous sentis coupables ? (Oui.) Si vous n’avez pas la crainte de Dieu, au moins vous avez une certaine conscience. Alors, êtes-vous encore capables de faire ce genre de chose à l’avenir ? Peux-tu envisager de t’attaquer à des gens et de chercher à te venger contre eux, à leur donner du fil à retordre et à leur montrer qui est le patron dès l’instant où tu les méprises et ne t’entends pas avec eux, ou dès l’instant où ils ne t’obéissent pas ou ne t’écoutent pas ? Vas-tu dire : “Si tu ne fais pas ce que je veux, je trouverai l’occasion de te punir sans que personne le sache. Personne ne s’en apercevra, mais je ferai en sorte que tu te soumettes devant moi : je te montrerai mon pouvoir. Après cela, personne n’osera m’embêter !” Dis-Moi : quelle sorte d’humanité possède une personne qui fait une chose pareille ? Concernant son humanité, elle est malveillante. À l’aune de la vérité, elle ne révère pas Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ayant lu ces paroles de jugement de Dieu, j’étais abattue. Elles révélaient précisément mon état. En y repensant, Sœur Liu et moi formions une bonne équipe au début. J’avais eu un problème avec elle à partir du moment où un jugement de sa part m’avait affectée et blessée dans mon amour-propre devant les autres. Devenue chef d’équipe, elle s’était mise à relever mes lacunes. J’étais mise sur la sellette et je perdais la face. Elle m’irritait vraiment et je voulais la ridiculiser. Quand elle s’est exprimée sur son état pour trouver une solution, j’ai pensé qu’elle ne faisait qu’exposer mes lacunes et me faire honte, compromettant mon image devant les frères et sœurs. Je lui en ai voulu davantage et j’ai exagéré ses problèmes pour l’exposer, par malveillance, la rendant négative. J’ai profité de l’évaluation pour me venger. J’ai noté tous les points faibles et la corruption que j’avais remarqués chez elle, sans mentionner du tout ses points forts. Je voulais que la dirigeante la perce à jour, en espérant qu’elle la renverrait. En repensant à ma façon d’agir, j’ai été vraiment très mal à l’aise. Je n’avais nourri des griefs et adopté une attitude hostile envers elle que parce qu’elle avait évoqué ma façon d’être et mon statut. Je faisais ce que j’avais envie de faire. Je me suis rendu compte que je manquais totalement de révérence envers Dieu et que j’avais bien une nature malveillante ! Jusque-là, je croyais que je m’entendais bien avec les frères et sœurs et que j’avais à cœur d’aider les autres. Je pensais être quelqu’un de bien car je faisais de bonnes choses. Et là, je me rendais compte que c’était juste parce que personne n’avait nui à mes intérêts. Mon tempérament satanique prenait le dessus quand mes intérêts étaient en jeu. Je ne pouvais pas m’empêcher de chercher à me venger. J’ai compris que, faute de changer ce tempérament, je pouvais faire le mal à tout moment. C’était vraiment dangereux !

J’ai ensuite réfléchi sur moi-même. Si je pouvais faire ce genre de méfait, quelles pensées me contrôlaient ? J’ai lu ces paroles de Dieu : « La corruption de l’homme par Satan est la source de son opposition à Dieu et de sa rébellion contre Lui. Du fait de cette corruption, la conscience de l’homme s’est engourdie, il est immoral, ses pensées sont dégénérées et il a une mentalité arriérée. Avant d’être corrompu par Satan, l’homme suivait naturellement Dieu et obéissait à Ses paroles après les avoir entendues. Sa raison et sa conscience étaient naturellement saines et son humanité, normale. Après que l’homme a été corrompu par Satan, sa raison, sa conscience et son humanité originelles sont devenues obtuses et ont été affaiblies par Satan. Ainsi, l’homme a perdu son obéissance et son amour envers Dieu. La raison de l’homme est devenue aberrante et son tempérament, celui d’un animal, tandis que sa rébellion envers Dieu est de plus en plus fréquente et grave. Pourtant, l’homme ne le sait toujours pas ni ne le reconnaît et, tout simplement, s’oppose et se rebelle aveuglément. La révélation de son tempérament est l’expression de sa raison, de sa perspicacité et de sa conscience. Or, sa raison et sa perspicacité étant malsaines et sa conscience étant devenue extrêmement obtuse, son tempérament est rebelle contre Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu). « Les hommes raisonnent ainsi : “Si tu n’es pas gentil, alors je ne serai pas juste ! Si tu es grossier avec moi, alors je serai grossier avec toi aussi ! Si tu ne me traites pas avec dignité, pourquoi te traiterais-je avec dignité ?” Quel est ce genre de raisonnement ? N’est-ce pas une façon de penser vengeresse ? Dans l’opinion d’une personne ordinaire, ce type de perspective n’est-il pas viable ? “Œil pour œil et dent pour dent”, “je vais te rendre la pareille” : parmi les incroyants, ce sont des logiques qui tiennent la route et sont complètement conformes aux notions humaines. Cependant, étant quelqu’un qui croit en Dieu, étant quelqu’un qui cherche à comprendre la vérité et cherche un changement de tempérament, dirais-tu que de telles paroles sont vraies ou fausses ? Que devrais-tu faire pour les discerner ? D’où viennent de telles choses ? Elles viennent de la nature malicieuse de Satan ; elles contiennent du venin et elles contiennent le vrai visage de Satan dans toute sa malice et sa laideur. Elles contiennent l’essence même de cette nature. Quel est le caractère des perspectives, des pensées, des expressions, du discours et même des actions qui contiennent l’essence de cette nature ? Ces aspects n’appartiennent-ils pas à Satan ? Ces aspects de Satan sont-ils conformes à l’humanité ? Sont-ils conformes à la vérité ou à la réalité-vérité ? Sont-ils les actions que les partisans de Dieu devraient faire et les pensées et les points de vue qu’ils devraient avoir ? (Non.) » (« Seule la résolution de ton tempérament corrompu peut te libérer d’un état négatif » dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai compris que les gens sont vraiment corrompus et mauvais à cause de leur corruption par Satan. Par l’éducation formelle et l’influence de la société, le diable Satan nous inocule tous ses poisons : « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Nous n’attaquerons pas à moins d’être attaqués ; si nous sommes attaqués, nous contre-attaquerons certainement », « Traite un homme comme il te traite », et « Il n’est jamais trop tard pour un gentilhomme de se venger. » Sans s’en rendre compte, les gens en font des lois de survie. Ils sont sans cesse plus arrogants, tortueux, égoïstes et malveillants. Ils ne sont pas vraiment attentifs ni indulgents, et il n’y a pas d’amour vrai. Ils sont offensés et gardent leurs distances dès que leurs propres intérêts sont en jeu. Ils peuvent même se faire des ennemis ou se venger. Les gens deviennent plus froids et distants et n’ont plus du tout une humanité normale. Je baignais dans ce genre d’état d’esprit depuis petite. Je cultivais ces idées. Quand quelqu’un portait atteinte à mes intérêts, je ne pouvais que le haïr et me venger. Quand je travaillais avec elle, Sœur Liu a dit et fait des choses qui portaient atteinte à mes intérêts, alors je lui en ai voulu et j’ai saisi ma chance de me venger. J’ai voulu qu’elle voie de quel bois je me chauffais, pour qu’elle n’ose plus m’offenser. J’ai même voulu la faire expulser. En quoi ma conduite était-elle différente de celle des antéchrists et des gens mauvais que l’Église avait exclus ? Ces gens voulaient juste être approuvés et encensés mais ne toléraient aucune parole franche exposant leur corruption. Ils s’en prenaient à quiconque disait ou faisait quelque chose qui les offensait. Avec leur malveillance, ils ont fini par offenser le tempérament de Dieu, énerver les autres et se faire expulser de l’Église. Ils ont perdu leur chance de salut pour de bon. Et je fustigeais Sœur Liu juste parce que ses paroles avaient blessé ma fierté. Je n’avais fait que lui nuire. Je faisais le mal ! J’ai compris que mon humanité était horrible, que j’avais la nature et l’essence d’un antéchrist, d’un malfaiteur, ce qui dégoûtait Dieu. Si je ne me repentais pas tout de suite, j’allais sombrer dans le mal et être punie par Dieu comme un antéchrist, un malfaiteur ! Plus j’y pensais, plus j’avais peur. J’ai prié Dieu : « Ô Dieu, je manque vraiment d’humanité. Je vivais dans mon tempérament corrompu et j’ai fustigé ma sœur. Je ne ressemble pas du tout à un être humain. Si Tu n’avais pas créé cette situation pour me traiter, je n’aurais jamais réfléchi sur moi-même. J’aurais continué à faire le mal et à lui nuire. Mon Dieu, je désire me repentir. Je ne veux plus vivre des poisons de Satan. Guide-moi pour que je sois une personne consciencieuse, raisonnable et humaine. »

Ensuite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « L’amour et la haine sont des choses qu’une humanité normale doit posséder, mais tu dois établir une distinction claire entre ce que tu aimes et ce que tu hais. Dans ton cœur, tu dois aimer Dieu, aimer la vérité, aimer les choses positives et aimer tes frères et sœurs, tandis que tu dois haïr le diable Satan, haïr les choses négatives, haïr les antéchrists et haïr les méchants. Si tu nourris de la haine envers tes frères et sœurs, alors tu seras enclin à les réprimer et à te venger sur eux : ce serait très effrayant. Certains n’ont que des pensées de haine et des idées mauvaises. Au bout d’un moment, si ces personnes ne peuvent pas s’entendre avec celui qu’elles haïssent, elles vont se distancier de lui. Cependant, elles ne laissent pas cela affecter leur devoir ni influencer leurs relations interpersonnelles normales, parce qu’elles ont Dieu dans leur cœur et elles Le révèrent. Elles ne veulent pas offenser Dieu et ont peur de le faire. Ces personnes peuvent avoir certaines idées au sujet de quelqu’un, mais elles ne traduisent jamais ces idées en actes ni ne prononcent même une seule parole déplacée, ne voulant pas offenser Dieu. Quelle sorte de conduite est-ce là ? C’est l’exemple d’une conduite et d’une façon de procéder selon des principes et en toute impartialité. Tu es peut-être incompatible avec la personnalité de quelqu’un et tu peux ne pas l’aimer, mais quand tu travailles avec lui, tu restes impartial et tu ne vas pas faire état de tes frustrations dans l’accomplissement de ton devoir, sacrifier ton devoir ni reporter tes frustrations sur les intérêts de la famille de Dieu. Tu peux agir conformément aux principes : ce faisant, tu fais preuve d’une révérence élémentaire envers Dieu. Si tu as un peu plus que cela, alors, quand tu repères chez quelqu’un des lacunes ou des faiblesses, même s’il t’a offensé ou a porté atteinte à tes propres intérêts, tu es tout de même en mesure de l’aider. Le faire serait encore mieux : cela signifierait que tu es une personne qui possède de l’humanité, la réalité-vérité et de la révérence pour Dieu » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Grâce à ces paroles de Dieu, j’ai compris que ceux qui Le craignent traitent les autres selon les principes de la vérité. Ils peuvent parfois avoir des préjugés à l’encontre de frères et sœurs, mais leurs interactions ne sont pas intéressées et ils ne font rien pour offenser Dieu ni nuire à autrui. Les gens qui ne craignent pas Dieu font tout ce que leur cœur mauvais désire. C’est faire le mal et Dieu le condamne. Sœur Liu était très directe, mais ce qu’elle a dit de moi était sincère. Ce n’était pas pour me viser. D’autre part, elle était sérieuse et responsable dans son devoir et ses suggestions étaient généralement utiles pour notre travail. Je n’aurais pas dû lui compliquer les choses exprès. Je me suis ouverte à elle au sujet de ma corruption et me suis excusée. Elle m’a dit que ce n’était pas un souci, et elle a échangé des vérités pour m’aider. J’ai eu honte et je me suis haïe encore plus. Je ne voulais plus vivre selon mon tempérament corrompu. Après cela, quand Sœur Liu m’a fait des suggestions ou a dit ou fait quelque chose qui blessait mon amour-propre, j’ai été capable d’y faire face comme il convenait, de chercher la vérité et de réfléchir sur moi-même. Nous avons pu à nouveau faire du bon travail ensemble. Cela m’a grandement soulagée. Je rends grâce à Dieu pour Son jugement qui m’a un peu changée.


45. Vivre devant Dieu

Par Yongsui, Corée du Sud

Dieu Tout-Puissant dit : « Pour entrer dans la réalité, on doit tout orienter vers la vie réelle. En croyant en Dieu, si les gens ne peuvent pas arriver à se connaître eux-mêmes par l’entrée dans la vie réelle, et s’ils ne peuvent pas vivre une humanité normale dans la vie réelle, alors ils seront voués à l’échec. Ceux qui désobéissent à Dieu sont tous des gens qui ne peuvent pas entrer dans la vie réelle. Ce sont tous des gens qui parlent d’humanité, mais vivent la nature des démons. Ce sont tous des gens qui parlent de la vérité, mais vivent plutôt des doctrines. Ceux qui ne peuvent pas vivre la vérité dans la vie réelle sont ceux qui croient en Dieu, mais que Dieu déteste et rejette. Tu dois pratiquer ton entrée dans la vie réelle, connaître tes propres défauts, ta propre désobéissance et ta propre ignorance, et connaître ton humanité anormale et tes faiblesses. De cette façon, ta connaissance sera intégrée dans ta condition et tes difficultés réelles. Seul ce genre de connaissance est réel et peut te permettre de saisir vraiment ta propre condition et de réaliser la transformation de ton tempérament » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Discussion sur la vie d’Église et la vie réelle). « Dans la poursuite de l’entrée dans la vie, on doit examiner ses propres paroles et actes, pensées et idées à propos de chaque problème que l’on rencontre dans sa vie de tous les jours, et saisir ses propres états ; après cela, on doit les comparer à la vérité, chercher la vérité et entrer dans la réalité-vérité des vérités que l’on comprend. Au cours de l’entrée dans la réalité-vérité, on doit saisir ses propres états et venir fréquemment devant Dieu pour Le prier et Le supplier. On doit aussi échanger souvent avec les autres frères et sœurs avec un cœur ouvert, chercher le chemin de l’entrée dans la réalité-vérité et chercher le principe-vérité. En fin de compte, on arrivera à savoir quels tempéraments on révèle dans la vie de tous les jours, si, oui ou non, Dieu y trouve de la joie, si, oui ou non, le chemin que l’on pratique est exact, si, oui ou non, on a comparé aux paroles de Dieu les états trouvés à l’intérieur de soi-même au moyen de l’introspection, si, oui ou non, on les a vérifiés avec exactitude, si, oui ou non, ils sont en accord avec les paroles de Dieu et si, oui ou non, on a vraiment réalisé un exploit et réalisé une entrée positive concernant les états qui sont en accord avec les paroles de Dieu. Quand tu vivras fréquemment dans ces états, dans ces conditions, progressivement, tu arriveras à avoir une compréhension basique vis-à-vis de certaines vérités et vis-à-vis de tes états concrets » (« Connaître son tempérament est ce qui permet de le changer », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu nous montrent la voie pour entrer dans la vie. Nous devons examiner nos pensées et nos actions dans toutes les circonstances de la vie et les mesurer aux révélations des paroles de Dieu. Nous devons réfléchir sur nous-mêmes, connaître nos tempéraments corrompus et chercher à les résoudre par la vérité. C’est la seule manière de nous connaître vraiment et d’entrer dans la réalité des paroles de Dieu.

Il y a six mois, Frère Chen a partagé des expériences à une réunion. J’ai pensé qu’il avait eu de mauvaises intentions dans son travail et trahi les principes, puis avait été émondé et traité. Il avait fait preuve de discipline sans essayer de se justifier. Il semblait se soumettre. Mais il n’avait pas réfléchi au tempérament corrompu qui le contrôlait, à la racine de son problème, et il n’avait pas cherché la vérité pour les résoudre. Il ne faisait que respecter des règles. Ce n’était pas une véritable soumission. Je me suis demandé : « Dois-je lui parler de ce défaut ? » Puis j’ai pensé : « Frère Chen est croyant depuis plus longtemps que moi. Il a plus de compréhension et d’expérience que moi. Si je lui fais une suggestion, n’aurai-je pas l’air arrogante ? Je ferais mieux de me taire. » Après son échange, il nous a demandé si nous avions remarqué des défauts. Je voulais parler, mais je n’ai pas pu. J’ai pensé : « Il est plus âgé que moi. Si je dis qu’il ne fait que suivre les règles sans vraiment se soumettre, je l’humilierai. S’il ne l’accepte pas, il m’accusera d’être arrogante et inexpérimentée. Ça m’embarrassera. Je ne le connais pas vraiment. Ça ne vaut pas de risquer de faire mauvaise impression. » J’ai hésité longtemps, puis j’ai dit : « Vous avez beaucoup d’expérience et une compréhension concrète. »

Après, j’ai eu mauvaise conscience. J’avais clairement vu son problème et je m’étais tue. J’avais été gentille contre ma conscience. Ma réponse n’était pas sincère et honnête. Alors j’ai pensé à ce moment des réunions où tout le monde échange. On est censé réfléchir sur nous-mêmes tous les jours, débusquer nos demi-vérités et nos mensonges, ce que nous avons dit par intérêt personnel et ce que nous avons dit ou fait qui allait à l’encontre de la vérité. Je me suis rendu compte que j’avais menti à frère Chen. Je sais que Dieu nous exhorte à être honnêtes, à appeler un chat un chat. Mais je n’étais pas capable de pratiquer cette exigence de base. Ça m’a bouleversée. Je me suis empressée de prier Dieu pour qu’Il me guide et m’aide à me connaître. Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « Vous êtes tous instruits. Vous veillez tous à être raffinés et délicats dans vos propos, ainsi qu’à votre façon de parler : vous avez du tact et avez appris à ne pas blesser les autres dans leur estime de soi et leur dignité. Dans vos paroles et vos actions, vous laissez aux gens une marge de manœuvre. Vous faites tout ce que vous pouvez pour mettre les gens à l’aise. Vous n’exposez pas leurs cicatrices ou leurs défauts et vous essayez de ne pas les vexer ou de ne pas les mettre dans l’embarras. Tel est le principe selon lequel la plupart des gens agissent. Or, de quel genre de principe s’agit-il ? D’un principe sournois, glissant, perfide et insidieux. Dissimulées derrière le visage souriant des gens, il y a beaucoup de choses malveillantes, insidieuses et abjectes. Par exemple, quand elles interagissent avec les autres, certaines personnes, dès qu’elles voient que leur interlocuteur a un peu de statut, se mettront à parler de manière douce, élégante et flagorneuse pour mettre leur interlocuteur à l’aise. Toutefois, est-ce vraiment ce qu’elles pensent ? Elles nourrissent très certainement des desseins et des motifs cachés. De telles personnes ont de la noirceur dans le cœur et sont particulièrement abjectes. La manière dont ces gens-là se conduisent dans la vie est répugnante et détestable » (« Six indicateurs de progrès dans la vie », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu révèlent exactement l’état dans lequel j’étais. Mes paroles n’étaient pas honnêtes. J’étais sournoise. Je disais toujours des choses gentilles pour ne pas blesser les gens. J’avais l’air de me soucier des autres, mais ce que je voulais vraiment, c’était qu’on m’apprécie. Je protégeais mon prestige et mon statut. En écoutant frère Chen, j’ai compris qu’il s’en tenait trop aux règles et que ça ne l’aidait pas à entrer dans la vie. Mais j’ai eu peur de l’embarrasser et de lui donner une mauvaise opinion de moi en lui en parlant, alors je n’ai rien dit. Je n’ai même pas été honnête quand il m’a interrogée. Je lui ai menti pour le flatter. J’étais si sournoise et malhonnête ! Frère Chen voulait qu’on lui indique ses défauts pour essayer de les corriger. Non seulement j’ai manqué à ma responsabilité de l’aider, mais je lui ai fait perdre de la lucidité en le flattant. Alors j’ai compris que j’étais aimable pour n’offenser personne, mais que je ne pratiquais pas la vérité quand j’avais un problème. Je n’étais pas une bonne personne. J’étais sournoise et malhonnête. Alors que je me croyais jeune et inexpérimentée, j’ai découvert que j’étais très rusée et j’ai commencé à me haïr. Je voulais ne plus être sournoise et malhonnête. Alors j’ai prié Dieu, prête à me repentir, à dire la vérité et à être honnête, comme Il l’exige.

J’ai décidé d’écrire à frère Chen pour signaler les problèmes que j’avais remarqués. Mais j’ai encore hésité. J’ai eu peur que ça se passe mal si je ne tournais pas bien mes phrases, qu’il pense que je pinaillais. Et comme je n’avais rien dit sur le coup, ne penserait-il pas que je m’agitais pour rien ? Je me suis dit : « Je devrais peut-être ne rien faire maintenant et parler la prochaine fois. » Mais j’ai eu mauvaise conscience. Dieu n’avait pas arrangé cette situation pour me donner une leçon théorique. Il voulait que j’accepte Ses paroles et que je les mette en pratique. N’était-ce pas tricher que de laisser glisser ? J’ai encore prié Dieu pour Lui dire : « Je ne veux plus me soucier de la vanité de frère Chen ni de ce que les gens pensent de moi. Je T’en prie, aide-moi à pratiquer la vérité. » Ensuite, j’ai réfléchi à l’expérience de frère Chen et aux paroles de Dieu et j’ai écrit à frère Chen pour lui indiquer les problèmes que j’avais remarqués. Je me suis sentie bien mieux en pratiquant de cette manière. Frère Chen m’a répondu dès le lendemain. Il disait que ma lettre l’avait beaucoup ému et que mon initiative était le fruit de l’amour de Dieu. Il avait compris qu’il ne cherchait pas la vérité face à un problème et qu’il ne s’était soumis qu’en apparence quand il avait été émondé et traité. Il était prêt à corriger ses défauts. Sa réponse m’a profondément émue. Je me suis dit que je ne devais pas m’inquiéter pour mes relations avec mes frères et sœurs. Si mes intentions étaient bonnes quand je signalais un problème, ils l’accepteraient. Je m’inquiétais pour rien et j’étais sous le contrôle de mon tempérament corrompu. J’ai aussi compris que les relations dans l’Église ne reposent pas sur des philosophies de vie ou des ruses, mais sur l’honnêteté mutuelle et le fait de mettre les paroles de Dieu en pratique. 

Mais j’avais été si profondément corrompue par Satan que je n’arrivais pas à pratiquer la vérité quand mon prestige et mes intérêts étaient menacés.

Plus tard, j’ai découvert qu’une jeune sœur lisait des romans sur Internet. Mon cœur s’est affolé. J’ai pensé : « Ces romans ne sont que des fictions inventées par les hommes. S’ils lui tournent la tête, elle ne voudra plus lire les paroles de Dieu ni faire son devoir. » « Alors elle perdra l’œuvre du Saint-Esprit, ce qui sera terrible. Je dois lui en parler. » Mais j’ai hésité : « Pensera-t-elle que je me mêle de ce qui ne me regarde pas ? Si elle n’accepte pas ce que je dis, ce sera bizarre de se croiser tous les jours. Je devrais peut-être en parler à la dirigeante pour qu’elle échange avec elle sur ce sujet. » Mais je savais que ce raisonnement n’allait pas. J’avais la responsabilité de lui en parler parce que c’était moi qui l’avais découvert. Je ne devais pas remettre le fardeau à quelqu’un d’autre. Après ça, j’ai essayé de lui en parler plusieurs fois, mais je ne savais pas comment m’y prendre. Ça a duré plusieurs jours, jusqu’à ce que la dirigeante m’interroge sur l’état de cette sœur. Je n’en ai parlé qu’à ce moment-là. À ma grande surprise, la dirigeante m’a dit qu’elle était occupée et m’a demandé d’échanger avec cette sœur. J’ai compris que Dieu arrangeait cette situation pour savoir si j’étais capable de renoncer à ma chair et de pratiquer la vérité. J’ai pensé au malaise que je ressentais depuis plusieurs jours. Quand je voyais cette sœur, je m’en voulais de ne pas lui avoir parlé. Je ne lui avais pas témoigné d’amour, j’étais irresponsable et ma conscience souffrait. Je connais bien les dangers des romans qu’on lit sur Internet. Satan s’en sert pour tromper et corrompre les gens, pour contrôler leurs pensées et les détourner de Dieu, pour qu’ils deviennent dégénérés et les dévorer. Je ne m’étais pas souciée des dégâts dans la vie de cette sœur, ni du risque qu’elle soit distraite dans son travail, ce qui pouvait nuire au travail de l’Église. J’avais peur de l’offenser en abordant le sujet et je marchais sur des œufs dans notre relation. J’étais si égoïste et méprisable !

Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « De nombreuses personnes croient qu’être une bonne personne est vraiment facile et exige simplement de parler moins et de faire plus, d’avoir bon cœur et de ne pas avoir de mauvaises intentions. Elles croient que cela assurera qu’elles prospéreront partout où elles iront, que les gens les aimeront et qu’il est suffisant d’être ce genre de bonne personne. Elles vont même jusqu’à vouloir poursuivre la vérité ; elles se contentent simplement d’être de bonnes personnes. Elles pensent que le problème que pose la poursuite de la vérité et le fait de servir Dieu est tout simplement trop compliqué ; cela exige la compréhension de nombreuses vérités, pensent-elles, et qui peut accomplir cela ? Elles veulent simplement emprunter un chemin plus facile – être de bonnes personnes et accomplir leurs devoirs – et pensent que cela suffira. Cette position est-elle tenable ? Être une bonne personne est-il si simple ? Vous trouverez beaucoup de personnes bonnes dans la société parlant haut et fort, et, même si elles ne semblent pas avoir réalisé un mal important, au fond, elles sont trompeuses et fuyantes. En particulier, elles sont capables de voir d’où le vent souffle et elles sont douces et mondaines dans leur éloquence. Selon Moi, une telle “bonne personne” en est une fausse, hypocrite ; une telle personne fait seulement semblant d’être bonne. Tous ceux qui s’en tiennent à un juste milieu sont les plus sinistres. Ils essaient de n’offenser personne, ils aiment plaire aux gens, ils s’adaptent aux choses, et personne ne peut les démasquer. Une personne comme celle-ci est un Satan vivant ! » (« Seule la pratique de la vérité peut rejeter les liens d’un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont atteinte droit au cœur. J’ai compris que j’étais une personne « agréable » qui restait discrète, qui n’offensait jamais personne et n’abordait aucun problème. Si je disais quelque chose, c’était en me souciant de la vanité de la personne et de la situation. Je ne voulais pas perdre une amitié ou qu’on pense du mal de moi. J’avais vu que cette sœur avait un problème et voulais le lui dire, mais j’avais peur de la vexer et j’ai retardé le moment de parler jusqu’à ce que je remette le fardeau à la dirigeante. J’ai compris que je ne pensais qu’à moi. Je confiais les tâches délicates aux autres parce que je ne voulais pas que mes intérêts soient menacés. Je m’étais toujours comportée comme ça. Quand je voyais quelqu’un de troublé ou qui révélait une corruption, je fermais les yeux au lieu d’échanger avec eux. J’avais l’air de bien m’entendre avec tout le monde et d’être soucieuse des autres, mais ce n’était qu’une mascarade. Je cachais ce que je pensais sous un masque. J’étais si hypocrite ! Je voulais que mes frères et sœurs pensent du bien de moi alors que j’étais malhonnête envers eux. J’aurais dû avoir honte ! J’ai compris que j’étais un béni-oui-oui fourbe et hypocrite.

Alors j’ai lu d’autres paroles de Dieu : « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles m’ont aidée à comprendre que mon attitude venait des philosophies et poisons sataniques enracinés en moi. J’étais empoisonnée par des choses comme : « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié » et « Exprime de bonnes paroles en harmonie avec les sentiments et la raison des autres, comme la franchise agace d’autres », Je ne pensais qu’à mon prestige et mon statut. Je voulais que les autres aient une bonne opinion de moi et j’étais devenue égoïste, fourbe et malhonnête. Mes parents m’avaient toujours dit qu’il fallait écouter plus qu’on ne parlait et en dire le moins possible. Ils m’ont dit que les gens n’aimeraient pas que je sois franche. Comme j’obéissais à ces philosophies sataniques, j’étais très rarement sincère. Même avec mes amis, je leur indiquais rarement leurs défauts par peur de leur déplaire. Je préférais leur donner raison et les flatter, mais c’était un mensonge, une comédie ! J’ai compris qu’obéir à ces philosophies sataniques ne pouvait que me rendre fausse, sournoise, égoïste et méprisable. Je ne pensais qu’à mes intérêts, jamais aux autres. Je n’étais pas sincère et je n’aimais pas les gens. Quelqu’un comme moi ne servait à rien et ne méritait pas d’avoir des amis. J’ai compris que ces philosophies sataniques étaient absurdes et qu’elles ne devaient pas gouverner notre conduite. J’ai compris que leur obéir ne pouvait que nous corrompre et nous faire perdre notre humanité. J’ai repensé aux fois où j’avais vu un problème et m’étais tue. Chaque fois, j’avais eu mauvaise conscience, le cœur serré. J’avais l’impression de connaître la vérité sans pouvoir la mettre en pratique. J’étais lâche, indigne et malhonnête. À mon âge, je n’étais toujours pas une personne décente et je ne savais pas interagir avec les autres. J’obéissais aux coutumes enseignées par Satan. Je me suis vraiment haïe. Je ne voulais plus obéir à ces philosophies sataniques. Je voulais me comporter en accord avec les paroles de Dieu.

Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « Quelle est la pratique la plus importante pour être quelqu’un d’honnête ? C’est que ton cœur doit être ouvert à Dieu. Qu’est-ce que j’entends par “ ouvert ” ? Cela veut dire donner à Dieu une vue limpide de tout ce que tu penses, de ce que sont tes intentions et de ce qui te contrôle. Ce que tu dis, c’est ce qui est dans ton cœur, sans la moindre différence et sans que rien ne soit dissimulé, en parlant sans côté sombre, sans obliger les autres à faire des suppositions ou à approfondir en posant des questions et sans que tu aies besoin de tourner autour du pot ; plutôt, tu dis tout simplement ce que tu penses, sans aucune autre intention. Cela veut dire que ton cœur est ouvert. Parfois, ton franc-parler peut vexer les autres et leur déplaire. Cependant, quelqu’un dirait-il : “Tu parles de manière très honnête et tu m’as vraiment vexé. Ton honnêteté est inadmissible” ? Non, personne. Même si, à l’occasion, tu vexes les gens, si tu peux t’ouvrir à eux et présenter tes excuses, admettre que tu as parlé sans sagesse et n’as pas tenu compte de leurs faiblesses, ils verront que tu n’as pas de rancune, que tu es quelqu’un d’honnête et que, tout simplement, tu n’accordes pas une grande attention à ta façon de parler et es tout bonnement très franc. Personne ne t’en voudra pour cela. […] La partie la plus importante pour être quelqu’un d’honnête, c’est que ton cœur doit être ouvert à Dieu. Ensuite, tu peux apprendre à être ouvert aux autres, à parler honnêtement et sincèrement, à dire ce qui est dans ton cœur, à être quelqu’un qui a de la dignité, de l’intégrité et du caractère, et à ne pas parler de manière prétentieuse ou fausse ni utiliser des paroles pour te dissimuler ou tromper les autres » (« Seule l’honnêteté permet de vivre avec une véritable humanité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont beaucoup émue. J’ai eu l’impression que Dieu me prenait par la main pour m’expliquer comment être un humain. Être honnête, parler franchement, ouvrir son cœur à Dieu, s’ouvrir à ses frères et sœurs au lieu de recourir à des tactiques ou de jouer des tours n’est pas une vie fatigante. Plus tard, j’ai abordé le problème avec la sœur. J’ai échangé avec elle sur les dangers des romans. Au début, elle a eu l’air contrariée. Mais notre échange lui a permis de comprendre qu’elle était dans une situation dangereuse. Elle a dit qu’elle ne lirait plus de romans et se concentrerait sur son devoir. Ça m’a profondément soulagée, mais je m’en suis voulu, aussi. Si j’avais parlé plus tôt, elle aurait pu se corriger plus tôt. C’était parce que je voulais être agréable et que je n’avais pas pratiqué la vérité que les choses avaient traîné. Être un béni-oui-oui est très nocif. Après ça, quand je voyais un problème chez un frère ou une sœur, il m’arrivait d’avoir peur de les offenser mais, en priant Dieu et en mettant en pratique le fait d’être une personne honnête, je finissais toujours par réussir à parler. Ce sont les paroles de Dieu qui m’ont appris à interagir avec mes frères et sœurs. J’ai découvert à quel point les paroles de Dieu étaient précieuses. Elles sont les principes de notre conduite et de nos actes. Nous avons toujours besoin que les paroles de Dieu nous guident dans notre devoir et notre conduite. Tant que nous chercherons la vérité face à un problème, nous trouverons une voie à suivre.

Au début, j’avais compris en théorie que j’étais malhonnête, mais je ne m’étais pas sincèrement mesurée aux paroles de Dieu pour examiner mon tempérament corrompu. Comme je cherchais rarement une voie de pratique dans les paroles de Dieu, mon tempérament malhonnête ne changeait pas. Même si mon expérience est insignifiante, quand je m’examine en cherchant la vérité dans les paroles de Dieu, je récolte une certaine compréhension. Je me sens aussi apaisée et je gagne une voie d’entrée dans la vie. Si j’ai récolté cette compréhension, c’est entièrement grâce au soutien des paroles de Dieu ! Dieu soit loué !


46. Les personnes complaisantes peuvent-elles être louées par Dieu ?

Par Liu Yi, Chine

Avant de devenir croyante, je prenais toujours soin de n’offenser personne et je m’entendais bien avec tout le monde. J’aidais les gens qui traversaient des moments difficiles, alors j’avais l’impression d’avoir de l’humanité, d’être une bonne personne. Ce n’est qu’en éprouvant le jugement et le châtiment des paroles de Dieu que j’ai compris que je ne faisais que protéger mes relations et que je n’avais aucun sens de la justice. Je n’étais jamais capable de défendre les principes de la vérité ni de protéger les intérêts de la maison de Dieu quand c’était crucial. J’ai vu que j’étais une hypocrite égoïste et malhonnête qui dégoûtait Dieu. Pleine de regrets et me haïssant, je me suis concentrée sur la recherche de la vérité et j’ai commencé à changer.

Je travaillais avec Sœur Li quand je dirigeais l’équipe d’abreuvement de l’Église. Après quelque temps, je me suis aperçue qu’elle ne portait aucun fardeau dans son devoir et ne travaillait pas avec rigueur. Elle n’aidait presque jamais les frères et sœurs à résoudre leurs problèmes et il arrivait qu’elle se trompe dans les horaires des réunions. J’avais envie de le lui faire remarquer, mais j’ai pensé qu’elle ne faisait pas ce devoir depuis très longtemps. Si je disais quelque chose, elle risquait de penser que j’étais trop exigeante et trop stricte. Elle avait une très bonne opinion de moi. Baisserais-je dans son estime si je lui en parlais ? J’ai décidé d’échanger avec elle le soir même, en privé, pour qu’elle ne perde pas la face. Pendant notre échange, au lieu de communiquer la vérité pour résoudre ses problèmes, je l’ai conseillée avec tact : « Tu n’as pas été très efficace dans ton devoir, ces derniers temps. Y as-tu réfléchi ? Si tu vis dans un mauvais état dont il faudrait s’occuper, en plus de t’empêcher de bien faire ton devoir, il risque d’entraver ton entrée dans la vie. » En réalité, je savais qu’elle était négligente et inattentive dans son devoir. J’aurais dû la traiter, l’exposer et échanger sur la vérité avec elle pour disséquer la nature de son problème afin qu’elle le comprenne. Mais, si j’étais trop dure et qu’elle ne l’acceptait pas, ça pouvait gâcher notre relation et elle risquait de m’en vouloir. Alors je me suis contentée d’échanger patiemment avec elle.

Plus tard, je me suis rendu compte que Sœur Li était très compétitive dans son devoir et voulait toujours faire mieux que les autres. Elle sombrait dans la négativité quand elle n’obtenait pas l’admiration des gens. J’ai échangé en tête-à-tête avec elle plusieurs fois. Elle a eu l’air de très bien le prendre, mais rien n’a jamais changé. J’ai pensé à faire part de la situation aux dirigeants, mais j’avais peur que ça revienne à lui donner un coup de poignard dans le dos. Comment nous entendrions-nous, après ça, si je l’offensais ? On se connaissait depuis longtemps et je sentais qu’il y avait des avantages à bien se connaître. Je me suis dit que je continuerais de l’aider et que je pourrais toujours en parler aux dirigeants plus tard si elle ne changeait pas.

Les performances de Sœur Li dans son devoir ont continué à se dégrader et elle était incapable de résoudre les problèmes des frères et sœurs. Un jour, pour tenter de résoudre les problèmes d’un nouveau croyant dans une réunion, elle a fait un échange complètement hors-sujet. Je le lui ai fait remarquer mais, plus tard, elle a refait le même mauvais échange quand elle a été confrontée au même problème. Non seulement elle ne résolvait pas les problèmes des nouveaux croyants, mais elle les égarait. Je m’en suis vraiment voulu quand je l’ai découvert et j’ai eu envie d’exposer Sœur Li, de lui dire qu’elle faisait son devoir de manière perturbatrice, mais je gardais ma langue dans ma poche quand je la voyais. Je ne faisais qu’effleurer le problème et lui disais qu’elle n’avait pas échangé correctement avec les frères et sœurs. Je restais vague et je tournais autour du pot, de peur de la contrarier et de perdre son estime si j’étais trop dure. Du coup, elle n’a gagné aucune compréhension d’elle-même. Je voyais bien qu’elle comprenait mal les choses et qu’elle ne convenait pas au devoir d’abreuvement. D’après les principes, je devais en parler aux dirigeants le plus vite possible pour qu’on lui confie un autre devoir. Mais j’ai changé d’avis parce que j’avais peur de l’offenser et qu’on devienne des ennemies après avoir travaillé ensemble aussi longtemps. Au bout du compte, je n’ai pas défendu les principes de la vérité et j’ai remis à plus tard le fait d’en parler aux dirigeants. Comme je ne mettais pas la vérité en pratique, je me suis retrouvée dans un état horrible moi-même et j’ai cessé de voir les problèmes dans mon travail. Je me suis habituée à la performance de Sœur Li et je me satisfaisais du fait qu’on s’entende bien superficiellement. Je ne songeais pas à défendre le travail de la maison de Dieu et je n’ai pas dit aux dirigeants ce qui se passait vraiment.

Puis, un jour, Sœur Li a découvert qu’elle était surveillée par des informateurs du PCC. Si elle continuait à faire son devoir, elle risquait d’impliquer d’autres frères et sœurs. Mon cœur s’est affolé quand je l’ai appris. Sachant que c’était un problème très grave, j’ai enfin parlé de sa situation aux dirigeants. Les dirigeants m’ont envoyé une réponse très sévère : « Sœur Li est négligente dans son devoir et sa compréhension est erronée. Tu ne nous en as pas parlé alors que ça perturbe le travail depuis longtemps. Tu ménageais la chèvre et le chou et suivais les principes des gens qui veulent plaire à tout le monde. Ça a retardé et perturbé le travail de la maison de Dieu. Il faut vraiment que tu réfléchisses sur toi-même et que tu te connaisses. » La lettre contenait aussi un extrait d’un sermon du Supérieur : « Ceux qui n’aiment pas déplaire n’emploient pas leur discernement. Ils connaissent bien les principes de la vérité, mais ils ne les défendent pas. Si quelque chose nuit à leurs intérêts personnels, ils rejettent même les principes de la vérité pour préserver leur propre gain. Quand ces gens voient une personne mauvaise commettre des actes mauvais, ils savent que ces actes compromettent le travail de la maison de Dieu et perturbent la vie de l’Église, mais ils ne disent rien par peur d’offenser ceux qui les commettent. Ils ne les exposent pas et ne les dénoncent pas. Ils n’ont aucun sens de la justice ni de la responsabilité. Les gens de cette sorte ne sont pas à même d’effectuer un devoir dans l’Église. Ce sont des bons à rien. Ils ont l’air d’être honnêtes, les autres pensent que ce sont de braves gens qui ont une bonne humanité et il arrive même que certains dirigeants et collaborateurs les encouragent. C’est tout à fait insensé. Il ne faut jamais encourager quelqu’un qui n’aime pas déplaire parce qu’il ne peut rien accomplir. Fondamentalement, ils n’aiment pas la vérité et ne l’acceptent pas, pour ne rien dire du fait de la mettre en pratique. Voilà pourquoi Dieu hait ceux qui n’aiment pas déplaire par-dessus tout. Si les gens de cette sorte ne se repentent pas sincèrement, ils seront éliminés. » (Arrangements de Travail). J’ai été bouleversée d’être aussi durement émondée et traitée par les dirigeants, surtout quand ils m’ont accusée de vouloir plaire à tout le monde. Je n’ai pas pu retenir mes larmes. Comment était-ce possible ? Dieu déteste les gens comme ça. Ils ne sont bons à rien et seront éliminés. J’étais terriblement malheureuse et je n’arrivais pas à admettre que j’étais une personne de ce genre, même si mon comportement le prouvait. Tout en pleurant, j’ai fait cette prière à Dieu : « Ô Dieu, j’ai perturbé le travail de Ta maison en ne pratiquant pas la vérité. J’ai fait du mal et les dirigeants ont eu raison de me traiter, mais je ne me comprends pas encore vraiment. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi pour que je me connaisse. »

Après ma prière, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Certains hommes se vantent toujours de posséder une bonne humanité, prétendant n’avoir jamais rien fait de mal, n’avoir jamais volé ou convoité les biens d’autrui. Ils vont même jusqu’à permettre aux autres de profiter à leurs propres frais lorsqu’il y a un conflit d’intérêts, préférant subir une perte, et ils ne disent jamais rien de mal sur quiconque simplement pour que les autres pensent qu’ils sont bons. Cependant, quand ils accomplissent leurs devoirs dans la maison de Dieu, ils sont astucieux et fuyants, complotant toujours à leur propre avantage. Ils ne pensent jamais aux intérêts de la maison de Dieu, ils ne considèrent jamais comme étant urgent ce que Dieu considère comme étant urgent, ne pensent jamais comme Dieu et ne mettent jamais de côté leurs propres intérêts pour accomplir leurs devoirs. Ils ne renoncent jamais à leurs propres intérêts. Même quand ils voient des malfaiteurs commettre le mal, ils ne les dénoncent pas ; ils n’ont absolument aucun principe. Voilà qui n’est pas un exemple de bonne humanité. N’accordez aucune attention à ce que dit une telle personne ; vous devez voir ce qu’elle vit, ce qu’elle révèle et quelle est son attitude quand elle accomplit ses devoirs, et aussi ce qu’est son état intérieur et ce qu’elle aime. Si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur sa fidélité envers de Dieu, si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur les intérêts de Dieu, ou si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur la considération qu’elle montre pour Dieu, alors elle n’est pas une personne avec de l’humanité » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « De nombreuses personnes croient qu’être une bonne personne est vraiment facile et exige simplement de parler moins et de faire plus, d’avoir bon cœur et de ne pas avoir de mauvaises intentions. Elles croient que cela assurera qu’elles prospéreront partout où elles iront, que les gens les aimeront et qu’il est suffisant d’être ce genre de bonne personne. Elles vont même jusqu’à vouloir poursuivre la vérité ; elles se contentent simplement d’être de bonnes personnes. Elles pensent que le problème que pose la poursuite de la vérité et le fait de servir Dieu est tout simplement trop compliqué ; cela exige la compréhension de nombreuses vérités, pensent-elles, et qui peut accomplir cela ? Elles veulent simplement emprunter un chemin plus facile – être de bonnes personnes et accomplir leurs devoirs – et pensent que cela suffira. Cette position est-elle tenable ? Être une bonne personne est-il si simple ? Vous trouverez beaucoup de personnes bonnes dans la société parlant haut et fort, et, même si elles ne semblent pas avoir réalisé un mal important, au fond, elles sont trompeuses et fuyantes. En particulier, elles sont capables de voir d’où le vent souffle et elles sont douces et mondaines dans leur éloquence. Selon Moi, une telle “bonne personne” en est une fausse, hypocrite ; une telle personne fait seulement semblant d’être bonne. Tous ceux qui s’en tiennent à un juste milieu sont les plus sinistres. Ils essaient de n’offenser personne, ils aiment plaire aux gens, ils s’adaptent aux choses, et personne ne peut les démasquer. Une personne comme celle-ci est un Satan vivant ! » (« Seule la pratique de la vérité peut rejeter les liens d’un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Tout, dans les paroles de Dieu, frappait juste. J’ai été entièrement convaincue. J’ai compris que j’essayais de plaire à tout le monde, que j’étais vraiment une personne « gentille ». Je marchais sur des œufs dans mon travail avec Sœur Li pour protéger notre relation. Quand j’ai vu qu’elle ne portait pas de fardeau dans son devoir, qu’elle n’arrêtait pas de faire des erreurs, qu’elle cherchait toujours la gloire et le gain et qu’elle perturbait le travail de la maison de Dieu, j’aurais dû échanger avec elle et le lui faire remarquer immédiatement. Mais je n’ai fait qu’effleurer le problème par peur de l’offenser. Ce n’était pas une réaction utile ni aimante : c’était nuisible. Alors que je savais que sa compréhension était erronée et qu’elle ne convenait pas au devoir d’abreuvement, je n’ai pas voulu la blesser ou perdre son estime et j’ai tardé à en parler aux dirigeants. J’ai permis à une personne négligente, à la compréhension biaisée, d’accomplir le devoir d’abreuvement. J’ai nui au travail de la maison de Dieu. J’étais devenue un suppôt de Satan et j’ai gravement perturbé le travail de la maison de Dieu. J’avais l’apparence de la foi parce que j’avais renoncé à ma famille et ma carrière, parce que je travaillais jour et nuit et payais un prix mais, quand les problèmes se présentaient, je songeais à mes intérêts et ne protégeais pas du tout ceux de la maison de Dieu. Je croyais en Dieu, mais je n’étais pas d’un seul cœur et d’un seul esprit avec Lui. Comment pouvais-je me considérer comme une croyante ? Je ne méritais pas de vivre devant Dieu ! J’ai été accablée par le chagrin et remplie de regret à l’idée que je n’avais pas défendu les principes de la vérité ni protégé les intérêts de la maison de Dieu.

Plus tard, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Satan corrompt les hommes par l’éducation et par l’influence de gouvernements nationaux, de célébrités et de grands personnages. Leurs paroles diaboliques sont devenues la vie naturelle de l’homme. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” est un dicton satanique bien connu qui a été instillé en tous et qui est devenu la vie de l’homme. Il y a d’autres paroles de philosophies de vie qui sont aussi comme ça. Satan utilise la belle culture traditionnelle de chaque nation pour éduquer les gens, provoquant la chute et l’engloutissement de l’humanité dans un abîme de destruction sans limites, et à la fin, les hommes sont détruits par Dieu parce qu’ils servent Satan et résistent à Dieu. Imagine que tu poses la question suivante à quelqu’un qui a été actif dans la société pendant des décennies : “Étant donné que tu as vécu très longtemps dans le monde et accompli beaucoup de choses, quels sont les principaux dictons célèbres selon lesquels tu vis ?” Il répondrait peut-être : “Le plus important est celui-ci : ‘Les fonctionnaires ne rendent pas la vie dure à ceux qui leur apportent des cadeaux et ceux qui n’ont pas recours à la flatterie n’accomplissent rien.’” Ces mots ne sont-ils pas représentatifs de la nature de cet homme ? Utiliser sans scrupule n’importe quel moyen pour obtenir une position est devenu une seconde nature pour lui et être fonctionnaire est ce qui le fait vivre. Il y a encore beaucoup de poisons sataniques dans la vie des hommes, dans leur conduite et leur comportement ; ils ne possèdent presque aucune vérité. Par exemple, leurs philosophies de vie, leurs façons d’agir et leurs maximes sont toutes remplies des poisons du grand dragon rouge et elles viennent toutes de Satan. Ainsi, toutes les choses que les hommes ont dans leurs os et leur sang sont des choses de Satan. Tous ces responsables, ceux qui détiennent le pouvoir et ceux qui sont parvenus ont leurs propres voies et secrets de réussite. De tels secrets ne sont-ils pas parfaitement représentatifs de leur nature ? Ils ont fait de si grandes choses dans le monde, et personne ne peut percer à jour les manigances et les intrigues qu’il y a derrière elles. Cela montre tout simplement à quel point leur nature est insidieuse et venimeuse. L’humanité a été profondément corrompue par Satan. Le venin de Satan coule dans le sang de chaque personne et l’on peut voir que la nature de l’homme est corrompue, mauvaise, réactionnaire, remplie et imprégnée des philosophies de Satan – elle est, dans son intégralité, une nature qui trahit Dieu. C’est pour cela que les gens résistent à Dieu et se tiennent en opposition à Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ce que les paroles de Dieu révélaient m’a montré que je voulais plaire à tout le monde parce que j’étais égarée et contrôlée par des philosophies de Satan comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Un ami de plus signifie un chemin de plus », « Un visage familier apporte des avantages », « Quand on sait que quelque chose ne va pas, il vaut mieux se taire », « Ne giflez jamais autrui sur le visage ni ne les réprimandez-les sur leurs défauts. » Ces philosophies sataniques étaient profondément enracinées en moi et me servaient de règles. Je devenais de plus en plus égoïste et sournoise. Avant de croire en Dieu, je ne faisais jamais rien qui risquait de déplaire à quelqu’un. Dans mes affaires, je disais aux gens ce qu’ils voulaient entendre. Je pensais qu’obéir à ces philosophies sataniques était une manière de vivre intelligente et que ça prouvait ma valeur. Je m’en vantais même. Quand je suis devenue croyante, j’ai continué à obéir à ces poisons de Satan au lieu de mettre la vérité en pratique. J’ai vu que Sœur Li révélait de la corruption dans son devoir, mais je ne le lui ai pas fait remarquer dans nos échanges. Je n’osais pas exposer ou disséquer sa corruption. Je l’ai juste mentionnée en passant parce que j’avais terriblement peur d’abîmer notre relation si je disais la vérité. Quand j’ai vu qu’elle perturbait le travail de la maison de Dieu, je ne l’ai pas signalé à nos dirigeants parce que j’ai pensé que ce serait la trahir, la poignarder dans le dos. Que c’était absurde ! Signaler un problème, c’est défendre le travail de la maison de Dieu. C’est bien, correct et juste. Ça aurait aussi permis à l’Église de confier à Sœur Li un devoir adapté à son calibre et à sa stature. Ç’aurait été dans l’intérêt de Sœur Li et dans celui de l’Église, mais j’ai pensé que c’était une mauvaise chose. J’ai pris conscience de tout le mal que ces poisons sataniques faisaient aux gens. Ils m’avaient tant trompée et corrompue que mon point de vue sur les choses était déformé et que je ne savais plus distinguer le bien du mal. J’étais égoïste et méprisable, et je ne servais que mes propres intérêts. J’agissais sans aucun principe, sans assise. Je n’avais pas de sens de la justice et je ne vivais absolument pas comme un véritable être humain. Quand je l’ai compris, j’ai été remplie de dégoût et de haine pour ces philosophies sataniques et mon désir de faire plaisir aux gens. Du fond du cœur, j’ai haï ma manière d’agir et j’ai voulu en changer. Je ne voulais plus que Satan se joue de moi et me fasse du mal. J’ai aussi senti à quel point il était précieux de pratiquer la vérité et j’ai tout de suite commencé à la chercher pour résoudre mon problème.

Au cours de ma recherche, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Il doit y avoir une norme pour “avoir une bonne humanité”. Cela n’implique pas de prendre le chemin de la modération, de ne pas s’en tenir aux principes, de s’efforcer de n’offenser personne, de chercher à s’attirer des faveurs partout où l’on va, d’être doux et doucereux avec tous ceux qu’on rencontre ni de faire en sorte que chacun se sente bien. Ce n’est pas la norme. Alors, quelle est la norme ? Elle inclut de traiter Dieu, les autres personnes et les événements avec un cœur sincère, d’être capable d’assumer des responsabilités et de faire tout cela d’une manière flagrante que tout le monde peut voir et ressentir. De plus, Dieu sonde le cœur des hommes et les connaît tous » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quelqu’un qui est naturellement convenable est-il sincèrement une bonne personne ? Quel genre de personne est une personne sincèrement bonne, qui a la vérité aux yeux de Dieu ? D’abord et avant tout, elle doit comprendre la volonté de Dieu et comprendre la vérité. Ensuite, elle doit être capable de mettre la vérité en pratique avec, pour fondement, la compréhension qu’elle en a. […] C’est-à-dire qu’au moment où cette personne découvre qu’elle a un problème, elle peut se présenter devant Dieu pour le résoudre et elle est capable d’entretenir une relation normale avec Lui. Une telle personne peut être faible et corrompue, et en même temps rebelle, et elle peut révéler toutes sortes de tempéraments corrompus comme l’arrogance, la suffisance, la malhonnêteté et la tromperie. Cependant, une fois qu’elle a réfléchi sur elle-même et qu’elle est devenue consciente de ces choses-là, elle peut les résoudre dans un temps raisonnable et faire volte-face. Des personnes comme celle-ci aiment la vérité et pratiquent la vérité. Ce sont de bonnes personnes aux yeux de Dieu » (« Pour avoir une ressemblance humaine, il faut accomplir son devoir de tout son cœur, son esprit et son âme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai ensuite pensé à un autre passage des paroles de Dieu Tout-Puissant : « Dans l’Église, vous resterez fermes dans votre témoignage pour Moi, soutiendrez la vérité ; le bien est bien, et le mal est mal. Ne confondez pas le noir et le blanc. Vous serez en guerre avec Satan et devrez le vaincre complètement pour qu’il ne se lève jamais plus. Vous devez donner tout ce que vous avez pour protéger Mon témoignage. Ce sera le but de vos actions, ne l’oubliez pas » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 41). Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris qu’une véritable bonne personne ne préserve pas une harmonie parfaite avec les autres et ne s’abstient pas de les offenser. Au lieu de ça, une bonne personne est honnête et droite, elle distingue clairement l’amour de la haine et elle est capable de mettre ses intérêts personnels de côté quand ceux de la maison de Dieu sont concernés. Ces personnes défendent les principes de la vérité, n’ont pas peur d’offenser les autres et protègent les intérêts de la maison de Dieu. Seuls les gens de cette sorte ont un sens de la justice et peuvent gagner la louange de Dieu. Quand j’ai compris les exigences de Dieu, j’ai prié et décidé qu’à partir de ce jour, je pratiquerais la vérité et protégerais les intérêts de la maison de Dieu. Je ferais mes adieux à la personne que j’étais et deviendrais quelqu’un d’autre.

Ensuite, les dirigeants se sont penchés sur le problème et ont confirmé que Sœur Li devait être démise de son devoir. Ils m’ont demandé d’échanger avec elle. J’ai pensé : « Pourquoi moi ? Si elle découvre que c’est moi qui ai parlé aux dirigeants, que c’est pour ça qu’elle est remplacée, elle m’en voudra forcément et ça mettra un terme à notre relation. » Quand cette idée m’est venue, je me suis souvenue du mal que j’avais fait au travail de la maison de Dieu en ne pratiquant pas la vérité et j’ai su que je devais arrêter de me conduire de cette manière. Si je devais échanger avec Sœur Li, c’était parce que Dieu me mettait à l’épreuve pour voir si j’étais capable de pratiquer la vérité et de gérer les choses en accord avec les principes. J’ai prié Dieu pour Lui demander Son orientation pendant tout le trajet. J’avais aussi conscience que si je n’échangeais pas clairement avec Sœur Li sur ses problèmes et qu’elle ne les comprenait pas, je lui ferais du mal au lieu de l’aider. Comprenant ça, j’ai pris la résolution de ne plus jamais me montrer complaisante avec les gens. J’ai donc échangé avec Sœur Li, disséqué la nature et les conséquences de sa négligence dans son devoir et exposé tout ce qui, dans son comportement, avait perturbé le travail de la maison de Dieu. Quand elle a entendu tout ça, elle a accepté de se soumettre et de réfléchir sur elle-même. Je me suis sentie bien mieux et apaisée après avoir pratiqué la vérité.

Ensuite, Dieu a arrangé une autre situation pour me mettre à l’épreuve. Après avoir fréquenté une jeune sœur pendant quelque temps, j’ai découvert qu’elle avait un tempérament arrogant et du mal à accepter les suggestions des autres sœurs. Du coup, beaucoup d’entre elles se sentaient étouffées par cette sœur. Avec Sœur Liu, qui travaillait avec moi, je suis allée échanger avec elle et exposer son comportement, mais elle ne l’a pas accepté. Elle a même essayé de se justifier et fait la tête. Ça m’a fait hésiter. J’ai pensé qu’elle devait avoir une mauvaise opinion de moi. Comment lui faire face après ça ? Alors un imprévu nous a obligées à partir. Sur le chemin du retour, je me suis dit que cette jeune sœur était entêtée et qu’elle avait du mal à accepter la vérité. Sans un bon échange, notre relation se tendrait certainement. J’ai pensé qu’il valait mieux que je laisse ma partenaire échanger avec elle la fois suivante. Quand j’ai revu cette jeune sœur, quelques jours plus tard, elle s’est montrée très aimable envers moi. Je me suis rendu compte que notre dernier échange n’avait pas vraiment résolu ses problèmes, que je devais échanger avec elle une nouvelle fois et qu’il faudrait l’exposer et la traiter si elle refusait encore d’accepter la vérité. Mais, quand elle m’a apporté une chaise et interrogée sur ma santé, je me suis retrouvée muette. Je voulais échanger avec elle, mais je ne pouvais pas dire un mot. J’avais l’impression que notre relation serait gâchée et cette atmosphère amicale détruite dès que je commencerais à échanger. Si elle avait la même attitude que la fois précédente et n’acceptait pas la vérité, je me retrouverais dans une position inconfortable. Je me suis dit que je pouvais choisir mes mots avec prudence, éviter d’être dure et faire preuve de sagesse. Alors j’ai pris conscience que j’éprouvais encore le besoin de faire plaisir et de protéger mes relations personnelles. Je me suis empressée de prier Dieu pour Lui demander de me donner de la force. Après ma prière, j’ai pensé à ce passage des paroles de Dieu Tout-Puissant : « Tu es sous l’emprise de ton tempérament satanique et corrompu : tu n’es même pas le maître de tes propres lèvres. Même si tu veux faire entendre des paroles honnêtes, tu es incapable et tu as peur de les dire. Tu n’es même pas capable de t’en tenir au dix-millième des choses que tu devrais faire et que tu devrais dire, ni à la responsabilité que tu devrais assumer ; tu es pieds et poings liés par ton tempérament satanique et corrompu. Tu n’es pas responsable du tout. Ton tempérament satanique et corrompu te dit comment parler, et tu parles de cette manière ; il te dit quoi faire, et donc, tu le fais. […] Tu ne cherches pas la vérité, mais tu pries simplement en secret tout le temps, renforçant ta détermination, prenant des résolutions et prêtant des serments. Et d’où vient tout cela ? Tu restes un béni-oui-oui : “Je ne vais provoquer ni offenser personne. Si un problème ne me regarde pas, je ne m’en mêlerai pas ; je ne dirai rien concernant des choses qui n’ont rien à voir avec moi, et il n’y aura pas d’exception. Si quelque chose porte atteinte à mes propres intérêts, à ma fierté ou à mon amour propre, je n’y prêterai malgré tout aucune attention et j’aborderai tout cela avec circonspection ; je ne dois pas agir de manière irréfléchie. Le clou qui dépasse appelle le marteau, et je ne suis pas si stupide !” Tu es totalement sous l’emprise de tes tempéraments corrompus de malhonnêteté, de fourberie, d’insensibilité et de haine de la vérité. Ils t’épuisent et te deviennent plus pénibles encore à supporter que l’anneau d’or que portait le Roi des singes. Vivre sous l’emprise d’un tempérament corrompu est vraiment épuisant et insoutenable ! Dites-Moi, si vous ne poursuivez pas la vérité, est-il facile de vous débarrasser de votre corruption ? Ce problème peut-il être résolu ? Je vous le dis, si vous ne poursuivez pas la vérité et que vous êtes embrouillés dans votre croyance, il ne servira à rien d’écouter des années de sermons, et si vous persistez dans cette voie jusqu’au bout, alors, au mieux, vous serez des imposteurs religieux et des pharisiens, et ce sera la fin de tout cela. Si tu es encore pire que cela, alors il peut arriver un événement où tu tombes en tentation, et tu perdras ton devoir et trahiras Dieu. Tu seras tombé. Tu seras toujours au bord d’un précipice ! Pour l’instant, rien n’est plus important que la poursuite de la vérité. Il est inutile de poursuivre autre chose » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu exposaient pleinement la vérité sur mon désir de faire plaisir aux gens. Quand j’ai vu que cette jeune sœur était entêtée et avait du mal à accepter la vérité, j’ai eu envie d’éluder le problème pour ne pas jeter de l’huile sur le feu ou risquer d’échouer. J’ai même voulu que quelqu’un d’autre se charge de l’échange pour protéger ma relation avec elle. J’essayais toujours de plaire à tout le monde ! J’ai pensé au mal que j’avais déjà fait au travail de la maison de Dieu parce que je n’avais pas pratiqué la vérité. À ce moment-là, j’avais raté ma chance de pratiquer la vérité. Je ne pouvais pas avoir des regrets cette fois-ci. Subitement, j’ai trouvé la force qui me manquait. Le plus important était de pratiquer la vérité. Je ne pouvais pas échouer de nouveau. J’ai rassemblé mon courage et échangé avec cette sœur. J’ai exposé son comportement et la nature de ses actions. Elle m’a écoutée, l’a accepté et a voulu se repentir. J’avais enfin réussi à pratiquer un peu la vérité et ça m’a procuré de l’apaisement et de la joie. Ça m’a semblé la bonne manière de vivre, comme si j’avais une ressemblance humaine.

Quand je repense à toutes les petites choses que Dieu a faites pour œuvrer en moi, je vois que le jugement et le châtiment de Dieu étaient exactement ce qu’il fallait pour changer mon tempérament corrompu. S’Il n’avait pas arrangé plusieurs situations pour m’exposer et sans le jugement et les révélations de Ses paroles, je n’aurais jamais su quel genre de personne j’étais. Je n’aurais jamais connu la vérité pathétique de mon obéissance aux poisons de Satan. J’ai éprouvé à quel point le salut de Dieu et Sa transformation de l’humanité sont concrets et durs à gagner ! Si, aujourd’hui, je suis un peu capable de pratiquer la vérité et de vivre une ressemblance humaine, c’est entièrement grâce au jugement et au châtiment de Dieu. Je suis très reconnaissante envers Dieu de m’avoir sauvée !


47. Les gens qui veulent plaire à tout le monde peuvent-ils gagner le salut de Dieu ?

Par Hao Zheng, Chine

Je viens d’un village de montagne pauvre et reculé aux coutumes féodales et aux relations interpersonnelles compliquées. J’ai été très influencé par cet environnement et par des choses que mes parents disaient comme « Réfléchis avant de parler, et puis parle avec réserve », « Le silence est d’or, la parole est d’argent, et celui qui parle beaucoup ne manque pas de beaucoup errer », « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié » et « Exprime de bonnes paroles en harmonie avec les sentiments et la raison des autres, comme la franchise agace d’autres ». Toutes ces philosophies sont devenues des paroles de sagesse dans ma vie. Je les respectais toujours, même avec mes frères et sœurs. J’essayais de leur dire des choses gentilles et de les complimenter pour leur faire plaisir. Si l’un d’eux faisait une bêtise et que mes parents me demandaient qui c’était, je répondais toujours que je ne savais pas. Du coup, mes frères et sœurs m’aimaient bien. Ma mère disait toujours que j’étais un bon garçon, aussi. Quand j’ai quitté mon village, que je sois avec des amis ou les différentes sortes de gens que j’ai croisés dans le monde extérieur, je marchais toujours sur des œufs pour protéger mes relations. Je n’ai jamais rien fait qui aurait pu offenser quelqu’un et je ne me suis jamais disputé avec personne. Si quelqu’un m’offensait, je le lui pardonnais facilement et je ne faisais pas de vagues. J’ai souvent été lésé, ce qui me frustrait et me mettait en colère, mais je m’en tenais à « Le silence est d’or, et celui qui parle beaucoup ne manque pas de beaucoup errer » et je refoulais mes sentiments. Ma famille et mes amis me considéraient comme quelqu’un de gentil. Tout le monde me louait et me complimentait pour cette attitude, mais il y avait une douleur dans mon cœur que je n’étais pas capable d’exprimer. J’étais sur mes gardes avec tout le monde pour n’offenser personne et je n’ai jamais osé m’ouvrir vraiment à quelqu’un. Je pliais toujours et je portais un masque pour protéger mes intérêts. C’était une manière de vivre douloureuse, fatigante et triste. Je me demandais toujours : « Quand vais-je arrêter de souffrir ? Comment faire pour mener une vie plus facile ? » Alors que j’étais perdu et que je souffrais, Dieu Tout-Puissant m’a tendu Sa main de salut.

En 1998, j’ai eu la chance d’accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant. J’ai appris grâce aux paroles de Dieu Tout-Puissant que Dieu S’était fait chair et était venu sauver l’humanité, essentiellement pour résoudre nos tempéraments corrompus et nous permettre de vivre avec une vraie ressemblance humaine. Dieu Tout-Puissant dit : « Vous devez savoir que Dieu aime ceux qui sont honnêtes. En substance, Dieu est fidèle, et ainsi Ses paroles sont toujours fiables ; Ses actions, en plus, sont irréprochables et incontestables, ce qui explique pourquoi Dieu aime ceux qui sont absolument honnêtes avec Lui » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). « Mon royaume a besoin de ceux qui sont honnêtes, de ceux qui ne sont pas des hypocrites ni trompeurs. Les gens sincères et honnêtes ne sont-ils pas impopulaires dans le monde ? Je suis tout le contraire. Il est acceptable que les gens honnêtes viennent à Moi ; Je me réjouis de ce genre de personne, et J’ai aussi besoin de ce genre de personne. C’est précisément Ma justice » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 33). Dieu nous demande d’être honnêtes, simples et ouverts. Il nous dit que c’est le seul moyen d’entrer dans le royaume des cieux. Quand j’ai lu ça, j’ai profondément ressenti que c’était une manière de vivre plus simple et plus heureuse et j’ai aspiré à être honnête comme Dieu l’exigeait. Dans les réunions et quand j’observais les frères et sœurs, je voyais qu’ils étaient tous honnêtes et parlaient librement. Ils étaient sincères et francs. Quand ils avaient un avis sur quelqu’un ou voyaient quelqu’un révéler une corruption, ils pouvaient l’exprimer pour l’aider. Ils étaient aussi capables de s’ouvrir et de parler de leur connaissance d’eux-mêmes. Ça m’a beaucoup surpris parce que j’avais toujours cru qu’il ne fallait surtout pas exprimer ses opinions sur les gens et que j’offenserais les autres et me nuirais si j’étais honnête. Mais je n’avais pas besoin de me soucier de ça parmi eux. Ils n’étaient pas faux, contrairement aux gens du monde extérieur, et ils s’excusaient quand ils faisaient du mal à quelqu’un. Ils pensaient toujours aux autres. Je savais que s’ils pouvaient pratiquer cela et le vivre, c’était entièrement grâce à l’œuvre et aux paroles de Dieu Tout-Puissant. Ça m’a rendu encore plus certain que les paroles de Dieu Tout-Puissant sont la vérité et le vrai chemin, qu’elles purifiaient et changeaient les gens, et je voulais de tout mon cœur devenir une personne honnête. Mais les philosophies de vie de Satan s’étaient enfouies en moi bien avant et elles étaient devenues mes propres règles de survie. Dans mes interactions avec les frères et sœurs, sans m’en rendre compte, je me basais toujours sur ces philosophies sataniques. Je n’osais pas m’ouvrir et parler avec mon cœur de peur d’offenser quelqu’un ou de nuire à ma réputation. Je continuais à être prudent pour protéger mes relations et je trouvais que l’honnêteté était une tâche gigantesque. Alors, pour me purifier et me changer, Dieu a soigneusement arrangé le bon environnement pour révéler ma corruption et mes insuffisances et me conduire vers la réalité de l’honnêteté.

Plus tard, j’ai commencé à travailler comme dirigeant d’équipe avec Frère Li. On s’entendait très bien et on s’entraidait dans beaucoup de domaines. Mais j’ai découvert qu’il était arrogant, entêté et qu’il ne respectait pas les principes dans notre devoir. Chaque fois que je voulais dire quelque chose, que j’étais sur le point de parler, je ravalais mes mots. Je pensais : « Si je le critique, il dira que je n’ai pas de conscience, que je lui fais toujours remarquer ses problèmes alors qu’il est gentil avec moi. Et s’il me prenait en grippe et qu’on ne pouvait plus faire notre devoir ensemble après ça ? » Je n’ai jamais abordé la question pour protéger notre relation. Plus tard, Frère Li a gravement nui au travail de l’Église parce qu’il était arrogant et qu’il négligeait ses devoirs, et il a été remplacé. Malgré ça, je n’ai pas réfléchi sur moi-même. Mais, un jour, quand je suis allé chez Frère Li pour quelque chose, sa femme m’a dit : « Tu as ta part de responsabilité dans le remplacement de mon mari. Si tu avais été capable de le prévenir et de l’aider, il n’aurait peut-être pas été aussi entêté et insouciant dans son devoir et il n’aurait peut-être pas perturbé le travail de l’Église. Pourquoi n’arrives-tu pas à défendre le travail de l’Église ? C’est juste parce que tu veux plaire aux gens. Tu ne pratiques pas la vérité ! » L’entendre dire ça m’a dévasté. Surtout, j’ai eu honte. Quand je suis parti, je n’ai pas pu m’empêcher de pleurer. J’ai prié Dieu dans ma douleur. J’ai dit : « Ô Dieu, aujourd’hui, tu as permis à cette sœur de me traiter et de me réprimander, mais je ne me connais pas vraiment moi-même. Éclaire-moi et guide-moi, s’il Te plaît. » Après ma prière, je me suis calmé peu à peu et j’ai repensé à l’époque où je travaillais avec Frère Li. J’ai compris que j’obéissais aux philosophies de Satan dans ma vie. J’avais clairement vu que Frère Li allait à l’encontre des principes, mais je ne l’en ai pas empêché et je ne l’ai pas aidé. J’avais trop peur de l’offenser et de nuire à notre relation professionnelle. Je ne pouvais pas nier que j’avais une part de responsabilité dans ce qu’il était arrivé à Frère Li. Je me suis senti de plus en plus coupable et navré.

Plus tard, j’ai lu un passage des paroles de Dieu. « Il doit y avoir une norme pour “avoir une bonne humanité”. Cela n’implique pas de prendre le chemin de la modération, de ne pas s’en tenir aux principes, de s’efforcer de n’offenser personne, de chercher à s’attirer des faveurs partout où l’on va, d’être doux et doucereux avec tous ceux qu’on rencontre ni de faire en sorte que chacun se sente bien. Ce n’est pas la norme. Alors, quelle est la norme ? Elle inclut de traiter Dieu, les autres personnes et les événements avec un cœur sincère, d’être capable d’assumer des responsabilités et de faire tout cela d’une manière flagrante que tout le monde peut voir et ressentir. De plus, Dieu sonde le cœur des hommes et les connaît tous. Certains hommes se vantent toujours de posséder une bonne humanité, prétendant n’avoir jamais rien fait de mal, n’avoir jamais volé ou convoité les biens d’autrui. Ils vont même jusqu’à permettre aux autres de profiter à leurs propres frais lorsqu’il y a un conflit d’intérêts, préférant subir une perte, et ils ne disent jamais rien de mal sur quiconque simplement pour que les autres pensent qu’ils sont bons. Cependant, quand ils accomplissent leurs devoirs dans la maison de Dieu, ils sont astucieux et fuyants, complotant toujours à leur propre avantage. Ils ne pensent jamais aux intérêts de la maison de Dieu, ils ne considèrent jamais comme étant urgent ce que Dieu considère comme étant urgent, ne pensent jamais comme Dieu et ne mettent jamais de côté leurs propres intérêts pour accomplir leurs devoirs. Ils ne renoncent jamais à leurs propres intérêts. Même quand ils voient des malfaiteurs commettre le mal, ils ne les dénoncent pas ; ils n’ont absolument aucun principe. Voilà qui n’est pas un exemple de bonne humanité. N’accordez aucune attention à ce que dit une telle personne ; vous devez voir ce qu’elle vit, ce qu’elle révèle et quelle est son attitude quand elle accomplit ses devoirs, et aussi ce qu’est son état intérieur et ce qu’elle aime. Si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur sa fidélité envers de Dieu, si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur les intérêts de Dieu, ou si son amour de sa propre gloire et de sa propre fortune l’emporte sur la considération qu’elle montre pour Dieu, alors elle n’est pas une personne avec de l’humanité. Sa conduite peut être vue par les autres et par Dieu : par conséquent, il est très difficile pour une telle personne d’accéder à la vérité » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré qu’être une bonne personne n’est pas la même chose qu’être gentil. Ce n’est pas bien s’entendre avec les gens ni obtenir leur approbation. Il s’agit de tourner son cœur vers Dieu, d’être loyal, de pratiquer la vérité pour défendre le travail de la maison de Dieu, de suivre les principes de la vérité et d’aider et de soutenir spirituellement les gens dans leur vie. Mais même si j’avais vu de nombreuses fois Frère Li se montrer entêté et aller à l’encontre de la vérité, être très arrogant et ne pas accepter les suggestions des autres, et même si je savais que c’était aussi mauvais pour lui que pour le travail de la maison de Dieu, j’ai continué à obéir à la philosophie satanique selon laquelle « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié ». J’ai fermé les yeux. Je ne l’ai pas aidé et je n’en ai pas parlé à un dirigeant de l’Église. J’ai juste regardé le travail de l’Église se faire perturber. Je n’étais juste pas capable de sacrifier mon prestige pour pratiquer la vérité et être responsable. J’étais si égoïste, méprisable et malhonnête ! N’était-ce pas permettre son péché ? N’étais-je pas du côté de Satan ? Je suis devenu une personne méprisable et intéressée par peur d’offenser les gens. Je n’avais aucun sens de la justice. Je n’étais pas une bonne personne du tout. En voulant être « gentil », je suis devenu la personne malhonnête qui veut plaire à tout le monde que Dieu méprise. Ce n’est pas gênant d’être comme ça dans le monde extérieur, mais dans la maison de Dieu, ça Le dégoûte. Alors j’ai compris qu’être gentil pour protéger des relations au lieu de pratiquer la vérité fait en réalité du mal aux gens. Pour la première fois de ma vie, ma conception de ce qu’était une bonne personne a été ébranlée. J’ai compris que j’avais complètement tort d’obéir à des philosophies sataniques dans mes relations. Le fait d’être traité, cette fois-là, m’a laissé une impression profonde que je n’oublierai jamais. Il me semblait que mon frère avait commis une transgression et que je me retrouvais avec une dette éternelle. Grâce au jugement et au châtiment de Dieu, j’ai compris que je poursuivais de mauvais buts depuis des années et je n’ai plus voulu vivre comme ça. J’ai voulu devenir une personne honnête et droite, comme Dieu l’exige. Je voulais faire des efforts pour être une personne honnête, mais mon tempérament corrompu et satanique était profondément ancré en moi et je ne comprenais et ne haïssais pas pleinement ma nature et mon essence de personne qui veut plaire à tout le monde, alors je n’ai pas vraiment changé. Je me suis vite remis à agir comme d’habitude.

Le mari de Sœur Zhang, qui vivait dans un village voisin, était un voyou local profondément mauvais qui faisait obstacle à sa foi. À chaque fois qu’il la voyait partir pour une réunion, il cherchait querelle à d’autres frères et sœurs pour qu’ils n’aient jamais la paix. Une fois, alors qu’elle était partie à une réunion, son mari a pris le bois dont un frère voulait se servir pour construire une maison et il y a mis le feu. Le dirigeant d’Église a dit à Sœur Zhang : « Ne viens pas aux réunions. Nous devons garantir la sécurité de tout le monde. Fais tes dévotions et lis les paroles de Dieu toute seule chez toi. » Mais, après quelque temps, elle a vraiment eu envie d’assister à une réunion et elle n’a pas pu s’empêcher de venir dans notre village pour voir Sœur Wang. Ne sachant pas quoi faire, Sœur Wang est venue me parler. Je savais très bien que les intérêts de l’Église étaient prioritaires et que Sœur Zhang devait retourner chez elle. Mais alors j’ai pensé : « Je ne suis pas un dirigeant d’Église. Que penseront les autres si je ne fais pas le bon choix ? Et que pensera Sœur Zhang de moi si elle découvre que je l’ai empêchée d’aller à une réunion ? » Cette pensée m’a incité à éluder poliment le problème et à répondre : « C’est à un dirigeant d’Église que tu devrais en parler. Va voir l’un d’eux. » Sœur Wang n’en a pas trouvé et a laissé Sœur Zhang rester.

Le lendemain soir, alors que je faisais mes dévotions et écoutais des hymnes des paroles de Dieu chez moi, on a violemment frappé à ma porte. Quand mon fils a ouvert, trois ou quatre colosses armés de gourdins sont entrés et quatre ou cinq autres ont sauté sur mon toit. Ils m’ont plaqué sur le lit sans dire un mot et m’ont sauvagement battu. J’étais terrifié. J’ai prié et appelé Dieu à l’aide sans relâche. Alors que la douleur devenait intolérable, le cadre du lit a cédé et je suis tombé par terre. Croyant que j’étais gravement blessé, ces brutes ont paniqué et se sont enfuies. J’étais sûr d’avoir quelque chose de cassé après un tel passage à tabac mais, à ma grande surprise, je n’avais que des bleus et tous mes os étaient intacts. Je savais que c’étaient le soin et la protection de Dieu. Le lendemain, j’ai appris, que le mari de Sœur Zhang avait su qu’elle était allée à une réunion et qu’il avait envoyé ces types me frapper parce qu’il croyait que je l’avais organisée. J’ai compris que c’était arrivé parce que je n’avais pas suivi les principes. Si j’avais empêché Sœur Zhang d’assister à cette réunion, les choses n’en seraient jamais venues là. Si j’avais été battu par ces brutes, c’était entièrement parce que j’étais égoïste et méprisable. Je ne me souciais que de mes propres intérêts et j’étais quelqu’un de « gentil » qui ne pratiquait pas la vérité. Je m’étais attiré ces ennuis.

Plus tard, je me suis présenté devant Dieu pour chercher et réfléchir. Pourquoi ne pouvais-je pas m’empêcher de protéger mes intérêts et d’essayer de plaire aux gens ? Pourquoi n’étais-je pas capable de mettre la vérité en pratique alors que je la connaissais ? Un jour, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Satan corrompt les hommes par l’éducation et par l’influence de gouvernements nationaux, de célébrités et de grands personnages. Leurs paroles diaboliques sont devenues la vie naturelle de l’homme. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” est un dicton satanique bien connu qui a été instillé en tous et qui est devenu la vie de l’homme. Il y a d’autres paroles de philosophies de vie qui sont aussi comme ça. Satan utilise la belle culture traditionnelle de chaque nation pour éduquer les gens, provoquant la chute et l’engloutissement de l’humanité dans un abîme de destruction sans limites, et à la fin, les hommes sont détruits par Dieu parce qu’ils servent Satan et résistent à Dieu. […] Il y a encore beaucoup de poisons sataniques dans la vie des hommes, dans leur conduite et leur comportement ; ils ne possèdent presque aucune vérité. Par exemple, leurs philosophies de vie, leurs façons d’agir et leurs maximes sont toutes remplies des poisons du grand dragon rouge et elles viennent toutes de Satan. Ainsi, toutes les choses que les hommes ont dans leurs os et leur sang sont des choses de Satan. Tous ces responsables, ceux qui détiennent le pouvoir et ceux qui sont parvenus ont leurs propres voies et secrets de réussite. De tels secrets ne sont-ils pas parfaitement représentatifs de leur nature ? Ils ont fait de si grandes choses dans le monde, et personne ne peut percer à jour les manigances et les intrigues qu’il y a derrière elles. Cela montre tout simplement à quel point leur nature est insidieuse et venimeuse. L’humanité a été profondément corrompue par Satan. Le venin de Satan coule dans le sang de chaque personne et l’on peut voir que la nature de l’homme est corrompue, mauvaise, réactionnaire, remplie et imprégnée des philosophies de Satan – elle est, dans son intégralité, une nature qui trahit Dieu. C’est pour cela que les gens résistent à Dieu et se tiennent en opposition à Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En y réfléchissant, j’ai trouvé la racine du problème. Je voulais toujours faire plaisir aux gens et j’étais incapable de pratiquer la vérité parce que j’étais rempli des philosophies et des poisons de Satan : « Le silence est d’or, la parole est d’argent, et celui qui parle beaucoup ne manque pas de beaucoup errer », « Quand on sait que quelque chose ne va pas, il vaut mieux se taire », « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme », « Réfléchis avant de parler, et puis parle avec réserve » et « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié. » J’avais pris ces maximes comme règles de conduite et je faisais tout ce que je pouvais pour être gentil à cause d’elles. Dans toutes mes interactions, je ne songeais qu’à ne pas offenser les gens, à obtenir leurs louanges et leur respect. J’avais perfectionné les philosophies évasives et malhonnêtes de Satan au point que je les révélais naturellement. Même si j’avais l’air d’être une bonne personne dans le monde, que les gens félicitaient pour sa gentillesse, j’étais loin d’être réellement une bonne personne. Qu’avais-je seulement à gagner à vivre en accord avec ces poisons de Satan ? J’avais perdu l’innocence qu’un enfant devrait avoir quand j’étais petit et je portais un masque devant tout le monde. J’étais très prudent et j’observais toujours les autres quand je parlais et j’agissais. J’étais sur mes gardes avec tout le monde. Je ne me suis jamais ouvert et je n’ai jamais parlé avec mon cœur à personne. J’étais malhonnête même avec ma propre famille. Je suis souvent allé à l’encontre de ma conscience et j’ai bradé ma dignité et mon intégrité parce que j’avais peur d’offenser les autres. Je n’ai jamais osé défendre ce qui était juste et j’ai compromis mon intégrité dans le seul but de protéger mon image. Je me forçais à sourire même quand j’étais en colère. Non seulement ces choses m’empêchaient de vivre une humanité normale, mais j’étais égoïste, méprisable, malhonnête et je ne savais pas distinguer le bien du mal. Le fait de respecter ces philosophies sataniques m’a bien permis de recevoir des louanges sur le moment, mais c’était comme porter des menottes invisibles très serrées. J’étais incapable de parler ou d’agir librement. Je n’avais aucune liberté, j’étais très déprimé et je souffrais. Désormais, je voyais bien qu’essayer de plaire aux gens, comme je le faisais, n’était pas être une bonne personne. C’était être une personne rusée et malfaisante qui ne cherchait pas la vérité. Je m’opposais à Dieu et je Le trahissais. Je ne pouvais pas être sauvé sans le jugement et la purification de Dieu. Alors j’ai compris que Dieu avait permis à ces brutes de me frapper. Il me donnait un avertissement pour que je me présente devant Lui, que je réfléchisse sur moi-même, que je comprenne l’essence et les conséquences de mon comportement et que je me repente.

En échangeant sur les paroles de Dieu, j’ai saisi la nature et l’essence de cette manière d’être, ainsi que ses dangers et ses conséquences. J’ai prié Dieu, décidé à réellement chercher la vérité, me libérer des chaînes des philosophies de Satan et être honnête, comme Ses paroles l’exigent. Un jour, j’ai découvert que Sœur Lin avait été transférée dans une autre Église et choisie comme diacresse. Je savais qu’elle était très malhonnête. Elle avait toujours été sournoise dans son devoir dans l’Église, disant une chose et en faisant une autre. Je savais que quelqu’un d’aussi malhonnête ne devait pas être une diacresse de l’Église et que je devais défendre le travail de l’Église. J’ai décidé d’écrire une lettre au dirigeant de cette Église pour lui expliquer la situation. Mais j’ai hésité au moment de prendre le stylo et pensé : « Ce problème concerne leur Église. Leur dirigeant va-t-il penser que je dépasse les bornes et que je me mêle de ce qui ne me regarde pas ? » Alors j’ai songé à des paroles de Dieu. « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). Chacune des paroles de Dieu a parlé à mon cœur. Je sentais la volonté pressante de Dieu, qui espérait que les gens pratiquent la vérité, défendent la justice, osent dire « non » aux forces de Satan et prennent la responsabilité de défendre Son œuvre. Il ne veut pas qu’on calcule nos profits et nos pertes, mais qu’on fasse passer les intérêts de l’Église avant tout. Dès que j’ai compris la volonté de Dieu, j’ai trouvé assez d’assurance pour mettre la vérité en pratique. Alors j’ai écrit cette lettre au dirigeant de l’autre Église à propos de Sœur Lin. Quelques jours plus tard, le dirigeant m’a dit qu’il s’était penché sur la question, qu’il avait découvert que Sœur Lin était bien une personne malhonnête et qu’il lui avait confié un autre devoir. Ce résultat m’a rassuré et apaisé. J’ai vu qu’il était merveilleux d’être honnête et j’ai pu faire quelque chose qui avait du sens. Plus tard, des frères et sœurs m’ont dit que le fait que j’aie écrit cette lettre pour protéger les intérêts de l’Église prouvait que j’avais vraiment changé et que j’avais gagné un certain sens de la justice. Ça m’a beaucoup ému. J’ai su dans mon cœur que si j’avais pu pratiquer la vérité et changer un peu, c’était grâce au jugement et au châtiment de Dieu. Je remercie Dieu Tout-Puissant pour mon salut !


48. Pratique la vérité pour vivre une ressemblance humaine

Par Miao Xiao, Chine

Autrefois, je pensais qu’en faisant mon devoir, en m’entendant bien avec les frères et sœurs et en ne commettant pas de péché manifeste, je vivais une ressemblance humaine. Mais j’ai été jugée et exposée encore et encore par les paroles de Dieu et j’ai fini par comprendre que la ressemblance humaine n’est pas qu’une affaire de comportement extérieur. La clé est de pratiquer les paroles de Dieu, de renoncer à ses intérêts, de s’en tenir aux principes quand il se passe quelque chose, de soutenir l’œuvre de Dieu et de se soucier de Sa volonté.

En juillet 2018, une sœur de notre Église a été arrêtée alors qu’elle répandait l’Évangile. Comme elle était venue chez moi, les policiers savaient où j’habitais s’ils l’avaient suivie. On s’est empressés de déménager. Peu après notre installation, une superviseuse est venue et nous a dit : « Trois frères et sœurs ont été suivis et arrêtés. Tous ceux chez qui ils avaient participé à des réunions ont été déplacés. Vous devriez être prudents. » J’ai pensé que, puisque plusieurs frères et sœurs avaient été arrêtés, ils devaient avoir été suivis depuis un certain temps. Le Parti communiste déteste Dieu et la vérité. Il cherche des indices et attend le bon moment pour attraper le gros poisson, anéantir l’Église de Dieu et arrêter les croyants. Tous les endroits où l’on s’était réunis pouvaient avoir été surveillés et tous ceux qui y vivaient avaient intérêt à déménager le plus vite possible. Mais la superviseuse n’avait prévenu que ceux qui vivaient là où les frères et sœurs arrêtés s’étaient rendus, pas les hôtes des autres réunions. Je me suis demandé si je devais lui dire quelque chose. Si je ne disais rien et qu’un malheur arrivait, combien de croyants seraient arrêtés et torturés ? En plus, ça nuirait au travail de l’Église. Mais si je parlais et qu’elle ne m’écoutait pas ou me trouvait trop inquiète, ne perdrait-elle pas l’opinion positive qu’elle avait de moi ? Alors que j’hésitais, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Fais tout ce qui est bénéfique à l’œuvre de Dieu, et rien qui soit néfaste aux intérêts de l’œuvre de Dieu. Défends le nom de Dieu, le témoignage de Dieu et l’œuvre de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les dix décrets administratifs qui doivent être respectés par les élus de Dieu à l’ère du Règne). Ça m’a rappelé qu’en tant que croyante, je devais défendre l’œuvre de Dieu et les intérêts de l’Église. J’ai donc exposé mes pensées et mon point de vue. Elle a pris un air contrarié avant que j’aie fini de parler et dit : « Déménager !? Est-ce avoir foi dans le règne de Dieu que de fuir à la première menace ? Je croyais que tu avais de la stature et que tu pouvais diriger l’équipe, mais je vois que tu vacilles dès qu’il se passe quelque chose. » Entendre ça m’a mise très mal à l’aise. Que penseraient de moi les autres, maintenant qu’elle m’avait traitée de cette manière ? Comment pouvais-je lui faire face après ça ? Alors j’ai pensé à la défense du travail de l’Église et à la sécurité des frères et sœurs et j’ai voulu insister, mais la voir aussi inébranlable m’a inquiétée. Si j’en reparlais juste après avoir été traitée, elle dirait que je manquais de la réalité de la vérité et que j’étais arrogante et entêtée. Me verrait-elle encore comme quelqu’un qui cherchait la vérité ? Elle m’avait toujours appréciée. Elle m’avait inclue dans des devoirs importants et consultée sur d’autres choses. Si je défendais mon point de vue, elle risquait d’arrêter de m’entraîner et les autres me prendraient de haut. J’ai décidé de renoncer. J’ai gardé la tête baissée et je n’ai pas dit un mot.

Comme j’étais très perturbée, après son départ, j’ai prié en silence. Alors ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Les composantes les plus fondamentales et les plus importantes de l’humanité d’une personne sont la conscience et la raison. Quel genre de personne manque de conscience et n’a pas la raison d’une humanité normale ? D’une manière générale, c’est une personne qui manque d’humanité, dont l’humanité est mauvaise. Analysons cela de près. Comment cette personne manifeste-t-elle une humanité corrompue, au point que les gens disent qu’elle n’a pas d’humanité ? Quelles caractéristiques de telles personnes possèdent-elles ? Quelles manifestations spécifiques présentent-elles ? De telles personnes sont superficielles dans leurs actions et se tiennent à l’écart de tout ce qui ne les concerne pas personnellement. Elles ne tiennent pas compte des intérêts de la maison de Dieu ni de la volonté de Dieu. Elles n’assument aucun fardeau pour témoigner en faveur de Dieu ou pour accomplir leurs devoirs, et n’ont aucun sens des responsabilités. […] Il y a même des gens qui, en voyant un problème dans l’accomplissement de leur devoir, se taisent. Ils voient que les autres provoquent des interruptions et des dérangements, et ils ne font rien pour les arrêter. Ils ne considèrent pas du tout les intérêts de la maison de Dieu, et ils ne considèrent pas du tout non plus leurs propres devoirs ou responsabilités auxquels ils sont liés. Ils ne parlent, n’agissent, ne se démarquent, ne font des efforts et ne dépensent de l’énergie que pour leur propre vanité, leur prestige, leur position, leurs intérêts et leur réputation » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu révélaient exactement mon état. Je savais que ces endroits étaient menacés et que les gens qui y vivaient pouvaient être arrêtés si on ne les déplaçait pas. Mais j’avais peur que la superviseuse dise que j’étais lâche, que je manquais de foi et qu’elle ait une moins bonne opinion de moi. Je n’ai pas osé m’en tenir aux principes et défendre le travail de l’Église. Je connaissais la vérité, mais je ne l’ai pas pratiquée. J’ai prié Dieu : « Ô Dieu ! La réalité m’a montré que je ne pratiquais pas la vérité dans ma foi. Je ne défends pas l’œuvre de Dieu. Je ne pense qu’à mon prestige, mon statut et mes intérêts. Je suis si égoïste et méprisable ! S’il Te plaît, mon Dieu, donne-moi Ton orientation. Je veux me repentir sincèrement. » Alors je me suis souvenue que les arrangements de travail stipulaient qu’on devait toujours se soucier de la sécurité dans notre devoir. Dans un environnement sûr, les frères et sœurs peuvent faire leur devoir de manière paisible et le travail de la maison de Dieu ne sera pas facilement perturbé. Après ça, j’ai partagé mes pensées avec d’autres membres de l’équipe et ils m’ont accordé que les autres lieux étaient menacés et devaient être déplacés. J’ai décidé d’aborder de nouveau le sujet avec la superviseuse quand je la verrais. J’ai aussi prié Dieu pour Lui demander de m’accorder le courage de pratiquer la vérité.

Quelques jours plus tard, Sœur Zhang, une autre superviseuse, a rendu visite à notre équipe. Elle nous a demandé si on avait entendu parler des arrestations et ce qu’on en pensait. Je me suis empressée de dire : « Je pense que les autres lieux de réunion ne sont peut-être pas sûrs non plus. On devrait leur dire de déménager tout de suite, au cas où… » Sœur Zhang ne m’a pas laissée finir et a dit d’un air sévère : « Sûrs ?! Où est-il sûr de croire en Dieu en Chine ? Où sommes-nous à l’abri du danger ? C’est un moment décisif pour répandre l’Évangile. Comment pouvons-nous faire notre devoir si nous nous cachons à chaque menace ? Veux-tu te cacher jusqu’à ce que l’œuvre de Dieu soit accomplie et que le Parti communiste ait perdu le pouvoir ? » J’ai pensé : « Ce n’est pas ce que je veux dire. Dieu nous a dit à l’ère de la Grâce : “Voici, je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. Soyez donc prudents comme les serpents, et simples comme les colombes” (Matthieu 10:16). “Quand on vous persécutera dans une ville, fuyez dans une autre” (Matthieu 10:23). » Il faut de la sagesse pour faire notre devoir en Chine. Mais la réponse de Sœur Zhang prouvait qu’elle ne voulait pas que ces lieux soient déplacés. Si j’insistais, elle risquait de dire que je n’acceptais pas la vérité et que j’avais un problème. Alors elle a ajouté : « Les lâches ne peuvent pas faire leur devoir. Ils deviennent des Judas quand ils sont arrêtés. » J’étais très partagée. Si je continuais à suggérer que tout le monde déménage, les superviseuses me prendraient sans doute pour une lâche. Elles pouvaient même me renvoyer. Alors que penseraient les autres de moi ? Grâce à mon enthousiasme, ils avaient une bonne opinion de moi et ils échangeaient avec moi sur leurs problèmes. S’ils pensaient que j’étais lâche et que je n’acceptais pas la vérité, ils ne me verraient plus de la même manière et je n’oserais plus leur faire face. J’y ai beaucoup réfléchi, mais mon désir de faire ce qui était juste s’était évanoui. Je ne voulais pas me créer des problèmes avec la superviseuse. J’ai dit : « J’exprimais juste mon opinion. C’est à vous autres de décider. »

Quelques jours plus tard, un matin, une sœur nous a dit, bouleversée, que certains lieux de réunion n’avaient pas été déplacés assez vite après ces arrestations. Comme la police les avait repérés, trois superviseurs et certains des gens qui vivaient là avaient été arrêtés. Cette nouvelle m’a mise très mal à l’aise. Si je m’en étais tenue aux principes, si j’avais expliqué l’importance du problème à temps, ou si j’avais contacté le dirigeant d’Église directement, on ne se serait sans doute pas retrouvés dans cette situation. Beaucoup de gens avaient été arrêtés et le travail de l’Église était sérieusement entravé. C’était directement lié au fait que je n’avais pas été responsable ni respecté les principes. Mais il était trop tard. On ne pouvait plus que prévenir le plus vite possible tous ceux qui étaient en danger pour qu’ils ne tombent pas entre les mains diaboliques du PCC. J’ai immédiatement confié cette tâche à des frères et sœurs.

Plus tard, j’ai réfléchi à la situation. Je savais que je devais protéger les intérêts de la maison de Dieu et le travail de l’Église, alors pourquoi ne l’avais-je pas fait ? Pourquoi avais-je été si égoïste et m’étais-je contentée de protéger mes intérêts ? Alors j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu révèlent la racine de notre égoïsme. Nous obéissons aux règles « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme », ces poisons sataniques. Ils sont devenus notre nature même. Chacun vit et se bat pour soi-même, allant jusqu’à sacrifier les intérêts des autres pour préserver les siens. Les gens corrompus vivent tous de cette manière. Ils deviennent de plus en plus égoïstes et malhonnêtes, et le monde devient de plus en plus sombre et maléfique. J’avais beau être croyante, les paroles de Dieu n’étaient pas devenues ma vie. Ma pensée était toujours rongée par ces poisons sataniques. Voilà pourquoi je n’ai pas pratiqué la vérité alors que je la connaissais. J’avais peur d’offenser les superviseuses et de nuire à ma réputation. Ce n’étaient pas la vérité et le travail de l’Église qui primaient à mes yeux, mais ma réputation et mon statut. J’étais si égoïste ! Dieu prédétermine quel devoir j’accomplis et quand. Mais je croyais stupidement que mon destin était entre les mains des superviseuses et que je perdrais mon devoir si je les offensais. N’était-ce pas nier que la vérité et la justice règnent dans la maison de Dieu ? Je voyais les choses comme une non-croyante. Je n’étais pas une croyante. Alors j’ai pensé à ce passage des paroles de Dieu : « Quel que soit le préjudice causé à l’œuvre de Dieu et aux intérêts de Sa maison, tu ne subiras aucun reproche de la part de ta conscience, ce qui signifie que tu seras quelqu’un qui vit selon son tempérament satanique. Satan te contrôle et te fait vivre comme quelque chose de ni tout à fait humain, ni tout à fait démon. Tu manges ce qui est à Dieu, bois ce qui est à Dieu et profites de tout ce qui vient de Lui, pourtant, quand le travail de la maison de Dieu souffre d’un quelconque préjudice, tu te dis que cela n’a rien à voir avec toi et quand tu vois que cela arrive, tu vas jusqu’à “te tordre le coude vers l’extérieur”[a] et ne pas prendre le parti de Dieu ni soutenir Son œuvre ou défendre les intérêts de Sa maison. Cela signifie que Satan a un pouvoir sur toi, non ? De telles personnes vivent-elles comme des êtres humains ? Manifestement, ce sont des démons, pas des humains ! » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu Tout-Puissant m’ont fait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur. Je respirais l’air et mangeais la nourriture que Dieu avait créés, je jouissais de la vie et de la vérité grâce à Lui sans songer à Lui rendre Son amour. J’ai vu que le travail de la maison de Dieu était sérieusement compromis et que des frères et sœurs étaient en danger, mais je n’ai pas osé défendre les principes parce que j’avais peur pour moi-même. À cause de ça, plus de vingt personnes ont été arrêtées, emprisonnées et torturées et notre travail d’évangélisation a été gravement retardé. Vivre dans la corruption a des conséquences inexprimables. J’ai simplement fait le mal. Je n’avais jamais compris pourquoi Dieu haïssait les gens égoïstes, pourquoi Il disait qu’ils étaient dépourvus d’humanité et appartenaient à Satan. Maintenant, je comprends que les égoïstes ne pensent qu’à eux, pas aux autres, et protègent leurs intérêts même au détriment du travail de l’Église. En quoi est-ce humain ? Même les animaux valent mieux que ça. Les chiens savent protéger les maisons de leurs maîtres et être loyaux, mais j’ai mordu la main qui me nourrissait alors que Dieu m’avait tant donné… Je n’étais absolument pas loyale et je ne méritais pas d’être considérée comme humaine. Alors j’ai compris que le fait que Dieu traite les égoïstes de Satans incarnés n’était pas une exagération. Si je ne me repentais pas, ne changeais pas et ne pratiquais pas la vérité, je ferais le mal, résisterais à Dieu et Il me punirait. Cet échec m’a permis de comprendre qu’on ne peut pas pratiquer la vérité et obéir à Dieu si on ne cherche pas la vérité et ne résout pas nos tempéraments sataniques. Sans cela, nous ne changerons pas nos tempéraments et ne serons pas sauvés, quels que soient le nombre de nos années de foi, nos sacrifices et nos souffrances. Alors j’ai prié Dieu : « Dieu Tout-Puissant ! Le travail de l’Église et les frères et sœurs ont beaucoup souffert parce que je n’ai pas pratiqué la vérité ni agi selon les principes. Mon Dieu, j’ai fait le mal. Je suis prête à me repentir et à accepter Ton examen. Si je ne change pas, si je continue à être égoïste et à ne pas soutenir le travail de Ta maison, puisses-Tu me juger et me châtier. »

Après ma prière, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Quand tu te révèles égoïste et ignoble, et que tu en as pris conscience, tu devrais chercher la vérité : que devrais-je faire pour être en accord avec la volonté de Dieu ? Comment devrais-je agir pour que cela profite à tout le monde ? C’est-à-dire que tu dois commencer par mettre de côté tes propres intérêts, y renoncer progressivement en fonction de ta stature, petit à petit. Après avoir fait l’expérience de cela plusieurs fois, tu les auras complètement mis de côté et, ce faisant, tu te sentiras de plus en plus déterminé. Plus tu mettras de côté tes intérêts, plus tu auras l’impression que, en tant qu’être humain, tu devrais posséder conscience et raison. Tu sentiras que, sans motivations égoïstes, tu es quelqu’un de franc, d’intègre, et que tu fais les choses entièrement dans le but de satisfaire Dieu. Tu auras le sentiment qu’un tel comportement te rend digne d’être appelé “humain” et qu’en vivant sur terre de cette façon, tu es ouvert et honnête, tu es quelqu’un de sincère, tu as la conscience tranquille et es digne de toutes les choses que Dieu t’accorde. Plus tu vivras comme cela, plus tu te sentiras déterminé et brillant. De ce fait, ne te seras-tu pas engagé sur le bon chemin ? » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Ne faites pas toujours les choses pour vous-mêmes, ne considérez pas constamment vos propres intérêts ; ne pensez pas à votre propre statut, à votre prestige ou à votre réputation. Ne prête aucune considération non plus aux intérêts de l’homme. Tu dois d’abord penser aux intérêts de la maison de Dieu et en faire ta première priorité. Tu dois être attentif à la volonté de Dieu et commencer par réfléchir si, oui ou non, tu as été impur dans l’accomplissement de ton devoir, si tu as fait ton maximum pour être loyal, si tu as fait de ton mieux pour assumer tes responsabilités et fait tout ton possible et si, oui ou non, tu as songé à ton devoir et au travail de la maison de Dieu. Tu dois prendre en considération ces choses-là. Penses-y fréquemment et il sera plus facile pour toi de bien accomplir ton devoir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Alors j’ai compris qu’en tant que chrétien, le seul moyen de vivre avec intégrité, honneur et humanité était de vivre en accord avec les paroles de Dieu et la vérité, de se soucier de Sa volonté, de renoncer à nos intérêts et de protéger Son œuvre en toutes choses. Ainsi, nous nous sentons en paix. Je savais que je devais pratiquer les paroles de Dieu et essayer d’être une personne intègre.

Un soir, en novembre, alors qu’il était plus de 22 h, Sœur Li, une nouvelle superviseuse, est venue voir notre équipe. Elle a dit que Sœur Liu, sa collaboratrice, était allée rencontrer une sœur qui venait d’une autre ville, quelques jours plus tôt, et qu’elle n’était pas revenue. Elle craignait qu’elle ait été arrêtée. Si c’était le cas, les autres devaient être prévenus et partir immédiatement. Elle pensait qu’il était aussi possible que Sœur Liu soit retournée chez elle pour une raison quelconque. Dans ce cas, déplacer tous les frères et sœurs perturberait leurs devoirs. Elle ne savait pas quoi faire. En entendant ça, j’ai pensé : « Sœur Liu a foi en Dieu depuis des années et elle est sérieuse dans son devoir. Elle nous aurait prévenus si elle était retournée chez elle. Elle a probablement été arrêtée. Je devrais en parler tout de suite aux dirigeants. » Mais alors je me suis dit : « Sœur Li est une superviseuse. Si elle doute et qu’elle a peur de perturber le travail de l’Église, comment pourrais-je prendre une décision ? Si on déplace tout le monde alors que Sœur Liu n’a pas été arrêtée, le dirigeant risque de nous traiter et de dire qu’on a perturbé le travail de l’Église. Dois-je parler ou non ? »

En proie à un conflit intérieur, j’ai lu les paroles de Dieu : « Fais tout ce qui est bénéfique à l’œuvre de Dieu, et rien qui soit néfaste aux intérêts de l’œuvre de Dieu. Défends le nom de Dieu, le témoignage de Dieu et l’œuvre de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les dix décrets administratifs qui doivent être respectés par les élus de Dieu à l’ère du Règne). « Si, plus un moment est crucial, plus les gens sont capables de se soumettre, de renoncer à leurs intérêts personnels, à leur vanité et à leur fierté, et d’accomplir correctement leurs devoirs, c’est alors, seulement, que Dieu Se souviendra d’eux. Ce sont là toutes les bonnes actions ! Indépendamment de ce que les gens font, qu’est-ce qui est le plus important, leur vanité et leur fierté, ou la gloire de Dieu ? (La gloire de Dieu.) Qu’est-ce qui est le plus important, vos responsabilités, ou vos propres intérêts ? Vous acquitter de vos responsabilités est le plus important, et vous en avez le devoir » (« Gagner Dieu et la vérité est la plus heureuse des choses », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dieu nous dit clairement de défendre Son œuvre et de bien faire notre devoir. J’étais confrontée à un conflit entre mes intérêts et ceux de l’Église et Dieu m’observait. Si j’étais égoïste comme avant, je manquerais d’humanité. La fois précédente avait été une leçon douloureuse, un terrible prix à payer. Je ne pouvais pas reproduire cette erreur. J’ai dit à Sœur Li : « Il est possible que Sœur Liu soit retournée chez elle, mais on ne peut pas en être sûrs. On devrait se préparer au pire et déplacer ces frères et sœurs. Même si on se trompe, c’est dans l’intérêt du travail de l’Église et de la sécurité de tout le monde. Il faut envisager la situation dans son ensemble. Si on voit un danger, mais qu’on n’agit pas à temps et que des gens sont arrêtés, on sera des Judas et nos regrets viendront trop tard. Le temps joue contre nous. Occupons-nous-en tout de suite. » Je lui ai parlé des membres de l’Église qui avaient été arrêtés précédemment et elle m’a donné raison. Elle s’y est mise à la première heure, le lendemain, et nous avons aussi évacué dans la soirée.

À ce moment-là, la superviseuse a dit : « Sœur Liu et cette autre sœur ont été arrêtées. La police a aussi mis la main sur quatre autres personnes dans un lieu de réunion. On a évacué juste à temps. Si on avait attendu, il y aurait eu encore plus d’arrestations. » Ça m’a rendue furieuse. Le Parti communiste est si maléfique ! Dans un pays aussi grand que la Chine, les chrétiens ne peuvent se cacher nulle part ! J’ai aussi senti à quel point il était important de protéger les intérêts de l’Église. Je me suis sentie mieux parce que j’avais été capable de pratiquer la vérité, cette fois-ci, et d’être responsable. Il y avait eu moins de dégâts. J’ai senti que vivre en accord avec les paroles de Dieu était le seul moyen de vivre avec humanité. J’ai aussi éprouvé personnellement que, sans le jugement des paroles de Dieu, je serais toujours gouvernée par des philosophies et des tempéraments sataniques, en train de faire le mal et de résister à Dieu. Je ne serais pas capable de renoncer à mes intérêts et de respecter les principes, et je n’aurais pas d’humanité. Comme les paroles de Dieu Tout-Puissant disent : « Si tu peux remplir tes responsabilités, accomplir tes obligations et devoirs, laisser de côté tes désirs égoïstes, renoncer à tes propres intentions et motifs, tenir compte de la volonté de Dieu, et mettre en premier les intérêts de Dieu et de Sa maison, alors, après en avoir fait l’expérience quelque temps, tu sentiras que c’est une bonne manière de vivre : c’est une vie franche et honnête, sans qu’on y soit quelqu’un d’abject ni bon à rien et on y vit correctement et honorablement plutôt qu’en y étant étroit d’esprit ou méchant. Tu sentiras que c’est ainsi qu’une personne devrait vivre et agir » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Note de bas de page :

a. « Se tordre le coude vers l’extérieur » est une expression idiomatique chinoise qui signifie qu’une personne aide les autres au détriment de ses proches, par exemple ses parents, ses enfants, ses frères et sœurs ou d’autres membres de sa famille.


49. Une manière de vivre merveilleuse

Par Xunqiu, Japon

Quand j’étais petite, mes parents m’ont enseigné qu’il ne fallait pas être trop direct avec les autres, qu’il ne fallait jamais faire de vagues, que c’était la philosophie de la vie. Du coup, j’ai toujours obéi à des philosophies de la vie sataniques comme « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié » et « Ne giflez jamais autrui sur le visage ni ne les réprimandez-les sur leurs défauts » avec mes camarades de classe, mes amis, mes voisins – tout le monde. Quand je voyais quelqu’un faire quelque chose de mal, je ne voulais pas l’embarrasser et j’essayais de ne pas exposer ses défauts. Les gens louaient toujours ma compréhension et mon souci des autres. Je pensais aussi que c’était une bonne manière d’être, le principe le plus basique pour s’entendre avec les autres. Après avoir gagné la foi et éprouvé le jugement et le châtiment des paroles de Dieu, j’ai compris qu’en agissant de cette manière, on n’était pas une bonne personne, mais on obéissait à des philosophies de vie sataniques. Ça n’aide personne et ça peut même faire du mal aux autres. J’ai changé de perspective sur les choses et les paroles de Dieu m’ont donné les principes de conduite.

Quand j’ai été choisie comme dirigeante d’Église, en août 2019, j’ai été très reconnaissante envers Dieu de m’offrir cette chance. J’ai décidé en silence d’assumer la responsabilité de ce devoir. Après quelque temps, j’ai remarqué des problèmes dans le travail des frères et sœurs. Par exemple, certains d’entre eux étaient négligents dans leurs devoirs, ce qui générait des problèmes évidents dans les vidéos sur lesquelles ils travaillaient. Comme certains ne s’entendaient pas, le travail de l’équipe n’était pas harmonieux et son efficacité en souffrait. Quand j’ai vu ça, j’ai pensé : « Ils révèlent de la corruption dans leurs devoirs. Il est certain que le travail de la maison de Dieu en pâtira beaucoup si ce n’est pas mis en évidence. Je dois échanger avec eux et analyser tout ça pour qu’ils le comprennent et qu’ils changent. » Mais j’ai pensé ensuite : « Si j’expose les problèmes de tout le monde alors que je viens juste d’être chargée de ce devoir, que penseront-ils de moi ? Diront-ils que je suis trop stricte avec eux, que je suis trop dure et qu’on ne peut pas s’entendre avec moi ? Ne vais-je pas me mettre tout le monde à dos si je leur donne cette impression ? Laisse tomber. N’en parle pas tout de suite. Commence par établir une bonne relation avec tout le monde. » J’ai donc fait abstraction des problèmes de tous ces frères et sœurs, craignant toujours de les embarrasser ou de les mettre sur la sellette, ce qui aurait nui à nos relations.

Un jour, une sœur m’a dit que Frère Wang était vraiment entêté dans son devoir, n’acceptait pas les suggestions et retardait le travail. J’ai interrogé certains des autres pour avoir leur opinion et ils ont tous dit que Frère Wang était arrogant, autoritaire et condescendant. La plupart des gens qui travaillaient avec lui se sentaient étouffés. En entendant ça, je me suis rendu compte que Frère Wang avait un problème grave et que ce ne serait pas rendre service à son entrée dans la vie ni au travail de la maison de Dieu que de ne pas s’en occuper tout de suite. Je devais échanger avec lui pour l’aider à comprendre l’importance du problème. Mais quand j’ai parlé avec à Frère Wang, j’ai juste eu envie de tourner les talons. J’ai pensé : « Les problèmes que les autres ont mentionnés sont la pire partie de Frère Wang. Si je les étale tous, n’aura-t-il pas l’impression que je le rabaisse comme s’il n’avait aucun mérite ? Ne serait-ce pas humiliant ? Et ne m’en voudra-t-il pas s’il pense que je le vise personnellement ? On se voit en permanence, dans les réunions et dans notre devoir. Comment ferons-nous si notre relation devient tendue ? » Alors j’ai pensé qu’il disait toujours qu’il avait un tempérament arrogant dans les réunions. Si je me contentais d’y faire allusion sans approfondir ni toucher aucun point sensible, ce ne serait pas trop embarrassant pour lui et notre relation risquerait moins de se dégrader. Du coup, dans notre échange, je n’ai fait qu’effleurer le sujet. J’ai dit qu’il était arrogant et condescendant envers les autres. Il m’a écoutée, a reconnu qu’il avait ces problèmes et dit qu’il en était conscient. Je savais qu’il ne se rendait pas compte de la gravité du problème, mais je n’ai rien ajouté. Puisqu’il n’avait gagné aucune vraie compréhension de lui-même, il est resté aussi entêté dans son devoir et incapable de travailler avec les autres, ce qui a provoqué des retards. Plus tard, il a été transféré. Il s’est chargé d’un autre devoir mais, comme il était toujours encombré par son tempérament corrompu, il ne l’a pas accompli très efficacement non plus. Un jour, sa superviseuse m’a dit avec colère : « Étais-tu consciente des problèmes de Frère Wang ? Si tu l’étais, pourquoi n’as-tu pas échangé avec lui ? Il a sérieusement gêné la progression de notre travail. » Ses paroles sévères m’ont donné l’impression que Dieu me réprimandait à travers elle parce que je n’avais pas pratiqué la vérité. Je me suis sentie très mal et très coupable. Si j’avais fait remarquer ses problèmes à Frère Wang à temps, il y aurait réfléchi et il aurait peut-être été capable de faire correctement son devoir. Mais il n’avait aucune vraie compréhension de sa nature satanique. Alors, en plus d’avoir échoué dans son devoir précédent, il n’avait pas changé après son transfert. Il gênait toujours le travail de l’Église. N’avais-je pas fait du mal aux autres et retardé le travail de la maison de Dieu ? Alors que je pensais avoir une bonne humanité, je découvrais que je me contentais de préserver mes relations avec les autres pour ne pas les embarrasser ni leur faire une mauvaise impression. Mais ce n’était pas bon du tout, ni pour l’entrée dans la vie des autres, ni pour le travail de la maison de Dieu. Était-ce avoir une bonne humanité ?

Plus tard, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Il doit y avoir une norme pour “avoir une bonne humanité”. Cela n’implique pas de prendre le chemin de la modération, de ne pas s’en tenir aux principes, de s’efforcer de n’offenser personne, de chercher à s’attirer des faveurs partout où l’on va, d’être doux et doucereux avec tous ceux qu’on rencontre ni de faire en sorte que chacun se sente bien. Ce n’est pas la norme. Alors, quelle est la norme ? Elle inclut de traiter Dieu, les autres personnes et les événements avec un cœur sincère, d’être capable d’assumer des responsabilités et de faire tout cela d’une manière flagrante que tout le monde peut voir et ressentir. De plus, Dieu sonde le cœur des hommes et les connaît tous. Certains hommes se vantent toujours de posséder une bonne humanité, prétendant n’avoir jamais rien fait de mal, n’avoir jamais volé ou convoité les biens d’autrui. Ils vont même jusqu’à permettre aux autres de profiter à leurs propres frais lorsqu’il y a un conflit d’intérêts, préférant subir une perte, et ils ne disent jamais rien de mal sur quiconque simplement pour que les autres pensent qu’ils sont bons. Cependant, quand ils accomplissent leurs devoirs dans la maison de Dieu, ils sont astucieux et fuyants, complotant toujours à leur propre avantage. Ils ne pensent jamais aux intérêts de la maison de Dieu, ils ne considèrent jamais comme étant urgent ce que Dieu considère comme étant urgent, ne pensent jamais comme Dieu et ne mettent jamais de côté leurs propres intérêts pour accomplir leurs devoirs. Ils ne renoncent jamais à leurs propres intérêts. Même quand ils voient des malfaiteurs commettre le mal, ils ne les dénoncent pas ; ils n’ont absolument aucun principe. Voilà qui n’est pas un exemple de bonne humanité » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu présentent les principes de conduite. Une véritable bonne personne ne prend pas le chemin de la modération et ne garde pas pour elle les problèmes des autres. Elle ne cherche pas non plus une harmonie complète ni à maintenir des relations parfaites avec les autres. La norme d’une véritable bonne personne est d’avoir des principes et un sens de la justice. C’est de défendre les principes sans craindre d’offenser les gens pour protéger la maison de Dieu quand ses intérêts sont compromis. Quand j’interagissais avec les frères et sœurs, je me souciais d’abord de n’embarrasser ni d’offenser personne, croyant qu’ils penseraient tous du bien de moi tant que je préserverais mes relations avec eux. Mais ce n’était absolument pas conforme aux principes de la vérité. J’ai vu les autres faire des choses par corruption et perturber le travail de la maison de Dieu mais, comme je voulais protéger mon image, je n’ai pas protégé les intérêts de l’Église et j’ai fermé les yeux. J’ai laissé glisser des problèmes que je voyais clairement. Avec Frère Wang, surtout. Je savais que ses problèmes avaient déjà gravement entravé le travail de la maison de Dieu. Mais j’avais eu peur qu’il pense que je le visais personnellement, qu’il n’accepte pas ce que je disais et qu’il m’en veuille. Du coup, quand j’échangeais avec lui, je ne faisais que mentionner les choses sans donner au problème l’importance qu’il avait. Par conséquent, il n’a pas pris ses problèmes au sérieux. En apparence, je préservais mon image et je semblais inoffensive mais, en réalité, je nuisais au travail de l’Église et à l’entrée dans la vie des frères et sœurs. J’ai compris que j’étais une personne « gentille », qui aimait plaire aux gens, une véritable hypocrite.

Ensuite, pendant mes dévotions, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Certains dirigeants d’église ne réprimandent pas des frères et sœurs qu’ils voient accomplir leur devoir négligemment et distraitement, alors qu’ils le devraient. Quand ils voient quelque chose qui, manifestement, nuit aux intérêts de la maison de Dieu, ils ferment les yeux et ne posent pas de questions pour ne pas faire la moindre offense aux autres. Leur but et leur objectif véritables ne sont pas de tenir compte des points faibles des autres. Ils connaissent très bien leur intention : “Si je continue comme ça et ne fais offense à personne, on pensera que je suis un bon dirigeant. On aura une haute opinion de moi. Je serai celui qu’on préfère et on m’appréciera.” Peu importe les torts causés aux intérêts de la maison de Dieu et peu importe combien les élus de Dieu sont gênés dans leur entrée dans la vie ou combien leur vie d’église est perturbée, ces gens-là persévèrent dans leur philosophie satanique qui consiste à ne faire aucune offense. Il n’y a jamais dans leur cœur un sentiment de culpabilité ; au mieux, il se peut qu’en passant, ils fassent incidemment mention d’un problème, avant de tourner définitivement la page. Ils n’échangent pas sur la vérité et ne relèvent pas non plus l’essence des problèmes des autres et analysent encore moins les états d’esprit des gens. Ils n’amènent pas les gens à entrer dans la réalité-vérité, ils ne communiquent jamais ce qu’est la volonté de Dieu, les torts que les gens causent souvent ou les sortes de tempérament corrompu que les gens révèlent. Ils ne résolvent pas ces problèmes pratiques ; au lieu de cela, ils font preuve d’une indulgence permanente vis-à-vis des points faibles et du pessimisme des autres, et même vis-à-vis de leur négligence et de leur apathie. Ils laissent constamment les actes et les comportements de ces personnes survenir sans les nommer pour ce qu’ils sont et, précisément parce qu’ils agissent ainsi, la plupart des gens en viennent à penser : “Notre dirigeant est comme une mère pour nous. Il comprend même nos points faibles mieux que Dieu. Notre stature est peut-être trop petite pour que nous soyons à la hauteur des exigences de Dieu, mais elle nous suffit pour être à la hauteur de celles de notre dirigeant. Il est pour nous un bon dirigeant. Si le Supérieur venait un jour à le remplacer, nous ferions entendre notre voix et proposerions des opinions et des souhaits différents. Nous tenterions de négocier avec le Supérieur.” Si les gens nourrissent de telles pensées, s’ils ont ce genre de relation avec leur dirigeant et une telle impression le concernant, s’ils ont acquis dans leur cœur de tels sentiments de dépendance, d’admiration, de respect et d’adoration envers lui, alors comment le dirigeant en question devrait-il se sentir ? Si, dans cette affaire, il éprouve une certaine culpabilité, une certaine gêne, et estime avoir une dette envers Dieu, il ne devrait alors pas faire une fixation sur le statut ou l’image que les autres se font de lui dans leur cœur. Il devrait témoigner de Dieu et L’exalter pour qu’Il ait une place dans le cœur des hommes et pour que les hommes Le révèrent pour Sa splendeur. Ce n’est qu’ainsi qu’il aura vraiment le cœur en paix, et celui qui agit de la sorte est quelqu’un qui poursuit la vérité. Si, cependant, ce n’est pas là le but de ses actions et qu’au contraire, il emploie ces méthodes et ces techniques pour inciter les gens à s’écarter de la vraie voie et à abandonner la vérité, allant jusqu’à tolérer la négligence, le laisser-aller et l’irresponsabilité des gens dans l’accomplissement de leurs devoirs, avec comme objectif d’occuper une certaine place dans le cœur des hommes et de remporter leur sympathie, n’est-ce pas là une tentative de rallier les gens à sa cause ? Et n’est pas là quelque chose de maléfique et de détestable ? C’est abject ! » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (1) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu ont révélé l’essence et les mobiles de mes actions. Depuis que j’étais dirigeante, je marchais sur des œufs pour rester en bons termes avec les gens. Au lieu de mettre en lumière les problèmes des gens, je protégeais leur dignité. Je n’ai même pas éprouvé de sentiment d’urgence quand j’ai vu Frère Wang perturber et retarder le travail de l’Église. À la place, je surveillais mes paroles pour préserver ma position au sein du groupe. J’avais l’air d’être gentille et inoffensive, mais c’était une façade qui trompait les frères et sœurs. J’avais un comportement et des paroles agréables pour plaire aux gens, afin qu’ils m’apprécient et me respectent. Ça me permettait de renforcer ma position. Je voulais me faciliter les choses et je l’ai fait au détriment des intérêts de la maison de Dieu. Je suis allée à l’encontre des principes de la vérité et j’ai nui au travail de la maison de Dieu. J’empruntais le chemin des antéchrists. À ce stade, des paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Si tu es particulièrement cordial et dévoué envers les membres de ta famille, tes amis, ta femme (ou ton mari), tes fils et filles et tes parents, sans jamais profiter des autres, mais que tu ne peux jamais être compatible et en harmonie avec le Christ, alors Je dirais quand même que tu es mauvais et plein de ruse, quand bien même tu offrirais tout ce que tu possèdes pour venir en aide à tes prochains ou prendrais bien soin de ton père, de ta mère et de ton foyer » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui sont incompatibles avec Christ sont sûrement les adversaires de Dieu). La maison de Dieu m’a confié un rôle de dirigeante pour que je guide les autres dans la pratique de la vérité et leur devoir, que je défende le travail de la maison de Dieu, et que j’échange sur la vérité pour résoudre les problèmes des autres afin qu’ils comprennent leur corruption et apprennent à faire leur devoir en accord avec les principes. C’était ma responsabilité. Mais je n’ai pas fait mon devoir comme Dieu l’exigeait. Je me suis concentrée sur mes relations et la préservation de mon prestige, ce qui a fini par nuire au travail de la maison de Dieu et entraver l’entrée dans la vie des autres. J’étais du côté de Satan. J’ai vu que j’étais exactement ce que Dieu exposait dans Ses paroles. Non seulement je n’étais pas une bonne personne, mais j’étais une personne fuyante, égoïste, méprisable et mauvaise. Si je ne me repentais pas et ne changeais pas, je deviendrais un obstacle à l’entrée dans la vie des frères et sœurs. J’ai finalement compris à quelles règles de vie j’obéissais dans mes relations avec les autres. J’ai bien vu que « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié » et « Ne giflez jamais autrui sur le visage ni ne les réprimandez-les sur leurs défauts » étaient des poisons sataniques, pas les principes d’une conduite authentique. Je me suis présentée devant Dieu pour prier, décidée à me repentir et à corriger mes mauvais buts.

Plus tard, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Si tu veux avoir une relation normale avec Dieu, ton cœur doit se tourner vers Dieu. Sur cette base, tu auras aussi des relations normales avec les autres. Si tu n’as pas une relation normale avec Dieu, quoi que tu fasses pour préserver tes relations avec les autres, quels que soient tes efforts et l’énergie que tu y consacres, tout cela se rapportera simplement à une philosophie humaine de la vie. Tu maintiens ta position parmi les autres grâce à une perspective humaine et à une philosophie humaine de manière à ce qu’ils te louent, mais tu n’établis pas de relations normales avec les autres conformément à la parole de Dieu. Si tu ne te concentres pas sur tes relations avec les autres, mais que tu maintiens une relation normale avec Dieu, si tu es prêt à donner ton cœur à Dieu et à apprendre à Lui obéir, naturellement tes relations avec les autres deviendront normales. De cette manière, ces relations ne sont pas établies sur la chair, mais sur la fondation de l’amour de Dieu. Il n’y a presque aucune interaction charnelle, mais, par l’esprit, il y a de l’échange, un amour mutuel, du réconfort mutuel et un soutien les uns pour les autres. Tout cela est fait sur la base d’un cœur qui satisfait Dieu. Ces relations ne sont pas maintenues en comptant sur une philosophie humaine de la vie, mais elles se forment très naturellement en portant un fardeau pour Dieu. Cela ne requiert pas un effort humain. Il te suffit de pratiquer selon la parole de Dieu le principe » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Il est très important d’établir une relation normale avec Dieu). Les paroles de Dieu m’ont montré qu’on ne peut pas employer des philosophies de la vie mondaines pour établir de bonnes relations interpersonnelles. Seul le fait de nourrir les esprits des autres en accord avec les paroles de Dieu est utile à tout le monde. Quand j’ai remarqué que d’autres faisaient leur devoir avec corruption, ce qui nuisait à leur travail, je n’aurais pas dû me soucier de mon statut et de mon image. J’aurais dû appliquer les paroles de Dieu au problème pour les aider à comprendre leurs tempéraments corrompus et échanger sur la volonté de Dieu pour qu’ils accomplissent bien leur devoir. Dieu aurait approuvé cela. Dans les réunions, Frère Wang était souvent capable de se comprendre à la lumière des paroles de Dieu, ce qui signifiait qu’il voulait régler ses problèmes. C’était juste qu’il ne comprenait pas leur racine et ne se haïssait pas vraiment lui-même, alors il vivait encore à l’intérieur de sa corruption quand les problèmes se présentaient. Si je m’étais servie des paroles de Dieu pour analyser l’essence du problème afin qu’il trouve un chemin de pratique en elles, je l’aurais aidé. Quand je l’ai compris, j’ai voulu changer mes mauvaises tendances et faire les choses en accord avec les exigences de Dieu. Ensuite, j’ai récapitulé les problèmes de Frère Wang dans son devoir et j’en ai fait une liste. J’ai échangé avec lui, disséqué son comportement et analysé la racine du problème. Après ça, au lieu de me haïr ou de m’éviter, comme je le craignais, il a accepté mon échange de bonne grâce. Plus tard, il m’a envoyé un message qui disait : « Je me réjouis que tu aies mis tout ça sur la table, sinon je n’aurais pas mesuré la gravité du problème. » J’ai été très émue. Dès que j’ai corrigé mes mobiles et cessé de me soucier de ce que les autres pensaient de moi pour pratiquer les paroles de Dieu et défendre les principes, j’ai pu offrir un soutien concret à ceux qui m’entouraient. Je me suis aussi sentie à l’aise et apaisée.

Ensuite, j’ai remarqué qu’une sœur avait tendance à remettre les choses à plus tard et se montrait obstinée dans son devoir, ce qui a généré une accumulation de problèmes. Elle voyait ces problèmes et ça la rendait très négative. Je me suis aperçue que ces problèmes venaient surtout de son attitude envers son devoir, alors j’ai voulu lui en parler. Mais j’ai ensuite pensé : « Elle est déjà déprimée et découragée. Si je lui parle de ses problèmes, ne vais-je pas remuer le couteau dans la plaie ? Si elle devient encore plus négative, les gens risquent de dire que je manque d’humanité, que je suis impitoyable, et de m’ostraciser. » Je me suis dit qu’il suffisait que je trouve un moyen de résoudre les problèmes dans son devoir, ce qui rendrait superflu de lui parler des siens. Alors je me suis rendu compte que j’obéissais de nouveau à ces philosophies sataniques, que cette sœur ne verrait pas sa propre corruption si je ne lui montrais pas ses problèmes et que ça ne l’aiderait pas. J’ai prié Dieu et cherché les vérités dans lesquelles je devais entrer dans cette situation. Ensuite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Dieu n’est jamais irrésolu ou hésitant dans Ses actions ; les principes et les buts derrière Ses actions sont tous clairs et transparents, purs et sans faille, absolument exempts de ruse ou intrigue. En d’autres termes, l’essence de Dieu ne contient aucune obscurité ou aucun mal » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique II). « Dieu n’apporte aucune modération ; Il n’est pas altéré par des idées humaines. Pour Lui, un égale un et deux égalent deux ; vrai, c’est vrai et faux, c’est faux. Il n’y a pas d’ambiguïté » (« La vraie obéissance est la vraie foi », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ça m’a montré que Dieu a vraiment des principes dans Ses paroles et Ses actes, qu’Il sait ce qui Lui plaît et ce qui Lui déplaît. Dieu approuve les gens quand ils font des choses positives, mais Il déteste qu’ils aillent à l’encontre de la vérité et qu’ils nuisent aux intérêts de Sa maison. Dieu est parfaitement clair dans Ses actions. Il n’y a aucune ambiguïté. Ça m’a fait penser au moment où le Seigneur Jésus a été crucifié. Pierre a dit : « A Dieu ne plaise, Seigneur ! Cela ne t’arrivera pas » (Matthieu 16:22). Alors le Seigneur a répondu : « Arrière de moi, Satan ! » (Matthieu 16:23). En disant ça, Pierre faisait obstacle à l’œuvre de Dieu, c’est pourquoi Dieu a identifié ces propos comme venant de Satan. Le Seigneur Jésus ne s’est pas retenu par peur de blesser l’amour-propre de Pierre ou de le contrarier. Il a clairement qualifié les actions de Pierre pour que celui-ci comprenne leur nature et voie que l’attitude de Dieu était claire. L’attitude de Dieu envers les gens m’a montré les principes de pratique. La tolérance et la patience sont utiles face à certains problèmes des frères et sœurs, mais si quelque chose nuit à leur devoir ou entrave le travail de la maison de Dieu, il faut réagir par l’échange et l’adhésion aux principes de la vérité. Je ne pouvais pas rester neutre pour faire plaisir aux gens. Je savais que cette sœur se sentait négative, mais avec les bons mobiles, sans la mépriser ou la réprimander avec autorité, en échangeant affectueusement sur la vérité pour l’aider à analyser ses problèmes, je pouvais lui faire comprendre sa corruption. Alors nous pourrions chercher un chemin de pratique et j’aurais accompli mon devoir en accord avec la volonté de Dieu. Je suis allée la voir pour échanger sur ses problèmes et discuter de ses perspectives erronées. Je lui ai aussi fait part de ma propre expérience pour la guider. Au début, j’ai eu peur que cet échange soit trop dur et qu’elle ne le supporte pas. Mais, quand on a terminé, elle n’était pas plus déprimée et ne m’en voulait pas, comme je le craignais. Elle a dit avec beaucoup de sincérité qu’elle ne comprenait vraiment pas ses problèmes jusque-là et qu’elle pouvait accepter d’être traitée de cette manière. Après ça, son attitude dans son devoir s’est améliorée et elle a commencé à chercher assidûment les principes de la vérité. Ça m’a rendue très heureuse. Il était si bon de pratiquer la vérité et de faire mon devoir en accord avec les exigences de Dieu.

Dans mes interactions avec les autres, j’avais toujours eu peur de les embarrasser en y allant trop fort, alors j’avais géré mes relations en me basant sur des philosophies mondaines. C’était une manière de vivre épuisante. Grâce à ces expériences et à l’orientation des paroles de Dieu, j’ai appris ce que c’est que d’être une bonne personne. J’ai aussi éprouvé qu’il était crucial de défendre les principes de la vérité et de pratiquer les paroles de Dieu avec les autres. C’est le véritable principe de la bonne conduite. Dieu soit loué !


50. Ce que cache une « bonne image »

Par Wei Chen, Corée du Sud

En décembre 2019, je travaillais comme diacresse d’évangélisation dans l’Église. Après quelque temps, j’ai découvert que lorsque les dirigeants voyaient des problèmes dans la manière dont les frères et sœurs faisaient leurs devoirs, ils le leur faisaient remarquer immédiatement, parfois sur un ton très dur. J’ai pensé qu’ils avaient raison de mettre ces choses en lumière, mais que leur approche était humiliante et pouvait facilement offenser les gens. Je ne voulais pas être comme eux. J’estimais qu’il fallait exprimer ces choses avec plus de tact pour faire une bonne impression aux gens. De cette manière, je gagnerais le soutien de tout le monde et mon travail en serait facilité. J’avais une chance d’être choisie comme dirigeante à l’élection suivante. Comme s’y songeais, j’étais très prudente dans mes interactions avec les frères et sœurs. J’essayais d’avoir beaucoup de tact et de ne blesser personne pour que tout soit plus facile à accepter.

À un moment, je me suis aperçue que Sœur Cheng sélectionnait les tâches faciles, évitant tout ce qui était difficile, et battait simplement en retraite quand elle devait partager l’Évangile avec quelqu’un qui avait beaucoup de notions ou une mauvaise attitude. Après ça, elle ne s’équipait pas des vérités qui auraient permis de résoudre leurs notions. J’ai vu qu’elle n’avait pas la bonne attitude envers son devoir et qu’elle ne pourrait jamais bien le faire si elle continuait comme ça. J’ai voulu lui en parler et échanger avec elle mais, alors que je m’apprêtais à lui envoyer un message, il m’est venu à l’esprit qu’elle obtenait des résultats dans son devoir, en général, même si elle reculait devant les difficultés. Si je mentionnais son problème, elle risquait de dire que j’étais trop exigeante et ça pouvait se retourner contre moi. Alors que ferais-je si elle n’acceptait pas mes futurs arrangements de travail ? Si je ne faisais pas bien mon devoir, les dirigeants ne diraient-ils pas que je n’étais pas assez compétente pour le poste ? Alors, pour ne pas l’offenser, au lieu de parler de son problème, je lui ai envoyé un message encourageant : « Certains, parmi ceux avec qui nous partageons l’Évangile, ont beaucoup de notions, mais ce sont de vrais croyants. Nous devons faire preuve d’amour et de patience, prier davantage et nous en remettre plus à Dieu. Plus nous rencontrons de difficultés, plus notre foi peut être perfectionnée. Nous ne devons absolument pas reculer. » Elle m’a donné raison, sur le coup, mais, comme elle ne comprenait pas son problème, elle a continué à éviter tout ce qui était difficile. Elle n’a pas changé du tout. Sauf que je n’avais pas conscience du problème, à ce moment-là. J’ai pensé que je m’en sortais bien. À chaque fois que je me suis retrouvée dans une situation similaire, je l’ai gérée comme ça. Je ne traitais jamais les gens et je n’exposais jamais leur corruption ni leurs défauts, alors les frères et sœurs étaient tous contents de travailler avec moi et me parlaient volontiers de leurs états. Ça m’a donné encore plus d’assurance dans mon approche. Je pensais que les frères et sœurs avaient une haute opinion de moi et que tout le monde me soutenait vraiment.

Plus tard, je me suis rendu compte que Sœur Xia était assez arrogante et moralisatrice. Elle était entêtée et collaborait mal avec les autres, ce qui nuisait à notre travail d’évangélisation. J’ai pensé que Sœur Xia était très arrogante et n’acceptait pas les suggestions des autres, ce qui avait un effet négatif sur son devoir. Je me suis dit que je devais en discuter avec elle pour qu’elle puisse se corriger. Mais alors je me suis demandé ce que je ferais si je le lui faisais remarquer, qu’elle ne l’acceptait pas et se renfrognait. Une fois, en réunion, je l’avais entendue dire des choses très positives sur moi. J’avais peur de gâcher la bonne image qu’elle avait de moi si je l’offensais. Si elle changeait d’avis sur moi, ça risquait de réduire mes chances de devenir une dirigeante. Après y avoir bien réfléchi, j’ai fini par ne pas mentionner la corruption et les défauts de Sœur Xia. À la place, j’ai dit : « Je comprends qu’on puisse avoir de mauvais résultats dans son devoir ou rencontrer des difficultés, mais tu dois réfléchir sur toi-même et te demander pourquoi. De plus, nous devons bien collaborer avec les frères et sœurs. » J’ai évité le cœur du problème et je me suis contentée de lui donner quelques conseils et encouragements. L’un de nos dirigeants est venu se renseigner sur notre travail, quelques jours plus tard, et je lui ai dit que Sœur Xia était arrogante, moralisatrice et qu’elle travaillait mal avec les autres. À notre rencontre suivante, Sœur Xia m’a dit : « Quand le dirigeant t’a interrogée sur notre travail, il y a quelques jours, je passais par là et je t’ai entendue dire que j’étais arrogante, moralisatrice et que je travaillais mal avec les autres. Tu as bien conscience que j’ai un problème grave, mais tu ne m’en as rien dit. Tu t’es juste montrée accommodante. J’ai remarqué que tu ne perdais jamais ton calme et que tu apaisais toujours les gens au lieu de les réprimander. Je croyais que tu étais une très bonne personne. Maintenant, je comprends que tu es très “douée” et que tu as tes tactiques. Autant le dire franchement : tu es une hypocrite. » En m’entendant accuser aussi clairement, je me suis sentie devenir toute rouge. Les mots « hypocrite » et « tactiques » se sont gravés dans mon esprit. J’étais très mal à l’aise et je me suis présentée devant Dieu pour prier. Je Lui ai demandé de me guider pour que je comprenne mon propre tempérament corrompu.

Le lendemain, pendant mes dévotions, J’ai lu un passage des paroles de Dieu. « La malhonnêteté est souvent évidente extérieurement. Quand on dit de quelqu’un qu’il est très rusé et fourbe dans ses paroles, c’est de la malhonnêteté. Et quelle est la principale caractéristique de la méchanceté ? La méchanceté, c’est quand les gens disent des choses particulièrement agréables à entendre, quand tout semble être juste, irréprochable et bien, quel que soit l’angle de vue, mais que leurs actions sont particulièrement mauvaises, extrêmement discrètes et difficilement discernables. Ils emploient souvent des mots justes et de belles phrases, et utilisent certaines doctrines, argumentations et techniques qui sont conformes avec les sentiments des gens, afin de leur jeter de la poudre aux yeux ; ils prétendent aller dans une direction, mais en réalité, ils en suivent une autre, agissant, en apparence, de façon bonne et juste, conformément aux sentiments des gens, et avec l’objectif d’atteindre leurs ambitions cachées. C’est cela, la méchanceté. Les gens la considèrent souvent comme étant de la malhonnêteté. Ils ont une moindre connaissance de la méchanceté, et l’analysent moins également ; la méchanceté est en fait plus difficile à identifier que la malhonnêteté, car elle est moins visible, et les méthodes et les techniques mobilisées sont plus “intelligentes”. Lorsque les gens sont de tempérament malhonnête, cela ne prend, en général, que deux ou trois jours avant que l’on se rende compte qu’ils sont malhonnêtes, ou que leurs actes et les choses qu’ils disent dénotent un tempérament malhonnête. Mais lorsqu’on dit d’une personne qu’elle est méchante, cela ne peut pas être discerné en un ou deux jours. En effet, si rien de significatif ou de particulier ne survient à court terme, et si vous écoutez simplement ses paroles, vous pourriez penser qu’il s’agit d’une bonne personne, qu’elle est capable d’abandonner des choses et de se dépenser, qu’elle comprend les choses spirituelles, et que tout ce qu’elle dit est juste, et vous auriez du mal à savoir qui elle est réellement. Nombreux sont ceux qui disent ce qui est juste, font ce qui est juste, et qui peuvent débiter des doctrines à n’en plus finir. Après avoir passé deux ou trois jours avec une personne de ce genre, vous pensez qu’elle comprend les choses spirituelles, que son cœur aime Dieu, qu’elle agit consciencieusement et avec raison. Mais ensuite, vous commencez à lui confier des tâches, et vous réalisez bientôt qu’elle n’est pas honnête, qu’elle est même plus sournoise que malhonnête, qu’elle est une mauvaise chose. Elle choisit souvent les mots justes, les mots adaptés à la vérité et conformes aux sentiments des gens et à l’humanité, les mots qui sonnent bien, les mots flatteurs pour échanger avec les gens, d’une part pour s’imposer, et d’autre part, pour tromper les autres, lui conférant statut et prestige parmi les gens. Tout cela envoûte facilement ceux qui sont ignorants, qui ont une maigre compréhension de la vérité, qui ne comprennent pas les choses spirituelles, et qui manquent de fondation dans leur foi en Dieu. Voilà ce que font les gens qui ont un tempérament méchant » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (3) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En examinant mon comportement à la lumière des paroles de Dieu, j’ai compris que mon tempérament maléfique dirigeait mes actes. Quand je voyais, dans les devoirs des frères et sœurs, des problèmes qui nuisaient à leur travail, je ne les exposais pas et je n’en parlais pas pour qu’ils pensent tous que j’étais une personne gentille et disent du bien de moi. J’avais clairement vu que Sœur Cheng n’avait pas la bonne attitude envers son devoir, qu’elle ne faisait que ce qui était facile et évitait tout ce qui était difficile. J’avais aussi vu que Sœur Xia était arrogante et moralisatrice, ce qui avait un effet négatif sur le travail d’évangélisation de l’Église. J’aurais dû leur parler de ces choses et échanger avec elles pour les aider. Mais j’avais peur de ce qu’elles penseraient de moi, qu’elles cessent de me soutenir dans mon travail et que les dirigeants aient une mauvaise opinion de moi si mes résultats en souffraient. Alors je me suis contentée de dire des choses gentilles et fourbes pour les encourager. De cette manière, je protégeais les relations que j’avais avec elles et mon image, et elles continuaient à apprécier mon travail. Je faisais d’une pierre deux coups. J’étais rusée et manipulatrice. Je leur jetais de la poudre aux yeux. Je les avais trompées en les incitant à croire que j’étais attentionnée et compréhensive. Du coup, elles m’admiraient vraiment et m’idolâtraient. Je n’ai vu qu’à ce moment-là que j’avais un tempérament maléfique sournois. Sans l’accusation de Sœur Xia et les révélations des paroles de Dieu, je ne comprendrais toujours pas mon tempérament maléfique et je n’aurais aucune idée de sa gravité. J’ai pris conscience que mes actes avaient été maléfiques et méprisables, qu’ils dégoûtaient Dieu et révoltaient les autres !

Ensuite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : Dieu Tout-Puissant dit : « Certains dirigeants d’église ne réprimandent pas des frères et sœurs qu’ils voient accomplir leur devoir négligemment et distraitement, alors qu’ils le devraient. Quand ils voient quelque chose qui, manifestement, nuit aux intérêts de la maison de Dieu, ils ferment les yeux et ne posent pas de questions pour ne pas faire la moindre offense aux autres. Leur but et leur objectif véritables ne sont pas de tenir compte des points faibles des autres. Ils connaissent très bien leur intention : “Si je continue comme ça et ne fais offense à personne, on pensera que je suis un bon dirigeant. On aura une haute opinion de moi. Je serai celui qu’on préfère et on m’appréciera.” Peu importe les torts causés aux intérêts de la maison de Dieu et peu importe combien les élus de Dieu sont gênés dans leur entrée dans la vie ou combien leur vie d’église est perturbée, ces gens-là persévèrent dans leur philosophie satanique qui consiste à ne faire aucune offense. Il n’y a jamais dans leur cœur un sentiment de culpabilité ; au mieux, il se peut qu’en passant, ils fassent incidemment mention d’un problème, avant de tourner définitivement la page. Ils n’échangent pas sur la vérité et ne relèvent pas non plus l’essence des problèmes des autres et analysent encore moins les états d’esprit des gens. Ils n’amènent pas les gens à entrer dans la réalité-vérité, ils ne communiquent jamais ce qu’est la volonté de Dieu, les torts que les gens causent souvent ou les sortes de tempérament corrompu que les gens révèlent. Ils ne résolvent pas ces problèmes pratiques ; au lieu de cela, ils font preuve d’une indulgence permanente vis-à-vis des points faibles et du pessimisme des autres, et même vis-à-vis de leur négligence et de leur apathie. Ils laissent constamment les actes et les comportements de ces personnes survenir sans les nommer pour ce qu’ils sont et, précisément parce qu’ils agissent ainsi, la plupart des gens en viennent à penser : “Notre dirigeant est comme une mère pour nous. Il comprend même nos points faibles mieux que Dieu. Notre stature est peut-être trop petite pour que nous soyons à la hauteur des exigences de Dieu, mais elle nous suffit pour être à la hauteur de celles de notre dirigeant. Il est pour nous un bon dirigeant. […]” Si les gens nourrissent de telles pensées, s’ils ont ce genre de relation avec leur dirigeant et une telle impression le concernant, s’ils ont acquis dans leur cœur de tels sentiments de dépendance, d’admiration, de respect et d’adoration envers lui, alors comment le dirigeant en question devrait-il se sentir ? Si, dans cette affaire, il éprouve une certaine culpabilité, une certaine gêne, et estime avoir une dette envers Dieu, il ne devrait alors pas faire une fixation sur le statut ou l’image que les autres se font de lui dans leur cœur. Il devrait témoigner de Dieu et L’exalter pour qu’Il ait une place dans le cœur des hommes et pour que les hommes Le révèrent pour Sa splendeur. Ce n’est qu’ainsi qu’il aura vraiment le cœur en paix, et celui qui agit de la sorte est quelqu’un qui poursuit la vérité. Si, cependant, ce n’est pas là le but de ses actions et qu’au contraire, il emploie ces méthodes et ces techniques pour inciter les gens à s’écarter de la vraie voie et à abandonner la vérité, allant jusqu’à tolérer la négligence, le laisser-aller et l’irresponsabilité des gens dans l’accomplissement de leurs devoirs, avec comme objectif d’occuper une certaine place dans le cœur des hommes et de remporter leur sympathie, n’est-ce pas là une tentative de rallier les gens à sa cause ? Et n’est pas là quelque chose de maléfique et de détestable ? C’est abject ! » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (1) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Voyant ce que les paroles de Dieu révélaient, j’ai compris qu’agir d’après mon tempérament maléfique revenait à tromper les gens et les gagner à ma cause pour tenter de les posséder, de les contrôler. C’était contraire à Dieu et exactement la manière dont un antéchrist se comportait ! Je n’ai pas pu m’empêcher d’être effrayée par cette idée. Afin de protéger la place que j’occupais dans les cœurs des autres et mes chances d’être élue dirigeante, quand je voyais des problèmes dans les devoirs des frères et sœurs, je ne les leur faisais pas remarquer et je n’échangeais pas sur la vérité pour les résoudre. À la place, je disais des choses gentilles pour que les autres m’apprécient et me voient comme une personne délicate et aimante. Sans m’en rendre compte, je rassemblais des fidèles. Finalement, non seulement les gens que je trompais ne pouvaient pas voir leurs problèmes et les résoudre, mais leur entrée dans la vie était compromise. Ils m’admiraient et même m’idolâtraient. C’était si maléfique et méprisable de ma part ! Mon manque de considération pour les vies des frères et sœurs et l’indulgence avec laquelle je les laissais faire leurs devoirs en se basant sur leurs tempéraments corrompus avaient nui à notre travail. J’avais pleinement agi comme un suppôt de Satan, perturbant et sapant le travail de la maison de Dieu. Quand j’en ai pris conscience, j’ai commencé à haïr ma corruption du fond du cœur. Je me suis présentée devant Dieu pour prier et me repentir. J’ai dit : « Ô Dieu, Tes paroles m’ont permis de voir que mon tempérament maléfique était grave et que j’empruntais le chemin d’un antéchrist. Je veux me repentir, renoncer à mes mobiles personnels et ne plus me laisser gouverner par mon tempérament maléfique. »

Après ma prière, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « “L’Éternel Dieu donna cet ordre à l’homme : Tu pourras manger de tous les arbres du jardin ; mais tu ne mangeras pas de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, car le jour où tu en mangeras, tu mourras.” […] As-tu un aperçu du tempérament de Dieu dans ces brèves paroles qu’Il a prononcées ? Ces paroles de Dieu sont-elles vraies ? Sont-elles trompeuses ? Sont-elles fausses ? Sont-elles intimidantes ? (Non.) Dieu a honnêtement, franchement et sincèrement dit à l’homme ce qu’il peut manger et ce qu’il ne peut pas manger. Dieu a parlé clairement et simplement. Y a-t-il un sens caché dans ces mots ? Ces mots ne sont-ils pas directs ? Est-il nécessaire de conjecturer ? (Non.) Deviner n’est pas nécessaire. Leur signification est évidente d’un coup d’œil. À première lecture, on comprend très bien leur sens. C’est-à-dire, ce que Dieu veut dire et ce qu’Il veut exprimer viennent de Son cœur. Ce que Dieu exprime est pur, direct et clair. Il n’y a pas de motifs secrets ni aucune signification cachée. Il parle à l’homme directement, lui disant ce qu’il peut manger et ce qu’il ne peut pas manger » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique IV). En lisant cela, j’ai senti à quel point Dieu était sincère avec nous. Quand Dieu a donné des ordres à Adam, il a été très précis sur ce qu’il pouvait et ne pouvait pas manger, afin que l’homme sache clairement quoi faire. Il n’y avait rien de déroutant ni de trompeur dans les paroles de Dieu, il n’y avait ni artifice ni supercherie. Dieu voulait juste le bien de l’humanité. Il pensait sincèrement à nous. Il a parlé de manière absolument honnête avec l’homme. J’ai vu que l’essence de Dieu était sincère, sainte, bienveillante et aimante. Il mérite vraiment notre confiance et notre admiration. Quant à moi, je n’étais pas sincère du tout avec les frères et sœurs. Tout ce que je disais et faisais était souillé par mes mobiles personnels. J’étais pleine de mensonges et de fourberie. Je trompais les gens, je me servais d’eux et, au bout du compte, je faisais du mal aux frères et sœurs. C’était si maléfique de ma part ! Quand je l’ai compris, je me suis sentie terriblement coupable et pleine de regrets. Après ça, je suis allée voir Sœur Xia et Sœur Cheng et je me suis ouverte à elle à propos de mon tempérament corrompu. Je leur ai aussi parlé des problèmes que j’avais vus dans leurs devoirs. Au lieu d’avoir une mauvaise opinion de moi, elles m’ont dit que le fait que je leur signale aussi clairement leurs problèmes les aiderait à les prendre à cœur et qu’elles n’en auraient pas perçu la gravité si je ne l’avais pas fait. Elles m’ont aussi dit de ne pas hésiter à leur parler si je voyais d’autres problèmes dans l’avenir. J’ai vu quelques changements en elles, après ça, et elles ont commencé à mieux faire leurs devoirs. Ça m’a rendue très heureuse.

Ensuite, pendant mes dévotions, je me suis efforcée de trouver des solutions à mon tempérament corrompu dans les paroles de Dieu. J’ai lu quelques passages des paroles de Dieu. « Que vous accomplissiez vos devoirs ou suiviez les premières phases du changement de tempérament, quels que soient les tempéraments corrompus que vous révélez, vous devez chercher la vérité afin de les résoudre. […] Si, par exemple, vous essayez constamment de simuler en usant de belles paroles, si vous désirez en permanence avoir une place dans le cœur des autres et faire en sorte qu’ils vous admirent, si telles sont vos intentions, cela signifie alors que vous êtes contrôlé par votre tempérament. Prononcez-vous ces belles paroles ? (Non.) Si vous ne les prononcez pas, les contenez-vous alors simplement en votre for intérieur ? Si vous trouvez une formulation plus intelligente, une formulation différente qui rende vos intentions indécelables, vous avez toujours un problème au niveau de votre tempérament. Quel tempérament ? Celui du mal. Les tempéraments corrompus sont-ils faciles à corriger ? Cela concerne l’essence naturelle de la personne. Les gens ont cette essence, cette racine, et elle doit être arrachée centimètre par centimètre. Elle doit être arrachée de chaque état, des intentions qui se cachent derrière chaque parole prononcée. Elle doit être décortiquée et comprise à partir des paroles prononcées. Quand une telle prise de conscience devient toujours plus claire, et ton esprit, toujours plus ingénieux, tu peux alors réaliser un changement » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tout ce que tu fais, chaque action, chaque intention et chaque réaction, doit être apporté devant Dieu. Même ta vie spirituelle quotidienne – tes prières, ton intimité avec Dieu, la manière dont tu manges et bois les paroles de Dieu, ton échange avec tes frères et sœurs et ta vie dans l’église, et ton service en partenariat – peut être apportée devant Dieu pour être observée par Lui. C’est une telle pratique qui t’aidera à mûrir dans la vie. Le processus d’acceptation de l’observation de Dieu est le processus de purification. Plus tu acceptes l’observation de Dieu, plus tu es purifié et plus tu es en accord avec la volonté de Dieu, de sorte que tu ne seras pas entraîné dans la débauche et que ton cœur vivra en présence de Dieu. Plus tu acceptes l’observation de Dieu, plus tu fais honte à Satan et es capable d’abandonner la chair. Alors, l’acceptation de l’observation de Dieu est un chemin de pratique que les gens doivent suivre. Peu importe ce que tu fais, même quand tu communies avec tes frères et sœurs, tu peux apporter tes actions devant Dieu, chercher Son observation et viser l’obéissance à Dieu Lui-même ; cela rendra ce que tu pratiques bien plus correct. Tu peux être quelqu’un qui vit en présence de Dieu seulement si tu apportes tout ce que tu fais devant Dieu et acceptes l’observation de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu rend parfaits ceux qui sont selon Son propre cœur). En méditant les paroles de Dieu, il m’est apparu clairement que, lorsque j’étais confrontée à un problème, je devais examiner mes pensées, réfléchir sur les mobiles de mes paroles et de mes actes, les présenter à Dieu et accepter Son examen minutieux, m’analyser et me connaître quand je me surprenais à révéler un tempérament maléfique, et prier et renoncer à moi-même sur-le-champ. Alors je risquerais moins d’obéir à mon tempérament maléfique et cet aspect de ma corruption serait progressivement purifié.

Plus tard, je me suis aperçue qu’une sœur semblait faible et ne pas vouloir faire des choses pénibles. Elle baissait les bras dès qu’elle rencontrait des problèmes dans son travail d’évangélisation. Je me suis dit qu’elle n’était pas responsable dans son devoir et que je devais tout de suite échanger avec elle pour qu’elle se corrige. Mais mon problème a refait surface. J’ai pensé que, si je mentionnais son problème, elle risquait de me trouver trop dure et de devenir résistante et hostile à mon égard. Je me suis demandé comment le formuler pour qu’elle l’accepte et ne développe pas de préjugés contre moi. Alors je me suis rendu compte que je recommençais à protéger mon statut et l’image que les frères et sœurs avaient de moi. J’ai fait cette prière à Dieu dans mon cœur : « Ô Dieu, je suis prête à accepter Ton examen minutieux et à renoncer à mes mobiles personnels. Je veux échanger sur la vérité pour aider ma sœur et faire mon devoir. » Après ça, j’ai échangé avec cette sœur pour disséquer son problème J’ai gagné beaucoup de paix intérieure en mettant cette méthode en pratique. Maintenant, je discerne mieux mon tempérament maléfique et, quand je rencontre un problème, je cherche consciemment la vérité et je renonce à mes mobiles égoïstes. Je suis capable d’agir en me basant sur les paroles de Dieu. C’est entièrement grâce au jugement des paroles de Dieu. Je suis si reconnaissante envers Dieu pour Son salut !


51. J’ai vu la vérité de ma complaisance

Par Nuli, Chine

J’avais l’habitude de consacrer beaucoup d’efforts à entretenir de bonnes relations personnelles dans mes interactions avec mes amis, ma famille et mes voisins. Je tolérais pratiquement tout et je laissais les gens en faire à leur aise, de telle sorte que personne ne soit susceptible de prononcer une parole désobligeante à mon égard. Je ne me disputais jamais avec personne. Même quand je remarquais que quelqu’un avait un problème, je ne disais rien. Avec le temps, tout le monde en est venu à voir en moi quelqu’un de bien. J’ai continué d’appliquer cette philosophie de vie dans les affaires et dans mes interactions avec les autres, même après être devenu croyant. Je me souviens qu’alors que je venais de gagner ma foi, j’ai remarqué que Frère Tian, qui était responsable des réunions de notre groupe, parlait toujours très gentiment et avait un échange éclairant sur les paroles de Dieu. Quand j’avais une difficulté, j’aimais lui demander de m’aider à la résoudre et il était toujours très patient dans ses échanges avec moi. On s’entendait très bien. Nous avons tous les deux été élus dirigeants d’Église quelques années plus tard et j’ai été ravi d’avoir l’occasion de faire mon devoir avec lui. Mais, après quelque temps, j’ai remarqué que Frère Tian ne portait pas vraiment un fardeau dans son devoir. Quand les frères et sœurs devenaient négatifs ou faibles, il leur répondait mécaniquement et avait des échanges simplistes. Il ne se souciait pas vraiment qu’il en sorte quelque chose. J’ai pensé : « N’est-il pas négligent dans son devoir ? Ça retarderait certainement l’entrée dans la vie des frères et sœurs. Je dois échanger avec lui. En même temps, Il fait ce devoir depuis plus longtemps que moi et il a de l’expérience dans ce travail. Je commence juste mon devoir de dirigeant. Que pensera-t-il de moi si je lui dis qu’il ne porte pas de fardeau dans son travail ? » Comme on dit : « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié. » Du coup, pour préserver notre relation, je me suis contenté de lui parler en minimisant ses problèmes.

Dans une réunion, des frères et sœurs ont exposé des difficultés qu’ils rencontraient en partageant l’Évangile avec l’espoir qu’on les aiderait à les résoudre. J’ai suggéré à Frère Tian qu’on s’entretienne avec eux ensemble, mais il a dit qu’il ne voulait pas y aller parce que le travail d’évangélisation n’était pas son point fort. J’ai échangé avec lui. Je lui ai dit que nos frères et sœurs avaient des difficultés dans leur devoir, que nous devions faire de notre mieux pour les aider et que nous ne pouvions pas faire notre devoir en fonction de nos préférences. J’ai pris son silence pour un accord tacite. À ma grande surprise, il n’est même pas venu le lendemain. Ça m’a un peu déçu. N’était-il pas irresponsable, alors qu’il était dirigeant d’Église, qu’il n’aide pas à résoudre les problèmes des frères et sœurs ? Je savais que je devais lui en parler.

Je suis allé le voir juste après la réunion. Pendant tout le trajet, je me suis demandé comment échanger avec lui. Quand je suis arrivé chez lui, il s’est montré si chaleureux et amical que j’ai commencé à éprouver des réticences. J’ai pensé : « Frère Tian est tout sourire et il m’offre même du thé. Comment puis-je aborder le sujet ? Ne serait-il pas très embarrassant pour lui que je lui dise qu’il est irresponsable dans son devoir et dans un état dangereux ? Comme on dit : “Ne lève pas la main sur un visage souriant.” On s’est toujours bien entendus. Comment pourrons-nous continuer à travailler ensemble si je gâche notre relation ? On se voit en permanence. Ce serait vraiment gênant ! » Alors je lui ai dit très gentiment : « Nous devons développer un sens du fardeau envers nos devoirs. On ne peut pas agir en fonction de nos préférences personnelles. » Quand il a baissé la tête sans dire un mot, je n’ai pas eu envie d’insister. J’ai pensé que je commençais juste à faire le devoir d’un dirigeant d’Église et que je ne connaissais pas encore très bien le travail de l’Église. J’avais besoin qu’il m’aide dans beaucoup de domaines et, comme dit le proverbe : « Ne brûle pas tes ponts. » Comme je pensais que je ne devais pas être trop dur avec lui, je n’ai rien dit de plus.

Plus tard, nos dirigeants nous ont convoqués à une réunion. Frère Tian et moi avons décidé de prévenir chacun certains frères et sœurs. Quand on s’est vus le lendemain, je lui ai demandé s’il avait fait passer le mot. Il m’a répondu d’un air indifférent qu’il avait eu d’autres choses à faire et qu’il avait oublié. En le voyant aussi impassible, je n’ai pas pu m’empêcher de le réprimander. J’ai dit : « Faire ton devoir de cette manière est irresponsable et risque de retarder le travail de l’Église. » À ma grande surprise, il a pris un air renfrogné, ramassé ses clés et il est parti. Face à son hostilité, je n’ai pas osé en dire plus, de peur de gâcher complètement notre relation.

J’avais vu que Frère Tian ne portait aucun fardeau dans son devoir, qu’il était négligent, qu’il provoquait souvent des retards et qu’il n’avait aucune connaissance de lui-même face à ses problèmes. Quand les autres les lui faisaient remarquer ou échangeaient avec lui, il ne l’acceptait pas. Cela ne faisait-il pas de lui un faux dirigeant, incapable d’accepter la vérité et de travailler concrètement ? S’il restait dirigeant, cela retarderait le travail de l’Église. Je savais que je devais informer les dirigeants de ses problèmes. Mais alors j’ai pensé que les dirigeants l’émonderaient et le traiteraient sûrement, quand ils découvriraient tout ça, et le démettraient de ses fonctions. Si Frère Tian apprenait que je l’avais dénoncé, il dirait que je n’avais pas de cœur et que j’avais trahi un vieil ami. Comment lui faire face après ça ? Cette pensée m’a fait douter. Après y avoir beaucoup réfléchi, j’ai décidé de ne pas le dénoncer tout de suite. Je venais d’exposer ses problèmes. Il était possible qu’il réfléchisse, les comprenne et se repente. Il avait la foi depuis des années et il était plutôt responsable dans son devoir, auparavant. J’ai décidé de le garder à l’œil pendant quelques jours et de ne le dénoncer que s’il ne changeait pas.

Après ça, nous avons eu un converti potentiel. Il avait une bonne humanité et il voulait étudier l’œuvre des derniers jours de Dieu, mais il devait quitter la ville quelques jours plus tard à cause de son travail. Il fallait que quelqu’un partage l’Évangile avec lui le plus vite possible. On a discuté et décidé que Frère Tian s’en chargerait. Mais, de manière inopinée, il s’est trompé dans les dates et n’est pas allé le voir le bon jour. J’étais furieux quand je l’ai appris. Je l’avais averti de nombreuses fois, mais il n’avait pas changé et il venait de rater quelque chose d’important. J’ai pris conscience que je savais bien que Frère Tian faisait son devoir de manière désinvolte depuis un moment, qu’il n’avait aucun sens des responsabilités, mais je n’avais pas parlé de ses problèmes aux dirigeants parce que je me souciais de notre relation et que j’avais peur de l’offenser. Ça avait retardé le travail de l’Église d’innombrables fois. Ne faisais-je pas le mal ? Cette pensée m’a troublé et rempli de culpabilité.

Ce soir-là, J’ai prié Dieu pour Lui demander de me guider et de m’aider à comprendre mes propres problèmes. Dieu Tout-Puissant dit : « La plupart des gens désirent poursuivre et pratiquer la vérité, mais le plus souvent, ils ont seulement la résolution et le désir de le faire : ils ne possèdent pas en eux la vie de la vérité. Résultat, quand ils se retrouvent confrontés aux forces du mal ou rencontrent des personnes méchantes et malfaisantes qui commettent des méfaits, ou de faux dirigeants et des antéchrists qui agissent en enfreignant les principes, occasionnant ainsi un préjudice dans le travail de la maison de Dieu et nuisant aux élus de Dieu : ils ont perdu le courage de se lever et de s’exprimer. Que signifie ne pas avoir de courage ? Qu’on est timide ou inintelligible ? Ou bien, qu’on ne comprend pas parfaitement et qu’on manque donc de confiance pour prendre la parole ? Ni l’un ni l’autre : cela signifie qu’on est sous l’emprise de plusieurs sortes de tempéraments corrompus. Un de ces tempéraments est la fourberie. On pense d’abord à soi, on se dit : “ Si je m’exprime, qu’est-ce que cela va m’apporter ? Si je m’exprime et que je déplais à quelqu’un, comment allons-nous nous entendre dans l’avenir ? ” C’est là une mentalité fourbe, n’est-ce pas ? N’est-ce pas la conséquence d’un tempérament fourbe ? Un autre de ces tempéraments est l’égoïsme et la mesquinerie. On se dit : “ Qu’est-ce qu’une perte dans les intérêts de la maison de Dieu a à voir avec moi ? Pourquoi devrais-je m’en soucier ? Ça n’a rien à voir avec moi. Même si je m’en rends compte et que je vois que cela se produit, je n’ai pas besoin de faire quoi que ce soit. Ce n’est pas ma responsabilité : je ne suis pas un dirigeant. ” De telles choses sont en toi, comme si elles avaient surgi de ton inconscient et comme si elles occupaient une place en permanence dans ton cœur : ce sont les tempéraments corrompus et sataniques de l’homme. Ces tempéraments corrompus contrôlent tes pensées et te lient les mains et les pieds, et ils contrôlent ta bouche. Quand tu veux dire quelque chose dans ton cœur, les mots atteignent tes lèvres, mais tu ne les dis pas, ou si tu parles, tes mots sont détournés, tu n’as pas de marge de manœuvre : tu ne parles pas clairement du tout. En t’entendant, les autres ne ressentent rien, et ce que tu as dit n’a pas résolu le problème. Tu te dis : “Eh bien, je me suis exprimé. J’ai la conscience tranquille. J’ai assumé ma responsabilité.” En vérité, tu sais au fond de toi que tu n’as pas dit tout ce que tu devrais dire, que ce que tu as dit n’a eu aucun effet et que le préjudice causé au travail de la maison de Dieu demeure. Tu n’as pas assumé ta responsabilité. Or tu déclares ouvertement que tu as assumé ta responsabilité ou que ce qui s’est passé n’était pas clair pour toi. N’es-tu donc pas complètement sous le contrôle de tes tempéraments corrompus et sataniques ? » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Chacune des paroles de Dieu m’a frappé comme la foudre, comme si j’étais face à Lui et qu’Il me jugeait et m’exposait. Je me suis senti terriblement coupable. J’avais parfaitement vu que Frère Tian ne portait aucun fardeau dans son devoir et que ça retardait le travail de l’Église, mais j’avais été complaisant pour protéger ma relation avec lui. J’avais fermé les yeux sur ses problèmes. Même si j’avais rassemblé un peu de courage pour les lui faire remarquer, je m’étais imposé des limites. Je n’avais pas osé lui parler de l’essence et des conséquences néfastes de ses actions. Et j’avais réussi à me convaincre que je mettais la vérité en pratique. J’avais vu le mal qu’un faux dirigeant pouvait faire au travail de la maison de Dieu mais, pour me protéger moi-même, je ne l’avais pas exposé ni dénoncé. J’étais plus disposé à offenser Dieu qu’une personne. Ce comportement faisait de moi un suppôt de Satan, qui avait pris le parti d’un faux dirigeant, se vautrait dans la boue avec lui et retardait le travail de l’Église. Dieu trouvait ça dégoûtant et odieux. Dieu m’avait élevé et permis d’assumer le devoir d’un dirigeant d’Église dans l’espoir que j’échange sur la vérité, que je résolve les problèmes des frères et sœurs et que je défende le travail de l’Église. Au lieu de ça, j’ai protégé mes relations personnelles et dorloté un faux dirigeant qui perturbait le travail de l’Église. Je me suis rendu compte que je n’avais aucune dévotion dans mon devoir. Non seulement je n’avais pas pratiqué la vérité, mais j’avais commis une transgression. Je n’avais vraiment pas été à la hauteur des efforts minutieux de Dieu. J’ai enfin compris que les gens qui n’aiment pas déplaire ne sont pas de bonnes personnes. Ils sont égoïstes et sournois. Cette prise de conscience m’a bouleversé et j’ai eu terriblement honte de moi. Je savais que je ne pouvais plus être une personne de ce genre. Je devais mettre la vérité en pratique et exposer Frère Tian parce qu’il ne faisait pas de travail concret. Je devais dire la vérité sur ses problèmes aux dirigeants et arrêter de le couvrir.

Le soir même, j’ai écrit aux dirigeants pour les informer de la performance de Frère Tian. Après ça, je me suis senti soulagé et apaisé. J’avais l’impression que je commençais enfin à avoir un sens de la justice, que je n’étais plus aussi ignoble et méprisable qu’avant. Comme Dieu dit : « Si tu peux remplir tes responsabilités, accomplir tes obligations et devoirs, laisser de côté tes désirs égoïstes, renoncer à tes propres intentions et motifs, tenir compte de la volonté de Dieu, et mettre en premier les intérêts de Dieu et de Sa maison, alors, après en avoir fait l’expérience quelque temps, tu sentiras que c’est une bonne manière de vivre : c’est une vie franche et honnête, sans qu’on y soit quelqu’un d’abject ni bon à rien et on y vit correctement et honorablement plutôt qu’en y étant étroit d’esprit ou méchant. Tu sentiras que c’est ainsi qu’une personne devrait vivre et agir. Peu à peu, le désir de ton cœur de satisfaire tes propres intérêts s’atténuera » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Quand j’ai vu Frère Tian, le lendemain, j’ai échangé avec lui, disséqué les problèmes dans son devoir et parlé de la nature et des conséquences de la négligence et de la superficialité. Après m’avoir écouté, il a reconnu qu’il avait un problème. Plus tard, nos dirigeants ont conclu de sa performance générale qu’il ne faisait aucun travail concret et qu’il était un faux dirigeant. Il a été démis de ses fonctions. Même s’il avait perdu sa position, j’avais une responsabilité indéniable dans le tort qu’il avait causé au travail de l’Église. Je me suis juré de ne plus me montrer complaisant et de ne plus gêner le travail de l’Église.

Peu après, j’ai commencé à travailler avec Frère Li, qui était devenu dirigeant d’Église. On échangeait et on discutait de tous les problèmes qu’on rencontrait dans notre travail. Quand j’étais dans un mauvais état, il m’aidait par l’échange. On s’entendait très bien. Mais, après quelque temps, il est devenu évident que Frère Li ne faisait pas de travail concret dans son devoir. Il agissait mécaniquement dans les réunions et ne résolvait pas les problèmes réels des frères et sœurs. J’ai compris que Frère Li n’était pas très responsable et que je devais échanger avec lui. Un peu plus tard, j’ai soulevé le problème et exposé la nature et les conséquences de sa manière de faire son devoir.

Après un certain temps, je me suis aperçu que Frère Li n’avait pas changé d’attitude envers son devoir. En plus, il cherchait toujours la gloire et le statut. Quand il n’obtenait pas de résultat dans son travail et ne gagnait pas l’estime des autres, il devenait négatif et se désintéressait du travail de l’Église. J’ai échangé avec lui une nouvelle fois et je lui ai demandé de réfléchir et d’essayer de comprendre ses mobiles dans son devoir. Sur le coup, il a reconnu que son point de vue sur la recherche était erroné, mais son état n’a pas changé du tout après ça. Comprenant que le fait qu’il conserve ce devoir nuirait au travail de l’Église, j’ai décidé d’en informer les dirigeants. Mais quand j’ai pris mon stylo pour écrire la lettre, j’ai pensé : « Si les dirigeants découvrent comment Frère Li se comporte, ils agiront sûrement en accord avec les principes et le démettront de ses fonctions. Frère Li accorde beaucoup d’importance à sa réputation. Ne m’en voudra-t-il pas s’il perd son poste ? Quand j’ai commencé dans mon devoir, il était toujours prêt à échanger avec moi et à m’aider. Si je dénonce ses problèmes maintenant, ne me trouvera-t-il pas ingrat ? Comment lui faire face après ça ? » Alors j’ai pris conscience que j’étais encore sur le point de me montrer complaisant et que je ne défendais pas le travail de la maison de Dieu. Je me suis senti coupable et je me suis empressé de prier : « Mon Dieu, J’ai vu les problèmes de Frère Li et je veux les dénoncer, mais j’ai peur de le contrarier. J’ai bien conscience de la vérité, mais je ne suis pas capable de la mettre en pratique. Ce n’est pas défendre le travail de Ta maison. Ô Dieu, s’il Te plaît, guide-moi pour que je me connaisse et puisse me repentir et changer. »

Après ma prière, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Satan corrompt les hommes par l’éducation et par l’influence de gouvernements nationaux, de célébrités et de grands personnages. Leurs paroles diaboliques sont devenues la vie naturelle de l’homme. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” est un dicton satanique bien connu qui a été instillé en tous et qui est devenu la vie de l’homme. Il y a d’autres paroles de philosophies de vie qui sont aussi comme ça. Satan utilise la belle culture traditionnelle de chaque nation pour éduquer les gens, provoquant la chute et l’engloutissement de l’humanité dans un abîme de destruction sans limites, et à la fin, les hommes sont détruits par Dieu parce qu’ils servent Satan et résistent à Dieu. […] Il y a encore beaucoup de poisons sataniques dans la vie des hommes, dans leur conduite et leur comportement ; ils ne possèdent presque aucune vérité. Par exemple, leurs philosophies de vie, leurs façons d’agir et leurs maximes sont toutes remplies des poisons du grand dragon rouge et elles viennent toutes de Satan. Ainsi, toutes les choses que les hommes ont dans leurs os et leur sang sont des choses de Satan. […] L’humanité a été profondément corrompue par Satan. Le venin de Satan coule dans le sang de chaque personne et l’on peut voir que la nature de l’homme est corrompue, mauvaise, réactionnaire, remplie et imprégnée des philosophies de Satan – elle est, dans son intégralité, une nature qui trahit Dieu. C’est pour cela que les gens résistent à Dieu et se tiennent en opposition à Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris que ma complaisance avec pour racine le fait que j’étais égoïste, méprisable, malhonnête et rusé. Je faisais toujours passer mes intérêts avant tout de reste. J’obéissais à des lois de survie et des points de vue sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié », « Réfléchis avant de parler, et puis parle avec réserve » et « Ne giflez jamais autrui sur le visage ni ne les réprimandez-les sur leurs défauts ». Je ne parlais pas des problèmes des autres, quelle que soit la personne à qui j’avais affaire, parce que je pensais que ça les inciterait à m’apprécier. Je protégeais mes relations personnelles à chaque occasion. Je protégeais l’image que les autres avaient de moi. De l’intérêt personnel, de la fausseté et les stratagèmes sournois de Satan étaient mêlés à tout ce que je faisais. Auparavant, j’avais su que que Frère Tian ne se sentait pas responsable de son devoir, qu’il avait retardé et perturbé le travail de l’Église à maintes reprises, mais je n’avais pas parlé de ses problèmes en détail et je n’en avais pas informé nos dirigeants par peur de l’offenser et dans l’espoir de préserver l’image qu’il avait de moi. Ça avait nui au travail de l’Église. Plus récemment, j’avais vu que Frère Li ne s’intéressait qu’à la gloire et au statut dans son devoir et n’assumait aucune responsabilité vis-à-vis du travail de l’Église. Je savais aussi qu’il ne se comprenait pas vraiment lui-même, qu’il ne convenait pas à la position qu’il occupait et que je devais en parler aux dirigeants immédiatement pour protéger le travail de la maison de Dieu. Mais, comme j’avais peur qu’il m’en veuille et que mes propres intérêts et ma réputation soient compromis, j’étais tenté de me montrer complaisant une fois de plus. Je me suis rendu compte que j’obéissais toujours aux philosophies de vie sataniques, que je plaçais mes intérêts et ma réputation avant tout le reste sans prendre le travail de l’Église en considération. J’étais vraiment égoïste et méprisable. J’ai compris que tout ça s’était produit parce que je ne voulais pas déplaire aux gens à cause de philosophies de vie sataniques.

Autrefois, je pensais que m’entendre harmonieusement avec tout le monde et ne blesser personne faisait de moi quelqu’un de bien. Mais la réalité m’a montré que, même s’ils ont l’air de ne pas faire de mal, les gens de cette sorte ne se soucient que de protéger leurs intérêts et leurs relations personnels quand ils voient que quelqu’un est gouverné par son tempérament corrompu, blessé par Satan, et qu’il nuit aux intérêts de l’Église. Ils sont incapables de prendre le parti de la vérité pour aider et soutenir les frères et sœurs et pour défendre le travail de l’Église. Les gens complaisants ont l’air d’être bons, juste et compréhensifs, mais ce n’est qu’une façade. Au fond de leur cœur, ils ne pensent qu’à leur propre intérêt. Ils regardent même sans ciller le travail de l’Église se faire compromettre et le progrès dans la vie des frères et sœurs se faire retarder. Ils poursuivent leur intérêt personnel au détriment des autres. Où est l’humanité là-dedans ? Il est évident que ce sont des hypocrites fuyants, malhonnêtes, trompeurs et méprisables. J’ai eu honte de moi quand je l’ai compris. Je jouissais de tout ce qui venait de Dieu mais, quand j’avais un problème, je prenais le parti de Satan en me montrant complaisant. En quoi était-ce faire mon devoir ? Je soutenais l’ennemi et je mordais la main qui me nourrissait. J’étais un laquais de Satan, qui perturbait le travail de l’Église, faisait le mal et résistait à Dieu !

Cette prise de conscience m’a terrifié. Je me suis aussitôt présenté devant Dieu pour prier : « Mon Dieu, j’ai fait beaucoup de mal. Tu m’as donné la chance d’accomplir mon devoir alors que je mérite Ta punition depuis longtemps. Je Te remercie pour Ta miséricorde. Ô Dieu, je veux me repentir. S’il Te plaît, guide-moi pour que je trouve le chemin de pratique. »

J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Quand la vérité exerce une influence dans ton cœur et qu’elle est devenue ta vie, alors, quand tu vois émerger quelque chose de passif, de négatif ou de malfaisant, la réaction, dans ton cœur, est complètement différente. D’abord, tu te fais des reproches et éprouves un sentiment de malaise, immédiatement suivi par cette impression : “Je ne peux pas rester là et fermer les yeux. Je dois me lever et prendre la parole, je dois me lever et prendre mes responsabilités.” Tu peux alors te lever et mettre un terme à ces actes malfaisants en les dénonçant, en t’efforçant de sauvegarder les intérêts de la maison de Dieu et d’empêcher que Son œuvre soit perturbée. Non seulement tu auras ce courage et cette détermination et seras capable de comprendre complètement la question, mais tu assumeras aussi la responsabilité que tu dois endosser pour l’œuvre de Dieu et pour les intérêts de Sa maison, et ton devoir sera ainsi rempli. Comment sera-t-il rempli ? Il le sera grâce à la vérité produisant son effet sur toi et devenant ta vie » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Dans l’Église, vous resterez fermes dans votre témoignage pour Moi, soutiendrez la vérité ; le bien est bien, et le mal est mal. Ne confondez pas le noir et le blanc. Vous serez en guerre avec Satan et devrez le vaincre complètement pour qu’il ne se lève jamais plus. Vous devez donner tout ce que vous avez pour protéger Mon témoignage. Ce sera le but de vos actions, ne l’oubliez pas » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 41). Lire les paroles de Dieu m’a aidé à comprendre que, dans mon devoir, je devais toujours me soucier de la volonté de Dieu et donner la priorité aux intérêts de l’Église. Si je découvrais quelque chose qui violait les principes de la vérité, je ne pouvais pas protéger mes relations par sentimentalisme et préserver mes intérêts personnels. Au lieu de ça, je devais avoir le courage de mettre en lumière des choses négatives, d’agir en accord avec les principes et de défendre le travail de la maison de Dieu. C’était la seule manière de faire mon devoir et d’assumer mes responsabilités. Frère Li était dirigeant d’Église, alors, si je voyais des problèmes dans son devoir et ne les rapportais pas, non seulement je nuirais au travail de la maison de Dieu, mais je ferais aussi du mal à Frère Li. Je savais que, quelles que soient son opinion de moi et la manière dont il me traiterait après ça, je devais défendre la vérité et dénoncer ses problèmes. Alors que je m’apprêtais à écrire cette lettre, les dirigeants nous ont convoqués à une réunion. Pendant cette réunion, j’ai exprimé tout ce que je pensais de la performance de Frère Li. Les dirigeants ont tout vérifié le lendemain, en ont conclu que Frère Li n’était pas capable de travail concret et lui ont retiré son devoir. Oser parler m’a vraiment apaisé.

Je ne me connaissais pas, auparavant. J’étais une personne complaisante qui obéissait aux philosophies sataniques en toutes choses. Je protégeais mes intérêts, j’avais peur de commettre une bévue et de gâcher mes relations avec les autres. Je me taisais, même quand je savais que les autres avaient mal agi. J’étais incapable de défendre les principes de la vérité et je ne protégeais pas les intérêts de la maison de Dieu. Je vivais sans dignité ni intégrité. Depuis que j’ai renoncé à mes désirs égoïstes, que j’ai un cœur plein de vénération pour Dieu dans mon devoir, que je m’en tiens aux principes et que je protège le travail de la maison de Dieu, je suis complètement apaisé. Je sens que c’est la seule manière de vivre avec une ressemblance humaine. Je suis si reconnaissant envers Dieu pour Son salut !


52. Adieu, la personne complaisante !

Par Li Fei, Espagne

Avant de croire en Dieu, je trouvais que les personnes complaisantes étaient formidables. Elles avaient des tempéraments doux, ne se fâchaient jamais, tout le monde les aimait bien, et elles n’offensaient jamais qui que ce soit. J’aspirais à être ce genre de personne. En effet, depuis mon enfance, mon éducation et la société m’avaient inculqué des choses comme « L’harmonie est un trésor, l’indulgence est une vertu », « Quand on sait que quelque chose ne va pas, il vaut mieux se taire », « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme », « Ne jamais prendre les choses trop au sérieux », « Quand l’ignorance est heureuse, il serait stupide d’être sage », et « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié ». J’avais fait de ces idées mes devises. Qu’il s’agisse de ma famille, de mes amis ou de simples connaissances, je n’offensais personne et j’étais toujours d’accord avec les désirs des autres. Tout le monde me complimentait parce que j’étais aimable et facile à vivre. Je pensais aussi que pour survivre dans cette société sombre et maléfique, il fallait nouer de bonnes relations avec son entourage, que c’était le seul moyen de se faire une place. C’est seulement plus tard, après avoir accepté l’œuvre de Dieu Tout-Puissant des derniers jours, subi le jugement et le châtiment des paroles de Dieu et compris en partie la vérité, que je me suis enfin rendu compte que ces principes de survie étaient des philosophies sataniques, des poisons sataniques, et non des principes à suivre. J’ai constaté qu’en vivant ainsi, j’étais de plus en plus malhonnête, fourbe, égoïste et ignoble, que je ne possédais aucune ressemblance humaine normale. J’ai fini par me détester, et je me suis repentie devant Dieu.

En 2018, j’ai été élue responsable de mon quartier. Au début, je ne connaissais pas grand-chose à tout ce travail d’Église. Ma partenaire, Sœur Liu, accomplissait ce devoir depuis plus d’un an et elle comprenait les différents aspects du travail d’Église. Je m’adressais donc à elle quand je rencontrais un problème ou une difficulté, et elle m’aidait beaucoup. Par la suite, je l’ai plusieurs fois entendue dire que la dirigeante d’une Église dont elle était responsable, la sœur Zhang, accomplissait depuis quelque temps ses devoirs de façon machinale, sans rien faire de concret, débitant des platitudes et des doctrines lors des réunions. Elle a dit qu’elle était arrogante et suffisante, et refusait d’accepter les suggestions et l’aide des autres. À cette époque, je pensais que tout cela pouvait être révélateur d’une fausse dirigeante qui n’accomplissait pas un travail concret. Puisque la sœur Liu était au courant, je me demandais pourquoi elle ne changeait pas les choses et ne destituait pas la sœur Zhang. J’ai voulu lui en toucher deux mots, mais je me suis dit que je venais de commencer à exercer mes fonctions et que je ne connaissais pas encore bien la sœur Zhang. Si j’étais trop directe, la sœur Liu pourrait me reprocher d’être irréfléchie et de ne pas traiter autrui avec amour. Ayant cette pensée en tête, j’ai fait part de mes réflexions à la sœur Liu de manière indirecte, mais elle n’en a pas fait grand cas, et elle m’a demandé d’aider la sœur Zhang par amour. Je me suis dit : « La sœur Liu doit connaître les principes à suivre pour remplacer des dirigeants, donc si je reparle de ça, est-ce qu’elle ne va pas croire que je dis qu’elle n’accomplit pas de travail concret ? Et à coup sûr, elle pensera que je cause trop de problèmes et que je suis difficile à vivre. Si cela provoque un conflit entre nous, comment pourrons-nous accomplir nos devoirs en tant que partenaires, dans l’avenir ? » À ce stade, j’ai décidé de ne plus rien dire.

J’ai échangé plusieurs fois avec la sœur Zhang afin d’éclaircir et d’analyser ses problèmes. Non seulement elle ne l’a pas accepté, mais elle s’est défendue. Peu après, des frères et des sœurs ont commencé à raconter qu’elle n’accomplissait pas de travail concret. Je me suis alors rendu compte que le problème de la sœur Zhang était sérieux et que si l’on ne s’en occupait pas assez vite, le travail d’Église et l’entrée dans la vie de nos frères et sœurs en seraient retardés. J’ai donc à nouveau soulevé la question de la destitution de la sœur Zhang avec Sœur Liu. Mais la sœur Liu m’a répondu : « Ces rapports ont été transmis à nos supérieurs. Avant de la destituer, attendons qu’ils mettent cette affaire au clair. » Je me suis dit : « En observant les rapports et la situation, on peut voir que, depuis longtemps, la sœur Zhang n’accomplit pas de travail concret, fait les choses de façon mécanique et se contente de débiter des platitudes et des doctrines. Nous savons déjà que c’est une fausse dirigeante, donc selon les principes, elle devrait être destituée le plus vite possible. » « Nous sommes des responsables de quartier, et une fausse dirigeante a fait son apparition dans l’Église. Mais au lieu de régler rapidement le problème, nous nous défaussons sur nos supérieurs. N’est-ce pas temporiser et permettre à une fausse dirigeante de continuer à nuire à nos frères et sœurs ? Nous nous joignons à Satan et agissons contre Dieu, tout simplement ! » J’ai voulu en parler à nouveau à la sœur Liu, mais je me suis rappelée que la dernière fois, elle n’avait pas voulu remplacer la sœur Zhang et m’avait demandé de la traiter avec amour. J’ai compris qu’elles s’entendaient vraiment bien et que si je lui parlais encore de la destitution de la sœur Zhang, elle me trouverait sans doute trop arrogante. Dans un nouveau travail, les gens doivent faire leurs preuves, alors n’allait-elle pas penser que je ne cherchais qu’à me faire valoir ? J’ai donc décidé de me taire. Au moins, nos supérieurs étaient en train d’enquêter et de vérifier les faits. Autant attendre encore quelques jours. J’ai donc ravalé mes paroles. Quelques jours plus tard, nos supérieurs ayant enquêté, ils nous ont reproché de ne pas nous être occupées rapidement de ce cas et d’avoir ainsi perturbé le travail de l’Église et retardé l’entrée dans la vie de nos frères et sœurs. Ils ont dit que nous avions agi comme des complices de Satan et avions nui à nos frères et sœurs. En entendant cela, j’ai été très mal à l’aise. Je me suis rendu compte que je n’avais pas pratiqué la vérité que je connaissais clairement et que je ne m’étais pas conformée aux principes. J’avais bel et bien protégé une fausse dirigeante. Je l’avais couverte. Je me suis donc hâtée de la révoquer. Mais après cela, je n’ai éprouvé qu’une légère gêne moralement et je n’ai pas saisi l’occasion pour réfléchir un peu plus sur moi-même. Par la suite, j’ai découvert que la sœur Liu débitait toujours des platitudes et des doctrines au cours des réunions, et qu’elle ne résolvait pas les problèmes et les difficultés des frères et des sœurs. Lorsque j’ai évoqué ses problèmes et ses manquements, elle a refusé de les reconnaître, et s’est mise à argumenter et à débattre avec moi. Dans les tâches dont elle avait la responsabilité, rien n’était fait. Quand nos supérieurs l’ont émondée et traitée, elle a tout récusé. Elle est devenue négative et négligée dans son travail, et s’est réfugiée dans les plaintes et l’incompréhension. À ce moment-là, j’ai voulu révéler sa façon d’être, mais je me suis rendu compte qu’étant sa partenaire, j’étais aussi responsable si nous n’exercions pas correctement nos fonctions. Si j’analysais ses problèmes, elle dirait que je ne suis pas compréhensive, et je n’ai donc pas osé le faire. J’ai simplement essayé de la réconforter et je l’ai encouragée à être moins négative. Mais ensuite, je me suis aperçue qu’elle n’avait pas changé du tout. Elle était complètement inconsciente ! Si cela continuait, cela ne ferait que retarder le travail de l’Église et nuire aux frères et aux sœurs. J’ai compris que je devais rendre compte de la situation à nos supérieurs le plus vite possible. Il s’est trouvé que l’Église effectuait une enquête d’opinion, et nos supérieurs m’ont demandé une évaluation écrite de la sœur Liu. J’étais sur le point de la rédiger quand je me suis rappelée que la plupart des frères et sœurs manquaient de discernement vis-à-vis d’elle et la soutenaient sincèrement. Par conséquent, si je me hasardais à faire état des problèmes de la sœur Liu, n’allait-on pas dire que je complotais pour qu’elle soit révoquée, afin de devenir seul maître à bord ? Par ailleurs, nous étions partenaires dans nos devoirs et elle m’avait beaucoup aidée. Si elle était vraiment révoquée, n’allait-elle pas me haïr ? J’ai ressassé tout cela, puis j’ai finalement décidé de faire abstraction du fait qu’elle ne faisait pas de travail concret et n’acceptait pas la vérité. Cependant, après avoir transmis mon évaluation, j’étais mal à l’aise. Je savais que je dissimulais la vérité et que je trompais Dieu, et je me sentais sombrer dans une obscurité spirituelle. Toujours, quand je lisais les paroles de Dieu, je m’endormais, et les échanges au cours des réunions ne m’apportaient pas d’éclairage ni d’illumination. Je ne pouvais découvrir aucun des problèmes que rencontraient les frères et sœurs. J’avançais à tâtons chaque jour, vidée de toute énergie, et j’avais l’impression que Dieu m’avait abandonnée.

Par la suite, nos supérieurs ont examiné la situation, et la sœur Liu a été révoquée en tant que fausse dirigeante ne faisant pas de travail concret. J’ai eu honte et j’ai été très mal à l’aise, surtout quand j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Vous trouverez beaucoup de personnes bonnes dans la société parlant haut et fort, et, même si elles ne semblent pas avoir réalisé un mal important, au fond, elles sont trompeuses et fuyantes. En particulier, elles sont capables de voir d’où le vent souffle et elles sont douces et mondaines dans leur éloquence. Selon Moi, une telle “bonne personne” en est une fausse, hypocrite ; une telle personne fait seulement semblant d’être bonne. Tous ceux qui s’en tiennent à un juste milieu sont les plus sinistres. Ils essaient de n’offenser personne, ils aiment plaire aux gens, ils s’adaptent aux choses, et personne ne peut les démasquer. Une personne comme celle-ci est un Satan vivant ! » (« Seule la pratique de la vérité peut rejeter les liens d’un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu révèlent que les personnes complaisantes sont les plus sinistres et les plus fourbes, que ce sont des êtres à l’image de Satan. Je me suis rendu compte que j’en faisais partie. Je savais depuis un certain temps que la sœur Liu était une fausse dirigeante, mais afin de préserver ma relation avec elle et de me protéger, j’avais choisi d’offenser Dieu et je n’avais pas pratiqué la vérité. J’avais couvert une fausse dirigeante à nouveau, offensé le tempérament de Dieu et commis une transgression. Je me disais que j’étais finie, que Dieu ne sauverait pas quelqu’un comme moi. Pendant plusieurs jours, j’ai été malheureuse et négative. Je ne m’intéressais plus à rien. Mais par la suite, je me suis rappelée ces paroles de Dieu : « Quels que soient les torts que tu as commis, peu importe à quel point tu t’es égaré ou tu as mal agi, ne laisse pas cela devenir un fardeau ou un boulet que tu doives traîner dans ta quête de compréhension de Dieu. Poursuis ta marche en avant. Le salut de l’homme occupe toujours une place dans le cœur de Dieu. Cela ne change jamais : c’est la partie la plus précieuse de Son essence » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique VI). Je les ai méditées, encore et encore. Dans chaque mot et chaque phrase, j’ai trouvé de la miséricorde et de l’espoir. Bien que ma méchanceté ait offensé Son tempérament, Dieu utilisait tout de même Ses paroles pour me réconforter, m’encourager et m’indiquer que je devais aller de l’avant. Je Lui en ai été immensément reconnaissante, et je me suis dit que je ne pouvais plus être négative. Si j’échouais, je devais me relever et repartir. Je devais être capable de réfléchir, de comprendre mes problèmes et de chercher la vérité pour les résoudre.

Par la suite, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? Pose-toi ces questions et réfléchis souvent sur elles » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). Ayant lu ces paroles de Dieu et ce sermon, je me suis sentie comme transpercée. J’ai compris que je n’étais qu’une personne complaisante, sournoise et rusée. Confrontée à un problème, je faisais tout mon possible pour me protéger sans prendre en compte les intérêts de la maison de Dieu, et je n’assumais pas du tout mes responsabilités ni mes obligations dans mes devoirs. En découvrant de fausses dirigeantes, j’aurais dû rapidement réagir, mais pour me protéger et par crainte d’offenser la sœur Liu, je n’avais pas eu le cran de pratiquer la vérité ni de révéler la chose. J’avais délibérément caché la vérité, afin de protéger la sœur. Il y avait eu des conséquences dans chaque aspect du travail d’Église et mes frères et sœurs n’avaient pas pu mener une vie d’Église correcte. Je me suis dit que la maison de Dieu m’avait confié une tâche importante, mais que lorsque de fausses dirigeantes étaient apparues dans l’Église, j’avais trahi les principes-vérité pour préserver mes propres intérêts, me tenant encore du côté de Satan pour les couvrir. J’étais consciente que le travail de l’Église en souffrirait, mais je n’avais pas pratiqué la vérité ni fait preuve de droiture. Dès que je risquais d’offenser quelqu’un, je renonçais aux principes-vérité. J’agissais égoïstement, dans mon propre intérêt. En agissant de la sorte, est-ce que je ne perturbais pas et n’interrompais pas le travail de la maison de Dieu et est-ce que je ne me faisais pas la complice de Satan ? Je renonçais à pratiquer la vérité et à respecter les principes. Je n’étais pas du tout vertueuse. Comment pouvais-je être apte à exercer la fonction de dirigeante d’Église ? J’étais égoïste, ignoble, sournoise, fourbe et mesquine ! C’était particulièrement frappant quand je pensais à ce que disent les paroles de Dieu : Dieu déteste et méprise les personnes complaisantes. Il ne les sauve pas. Les sermons disent à maintes reprises que la maison de Dieu refuse résolument de choisir comme dirigeants des personnes complaisantes, car leur cœur est mauvais et elles ne peuvent que nuire à la maison de Dieu et aux frères et sœurs. En protégeant et en couvrant de fausses dirigeantes, j’avais déjà offensé Dieu et offensé Son tempérament, et je me suis donc présentée devant Lui pour prier : « Ô Dieu, à maintes reprises je n’ai pas respecté Ta volonté. Je savais clairement la vérité mais je ne l’ai pas pratiquée, si bien que j’ai nui au travail de l’Église. Je suis disposée à accepter Tes malédictions et Ta punition. Quelle que soit la manière dont Tu me traiteras à l’avenir, je désire T’obéir et me repentir devant Toi. »

Je me suis demandé pourquoi j’essayais de plaire et ne pouvais pas pratiquer la vérité quand il m’arrivait quelque chose. Par quoi étais-je dominée ? Par la suite, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Satan corrompt les hommes par l’éducation et par l’influence de gouvernements nationaux, de célébrités et de grands personnages. Leurs paroles diaboliques sont devenues la vie naturelle de l’homme. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” est un dicton satanique bien connu qui a été instillé en tous et qui est devenu la vie de l’homme. Il y a d’autres paroles de philosophies de vie qui sont aussi comme ça. Satan utilise la belle culture traditionnelle de chaque nation pour éduquer les gens, provoquant la chute et l’engloutissement de l’humanité dans un abîme de destruction sans limites, et à la fin, les hommes sont détruits par Dieu parce qu’ils servent Satan et résistent à Dieu. […] Il y a encore beaucoup de poisons sataniques dans la vie des hommes, dans leur conduite et leur comportement ; ils ne possèdent presque aucune vérité. Par exemple, leurs philosophies de vie, leurs façons d’agir et leurs maximes sont toutes remplies des poisons du grand dragon rouge et elles viennent toutes de Satan. Ainsi, toutes les choses que les hommes ont dans leurs os et leur sang sont des choses de Satan. Tous ces responsables, ceux qui détiennent le pouvoir et ceux qui sont parvenus ont leurs propres voies et secrets de réussite. De tels secrets ne sont-ils pas parfaitement représentatifs de leur nature ? Ils ont fait de si grandes choses dans le monde, et personne ne peut percer à jour les manigances et les intrigues qu’il y a derrière elles. Cela montre tout simplement à quel point leur nature est insidieuse et venimeuse. L’humanité a été profondément corrompue par Satan. Le venin de Satan coule dans le sang de chaque personne et l’on peut voir que la nature de l’homme est corrompue, mauvaise, réactionnaire, remplie et imprégnée des philosophies de Satan – elle est, dans son intégralité, une nature qui trahit Dieu. C’est pour cela que les gens résistent à Dieu et se tiennent en opposition à Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu la parole de Dieu, j’ai trouvé pourquoi je me comportais comme une personne complaisante. C’était parce que, depuis mon enfance, j’avais été éduquée par le PCC. On m’avait inculqué toutes sortes de philosophies, de logiques et de règles profanes, comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Les hommes ne sont pas des saints ; comment peuvent-ils être sans fautes ? », « Quand on sait que quelque chose ne va pas, il vaut mieux se taire », « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme », « Passer outre les défauts de bons amis engendre une longue et bonne amitié », et ainsi de suite. Ces idées étaient profondément ancrées en moi, et je les suivais. Je suis devenue sans cesse plus arrogante, plus vaniteuse, plus égoïste, plus ignoble, plus fourbe et plus sournoise. J’ai fait de ces idées mes devises. Dans mes relations avec les gens, j’étais attentive à chaque mot et à chaque expression, et je prenais des précautions avec tout le monde. J’étais une personne complaisante, je suivais le chemin de la médiocrité, je n’offensais personne, je n’osais pas dire la vérité ni être juste, et je vivais sans une once de dignité. Quand de fausses dirigeantes sont apparues dans l’Église, de peur d’offenser la sœur Liu, j’ai renoncé à mes principes, j’ai préféré être lâche, et je leur ai permis de nuire à mes frères et sœurs et de faire obstacle au travail de la maison de Dieu. Comment pourrait-on me considérer comme une personne recommandable ? J’avais un cœur noir, j’étais une « bonne pâte », une ignoble esclave de Satan. J’ai totalement manqué de courage et de droiture. Si j’avais percé à jour et aidé plus tôt la sœur Liu, elle n’aurait peut-être pas commis autant de transgressions, le travail de la maison de Dieu et l’entrée dans la vie des frères et sœurs n’en auraient pas souffert, et je n’aurais pas offensé Son tempérament. Donc, j’ai enfin compris qu’en vivant selon ces philosophies profanes sataniques et en étant une personne complaisante, je ne pouvais que nuire aux gens, causer leur perte et me faire la même chose. D’après ce que les faits ont révélé, j’ai pu enfin me rendre compte que ces philosophies, cette logique et ces règles profanes sataniques ne pouvaient que tromper et corrompre les gens. Elles sont en opposition avec les paroles de Dieu et avec la vérité. Quand nous vivons selon ces philosophies sataniques, peu importe que nous paraissions aimables, attentionnés ou agréables, nous sommes tout de même fourbes, sournois, ignobles et pathétiques. À moins de pratiquer la vérité, de nous repentir et de changer, nous serons à coup sûr abandonnés et éliminés par Dieu.

Par la suite, j’ai lu cet autre passage de la parole de Dieu : « Dieu est fidèle, et ainsi Ses paroles sont toujours fiables ; Ses actions, en plus, sont irréprochables et incontestables, ce qui explique pourquoi Dieu aime ceux qui sont absolument honnêtes avec Lui » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). « Que Dieu demande aux gens d’être honnêtes prouve qu’Il déteste véritablement les trompeurs et qu’Il n’aime pas les gens trompeurs, ce qui signifie qu’Il n’aime pas leurs actions, leur tempérament et leurs motivations ; et cela veut dire qu’Il n’aime pas la façon dont ils font les choses. Par conséquent, si nous voulons plaire à Dieu, nous devons d’abord changer nos actions et la façon dont nous existons » (« La pratique la plus fondamentale pour être une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Une fois que tu as la foi, lorsque tu te présentes devant Dieu, mais que tu vis toujours de la même manière habituelle, ta croyance en Dieu a-t-elle un sens ? A-t-elle une valeur ? Les objectifs et les principes de ta vie et ta manière de vivre n’ont pas changé, et ce n’est que par ta reconnaissance de Dieu que tu es supérieur aux incroyants. Il semble que tu suives Dieu, mais ton tempérament de vie n’a toujours pas changé le moins du monde. En fin de compte, tu ne seras pas sauvé. Tel étant le cas, ta foi et ta joie ne sont-elles pas insignifiantes ? » (« Seule la pratique de la vérité peut rejeter les liens d’un tempérament corrompu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu la parole de Dieu, j’ai compris que l’essence de Dieu est loyale. Il aime les gens honnêtes et hait les trompeurs. Quand je vivais selon ces philosophies sataniques, ma vision des choses et ma conduite ne changeaient pas du tout. J’étais exactement comme les incroyants. Peu importe depuis combien d’années je croyais en Dieu, je n’aurais jamais obtenu la vérité ni le salut complet de cette manière. Seuls ceux qui pratiquent la vérité, qui sont des personnes honnêtes, qui n’ont aucune fourberie dans leur cœur, qui ont le courage de respecter les principes-vérité, qui ont le sens de la justice, qui se tiennent du côté de Dieu en toutes choses et qui se soucient de Sa volonté sont ceux qu’Il aime et qu’Il peut sauver entièrement ! Ayant compris ce que Dieu exigeait, je L’ai prié et j’ai fait le serment de me repentir, de pratiquer la vérité et d’être une personne honnête.

Quelques mois plus tard, j’ai constaté que mon nouveau partenaire, le frère Li, débitait toujours des platitudes et des doctrines et se mettait en valeur aux réunions. J’ai échangé plusieurs fois avec lui sur ce sujet, mais je n’ai vu aucun progrès, et j’en ai donc parlé à nos supérieurs. Mais voilà, ils m’ont demandé d’analyser et de révéler son comportement, et cela m’a intimidée. Je n’ai plus rien osé dire sur ce sujet, parce que le frère Li exerçait ses fonctions dans l’Église depuis plus longtemps que nous tous. On le considérait comme un ancien, et il m’avait aidée dans le passé, pour mon travail. Si je révélais ce qu’il en était de lui, que penserait-il de moi ? Ne serait-il pas choqué ? J’ai alors lu ce passage des paroles de Dieu : « Si tu as les motivations et le point de vue d’une “personne gentille”, tu tomberas toujours et échoueras dans de tels domaines. Que devrais-tu faire alors dans ces situations ? Lorsqu’elles surviennent, tu dois prier Dieu. Demande-Lui de t’accorder la force et de te permettre de vivre selon des principes, de faire ce que tu dois faire, de gérer les choses conformément aux principes, de tenir ferme et d’empêcher tout mal de survenir dans le travail de la maison de Dieu. Si tu es capable de renoncer à tes intérêts personnels, à ta réputation et au point de vue d’une “personne gentille”, et si tu fais ce que tu dois faire avec un cœur honnête et sans partage, alors tu auras vaincu Satan et gagné cet aspect de la vérité » (« Tu ne peux chercher la vérité que lorsque tu te connais », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Lire ce passage de la parole de Dieu m’a éclairée, en mon for intérieur, sur le fait que c’était Dieu qui m’éprouvait et m’offrait une occasion de me repentir. Dieu voulait voir comment je gérerais le problème. Je ne pouvais pas me permettre de protéger mes relations avec les autres comme je l’avais fait auparavant. Je devais donner la priorité au travail d’Église, pratiquer la vérité et rester juste. Si le frère Li était quelqu’un qui poursuivait la vérité, il pourrait utiliser l’échange et l’analyse pour réfléchir sur lui-même et mieux se comprendre, ce qui permettrait son entrée dans la vie et lui éviterait de commettre d’autres transgressions. Je suis donc allée voir le frère Li, et je lui ai expliqué et j’ai analysé ses façons d’être et de faire l’une après l’autre, en utilisant les paroles de Dieu. Ce qui m’a surprise, c’est que non seulement il ne m’en a pas voulu, mais il m’a même dit, sur le ton de la repentance : « Si tu ne m’avais pas révélé et analysé de cette manière, je n’aurais jamais pris conscience de mes problèmes. Il faut vraiment que je réfléchisse pour obtenir l’entrée. » J’ai été très émue d’entendre le frère Li prononcer ces mots. J’avais craint qu’il m’en veuille de l’avoir percé à jour, mais ce n’était là que ma propre imagination. À ce moment-là, j’ai vraiment constaté que pratiquer la vérité et être une personne honnête nous apporte le calme et la tranquillité d’esprit et nous rapproche de Dieu. J’ai aussi véritablement constaté que le seul moyen de protéger le travail de la maison de Dieu était de pratiquer la vérité et de gérer la situation conformément aux principes. C’est le seul moyen d’aider réellement nos frères et sœurs. Grâce au jugement et au châtiment de Dieu, certaines de mes conceptions erronées ont changé et mon tempérament satanique fourbe et rusé a été quelque peu transformé. Maintenant, quand je vois de la corruption chez mes frères et sœurs ou quand les problèmes sont traités d’une manière qui trahit les principes-vérité, je ne les couvre plus et je n’essaie plus de protéger mes relations avec les autres. Je peux consciencieusement pratiquer la vérité, échanger, aider, faire remarquer les choses et les mettre à découvert. Même s’il m’arrive encore d’hésiter et d’avoir peur d’offenser quelqu’un, je peux prier Dieu, faire abstraction de moi-même, pratiquer selon les principes-vérité, et ne plus vivre selon des philosophies sataniques. Avec ce genre de pratique, je reste bien plus calme et pondérée. C’est très libérateur. Réussir ces changements et obtenir tout cela, c’est entièrement le résultat du jugement et du châtiment des paroles de Dieu.


53. Défaire les liens qui entravent

Par Cuibai, Italie

Les paroles de Dieu disent : « Pour le bien de votre destin, vous devez chercher l’approbation de Dieu. C’est-à-dire que puisque vous reconnaissez que vous êtes membres de la maison de Dieu, vous devriez alors apporter la tranquillité d’esprit à Dieu et Le satisfaire en toutes choses. En d’autres termes, il faut avoir des principes pour ses actions et se conformer à leur vérité. Si cela te dépasse, alors Dieu te détestera et te rejettera et chaque homme te repoussera. Une fois que tu es tombé dans une telle situation, tu ne peux pas faire partie de la maison de Dieu, ce qui est précisément ce que signifie ne pas être approuvé par Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Par Ses paroles, nous voyons ce que Dieu exige de nous : que nous agissions selon des principes et adhérions à la vérité pour gagner Son approbation et Le satisfaire en toutes choses. Avant, je n’y arrivais pas, surtout parce que j’étais gouvernée par mes émotions, je vivais et agissais toujours selon mes sentiments. Même si je ne donnais jamais l’impression de faire le mal, mes actes allaient à l’encontre des principes de vérité et ça ralentissait le travail de l’Église. Mais après que Dieu m’a jugée et châtiée par Ses paroles, j’ai commencé à comprendre la nature et les conséquences d’une telle conduite. J’ai pu aborder les choses avec les bonnes motivations, plutôt qu’en comptant sur les émotions, et j’ai pu mettre les paroles de Dieu en pratique.

En novembre dernier, alors que mon devoir était d’être dirigeante d’Église, il y a eu un sondage sur la qualité des dirigeants de chaque assemblée. D’après les réponses obtenues, j’ai vu que Sœur Li, une dirigeante, négligeait toujours son devoir et que si on lui reprochait une de ses fautes, elle refusait d’accepter la vérité et, en plus, elle contestait. Quand d’autres avaient des difficultés, elle n’échangeait pas sur la vérité pour les aider, mais leur faisait la morale avec condescendance et les freinait. Après avoir lu tout ça, j’ai su que, selon les principes de sélection dans la maison de Dieu, il fallait la remplacer. Mais nous venions du même village et avions déjà travaillé ensemble dans nos devoirs. Nous avions toujours été proches et elle s’était beaucoup occupée de moi. Si je l’écartais, me trouverait-elle cruelle ? Deux ans plus tôt, on l’avait démise de son poste de dirigeante d’Église et elle avait eu beaucoup de mal à se sortir de la négativité. Si on la privait d’un autre poste, le coup ne serait-il pas encore plus dur ? Serait-elle capable de l’encaisser ? J’ai compris que je devais tout de suite échanger avec elle pour qu’elle voie combien sa situation était précaire. J’ai pensé que si elle se reprenait à temps, elle garderait peut-être son poste. J’ai donc discuté avec Sœur Li de ses problèmes, mais j’ai découvert qu’elle n’en avait pas vraiment conscience. J’ai tout donné lors de cet échange avec elle et elle a accepté de changer, de réfléchir. J’ai poussé un soupir de soulagement. J’ai pensé que si je disais du bien d’elle aux collaborateurs, elle pourrait peut-être continuer à faire ce devoir.

Plus tard, en discutant du travail, quelques collaborateurs ont dit que Sœur Li n’avait jamais accepté la vérité. Ils sont tous tombés d’accord pour la remplacer. Cela m’a beaucoup émue. Je me suis dit : « Sœur Li a certes des problèmes, mais elle est prête à changer, est-ce qu’on ne peut pas lui donner une seconde chance ? » Juste à ce moment-là, Sœur Zhou a dit : « Sœur Li est dans cet état depuis déjà un certain temps. Ses échanges sont bien, mais elle ne pratique pas ce qu’elle dit. Il n’y a aucun changement. Elle ne convient pas à ce poste. » Je me suis empressée d’intervenir : « Sœur Li a du mal à accepter la vérité, mais elle est vraiment proactive et responsable dans son devoir. Récemment encore, des frères et sœurs étaient passifs dans leurs devoirs, mais elle su les motiver. » Sœur Bai a immédiatement rétorqué : « On dirait que Sœur Li court toujours de droite à gauche et qu’elle est très proactive, mais c’est pour épater la galerie. Elle ne résout pas les vrais problèmes. » Tout ce qu’elles disaient était vrai. Je n’ai pas su quoi répondre. Sœur Zhang, une autre dirigeante d’église, a dit alors : « C’est vrai que sœur Li ne convient pas comme dirigeante de groupe, mais pour l’instant, nous n’avons pas de meilleur candidat. Laissons-la en place jusqu’à ce que nous trouvions un bon remplaçant. » C’est exactement ce que je voulais. J’ai donc vite ajouté : « D’accord. Nous la remplacerons quand quelqu’un d’autre se présentera. » À ma grande surprise, moins d’une semaine après, Sœur Zhou en a reparlé à la fin d’une discussion sur le travail de l’Église. Elle a dit que Frère Chen était un bon choix et quelques autres collaborateurs ont approuvé. Ma gorge s’est serrée. Si Frère Chen était choisi comme dirigeant de groupe, Sœur Li serait écartée. J’ai donc parlé de la corruption et des lacunes de Frère Chen. J’ai dit qu’il n’était pas à la hauteur pour ce poste. Ça a fait hésiter tout le monde et je n’étais pas très à l’aise. Mais je n’ai toujours pas cherché la vérité.

Plus tard, ma dirigeante m’a demandé de lui faire un rapport sur les dirigeants. Quand j’en suis arrivée à Sœur Li, je n’ai pas rapporté fidèlement ce que les frères et sœurs disaient d’elle. J’étais vaguement mal à l’aise quand elle est partie. Je me suis demandé pourquoi j’avais défendu Sœur Li, pourquoi je m’inquiétais toujours pour elle. N’était-ce pas du favoritisme de ma part ? Quel genre de motivation me contrôlait ? J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Essentiellement, qu’est-ce que l’émotivité ? C’est un tempérament corrompu. Si nous utilisons quelques mots pour décrire les aspects pratiques de l’émotivité, il s’agit de favoritisme, du fait d’être partial en ce qui concerne la protection de certaines personnes, du fait de maintenir les relations de la chair et de ne pas être juste ; voilà ce qu’est l’émotivité. Ainsi, te défaire de ton émotivité ne veut pas simplement dire ne plus penser à quelqu’un. D’ordinaire, il se pourrait que tu n’y penses pas du tout, mais alors, dès que quelqu’un critique les membres de ta famille, ton village natal ou quiconque avec qui tu entretiens une relation, tu t’énerves et tu es fermement résolu à intervenir en leur faveur. Tu te sens absolument obligé de transformer ce qui a été dit à leur sujet ; tu ne peux pas permettre qu’ils fassent l’objet d’un tort non réparé. Tu éprouves le besoin de faire ton maximum pour défendre leur réputation, faire passer tout ce qui ne va pas pour des choses qui vont bien et empêcher les autres de dire la vérité à leur sujet ou de les dénoncer. C’est de l’injustice, et cela s’appelle faire preuve d’émotivité » (« Quelle est la réalité de la vérité ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Si les gens manquent de vénération pour Dieu et si Dieu n’a pas de place dans leur cœur, alors ils ne peuvent jamais agir selon des principes, quels que soient les devoirs qu’ils accomplissent ou les problèmes qu’ils traitent. Les gens qui s’en tiennent à leurs intentions et à leurs désirs égoïstes sont incapables d’entrer dans la réalité-vérité. Pour cette raison, chaque fois qu’ils rencontrent un problème, ils ne portent pas sur leurs intentions un regard critique et ne peuvent pas reconnaître comment leurs intentions sont erronées. Au lieu de cela, ils ont recours à toutes sortes de justifications pour s’inventer des mensonges et des excuses. Ils font du très bon travail pour protéger leurs propres intérêts, réputation et relations interpersonnelles, mais en fait, ils n’ont établi aucune relation avec Dieu » (« L’attitude que l’homme doit avoir envers Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Ça montre que, face aux problèmes, nous sommes incapables d’agir avec équité selon les principes de la vérité. Nous ne différencions pas le bien du mal, favorisant et protégeant nos amis ou les personnes qui nous arrangent. C’est agir selon l’émotion. Quand nous sommes gouvernés par les émotions dans notre devoir ou face à un problème, nous ne pensons qu’à nos sentiments charnels et à nos intérêts personnels sans pratiquer la vérité ni faire notre devoir. Voilà l’état dans lequel j’étais. Je ne voulais pas écarter Sœur Li parce que j’agissais selon mes émotions. Je protégeais notre relation et j’avais peur qu’elle m’en veuille. Donc quand des collaborateurs ont voulu adhérer aux principes et la remplacer, j’ai tout fait pour la protéger et lui permettre de garder son poste. Quand je l’ai évaluée pour ma dirigeante, j’ai dédramatisé, je l’ai couverte par favoritisme et j’ai occulté le problème. Avec le recul, je vois que mes motivations et mes intentions étaient toutes gouvernées par les émotions. Je vivais dans le tempérament corrompu de la ruse et du mensonge. J’étais prête à compromettre les intérêts de la maison de Dieu pour protéger une relation, prête à offenser Dieu plutôt que d’offenser une personne. Je manquais totalement de vénération pour Dieu, égoïste et minable que j’étais ! Je me sentais tellement coupable que je suis tout de suite allée dire la vérité à la dirigeante. Ensuite, j’ai prié Dieu : « Pourquoi suis-je toujours guidée par les émotions et incapable de pratiquer la vérité ? Quelle est la cause de ce problème ? »

Un jour, pendant mes dévotions, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Né dans une terre si souillée, l’homme a été gravement empoisonné par la société. Il a été influencé par l’éthique féodale et formé dans des “instituts d’enseignement supérieur”. La pensée arriérée, la moralité corrompue, le point de vue mauvais sur la vie, la philosophie infâme, l’existence absolument sans valeur, le mode de vie et les coutumes dépravés ont tous gravement envahi le cœur de l’homme, ainsi que sérieusement miné et attaqué sa conscience. En conséquence, l’homme s’éloigne de plus en plus de Dieu et s’oppose de plus en plus à Lui. Le tempérament de l’homme devient plus vicieux chaque jour et il n’y a pas une seule personne qui soit disposée à renoncer de bon gré à quoi que ce soit pour Dieu, pas une seule qui Lui obéisse de bon gré, ni, par ailleurs, une seule qui cherche de bon gré Son apparition. Au contraire, sous le domaine de Satan, l’homme ne fait que chercher le plaisir, se livrant à la corruption de la chair en terrain boueux. Même quand ils entendent la vérité, ceux qui vivent dans les ténèbres ne pensent pas à la mettre en pratique et ne sont pas enclins non plus à chercher Dieu, même s’ils ont vu Son apparition. Comment une humanité aussi dépravée aurait-elle la moindre chance de salut ? Comment une humanité aussi décadente pourrait-elle vivre dans la lumière ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu). Puis j’ai compris que lorsqu’on agit selon les émotions, c’est principalement à cause des mensonges et de la corruption de Satan. Par l’éducation scolaire et les influences sociales, Satan imprègne les gens de toutes sortes de philosophies mondaines et de lois de survie comme : « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Le sang est plus épais que l’eau » et « L’homme n’est pas sans âme ; comment peut-il être sans émotions ? » J’ai vécu selon ces philosophies, considérant que protéger mes proches était une bonne chose, que la compassion et la pitié, c’était de l’amour. Quant au remplacement de Sœur Li, je me répétais que nous venions du même endroit et qu’elle avait toujours pris soin de moi. Alors, comme elle risquait d’être écartée, je pensais devoir l’aider et la défendre. Je croyais que c’était la meilleure chose à faire. Je savais qu’elle n’assumait pas vraiment son devoir de dirigeante, mais faisait souvent la morale aux autres et les contrôlait. Ne pas la remplacer aurait nui aux frères et sœurs et affecté le travail de l’Église. Mais je suis allée à l’encontre des principes de la vérité, délaissant les intérêts de la maison de Dieu, faisant tout pour la protéger et lui laisser son poste. J’ai profité de mon devoir pour préserver notre relation et utilisé le travail d’église pour la remercier de sa gentillesse. J’abusais de mon pouvoir et de mon devoir pour un gain personnel. En tant que dirigeante, j’aurais dû penser au travail de l’Église et aux vies des frères et sœurs. J’aurais dû suivre les principes de la vérité en faisant mon devoir. Or, je plaçais mes sentiments en premier, connaissant la vérité sans la pratiquer. N’était-ce pas trahir la vérité et les principes, et prendre à la légère le travail de l’Église ? Je crachais dans la soupe ! Puis j’ai vu que ces philosophies mondaines étaient des mensonges de Satan pour corrompre et tromper les gens. Parler et agir ainsi est complètement dénué de justice, d’équité et de tout principe de vérité. C’est exactement la même philosophie de vie que celle des fonctionnaires du Parti communiste : « Quand un homme atteint le Tao, même ses animaux de compagnie montent au ciel » Quand quelqu’un devient fonctionnaire, partout ses proches en profitent aussi et peuvent presque tout faire en toute impunité. Une société contrôlée par le PCC est sombre, maléfique, totalement dépourvue d’équité ou de justice. En tant que dirigeante n’agissant pas selon des principes, mais appliquant ces philosophies sataniques, en quoi me distinguais-je d’un fonctionnaire du PCC ? Si je ne voulais pas écarter Sœur Li, ce n’était pas par amour ou par sympathie. J’avais seulement peur qu’elle me trouve froide et insensible, et qu’elle ne me regarde plus de la même façon. Je ne tenais pas du tout compte de sa vie. Remplacer quelqu’un dans la maison de Dieu sert à encourager l’introspection pour qu’il se repente et change à temps. C’est une manière pour Dieu de sauver et de protéger les gens. Moi aussi, j’ai été écartée de mon devoir. Quand j’ai eu tiré les leçons de mon échec, l’Église m’a trouvé un autre devoir qui me convenait. C’est l’égarement et la chute qui m’ont fait réfléchir et m’ont permis de me connaître vraiment. J’ai aussi mieux compris la volonté de Dieu de sauver l’homme. J’ai vu la miséricorde et la justice de Son amour. Il y a des principes dans l’amour de Dieu ; Il ne cède pas et ne nous gâte pas. Mais mon « amour » pour les autres était rempli de philosophies mondaines sataniques et fondé sur des intérêts personnels. Il était étriqué et égoïste, odieux et abject pour Dieu. J’ai donc compris qu’il était nocif pour soi et pour les autres de compter sur ses propres sentiments et que c’était le plus gros obstacle à la pratique de la vérité et à l’accomplissement de son devoir. Si je n’avais pas accepté le jugement et le châtiment des paroles de Dieu ainsi que le vrai repentir, j’aurais offensé Son tempérament et Il m’aurait rejetée, détestée et éliminée.

Plus tard, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « Si tu veux avoir une relation normale avec Dieu, ton cœur doit se tourner vers Dieu. Sur cette base, tu auras aussi des relations normales avec les autres. Si tu n’as pas une relation normale avec Dieu, quoi que tu fasses pour préserver tes relations avec les autres, quels que soient tes efforts et l’énergie que tu y consacres, tout cela se rapportera simplement à une philosophie humaine de la vie. Tu maintiens ta position parmi les autres grâce à une perspective humaine et à une philosophie humaine de manière à ce qu’ils te louent, mais tu n’établis pas de relations normales avec les autres conformément à la parole de Dieu. Si tu ne te concentres pas sur tes relations avec les autres, mais que tu maintiens une relation normale avec Dieu, si tu es prêt à donner ton cœur à Dieu et à apprendre à Lui obéir, naturellement tes relations avec les autres deviendront normales. De cette manière, ces relations ne sont pas établies sur la chair, mais sur la fondation de l’amour de Dieu. Il n’y a presque aucune interaction charnelle, mais, par l’esprit, il y a de l’échange, un amour mutuel, du réconfort mutuel et un soutien les uns pour les autres. Tout cela est fait sur la base d’un cœur qui satisfait Dieu. Ces relations ne sont pas maintenues en comptant sur une philosophie humaine de la vie, mais elles se forment très naturellement en portant un fardeau pour Dieu. Cela ne requiert pas un effort humain. Il te suffit de pratiquer selon la parole de Dieu le principe » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Il est très important d’établir une relation normale avec Dieu).

Après avoir lu ces paroles, j’ai compris que les relations entre frères et sœurs reposent surtout sur l’amour de Dieu. Elles ne sont pas maintenues par les philosophies mondaines de Satan. Pratiquer la vérité est crucial. Quand on voit quelqu’un faire son devoir contre les principes de la vérité, il faut échanger sur la vérité pour l’aider et le soutenir, surtout quand il s’agit du travail de la maison de Dieu. S’il ne se repent toujours pas après plusieurs échanges, alors il doit être émondé et traité si nécessaire. Même avec ses proches, il ne faut pas s’appuyer sur ses émotions ni suivre des philosophies mondaines. Il faut agir selon les principes des paroles de Dieu : échanger si nécessaire et remplacer les gens si ça ne marche pas. Le travail de l’Église et les intérêts de la maison de Dieu doivent être défendus. Cela seul est en accord avec la volonté de Dieu. Plus tard, j’en ai parlé avec des collaborateurs et écarté sœur Li selon les principes de la vérité. J’ai aussi échangé pour analyser sa performance à la lumière des paroles de Dieu et promu Frère Chen comme dirigeant de groupe. Alors seulement, j’ai eu la conscience tranquille. Après quelque temps, j’ai lu des paroles de Dieu à Sœur Li et lui ai demandé comment elle allait. Elle a dit : « Grâces soient rendues à Dieu ! Tout ce qu’Il fait est bon. Au début, j’étais négative et je souffrais, mais par la lecture des paroles de Dieu et la prière, j’ai compris qu’Il œuvrait ainsi pour me changer et que si on ne m’avait pas écartée et montré mes problèmes, je ne me serais pas connue moi-même. Je n’aurais pas changé. Je ne me serais pas repentie. » En entendant ça, j’ai senti comme il était bon de renoncer à la chair et de pratiquer la vérité. J’ai aussi constaté que seules la pratique de la vérité et l’obéissance aux principes étaient en accord avec la volonté de Dieu. C’est la seule voie respectable.


54. Une bataille spirituelle

Par Yang Zhi, États-Unis

Dieu Tout-Puissant dit : « Depuis que les gens ont commencé à croire en Dieu, ils ont gardé beaucoup d’intentions incorrectes. Lorsque tu ne mets pas la vérité en pratique, tu sens que toutes tes intentions sont correctes, mais, quand quelque chose t’arrive, tu verras qu’il y a beaucoup d’intentions incorrectes en toi. Ainsi, quand Dieu rend des gens parfaits, Il les amène à se rendre compte qu’il y a beaucoup de notions en eux qui entravent leur connaissance de Dieu. Lorsque tu reconnais que tes intentions sont fausses, si tu es en mesure d’arrêter de pratiquer selon tes notions et tes intentions, et si tu es capable de témoigner en faveur de Dieu et de tenir ferme dans ta position dans tout ce qui t’arrive, cela prouve que tu t’es rebellé contre la chair. Quand tu te rebelles contre la chair, il y aura inévitablement une lutte en toi. Satan tentera de pousser les gens à la suivre, tentera de leur faire suivre les notions de la chair et de défendre les intérêts de la chair, mais les paroles de Dieu les éclaireront et les illumineront à l’intérieur, et alors, que tu suives Dieu ou Satan dépend de toi. Dieu demande aux gens de mettre la vérité en pratique principalement pour qu’ils traitent les choses à l’intérieur d’eux, avec leurs pensées et leurs notions qui ne sont pas selon le cœur de Dieu. Le Saint-Esprit touche les gens dans leur cœur, les éclaire et les illumine. Il y a donc une lutte derrière tout ce qui arrive : chaque fois que les gens mettent la vérité en pratique ou mettent l’amour de Dieu en pratique, il y a une grande lutte, et bien que tout puisse sembler calme dans leur chair, en fait, une lutte à la vie et à la mort est livrée dans les profondeurs de leur cœur. Seulement après cette lutte intense, après une profonde réflexion, la victoire ou la défaite est déclarée. On ne sait pas s’il faut rire ou pleurer. Parce que plusieurs intentions chez les gens sont fausses, ou bien parce qu’une grande partie de l’œuvre de Dieu est en désaccord avec leurs conceptions, quand les gens mettent la vérité en pratique, une grande lutte est livrée dans les coulisses. Après avoir mis cette vérité en pratique, dans les coulisses, les gens auront versé des larmes de tristesse en grande abondance avant de finalement se décider à satisfaire Dieu. C’est à cause de cette lutte que les gens endurent la souffrance et l’épurement ; cela est la vraie souffrance. Quand la lutte survient, si tu es en mesure de vraiment te tenir du côté de Dieu, tu seras en mesure de satisfaire Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en aimant Dieu que l’on croit vraiment en Dieu). Après avoir lu les paroles de Dieu, j’ai eu le sentiment profond que pratiquer la vérité n’était pas simple du tout, et qu’une bataille spirituelle était vraiment nécessaire. Il y a plusieurs années, ma belle-sœur s’est révélée être une scélérate. L’Église a voulu l’exclure, mais j’ai été sous l’emprise de mes sentiments et incapable de pratiquer la vérité. J’étais en lutte avec moi-même, et très malheureux. Finalement, grâce au jugement et aux révélations de la parole de Dieu, j’ai vu clairement le danger et les conséquences quand on agit sous le coup de ses émotions. Alors seulement, j’ai pu renoncer à la chair, faire abstraction de mes sentiments, démasquer et rejeter la scélérate, et connaître enfin la paix et la sécurité qu’apporte la pratique de la vérité.

C’est en 2017 que je suis retourné dans mon Église locale pour y exercer des fonctions de dirigeant. Au cours d’une réunion, mes frères et sœurs m’ont dit que dans le cadre de ses devoirs de dirigeante d’Église, Han Bing, ma belle-sœur, lorsqu’elle échangeait dans les réunions, s’était efforcée de se mettre en avant en débitant des propos superficiels et des doctrines. Partout où elle était allée, elle avait parlé des devoirs dont elle s’était acquittée et raconté comme elle avait souffert, afin d’être adulée et écoutée. Quand les frères et sœurs lui avaient fait part de certains problèmes qu’ils rencontraient dans leurs devoirs, elle avait refusé d’échanger sur la vérité pour résoudre ces problèmes, et elle les avait sermonnés avec arrogance. Ses sermons avaient conduit certains frères et sœurs à vivre dans la négativité et à perdre tout intérêt dans leurs devoirs. Par la suite, Han Bing avait été remplacée. Après cela, elle avait refusé de réfléchir sur elle-même et avait continué à provoquer des troubles et des dissensions parmi les frères et sœurs, perturbant la vie de l’Église. Les dirigeants de l’Église avaient échangé plusieurs fois avec elle, ils l’avaient aussi traitée et critiquée, mais elle n’avait rien voulu savoir. Elle était restée désobéissante et insatisfaite, et avait continué à répandre de la négativité, provoquant une grave perturbation de la vie d’Église… J’ai été furieux d’apprendre que Han Bing s’était comportée de cette manière. Je me suis rappelé ces paroles de Dieu : « Ceux qui, dans l’Église, épanchent leur conversation venimeuse, ceux qui, parmi les frères et sœurs, répandent des rumeurs, fomentent la disharmonie et forment des cliques, ceux-là devraient avoir été expulsés de l’Église. Cependant, parce qu’aujourd’hui est une ère différente de l’œuvre de Dieu, ces gens sont limités, car ils sont voués à une élimination certaine. Ceux qui ont été corrompus par Satan ont tous un tempérament corrompu. Certains n’ont rien d’autre qu’un tempérament corrompu, tandis que d’autres ne sont pas comme cela : non seulement ils ont un tempérament satanique corrompu, mais leur nature est également malveillante à l’extrême. Non seulement leurs paroles et leurs actes révèlent leur tempérament satanique corrompu, mais en outre, ces gens sont eux-mêmes le vrai diable Satan. Leur conduite interrompt et dérange l’œuvre de Dieu, elle perturbe l’entrée dans la vie des frères et sœurs, et elle nuit à la vie normale de l’Église. Tôt ou tard, ces loups déguisés en brebis doivent être chassés : il faut adopter une attitude impitoyable, une attitude de rejet à l’égard de ces laquais de Satan. Ce n’est qu’en faisant cela que l’on se tient du côté de Dieu, et ceux qui ne peuvent pas le faire sont en collusion avec Satan » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avertissement à ceux qui ne pratiquent pas la vérité). Quand je me suis rappelé ce passage des paroles de Dieu, j’ai compris clairement qu’à l’aune des paroles de Dieu, la nature et l’essence de Han Bing étaient bien celles d’une scélérate. Les dirigeants et les collaborateurs de l’Église ont analysé sa conduite au regard des paroles de Dieu. Ils ont déclaré que même si elle pouvait se priver, se dépenser, souffrir et payer un prix en s’acquittant de ses devoirs, elle était arrogante et suffisante et n’acceptait pas du tout la vérité, elle était abusive et irréfléchie, perturbait la vie d’Église et refusait de corriger ses erreurs, même quand on le lui demandait. Cela faisait d’elle une scélérate. D’après le règlement des modalités de travail de la maison de Dieu, de telles personnes doivent être exclues. En entendant tant de frères et sœurs dire qu’elle devait être exclue de l’Église, j’étais très partagé : lorsque j’examinais sa conduite, je me rendais compte qu’elle était vraiment une scélérate et qu’il fallait l’exclure, mais elle était la petite sœur de ma femme, et mes beaux-parents me traitaient bien et étaient très attentionnés envers ma famille. S’ils apprenaient que j’avais voté pour son exclusion, ne se diraient-ils pas que j’étais impitoyable, ingrat et peu reconnaissant envers la famille ? Comment pourrais-je les regarder en face après avoir fait cela ? Cependant, en tant que dirigeant de l’Église, si je n’agissais pas selon les principes, si je savais parfaitement qu’il y avait une scélérate dans l’Église mais que je ne l’excluais pas, et que je continuais à la laisser perturber la vie d’Église et nuire aux élus de Dieu, est-ce que je ne serais pas le complice d’une scélérate et l’ennemi de Dieu ? Continuer à y penser me faisait peur. À ce moment-là, j’avais l’impression d’être pris entre le marteau et l’enclume. Je ne savais pas quoi faire. Le sœur Zhou a vu que j’étais troublé et m’a dit : « Frère Yang, Han Bing a perturbé la vie de l’Église sans arrêt, et elle ne montre pas le moindre signe de repentance. D’après les principes, elle devrait être exclue de l’Église. Il s’agit de protéger le travail de l’Église. C’est la chose la plus importante ! Nous devons tenir compte de la volonté de Dieu et ne pas agir sous le coup de nos émotions et de nos sentiments personnels. » Après l’avoir entendue, j’étais encore plus troublé.

C’est alors que des frères et sœurs m’ont dit : « Han Bing croit en Dieu depuis très longtemps, elle a renoncé à sa famille et à sa carrière pour accomplir ses devoirs, et elle a beaucoup souffert. Nous pensons qu’il faut lui laisser encore une chance de se repentir. » En entendant ces paroles, je savais bien que ces frères et sœurs ne disaient cela que parce qu’ils avaient été trompés par l’impression que donnait Han Bing de faire de bonnes actions, et que je devais échanger avec eux sur la vérité pour analyser sa conduire afin qu’ils puissent discerner sa nature et son essence. Mais ensuite, je me suis dit : « Han Bing est la fille préférée de mes beaux-parents, ma belle-mère croit en Dieu de façon brouillonne, et ma femme est très émotive. Si je décidais d’exclure Han Bing et de révéler et expliciter sa mauvaise conduite à mes frères et sœurs, est-ce que je n’offenserais pas, de façon éhontée, toute la famille de ma femme ? Si je disais aux frères et sœurs du bien de Han Bing et que j’échangeais ensuite avec elle pour lui demander de se repentir et de ne plus provoquer de perturbations, alors il y aurait peut-être une possibilité de ne pas l’exclure de l’Église, et ainsi, je ne serais pas obligé d’offenser la famille de ma femme. » Cette idée m’a rendu moins anxieux. J’ai donc dit à mes frères et sœurs : « Han Bing a vraiment commis de mauvaises actions et des transgressions, mais c’est la volonté de Dieu que de sauver les gens le plus possible, donc nous devons lui laisser encore une chance de se repentir. Si elle agit mal à nouveau, il sera toujours temps de l’exclure, et on pourra faire en sorte qu’elle l’accepte sans réserve. » Quand la sœur Zhou m’a entendu prononcer ces paroles spécieuses, elle a semblé vouloir dire quelque chose, mais elle est finalement restée silencieuse. Personne n’a rien ajouté, et je me suis senti quelque peu soulagé. Je me suis dit que, finalement, je n’avais plus à craindre d’offenser mes beaux-parents. Mais le surlendemain, j’ai soudain développé trois ulcères buccaux. J’avais la bouche en feu : ça me brûlait horriblement. C’était parfois si douloureux que je ne pouvais plus parler ni manger, et cela me réveillait même la nuit. Au milieu de mes souffrances, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, je sais que ces ulcères insoutenables ne sont pas apparus dans ma bouche et sur ma langue par hasard : c’est Toi qui me châties et me disciplines. Ô Dieu ! Je désire me repentir devant Toi. »

Plus tard, au cours de mes dévotions, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Dieu est toujours dans le cœur de ceux qui croient véritablement en Lui, et ceux-là portent toujours en eux un cœur qui révère Dieu, un cœur qui aime Dieu. Ceux qui croient en Dieu devraient faire les choses avec un cœur attentif et prudent, et tout ce qu’ils font devrait être conforme aux exigences de Dieu et pouvoir satisfaire Son cœur. Ils ne devraient pas être obstinés, faisant tout ce qu’ils veulent ; cela ne convient pas à un saint. Les gens ne doivent pas faire n’importe quoi, exhiber la bannière de Dieu et tout dévaster avec elle, se pavanant et dérobant en tout lieu ; faire cela est la conduite la plus rebelle. Les familles ont des règles et les nations ont des lois ; n’en est-il pas d’autant plus ainsi dans la maison de Dieu ? La maison de Dieu n’a-t-elle pas des normes plus strictes encore ? N’a-t-elle pas encore davantage de décrets administratifs ? Les gens sont libres de faire ce qu’ils veulent, mais les décrets administratifs de Dieu ne peuvent être modifiés à volonté. Dieu est un Dieu qui ne permet pas aux gens de L’offenser ; Il est un Dieu qui met les gens à mort. Les gens ne le savent-ils pas déjà ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avertissement à ceux qui ne pratiquent pas la vérité). Ces paroles de Dieu m’ont fait trembler de peur. J’ai compris que Son tempérament est saint, juste et ne souffre aucune offense. Dans la maison de Dieu, Christ et la vérité détiennent le pouvoir. Vis-à-vis des scélérats qui perturbent et dérangent le travail de l’Église, Dieu n’éprouve que mépris et dégoût. Et envers ceux qui ont du discernement mais continuent de se tenir du côté des scélérats et de parler pour eux, Dieu éprouve un dégoût et une colère extrêmes. Ayant refusé de pratiquer la vérité, provoqué des troubles, perturbé et dérangé le travail de l’Église, Han Bing était précisément le type de scélérate que démasque l’œuvre de Dieu et qui devait être exclue. Mais pour protéger mes relations avec la famille de ma femme, j’ai agi contre ma conscience en trahissant les principes de la vérité. J’ai couvert une scélérate et je lui ai trouvé des excuses. Je me suis tenu de son côté, et je l’ai protégée. Est-ce que cela n’a pas fait de moi le complice d’une scélérate ? Dieu m’a honoré en me confiant une tâche de dirigeant, mais je ne Lui ai témoigné aucune révérence. J’ai compris clairement la vérité, mais au lieu de la pratiquer, je me suis lancé délibérément dans la tromperie pour garder une scélérate dans l’Église, où elle avait perturbé la vie d’Église et nui à mes frères et sœurs. J’offensais sciemment et délibérément le tempérament de Dieu ! Mes actions pouvaient tromper les autres, mais pas Dieu. Dieu lit dans nos cœurs. Comment aurait-Il jamais pu tolérer quelqu’un comme moi, qui avais agi de façon si arbitraire et inconsidérée ? J’avais déjà commis une transgression, et je savais que si je ne me repentais pas, Il m’éliminerait. Je me suis donc hâté de Le prier pour me repentir. Après en avoir discuté avec plusieurs collaborateurs, nous avons dressé la liste des méfaits de Han Bing et avons demandé son exclusion de l’Église. Quand j’ai eu la volonté de me retourner vers Dieu, les ulcères dans ma bouche ont mystérieusement guéri.

Le surlendemain, je suis allé chez ma belle-mère pour quelque raison, et Han Bing était là. Quand elle m’a vu, elle m’a lancé un regard sévère, puis m’a tourné le dos et est sortie. Ma belle-mère m’a dit avec colère : « Ta belle-sœur croit en Dieu depuis de nombreuses années et elle a beaucoup souffert pour diffuser l’Évangile. Qui n’a pas un tempérament corrompu ? Si l’Église l’exclue, est-ce qu’elle ne perdra pas sa chance d’obtenir le salut de Dieu ? Tu ne peux pas être aussi impitoyable avec elle ! » Ma femme est intervenue, elle aussi, pour défendre Han Bing. Voyant qu’elles étaient dans l’émotion et manquaient de discernement vis-à-vis de Han Bing, j’ai échangé avec elles sur sa mauvaise conduite. Mais ma belle-mère ne m’a pas écouté du tout. Elle m’a crié dessus avec colère, le visage inondé de larmes. En voyant comme elle était en colère, ma femme m’a aussi fait des reproches. Face à cette situation, j’étais si abattu et malheureux que je ne pouvais même plus manger. Cette nuit-là, je me suis retourné dans mon lit sans parvenir à m’endormir. D’un côté, il fallait que j’exclue cette scélérate pour protéger le travail de l’Église, mais d’un autre côté, il y avait les accusations de ma femme et de ma belle-mère. Qu’est-ce que je devais faire ? En congédiant ma belle-sœur, j’offenserais toute la famille de ma belle-mère, ce qui aurait une incidence sur ma relation avec ma femme et risquerait de provoquer l’éclatement de ma propre famille. Mais permettre à cette scélérate de rester dans l’Église pouvait mettre en danger la vie d’Église et porter atteinte à la vie de mes frères et sœurs. En songeant à tout cela, j’étais très malheureux et perplexe. Tout ce que je pouvais faire, c’était prier Dieu sincèrement : « Ô Dieu, je me sens très fragile. Pour ce qui est d’exclure Han Bing, je ne souhaite pas T’offenser, mais je suis sous l’emprise de mes émotions et j’ai du mal à mettre la vérité en pratique. Je T’en supplie, donne-moi la force et guide-moi pour que je triomphe des forces des ténèbres et que je puisse rester ferme et témoigner pour Toi. »

Après avoir prié, j’ai lu d’autres paroles de Dieu : « Dans chaque étape du travail que Dieu fait à l’intérieur des gens, à l’extérieur, tout apparaît comme des interactions entre les personnes, comme nées des arrangements humains ou d’une interférence humaine. Mais, dans les coulisses, chaque étape de travail, tout ce qui arrive, est un pari que Satan a fait avec Dieu et requiert que les gens restent fermes dans leur témoignage en faveur de Dieu. Considérez quand Job a été éprouvé, par exemple : dans les coulisses, Satan faisait un pari avec Dieu, et ce qui est arrivé à Job est venu des actions des hommes et de l’ingérence des hommes » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en aimant Dieu que l’on croit vraiment en Dieu). « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? Pose-toi ces questions et réfléchis souvent sur elles » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). Chaque question réprobatrice dans les paroles de Dieu me remplissait de douleur et de tristesse. J’y voyais la sincérité pressante de Sa volonté et de Ses exigences. Dieu espérait que je m’occuperais d’exclure la scélérate sans me laisser guider par mes émotions ni par mes sentiments personnels, que, sans faillir, je me tiendrais de Son côté et pratiquerais la vérité pour satisfaire Sa volonté. J’ai pensé à Job face à ses épreuves, et au fait qu’à première vue, ses biens lui étaient ôtés, ses enfants mouraient, ses serviteurs étaient tués et sa femme et trois de ses amis l’assaillaient, mais que c’était le pari entre Satan et Dieu qui était derrière tout cela. Job subissait les tentations de Satan. Finalement, Job a été capable de se tenir du côté de Dieu grâce à sa foi et à sa révérence pour Lui. Il a infligé à Satan l’humiliation et l’échec absolus et a rendu à Dieu un témoignage fort et retentissant. Ce qui semblait une pression supplémentaire exercée sur moi par ma belle-mère était en réalité une bataille dans le domaine spirituel. C’était la ruse de Satan. C’était sa tentative de m’empêcher de pratiquer la vérité en exploitant mes liens émotionnels, de telle sorte que la scélérate puisse rester et continuer de perturber et détruire le travail de l’Église. Mais c’était aussi le moyen par lequel Dieu m’éprouvait, pour voir si je me soumettrais à Satan à cause des pressions de ma femme et de ma belle-mère, ou si je maintiendrais ma moralité, pratiquerais la vérité et agirais conformément aux principes. Si je choisissais de satisfaire ma chair et de me tenir aux côtés de Satan, est-ce que cela ne signifierait pas que j’avais cédé devant sa ruse ? Dans ce cas, je perdrais le témoignage en présence de Dieu.

En songeant à tout cela, j’ai commencé à réfléchir sur moi-même : Durant tout ce temps, face à un tel choix, pourquoi m’étais-je senti entre le marteau et l’enclume et avais-je trouvé cela si malheureux ? Je comprenais bien qu’il fallait protéger le travail de l’Église, mais pourquoi est-ce que je continuais à agir selon mes sentiments et à trouver difficile de pratiquer la vérité et de suivre les principes ? Par la suite, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Né dans une terre si souillée, l’homme a été gravement empoisonné par la société. Il a été influencé par l’éthique féodale et formé dans des “instituts d’enseignement supérieur”. La pensée arriérée, la moralité corrompue, le point de vue mauvais sur la vie, la philosophie infâme, l’existence absolument sans valeur, le mode de vie et les coutumes dépravés ont tous gravement envahi le cœur de l’homme, ainsi que sérieusement miné et attaqué sa conscience. En conséquence, l’homme s’éloigne de plus en plus de Dieu et s’oppose de plus en plus à Lui. Le tempérament de l’homme devient plus vicieux chaque jour et il n’y a pas une seule personne qui soit disposée à renoncer de bon gré à quoi que ce soit pour Dieu, pas une seule qui Lui obéisse de bon gré, ni, par ailleurs, une seule qui cherche de bon gré Son apparition. Au contraire, sous le domaine de Satan, l’homme ne fait que chercher le plaisir, se livrant à la corruption de la chair en terrain boueux » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu). Grâce à la parole de Dieu, j’ai compris que je vivais dans mes émotions, incapable de pratiquer la vérité et dans une situation de rébellion et de résistance à Dieu, tout cela parce que j’avais été corrompu par Satan. Satan, le roi des démons, utilisait l’endoctrinement social et mon éducation scolaire pour m’inculquer des philosophies sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Le sang est plus épais que l’eau » et « L’homme n’est pas sans âme ; comment peut-il être sans émotions ? » afin que je considère mes sentiments pour les autres comme la chose la plus importante dans la vie, que je m’imagine que les gens préservent leurs relations et sont sensibles aux sentiments des autres et que je croie qu’en faisant autrement, je serais sans foi ni loi et on me le reprocherait. Je prenais ces philosophies sataniques pour des choses positives, j’en faisais des règles de vie et en menant ma vie conformément à ces philosophies et lois sataniques, j’étais finalement sans principes, je confondais le bien et le mal et j’étais extrêmement égoïste, ignoble, sournois et fourbe. Concernant l’exclusion de Han Bing, je craignais que mes proches me trouvent ingrat et sans cœur et que cela brise ma famille. À cause de cela, j’ai négligé le travail de l’Église et la vie de mes frères et sœurs. J’ai véritablement été égoïste et ignoble. En me comportant ainsi, j’ai vraiment été ingrat et sans cœur. Quand on y réfléchit, si notre société est si sombre et mauvaise et s’il n’y a pas d’équité ni de justice, c’est parce que tout le monde vit selon ces philosophies et lois sataniques. Dans tout groupe, les gens ne se soucient que des relations émotionnelles et charnelles. On est toujours du côté de ceux qui nous sont les plus proches. Même quand ils font quelque chose d’illégal ou commettent un crime, on cherche un moyen de les protéger et de les aider, et l’on confond le bien et le mal pour les défendre. C’est là que j’ai clairement vu que ces philosophies et ces lois sataniques, si elles semblaient raisonnables, morales et conformes aux notions humaines, étaient en réalité des idées absurdes que Satan utilise pour tromper et corrompre les gens. Elles sont en opposition avec la vérité et Dieu. Quand on vit selon ces idées, on ne peut que se rebeller contre Dieu et Lui résister, nuire aux autres et vivre une nature de démons. Dans le passé, j’ai vécu selon ces philosophies et lois sataniques, j’ai protégé la scélérate et j’ai eu ma part de responsabilité dans ses méfaits. Mais Dieu ne m’a pas tenu rigueur de mes transgressions passées et m’a laissé une chance de me repentir, et je Lui en suis très reconnaissant. Je L’ai donc prié en silence et j’ai fait ce serment : « Ô Dieu, je ne veux plus agir sous le coup de mes émotions. Je ne désire qu’aimer ce que Tu aimes et haïr ce que Tu hais, d’après Tes paroles, respecter les principes de la vérité et exclure rapidement les scélérats de l’Église. »

Le lendemain, au cours de la réunion des collaborateurs, j’ai appris que Han Bing n’avait toujours pas fait d’introspection ni montré la moindre repentance, qu’elle continuait de se livrer à des provocations et de créer des dissensions et des divisions. En entendant cela, je m’en suis voulu encore davantage. Je me suis haï d’avoir agi selon mes émotions et de ne pas l’avoir exclue à temps, la laissant perturber la vie de l’Église. Plus tard, au cours de la réunion suivante, j’ai utilisé consciencieusement les paroles de Dieu pour analyser et discerner chacune de ses mauvaises conduites, et grâce à l’échange, les frères et sœurs qu’elle avait trompés ont aussi acquis du discernement et se sont mis à la rejeter. Ma femme, ayant compris la vérité, a aussi discerné la nature et l’essence de Han Bing et a cessé d’affirmer qu’elle avait été injustement traitée. Après l’exclusion de Han Bing, l’Église n’a plus été perturbée par aucun scélérat, et les frères et sœurs ont pu à nouveau participer à des réunions et accomplir leurs devoirs. Nous avons tous loué Dieu pour Sa justice ! Cet incident m’a permis de constater que dans la maison de Dieu, Ses paroles et la vérité détiennent le pouvoir, que tout fonctionne selon les principes de la vérité et que les incroyants, les scélérats et les antéchrists ne peuvent pas rester dans la maison de Dieu. J’ai aussi constaté personnellement que vivre selon des philosophies et des lois sataniques n’apporte que de la souffrance. Ce n’est profitable ni à nous ni à personne. On ne peut être vraiment en paix et en sécurité qu’en vivant selon les paroles de Dieu. Si je ne vis plus aujourd’hui selon des philosophies et des lois sataniques et si je me suis affranchi des contraintes de mes émotions, que je peux pratiquer un peu la vérité et la justice, c’est entièrement grâce au salut de Dieu, et c’est seulement l’effet du jugement et du châtiment qui sont dans Ses paroles.


55. Se libérer des chaînes de la servitude

Par Zhou Yuan, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « C’est maintenant le moment où Je détermine la fin de chaque personne, et non la phase à laquelle J’ai commencé à façonner l’homme. Dans Mon livre de comptes, Je note, une par une, les paroles et les actions de chaque homme, ainsi que le chemin qu’ils ont emprunté pour Me suivre, leurs attributs intrinsèques et leur comportement final. Ainsi, aucun type d’homme n’échappera à Ma main et tous seront groupés comme Je les assigne selon leur espèce » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). « La fin de chacun est déterminée en fonction de l’essence qui provient de sa conduite et elle est toujours déterminée de manière appropriée. Personne ne peut porter les péchés d’un autre ; plus encore, personne ne peut recevoir la punition à la place d’un autre. C’est absolu. L’attention affectueuse des parents pour leurs enfants ne démontre pas qu’ils peuvent accomplir des actions justes à la place de leurs enfants, et l’affection dévouée des enfants pour leurs parents ne signifie pas non plus qu’ils peuvent accomplir des actions justes à la place de leurs parents. C’est le vrai sens des mots : “Alors, de deux hommes qui seront dans un champ, l’un sera pris et l’autre laissé ; de deux femmes qui moudront à la meule, l’une sera prise et l’autre laissée.” Les gens ne peuvent pas amener leurs enfants malfaiteurs dans le repos sur la base de leur amour profond pour eux, et un mari ne peut pas amener sa femme, ou une femme son mari, dans le repos sur la base de sa propre conduite juste. C’est une règle administrative ; aucune exception n’est possible pour qui que ce soit. À la fin, les justes sont justes et les méchants sont méchants. Les justes seront finalement en mesure de survivre tandis que les méchants seront détruits. Les saints sont saints ; ils ne sont pas souillés. Les souillés sont souillés et aucune partie d’eux n’est sainte. Tous les méchants seront détruits et tous les justes survivront, même si les enfants des méchants accomplissent de bonnes actions et les parents des justes commettent de mauvaises actions. Il n’y a pas de relation entre un mari croyant et une femme incroyante, et il n’y a pas de relation entre des enfants croyants et des parents incroyants. Ces deux types de gens sont tout à fait incompatibles. Avant l’entrée dans le repos, la famille selon le sang existe, mais après l’entrée dans le repos, la famille selon le sang n’existe plus » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu et l’homme entreront dans le repos ensemble). Les paroles de Dieu nous disent que Son œuvre dans les derniers jours est de trier les hommes selon leur espèce. Il détermine la fin et la destination de chacun selon son comportement, sa nature et son essence. Personne ne peut changer ça. C’est déterminé par le juste tempérament de Dieu. Dieu exige que nous traitions les autres suivant Ses paroles et les principes de la vérité. Nous ne pouvons protéger ou favoriser quelqu’un à cause de nos émotions, pas même un proche. Ce serait contraire à la vérité et une offense au tempérament de Dieu.

Il y a environ 3 ans, à la fin d’une réunion, un dirigeant m’a dit : « Votre père sème toujours la zizanie entre les frères et sœurs, perturbant la vie d’église. Nous avons échangé avec lui, analysé la situation et nous l’avons averti, mais il ne se repent pas. Des frères et sœurs ont rapporté qu’il avait déjà fait ça avant dans d’autres endroits. Nous allons rassembler des preuves de ses méfaits. » Mon cœur s’est serré quand j’ai entendu ça et je me suis demandé : « Est-ce aussi terrible que ça ? » Mais j’ai alors pensé aux réunions avec mon père. Il y dérangeait vraiment la vie d’église et refusait d’accepter la vérité. En réunion, il n’échangeait pas sur les paroles de Dieu, mais parlait toujours de choses qui n’avaient rien à voir avec la vérité. Il énervait les gens, ce qui les empêchait de réfléchir calmement aux paroles de Dieu. Je lui en avais parlé, mais il ne voulait rien entendre. Il avait un tas d’excuses à me rétorquer. J’en ai parlé au dirigeant d’église qui a ensuite échangé avec mon père, l’a souvent aidé et lui a expliqué l’essence et les conséquences de son comportement. Mais mon père refusait de l’admettre. Il continuait à se trouver des excuses et à protester. Il ne se repentait pas du tout. Ça avait dû empirer puisque les frères et sœurs le rapportaient, à présent. Je me suis souvenue de quelques fidèles jugés malfaisants. Ils avaient été renvoyés, car ils ne pratiquaient pas la vérité, mais ils perturbaient sans arrêt la vie d’église et ne se repentaient pas. Si mon père était vraiment comme ça, ne serait-il pas exclu lui aussi ? Si ça se produisait, son chemin de foi serait terminé. Aurait-il encore une chance d’être sauvé ? La panique montait à mesure que j’y pensais et j’avais le cœur serré.

Cette nuit-là, j’ai été incapable de trouver le sommeil. Je repensais à ce qu’on avait dit sur mon père. Je savais qu’on essayait juste de protéger la vie d’église des perturbations par souci de l’entrée dans la vie des frères et sœurs. C’était en accord avec la volonté de Dieu. J’étais au courant du comportement de mon père et j’hésitais à en parler au dirigeant. Je repensais à sa tendresse, quand j’étais petite. Quand nous nous disputions avec mon frère, il prenait ma défense, que j’aie tort ou non. Quand j’avais froid à l’internat, il faisait plus de 90 km à moto pour m’apporter une couverture. Ma mère était souvent absente. Elle travaillait beaucoup. C’était donc mon père qui me faisait à manger et s’occupait de moi la plupart du temps. En y repensant, je n’ai pas pu retenir mes larmes. Je me suis dit : « Mon père m’a élevée. Si je le dénonce et qu’il l’apprend, ne dira-t-il pas que je suis cruelle et sans conscience ? Comment vivre sous le même toit que lui après ça ? » À contrecœur, j’ai écrit deux-trois choses sur le comportement de mon père, mais je n’ai pas pu continuer. Je me disais : « Et si j’écrivais tout ce que je sais et qu’il se faisait exclure ? Hors de question. Je ne devrais pas écrire ça. » J’aurais aimé échapper à la réalité par un profond sommeil, mais impossible de fermer l’œil. Je me sentais coupable. Il n’avait pas eu un bon comportement récemment et je connaissais un peu ses antécédents. En gardant ça pour moi, ne cacherais-je pas la vérité ? Le dilemme était infernal. Je devais prier Dieu. J’ai prié : « Mon Dieu, je connais un peu le mal commis par mon père, je sais que je dois soutenir le travail de l’Église et être honnête sur ce que je sais, mais je ne veux pas le faire, car j’ai peur qu’il soit renvoyé. Mon Dieu, guide-moi pour que je puisse pratiquer la vérité, être honnête et soutenir le travail de l’Église. » J’étais légèrement plus calme après cette prière. J’ai alors lu ces paroles de Dieu : « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? Pose-toi ces questions et réfléchis souvent sur elles » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). « Les gens vivent tous dans l’émotion – et ainsi Dieu n’en évite pas un seul et expose les secrets cachés dans le cœur de tous les hommes. Pourquoi est-il si difficile pour les hommes de se séparer de l’émotion ? Est-ce que cela surpasse les normes de la conscience ? La conscience peut-elle accomplir la volonté de Dieu ? L’émotion peut-elle aider les hommes dans l’adversité ? Aux yeux de Dieu, l’émotion est Son ennemi. Cela n’a-t-il pas été clairement affirmé dans les paroles de Dieu ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 28). Je n’avais pas la réponse à ces questions. Je savais très bien que mon père ne cherchait pas la vérité, qu’il perturbait les réunions et ceux qui mangeaient et buvaient les paroles de Dieu. Il n’écoutait l’échange de personne, avait des préjugés sur les autres, les jugeait derrière leur dos et semait la discorde. Mais contrainte par mes émotions, je ne voyais pas comment l’entrée dans la vie était perturbée pour mes frères et sœurs. Je ne voulais pas être franche avec le dirigeant pour protéger mon père. Je ne mettais pas la vérité en pratique, ne tenais pas compte de la volonté de Dieu. Je pensais aux deux malfaiteurs que l’Église avait renvoyés précédemment. Les voir refuser de pratiquer la vérité et perturber la vie d’église m’avait enragée et je les avais dénoncés avec justice et sévérité. Alors, pourquoi ne pouvais-je pas écrire la vérité sur le comportement de mon père ? Je voyais que je n’étais pas honnête, que le sens de la justice me faisait défaut. Je ne pratiquais pas la vérité et ne soutenais pas le travail de l’Église à cet instant critique. Au contraire, je protégeais mon père par émotion, couvrant ses méfaits et allant à l’encontre des principes de la vérité. N’étais-je pas du côté de Satan et une ennemie de Dieu ? Prenant conscience de ça, j’ai prié Dieu et me suis repentie. « Je ne veux plus agir selon mes émotions. Je veux être honnête au sujet de mon père. »

Après ma prière, j’ai repensé à certains de ses méfaits et j’en ai dressé la liste. Quand il était diacre évangélique, il avait des préjugés contre son partenaire, Frère Zhang. Il le jugeait et le rabaissait devant d’autres frères et sœurs, stressant Frère Zhang et le rendant négatif. Le dirigeant avait émondé et traité mon père, mais il ne voulait rien entendre. Quand des frères et sœurs signalaient ses problèmes, il n’en admettait aucun. Il insistait toujours sur les fautes des autres et exploitait leurs faiblesses. Il disait toujours : « Ça fait longtemps que je suis croyant. Je comprends tout ! » En me voyant dévouée à mon devoir, il me pressait de rechercher l’argent et les choses du monde et disait toujours des choses négatives pour tempérer mon enthousiasme pour mon devoir. Un jour, alors qu’il avait eu un accident de voiture, Frère Lin est allé prendre de ses nouvelles et échanger sur la vérité, lui disant qu’il devait réfléchir sur lui-même et en tirer des leçons, mais il ne voulait rien entendre. Il a déformé les faits et répandu la rumeur que Frère Lin était venu se moquer de lui. Des frères et sœurs ont eu des préjugés contre Frère Lin à cause de ça. Repenser à tout ça m’a vraiment surprise et mise en colère. Je me suis demandé : « C’est mon père, ça ? Cette personne malveillante ? » J’avais toujours cru qu’il avait fait son devoir évangélique pendant toutes ses années de foi, qu’il pouvait souffrir et payer un prix. J’avais été dupée par son apparence, le prenant pour un vrai croyant. Je n’avais jamais essayé de discerner son comportement. J’avais été insensée et aveugle. Je me sentais coupable d’avoir été gouvernée par mes émotions, d’avoir surprotégé mon père. J’ai alors lu ceci dans les paroles de Dieu : « Ceux qui, dans l’Église, épanchent leur conversation venimeuse, ceux qui, parmi les frères et sœurs, répandent des rumeurs, fomentent la disharmonie et forment des cliques, ceux-là devraient avoir été expulsés de l’Église. Cependant, parce qu’aujourd’hui est une ère différente de l’œuvre de Dieu, ces gens sont limités, car ils sont voués à une élimination certaine. Ceux qui ont été corrompus par Satan ont tous un tempérament corrompu. Certains n’ont rien d’autre qu’un tempérament corrompu, tandis que d’autres ne sont pas comme cela : non seulement ils ont un tempérament satanique corrompu, mais leur nature est également malveillante à l’extrême. Non seulement leurs paroles et leurs actes révèlent leur tempérament satanique corrompu, mais en outre, ces gens sont eux-mêmes le vrai diable Satan. Leur conduite interrompt et dérange l’œuvre de Dieu, elle perturbe l’entrée dans la vie des frères et sœurs, et elle nuit à la vie normale de l’Église. Tôt ou tard, ces loups déguisés en brebis doivent être chassés : il faut adopter une attitude impitoyable, une attitude de rejet à l’égard de ces laquais de Satan. Ce n’est qu’en faisant cela que l’on se tient du côté de Dieu, et ceux qui ne peuvent pas le faire sont en collusion avec Satan » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avertissement à ceux qui ne pratiquent pas la vérité). En comparant le comportement de mon père aux paroles de Dieu, j’ai vu que ce n’était pas qu’une corruption ordinaire, mais une nature malveillante. Enthousiaste à première vue, il pouvait souffrir pour son devoir et continuer à répandre l’Évangile face à la persécution du PCC, mais n’acceptait pas la vérité. Il la détestait, même. Ses actions révélaient sa nature rusée et vicieuse. Il était essentiellement un homme mauvais appartenant à Satan et devait être renvoyé. Même si j’étais sa fille, je ne pouvais agir selon mes sentiments. Je devais me placer du côté de Dieu dans ma foi et exposer et rejeter Satan. J’ai pensé aux frères et sœurs du groupe que je gérais qui n’en avaient pas conscience. Je devais échanger avec eux et dénoncer la méchanceté de mon père pour qu’ils ne se fassent plus avoir. Mais je me suis inquiétée : « Certains ont découvert la foi grâce à lui et s’entendent bien avec lui. Si je le dénonce, ne diront-ils pas que je suis cruelle, sans conscience ? Et s’il est exclu et perd l’occasion d’être sauvé, ça lui fera tellement de mal ! » Bouleversée par cette pensée, j’ai perdu le désir d’échanger. Je n’ai pas dormi cette nuit-là. Je pensais que si je ne dénonçais pas la méchanceté de mon père et que des frères et sœurs dupés prenaient parti pour lui, ils prendraient part à sa méchanceté. Si je les voyais se faire tromper sans échanger avec eux, ne leur causerais-je pas du tort ? À cette idée, je me suis sentie coupable. J’ai donc prié Dieu : « Mon Dieu, j’ai tellement de soucis en ce moment ! Je T’en prie, raffermis ma foi, guide-moi vers la pratique de la vérité et expose cette personne malfaisante. »

Après avoir prié, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Dans les paroles de Dieu, quel principe est mentionné en ce qui concerne la manière dont les hommes devraient se traiter les uns les autres ? Aimer ce que Dieu aime et détester ce que Dieu déteste. Autrement dit, les personnes que Dieu aime, qui poursuivent vraiment la vérité et réalisent la volonté de Dieu sont précisément celles que tu devrais aimer. Celles qui ne réalisent pas la volonté de Dieu, qui haïssent Dieu, qui Lui désobéissent et qu’Il méprise sont des personnes que, nous aussi, nous devrions mépriser et rejeter. C’est ce que requiert la parole de Dieu. Si tes parents ne croient pas en Dieu, alors ils Le détestent ; et s’ils Le détestent, alors à coup sûr, Dieu les abomine. Donc, si l’on te disait de haïr tes parents, le pourrais-tu ? S’ils résistent à Dieu et L’injurient, alors ils sont à coup sûr des personnes qu’Il déteste et maudit. Dans de telles circonstances, comment dois-tu traiter tes parents, qu’ils fassent ou non barrage à ta croyance en Dieu ? Pendant l’ère de la Grâce, le Seigneur Jésus a dit : “Qui est ma mère, et qui sont mes frères ? […] Car, quiconque fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère.” Cet adage existait déjà à l’ère de la Grâce et, à présent, les paroles de Dieu sont encore plus pertinentes : “Aime ce que Dieu aime et hais ce que Dieu hait.” Ces paroles vont droit au but, pourtant, les gens sont souvent incapables d’en apprécier le sens véritable. Si une personne est maudite par Dieu, mais qu’en apparence, elle semble tout à fait bien, ou que c’est un parent ou un proche à toi, alors il se peut que tu te trouves dans l’incapacité de haïr cette personne et il se peut même qu’il y ait une grande intimité et une relation étroite entre vous deux. Quand tu entends de telles paroles de la part de Dieu, cela te contrarie et tu es incapable d’endurcir ton cœur à l’égard d’une telle personne ou de l’abandonner. C’est parce qu’il y a là une notion traditionnelle qui te lie. Tu penses que si tu fais cela, tu t’exposeras à la colère du ciel, seras puni par le ciel et même rejeté par la société et condamné par l’opinion publique. De plus, un problème encore plus pragmatique se posera : tu auras cela sur la conscience. Cette conscience vient de ce que tes parents t’ont enseigné dans ton enfance ou de l’influence et de la contagion de la culture sociale, l’un ou l’autre ayant semé à l’intérieur de toi une telle racine et une telle façon de penser que tu ne peux pratiquer la parole de Dieu et aimer ce qu’Il aime et haïr ce qu’Il hait. Cependant, au fond, tu sais que tu devrais la haïr et la rejeter, car ta vie est venue de Dieu et ne t’a pas été donnée par tes parents. L’homme doit adorer Dieu et s’offrir à Lui en retour. Même si tu le dis et le penses à la fois, tu ne peux tout simplement pas changer d’avis et tu es tout simplement incapable de mettre cela en pratique. Sais-tu ce qui se passe ici ? Il se passe que ces choses t’ont lié, à la fois étroitement et profondément. Satan utilise ces choses-là pour lier tes pensées, ton esprit et ton cœur de sorte que tu ne peux pas accepter les paroles de Dieu. De telles choses t’ont complètement rempli, au point que tu n’as pas de place pour les paroles de Dieu. De plus, si tu essaies de mettre Ses paroles en pratique, alors ces choses prendront effet à l’intérieur de toi et te feront contredire Ses paroles et Ses exigences, te rendant ainsi incapable de t’extraire de ces nœuds et incapable de te libérer de cet esclavage. Ce sera sans espoir et, n’ayant pas la force de lutter, tu abandonneras après un certain temps » (« Seule la connaissance de tes opinions erronées t’apportera la connaissance de toi-même », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai alors compris que le principe que Dieu exigeait de nous pour traiter les autres était d’aimer ce qu’Il aime et de haïr ce qu’Il hait. Ceux qui aiment la vérité et font la volonté de Dieu sont ceux que nous devons traiter avec amour, alors que les méchants qui haïssent la vérité et résistent à Dieu sont ceux que nous devons haïr. Seule cette pratique est conforme à la volonté de Dieu. Mais j’étais toujours contrainte par mes émotions concernant mon père. Je le protégeais. Je n’arrivais pas à aimer ce que Dieu aime et à haïr ce que Dieu hait. C’était parce que les vieilles notions sataniques « Le sang est plus épais que l’eau » et « L’homme n’est pas sans âme ; comment peut-il être sans émotions ? » me revenaient sans cesse à l’esprit. Je ne distinguais pas le bien du mal, pensant que dénoncer le comportement de mon père serait scandaleux et déraisonnable. J’avais peur d’être critiquée et condamnée par les autres. Pour protéger une relation familiale, je ne défendais pas la vérité et ne dénonçais pas un malfaiteur, j’étais insensible à l’œuvre de la maison de Dieu et à l’entrée dans la vie des frères et sœurs. Voilà ce qui était vraiment déraisonnable et inhumain. Je voyais que ces vieilles notions sataniques m’empêchaient de pratiquer la vérité, me faisant prendre parti pour Satan et résister à Dieu malgré moi. En fait, Dieu n’a jamais dit que nous devions suivre notre conscience pour traiter les démons et les malfaiteurs, ni qu’il était immoral de rejeter nos proches qui appartiennent à Satan. À l’ère de la Loi, les enfants de Job, mécréants, sont morts d’une calamité, mais Job ne s’est pas plaint de Dieu de la mort de ses enfants par émotion. Au contraire, il a loué le nom de Dieu. À l’ère de la Grâce, les parents de Pierre ont tenté d’étouffer sa foi. Pierre est donc parti, laissant tout pour suivre Dieu, gagnant ainsi la louange de Dieu. En réfléchissant aux expériences de Job et de Pierre, J’ai mieux compris l’exigence de Dieu d’aimer ce qu’Il aime et de haïr ce qu’Il hait.

J’ai alors lu d’autres paroles de Dieu : « Qui est Satan, qui sont des démons et qui sont les ennemis de Dieu, sinon des résistants qui ne croient pas en Dieu ? Ne sont-ce pas ces gens qui désobéissent à Dieu ? Ne sont-ce pas ces gens qui prétendent avoir la foi, mais n’ont pas la vérité ? Ne sont-ce pas ceux qui cherchent simplement à obtenir des bénédictions sans pouvoir témoigner pour Dieu ? Tu te mêles toujours à ces démons aujourd’hui, te soucies d’eux et les aimes, mais dans ce cas, n’es-tu pas en train d’avoir de bonnes intentions à l’égard de Satan ? Ne fréquentes-tu pas les démons ? Si les gens de nos jours ne sont toujours pas en mesure de faire la distinction entre le bien et le mal, et continuent aveuglément d’aimer et d’être miséricordieux sans avoir aucunement l’intention de chercher la volonté de Dieu ou d’être, d’aucune manière, capable de contenir les intentions de Dieu comme étant les leurs, alors leur fin sera d’autant plus misérable. […] Si tu es compatible avec ceux que Je déteste et avec qui Je suis en désaccord, et que tu continues à les aimer ou avoir des sentiments personnels envers eux, n’es-tu pas désobéissant ? Ne résistes-tu pas à Dieu intentionnellement ? Une telle personne possède-t-elle la vérité ? Si, les gens se soucient des ennemis, aiment les démons et ont de la miséricorde envers Satan, n’interrompent-ils pas l’œuvre de Dieu intentionnellement ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu et l’homme entreront dans le repos ensemble). Cette lecture m’a ébranlée. Je me sentais tellement coupable ! Je savais que mon père haïssait la vérité et perturbait la vie d’église depuis toujours, que sa nature et son essence étaient mauvaises, mais je continuais à être consciencieuse et aimante envers lui, allant jusqu’à le couvrir et le protéger. N’était-ce pas exactement ce qu’entendait Dieu par « avoir de bonnes intentions à l’égard de Satan » et « fréquenter les démons » ? N’était-ce pas m’opposer à Dieu et perturber le travail de l’Église ? Dans la maison de Dieu, la vérité et la justice gouvernent. Toutes les forces mauvaises de Satan, y compris les malfaiteurs et les antéchrists ne peuvent rester. Elles doivent être exposées et éliminées par Dieu, exclues de l’Église. C’est déterminé par le juste tempérament de Dieu. Mais j’avais couvert un malfaiteur, essayant de le faire rester dans la maison de Dieu. Ne tolérais-je pas les perturbations d’un malfaiteur dans la vie d’église ? N’aidais-je pas un ennemi maléfique en m’opposant à Dieu ? Si ça continuait, j’allais être punie par Dieu avec cet homme mauvais. Cette prise de conscience m’a un peu effrayée. Le juste tempérament de Dieu ne tolère aucune offense et couvrir un malfaiteur au nom de sentiments personnels est très dangereux ! Je ne pouvais plus parler ni agir selon mes sentiments. Même si c’était mon père, je devais pratiquer la vérité, aimer ce que Dieu aime, haïr ce que Dieu hait et défendre les intérêts de la maison de Dieu.

Plus tard, nous nous sommes réunis avec mon groupe et j’ai révélé toute la vérité sur le comportement et les méfaits de mon père. Les frères et sœurs dupés par lui ont commencé à discerner son essence. L’Église a ensuite publié le préavis de renvoi de mon père. À la maison, je le lui ai lu et j’ai évoqué son mauvais comportement. J’ai été abasourdie quand il a dit avec dédain : « Ça fait un moment que je m’attends à être exclu. C’est pour les bénédictions que je crois en Dieu depuis toutes ces années. Sans elles, j’aurais arrêté de croire depuis longtemps. » Voyant qu’il n’avait nullement l’intention de se repentir, j’ai su que son essence mauvaise avait été entièrement révélée. Après le renvoi de mon père, il n’y a plus eu de malfaiteurs pour perturber l’Église. En réunion, les frères et sœurs pouvaient tous lire les paroles de Dieu et échanger sur la vérité sans perturbation. Ils faisaient leurs devoirs comme il fallait et la vie d’église était fructueuse. J’ai vu que la vérité et la justice gouvernent dans la maison de Dieu et qu’Il nous guide et nous bénit quand nous pratiquons la vérité selon Ses paroles. Pour ce qui est de mon père, je me suis détachée peu à peu de mes sentiments personnels et j’ai fini par pouvoir pratiquer un peu de la vérité et soutenir le travail de l’Église. Tout ça s’est accompli grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu !


56. Comment résoudre son égoïsme

Par Zhang Jing, République Tchèque

Dieu Tout-Puissant dit : « Quelle est la norme suivant laquelle les actions d’une personne sont jugées bonnes ou mauvaises ? Cela dépend si, oui ou non, dans tes pensées, expressions et actions, tu possèdes le témoignage de la mise en pratique de la vérité et de l’expérimentation de la réalité-vérité. Si tu n’as pas cette réalité ou ne vis pas cela, alors tu es, sans aucun doute, un malfaiteur. Comment Dieu considère-t-Il les malfaiteurs ? Tes pensées et tes actes extérieurs ne rendent pas témoignage à Dieu, et ils ne font pas honte à Satan et ne le vainquent pas. Ils font honte à Dieu et sont pleins de signes qui font honte à Dieu. Tu ne témoignes pas de Dieu, tu ne te dépenses pas pour Dieu et tu n’assumes pas tes responsabilités ni tes obligations envers Dieu : tu agis pour ton propre compte. Qu’est-ce qu’implique “pour ton propre compte”? Pour Satan. C’est pourquoi, à la fin, Dieu dira : “Retirez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité.” À Ses yeux, tu n’as pas accompli de bonnes actions : par ton comportement, tu as sombré dans le mal. Tu ne seras pas récompensé : Dieu ne Se souviendra pas de toi. N’est-ce pas totalement en vain ? » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu me permettent de comprendre que si nous nous dépensons et souffrons un peu pour notre devoir, mais pas dans le but de satisfaire Dieu, et que nous ne témoignons pas de la pratique de la vérité, nous contentant de nous satisfaire nous-mêmes, Il considère que nous faisons le mal. Ça Le dégoûte. Il y a deux ans, je me suis aperçue qu’une sœur perturbait le travail de l’Église, mais je n’ai pas osé pratiquer la vérité ni défendre les principes. J’avais peur de l’offenser. Je n’ai pas exposé ses actions à temps, ce qui a nui à notre travail d’évangélisation. C’était commettre un méfait. À chaque fois que j’y pense, j’éprouve du remord et de la culpabilité.

Sœur Chen est devenue notre dirigeante d’équipe fin mars 2018. Après quelque temps, je me suis aperçue qu’elle n’était pas responsable dans son devoir. Il arrivait que quelqu’un à qui on prêchait veuille étudier l’œuvre de Dieu des derniers jours sans qu’elle organise un échange et un témoignage au plus vite. Ça retardait notre travail d’évangélisation. J’ai échangé avec elle, mais j’ai à peine mentionné ses problèmes, de peur qu’elle le prenne mal. Elle s’est justifiée en disant qu’elle avait encore un autre devoir et qu’elle était débordée, mais que ça s’arrangerait à l’avenir. J’ai tout de suite vu qu’elle prenait le problème à la légère. Elle n’en mesurait pas la gravité. J’ai estimé que je devais insister pour que ça ne se reproduise pas. Alors que je m’apprêtais à ouvrir la bouche, j’ai pensé : « Elle est dirigeante et je ne suis qu’un membre de l’équipe. Si je lui fais remarquer ses problèmes, Ne pensera-t-elle pas que je suis une mouche du coche ? Dira-t-elle que je suis arrogante et déraisonnable ? Laisse tomber. Ne dis rien. Puisqu’elle est dirigeante, elle doit connaître l’importance de ce devoir. Elle s’en occupera plus tard. » J’étais un peu mal à l’aise, mais je n’ai plus abordé le sujet.

Peu après, un prédicateur de l’Église Sola Fide a voulu étudier l’œuvre de Dieu des derniers jours. Le temps pressait et je n’ai pas réussi à contacter Sœur Chen. Je me suis empressée de trouver un autre dirigeant d’équipe d’évangélisation pour qu’il se charge de l’échange. Quand Sœur Chen l’a découvert, elle m’a réprimandée durement. Elle a dit : « Pourquoi as-tu fait appel à un autre dirigeant d’équipe ? Même si ça n’avait pas été fait à temps, c’est mon problème et ma responsabilité. Demander l’aide de quelqu’un d’autre n’est pas en accord avec les principes. » J’ai voulu échanger avec elle sur ce problème, mais j’ai changé d’avis, en me disant : « Si je la critique alors qu’elle vient de me traiter et de me réprimander, que pensera-t-elle de moi ? On se voit tout le temps. Si on est en désaccord, elle me rendra sûrement les choses difficiles. Laisse tomber. Ça fera un souci de moins. Contente-toi de bien faire ton devoir. » Alors, j’ai gardé ce que je voulais dire pour moi.

Environ un mois plus tard, un collaborateur d’une Église chrétienne s’est intéressé à l’œuvre de Dieu Tout-Puissant. Je l’ai rappelé plusieurs fois à Sœur Chen. J’ai dit : « Tu dois charger quelqu’un d’échanger avec lui. » Elle était d’accord mais, à ma grande surprise, elle n’avait toujours rien fait deux jours plus tard. J’étais furieuse. J’ai pensé : « Je t’en ai parlé plusieurs fois en te disant que c’était urgent. Pourquoi ne l’as-tu pas pris au sérieux ? » « Décidément, je ne peux pas laisser notre travail d’évangélisation se faire entraver de cette manière. Je dois en parler avec les frères et sœurs de l’équipe pour voir comment on peut gérer son problème. » Mais j’ai de nouveau hésité alors que je m’apprêtais à contacter les autres. Si Sœur Chen découvrait que j’en parlais à tout le monde, elle risquait de penser que j’avais une dent contre elle. Si je l’offensais, elle risquait de se venger et de trouver une excuse pour me démettre de mes fonctions. Le clou qui est bien rivé tient mieux. J’ai décidé d’attendre que quelqu’un d’autre soulève le problème.

Ce soir-là, en pensant à toutes les choses que Sœur Chen avait négligées, j’ai commencé à me sentir très angoissée, mais je n’ai pas osé parler pour autant. Je n’avais vraiment pas assumé mes responsabilités. Mal à l’aise, je me suis présentée devant Dieu pour prier. J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Les composantes les plus fondamentales et les plus importantes de l’humanité d’une personne sont la conscience et la raison. Quel genre de personne manque de conscience et n’a pas la raison d’une humanité normale ? D’une manière générale, c’est une personne qui manque d’humanité, dont l’humanité est mauvaise. Analysons cela de près. Comment cette personne manifeste-t-elle une humanité corrompue, au point que les gens disent qu’elle n’a pas d’humanité ? Quelles caractéristiques de telles personnes possèdent-elles ? Quelles manifestations spécifiques présentent-elles ? De telles personnes sont superficielles dans leurs actions et se tiennent à l’écart de tout ce qui ne les concerne pas personnellement. Elles ne tiennent pas compte des intérêts de la maison de Dieu ni de la volonté de Dieu. Elles n’assument aucun fardeau pour témoigner en faveur de Dieu ou pour accomplir leurs devoirs, et n’ont aucun sens des responsabilités. […] Il y a même des gens qui, en voyant un problème dans l’accomplissement de leur devoir, se taisent. Ils voient que les autres provoquent des interruptions et des dérangements, et ils ne font rien pour les arrêter. Ils ne considèrent pas du tout les intérêts de la maison de Dieu, et ils ne considèrent pas du tout non plus leurs propres devoirs ou responsabilités auxquels ils sont liés. Ils ne parlent, n’agissent, ne se démarquent, ne font des efforts et ne dépensent de l’énergie que pour leur propre vanité, leur prestige, leur position, leurs intérêts et leur réputation. […] Ce genre de personne a-t-elle une conscience et une raison ? Une personne sans conscience et sans raison qui se conduit de cette manière ressent-elle de la culpabilité ? La conscience de ce genre de personne ne sert à rien et cette personne n’a jamais ressenti de culpabilité. Alors, ces gens peuvent-ils ressentir le reproche ou la discipline du Saint-Esprit ? » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont frappée en plein cœur. N’étais-je pas exactement le genre de personne qu’Il exposait ? Je n’avais ni conscience ni humanité et j’étais irresponsable dans mon devoir. J’avais choisi l’indifférence pour protéger mes intérêts. Je ne me souciais pas de la volonté de Dieu et je ne défendais pas le travail de l’Église. Je savais bien que Sœur Chen n’était pas sérieuse dans son devoir, qu’elle pataugeait et qu’elle avait déjà nui à notre travail d’évangélisation. J’aurais dû échanger avec elle pour soulever le problème. Mais, comme j’avais peur qu’elle me dise que ça ne me regardait pas, je n’ai fait que l’aborder en passant. Ça n’a rien changé. J’ai voulu en reparler pour disséquer la nature et les conséquences de son comportement, mais j’ai eu peur de l’offenser, d’en subir les conséquences et d’être démise de mes fonctions. J’ai fermé les yeux et laissé glisser. Alors que je voyais une dirigeante d’équipe négliger son devoir, j’ai renoncé à défendre la maison de Dieu pour protéger ma réputation, mon statut et mes intérêts. Que faisait ma conscience ? Puisque les désastres s’aggravent, il faut que plus de gens étudient le vrai chemin. Aider les gens à accepter le salut de Dieu des derniers jours est une priorité. Mais je n’assumais pas cette responsabilité. C’était moi que je voulais protéger, pas les intérêts de la maison de Dieu. Je ne me souciais pas de la volonté de Dieu. J’étais égoïste. J’ai eu le sentiment d’avoir vraiment laissé tomber Dieu. J’ai pensé : « Je ne peux pas continuer comme ça. Je dois trouver un moyen de résoudre ce problème. » J’ai contacté quelques frères et sœurs de l’équipe pour en discuter et voir comment nous pouvions traiter le problème de Sœur Chen. Ils pensaient tous qu’il fallait que quelqu’un travaille avec elle pour la décharger d’une partie du fardeau. Ça leur permettrait de s’aider et de se surveiller entre eux.

Dans l’après-midi, j’ai appelé Sœur Chen pour lui parler de notre discussion. J’ai exposé en détail ses derniers échecs et le mal qu’elle avait fait au travail d’évangélisation. À ma grande surprise, Sœur Chen n’a éprouvé ni regret ni remord et a rejeté catégoriquement notre idée. Elle a soutenu qu’elle n’avait besoin de l’aide de personne. Comme elle n’avait pas conscience de ses problèmes, j’ai continué à échanger avec elle, mais elle ne m’a pas laissée finir. Elle a dit qu’elle avait quelque chose à faire et a raccroché. J’ai pensé : « Sœur Chen a un statut, mais son travail n’est pas concret et elle ne veut pas de partenaire. N’est-ce pas tyrannique ? » « Si ça continue, le travail de la maison de Dieu sera retardé. » « Je dois lui faire prendre conscience du problème. » Pendant les jours suivants, je lui ai envoyé plusieurs messages auxquels elle n’a pas répondu. Je voyais le travail de la maison de Dieu entravé. Je me disais que je devais le signaler au dirigeant d’Église sans tarder mais, alors que je m’apprêtais à le faire, j’ai encore hésité. J’ai pensé : « Que se passera-t-il si Sœur Chen découvre que c’est moi qui ai parlé au dirigeant ? Que ferai-je si elle se sent offensée et trouve une excuse pour me démettre de mes fonctions ? Et si les frères et sœurs disaient que je m’acharne sur Sœur Chen et que je ne suis pas juste envers elle ? » J’étais très partagée. Si je ne disais rien, je me contenterais de regarder le travail de l’équipe s’enliser. Si je disais quelque chose, je risquais de l’offenser. À ce moment-là, une sœur est venue me demander si je voulais rejoindre une autre équipe. J’ai pensé : « Ce serait formidable. Je pourrais tourner la page. Je ne me sentirais plus coupable et déchirée tous les jours. » Un peu plus tard, j’en ai parlé à une autre sœur de l’équipe. Elle m’a écoutée, puis a répondu : « C’est toi qui as le plus d’ancienneté dans l’équipe et qui connais le mieux le travail. Sœur Chen refuse de voir nos problèmes. Crois-tu vraiment que ce soit le bon moment pour que tu t’en ailles ? » Je me suis sentie très mal. Je me suis rendu compte qu’il était vrai que je connaissais le travail de l’équipe mieux que personne et je me contentais de regarder le travail de la maison de Dieu se faire perturber sans réagir. Non seulement je fermais les yeux, mais j’envisageais de fuir. Ce n’était pas protéger les intérêts de la maison de Dieu. J’ai prié Dieu pour Lui demander de me guider.

Ensuite, j’ai lu quelques passages des paroles de Dieu dans mes dévotions. Dieu dit : « Tu dois entrer du côté de l’aspect positif, être actif et non passif. Ni personne ni quoi que ce soit ne doivent t’ébranler dans toutes les situations, et tu ne dois pas être influencé par les mots de qui que ce soit. Tu dois avoir un tempérament stable ; tu dois pratiquer aussitôt ce que tu sais être la vérité, quoi que puissent dire les gens. Tu dois toujours laisser Mes paroles travailler en toi, peu importe qui pourrait être devant toi ; tu dois être capable de rester ferme dans ton témoignage envers Moi et prendre Mes fardeaux en considération. Tu ne dois pas être confus, te rangeant aveuglément du côté des gens sans avoir tes propres idées ; tu dois plutôt avoir le courage de te lever et de t’opposer à ces choses qui ne viennent pas de Moi. Si tu sais clairement que quelque chose ne va pas, mais que tu gardes le silence, alors tu n’es pas quelqu’un qui pratique la vérité. Si tu sais que quelque chose ne va pas et ensuite tu retrouver le sujet et que Satan bloque ton chemin, éliminant tout effet à tes paroles et te rendant incapable de persévérer jusqu’au bout, cela signifie que la peur réside toujours en ton cœur. N’est-il pas vrai alors que ton cœur est encore rempli des idées de Satan ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 12). « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? Pose-toi ces questions et réfléchis souvent sur elles » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). En lisant ces questions, j’ai eu l’impression que Dieu Se tenait devant moi et me demandait des comptes. Chaque mot était comme une gifle. Je me demandais aussi : « Me suis-je souciée du fardeau de Dieu ? Ai-je pratiqué la justice pour Dieu ? Ai-je fermement pratiqué la vérité ? » Je ne pouvais que répondre « non » à ces questions. Puisque c’était la grâce de Dieu qui m’avait élevée et confié ce devoir important, je devais être responsable et travailler avec mes frères et sœurs pour bien le faire. J’avais vu la dirigeante d’équipe retarder le travail d’évangélisation à de nombreuses reprises. C’était une fausse dirigeante dont le travail n’était pas concret. J’aurais dû assumer de la dénoncer. Mais j’avais peur de l’offenser et de perdre mon devoir, alors j’ai enfoncé ma tête dans le sable et je l’ai regardée perturber le travail de la maison de Dieu. Je ne me suis pas dressée pour le protéger. J’étais égoïste et méprisable. Je n’avais aucun sens de la justice ni de la responsabilité. J’ai protégé ma réputation et mon statut à chaque occasion. Même si je n’ai jamais perturbé le travail d’évangélisation de la maison de Dieu, contrairement à Sœur Chen, je me suis tue alors que j’avais vu un problème et je n’ai pas pratiqué la vérité. N’était-ce pas prendre le parti de Satan et le laisser saboter le travail de la maison de Dieu ? N’était-ce pas cracher dans la soupe et agir comme un suppôt de Satan ? Je me suis haïe quand je l’ai compris. Comment avais-je pu être aussi égoïste et dépourvue d’humanité ? Je savais que je ne pouvais pas continuer comme ça. Je ne pouvais pas continuer à marcher sur des œufs pour me protéger. Je devais pratiquer la vérité, avoir un sens de la justice, prendre le parti de Dieu et protéger les intérêts de Sa maison. À cet instant, j’ai décidé de dénoncer Sœur Chen. Alors, une sœur m’a dit que certains nouveaux croyants étaient devenus faibles et négatifs après avoir entendu des rumeurs. Comme Sœur Chen ne s’était pas arrangée pour que quelqu’un échange avec eux et résolve leurs problèmes assez vite, ils s’étaient égarés et avaient presque perdu la foi. Je me suis méprisée quand je l’ai appris. C’était la conséquence terrible du fait que je n’aie pas pratiqué la vérité ! Après ça, avec quelques membres de l’équipe, j’ai parlé des problèmes de Sœur Chen au dirigeant d’Église. J’ai été surprise qu’il se penche sur la question et la démette de ses fonctions le jour même. Plus tard, le dirigeant m’a réprimandée en disant : « Elle retarde le travail depuis tout ce temps et tu n’as rien dit ? » Je me suis sentie encore plus coupable et pleine de regrets.

J’ai ensuite réfléchi sur moi-même. Je me suis demandé pourquoi je ne l’avais pas exposée et dénoncée, alors que je savais qu’elle n’était pas responsable dans son devoir et qu’elle retardait le travail de la maison de Dieu. Quelle était la racine de mon incapacité à pratiquer la vérité ? J’ai lu ces paroles de Dieu : « Tant que les gens n’ont pas fait l’expérience de l’œuvre de Dieu ni gagné la vérité, c’est la nature de Satan en eux qui domine. Quelles sont les spécificités de cette nature ? Par exemple, pourquoi es-tu égoïste ? Pourquoi protèges-tu ta propre position ? Pourquoi as-tu des émotions si fortes ? Pourquoi te réjouis-tu de ces choses injustes ? Pourquoi aimes-tu ces fléaux ? Sur quoi repose ton penchant pour de telles choses ? D’où viennent ces choses ? Pourquoi es-tu si heureux de les accepter ? Désormais, vous avez tous compris que la cause principale de toutes ces choses, c’est que le poison de Satan est en vous. Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous,” les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que si je ne pratiquais pas la vérité, c’était parce que j’étais remplie des philosophies de vie de Satan comme : « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme », « Laissez les choses dériver si elles n’affectent personne directement », « Moins de problèmes, mieux il vaut », et « Le clou qui est bien rivé tient mieux. » Elles étaient ancrées en moi depuis longtemps. Elles étaient devenues ma nature. J’étais devenue égoïste, sournoise et intéressée parce que je leur obéissais. Je ne pouvais pas m’empêcher de protéger mes intérêts quand j’étais confrontée à un problème. Avant d’acquérir la foi, dans mes vies professionnelle et personnelle, chaque fois que j’étais susceptible d’offenser les gens, je me taisais, même s’ils faisaient quelque chose de mal. J’ai continué à obéir à ces philosophies sataniques alors que j’étais devenue croyante. Comme je ne pouvais pas m’empêcher de protéger mes intérêts dans mon devoir, je ne pouvais pas pratiquer la vérité. Sœur Chen a été un exemple de ce comportement. Je voyais que son travail n’était pas concret, qu’elle ne supportait pas la critique et que c’était une fausse dirigeante, alors j’aurais dû agir et la dénoncer. Mais j’avais peur que ça ne serve à rien et que je perde mon devoir. « Le clou qui est bien rivé tient mieux » et «Moins de problèmes, mieux il vaut » étaient mes philosophies de vie. J’étais lâche. J’ai laissé une irresponsable perturber les choses sans oser m’y opposer. J’ai été très égoïste et malhonnête. Accomplir son devoir et protéger les intérêts de la maison de Dieu sont des choses positives et en accord avec la volonté de Dieu. Quand quelqu’un perturbe le travail de la maison de Dieu, c’est le bon moment pour prendre Son parti et protéger Ses intérêts. C’est ce que Dieu exige de Ses élus. C’est mon devoir et ma responsabilité. Mais j’avais peur de me faire remarquer, de compromettre mes intérêts, alors je n’ai pas osé défendre le travail de la maison de Dieu. Je n’ai pas fait mon devoir ni assumé mes responsabilités. Quel genre de croyante étais-je ? Au lieu de me faire remarquer, j’ai cherché un compromis avec Satan et j’ai fait l’autruche. J’ai laissé une irresponsable perturber le travail de la maison de Dieu. Je n’ai pas osé agir. Je n’avais aucun courage. Je vivais sans intégrité ni dignité. Alors que je voyais clairement qu’elle perturbait le travail de la maison de Dieu, j’ai fermé les yeux et même songé à m’enfuir. N’était-ce pas prendre le parti de Satan et s’opposer à Dieu ? C’est une grave transgression. Quand j’y réfléchissais, je ne pouvais pas pratiquer la vérité et j’avais peur de perdre mon devoir si je dénonçais Sœur Chen. Mais, dans la réalité, Sœur Chen a été tout de suite démise de ses fonctions quand nous l’avons dénoncée. Ça m’a rendue honteuse et ça m’a montré que le Christ et la vérité l’emportent toujours dans la maison de Dieu. C’est un règne brillant et juste. Ceux qui ne pratiquent pas la vérité et entravent le travail de la maison de Dieu ne peuvent pas y rester. Ils finiront par être éliminés s’ils ne se repentent pas. Mais je n’envisageais pas les choses selon les principes de la vérité. J’étais gouvernée par le pouvoir et le statut. Je voyais la dirigeante comme ma supérieure et je pensais que je ne pourrais pas rester dans la maison de Dieu si je l’offensais. Je croyais que la maison de Dieu était aussi sombre que le monde, sans justice ni équité. N’était-ce pas blasphémer ? Si Dieu ne m’avait pas exposée grâce à cet environnement, sans le jugement et le châtiment de Ses paroles, je ne connaîtrais toujours pas les conséquences terribles des philosophies sataniques. En tant que croyante, ce que j’ai appris de cette expérience, c’est que vivre selon les paroles de Dieu, pratiquer la vérité et défendre les principes apporte la paix et la tranquillité. C’est aussi une chose juste que tout croyant doit faire. Plus tard, nous avons échangé sur ce que nous avions gagné par cette expérience avec tous les membres de l’équipe. Tout le monde en avait tiré des leçons, notamment sur le tempérament juste de Dieu. Le travail de notre équipe s’est amélioré progressivement.

Ensuite, dans mon devoir, après plus d’un mois de coordination avec Sœur Liu, la dirigeante d’une autre équipe, j’ai découvert qu’elle était arrogante et tyrannique. Elle n’acceptait presque jamais les suggestions des autres et elle avait déjà perturbé le travail de la maison de Dieu. Je savais que je devais en parler au dirigeant d’Église, cette fois. Mais alors j’ai pensé : « Nous travaillons ensemble depuis peu de temps et je ne la connais pas bien. Et si je me trompais ? Si, après enquête, on découvrait qu’elle n’avait pas de gros problème ? Qu’est-ce que les autres et le dirigeant penseraient de moi ? Me trouveraient-ils trop pointilleuse ? Et qu’est-ce que Sœur Liu penserait de moi si elle le découvrait ? Je ferais mieux de ne rien dire. » Alors que j’allais mettre ça sous le tapis, ma conscience m’a accusée. Je me suis rappelé que le travail d’évangélisation avait été très compromis parce que je n’avais pas dénoncé Sœur Chen à temps. Je le regrettais profondément. J’ai pensé : « Je ne peux pas vivre d’une manière égoïste et méprisable. Je ne dois pas avoir de regrets, cette fois. » Alors un passage des paroles de Dieu m’est venu à l’esprit : « Pour chacun de vous qui accomplit son devoir, quelle que soit la profondeur de ta compréhension de la vérité, si tu souhaites entrer dans la réalité-vérité, alors le moyen le plus simple de pratiquer t’est de penser aux intérêts de la maison de Dieu dans tout ce que tu fais et d’abandonner tes désirs égoïstes, ton intention, tes motivations, ton prestige et ton statut. Fais passer les intérêts de la maison de Dieu en premier. C’est le moins que tu puisses faire. Si quelqu’un qui accomplit son devoir ne peut même pas en faire autant, alors comment peut-on dire qu’il accomplit son devoir ? Cela n’est pas accomplir son devoir. Tu dois d’abord considérer les intérêts de la maison de Dieu, considérer les intérêts propres de Dieu, considérer Son œuvre et donner la priorité à ces considérations ; c’est seulement après cela que tu peux penser à la stabilité de ton statut ou à la façon dont les autres te voient » (« Offre à Dieu un cœur vrai, et tu pourras obtenir la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont donné un chemin de pratique qui consiste à faire passer les intérêts de Sa maison avant tout, sans me soucier des miens. Au lieu de me soucier de ce que les autres penseraient de moi, je devais faire ce qui était juste pour le travail de la maison de Dieu. Je ne la connaissais pas depuis longtemps ni très bien, mais je me rendais bien compte que son comportement avait perturbé le travail de la maison de Dieu. Je savais que je devais en parler, corriger mes intentions, faire mon devoir et assumer mes responsabilités. J’ai ensuite parlé des problèmes de Sœur Liu au dirigeant. Après avoir enquêté, il l’a démise de ses fonctions en accord avec les principes. Ça m’a réconfortée et donné de l’assurance. J’ai senti que j’avais défendu les intérêts de la maison de Dieu. J’ai aussi vu que le seul moyen de vivre une vie pleine de sens est d’être en accord avec les paroles de Dieu.


57. Dénoncer ou ne pas dénoncer

Par Yang Yi, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Pour le bien de votre destin, vous devez chercher l’approbation de Dieu. C’est-à-dire que puisque vous reconnaissez que vous êtes membres de la maison de Dieu, vous devriez alors apporter la tranquillité d’esprit à Dieu et Le satisfaire en toutes choses. En d’autres termes, il faut avoir des principes pour ses actions et se conformer à leur vérité. Si cela te dépasse, alors Dieu te détestera et te rejettera et chaque homme te repoussera. Une fois que tu es tombé dans une telle situation, tu ne peux pas faire partie de la maison de Dieu, ce qui est précisément ce que signifie ne pas être approuvé par Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Dieu exige que nous agissions selon des principes et en accord avec la vérité. C’est notre obligation en tant que croyants et le seul moyen d’obtenir l’approbation de Dieu. Autrefois, j’étais toujours tenue par mon tempérament corrompu. Je parlais et agissais sans principe. Quand je découvrais de faux dirigeants ou collaborateurs de l’Église, je n’osais pas les exposer ni les dénoncer, ce qui retardait le travail de la maison de Dieu. L’expérience m’a appris à quel point il est important de respecter des principes.

L’été dernier, notre dirigeant d’Église m’a confié un devoir d’écriture. Je devais aider le chef d’équipe. Comme on m’avait démise de mes fonctions précédentes trois mois plus tôt, j’ai remercié Dieu du fond du cœur de m’offrir cette nouvelle chance. Je la chérissais vraiment et j’avais l’intention de m’en remettre à Dieu dans ce travail. Le chef d’équipe m’a expliqué ce qu’il fallait faire et je me suis aperçue que l’équipe était trop petite pour traiter tous les documents. Ça la freinait. J’ai proposé les noms de quelques frères et sœurs susceptibles de pouvoir accomplir ce devoir. Le dirigeant a répondu : « Il n’y a pas d’urgence. Prends ton temps. Commence par préparer quelques documents, et on verra. » Sa nonchalance m’a mise mal à l’aise. Il n’y avait pas assez de gens d’un bon niveau et qui comprenaient la vérité dans l’équipe. Ça nuisait déjà au travail. Comment pouvait-il dire : « Prends ton temps » ? N’était-ce pas irresponsable ? Il me semblait que je devais insister. Mais j’ai pensé : « C’est lui qui décide. Il fait ce travail depuis plus longtemps que moi et il comprend mieux les principes. Il doit savoir comment organiser les choses. Je viens d’entrer dans l’équipe et tout est nouveau pour moi. Si j’insiste, ne dira-t-il pas que je suis arrogante et importune ? Laisse tomber et attends de voir. »

Après quelque temps, je me suis aperçue qu’il était vraiment laxiste dans la formation des membres de l’équipe et qu’il assignait les tâches sans obéir aux principes. Certains frères et sœurs faisaient un certain devoir et il les plaçait arbitrairement dans une autre équipe, sans se soucier de la situation générale ni des points forts et des talents de chacun. Ça nous freinait et ça nuisait au travail de la maison de Dieu. Je lui ai signalé que ses arrangements n’obéissaient à aucun principe, mais ça n’a rien changé. J’avais envie d’échanger avec lui pour disséquer et révéler la nature de ce qu’il faisait. Mais je me suis dit : « Je suis nouvelle dans l’équipe. Si je passe mon temps à faire des suggestions, ne dira-t-il pas que je suis tyrannique et déraisonnable ? » Je n’ai pas osé en reparler.

Peu après, j’ai reçu une lettre d’un dirigeant d’Église qui me demandait si nous avions trouvé des collaborateurs et si je m’entendais bien avec le chef d’équipe. Ça m’a mise mal à l’aise. Je ne savais pas comment répondre. Si le chef d’équipe découvrait que j’avais dit au dirigeant d’Église qu’il ne faisait pas de travail concret, pourrions-nous continuer à travailler ensemble ? En plus, je ne savais pas ce que les autres membres de l’équipe pensaient de lui. Si je me trompais, le dirigeant d’Église ne dirait-il pas que j’étais trop pointilleuse et que j’avais des préjugés ? Mais j’avais le sentiment que je ne serais pas honnête et que je ne protègerais pas les intérêts de la maison de Dieu si je me taisais. Après y avoir beaucoup réfléchi, j’ai décidé de commencer par découvrir ce que les autres pensaient de lui. Je répondrais à la lettre ensuite.

J’ai vu Frère Yang à une réunion. Il m’a dit qu’il était dans l’équipe depuis plusieurs mois et que le chef d’équipe n’avait jamais été très responsable. Il ne se tenait pas au courant du travail, ne respectait pas les délais et n’aidait pas les frères et sœurs à entrer dans les principes. Il n’avait pas assigné dans les temps certains documents urgents et il prenait à la légère les problèmes qu’on lui soumettait. Frère Yang m’a aussi dit qu’il ne parlait presque jamais, pendant les réunions, de la manière dont il réfléchissait sur lui-même et pratiquait les paroles de Dieu quand il avait un problème. Il ne faisait que réciter la doctrine. C’était un beau parleur, mais il ne travaillait pas vraiment. J’ai pensé : « On dirait qu’il brasse du vent sans vraiment travailler. Il n’accepte ni la vérité ni les suggestions des autres. N’est-ce pas la définition d’un faux dirigeant ou collaborateur ? S’il continue à être responsable d’un devoir aussi important, le travail de la maison de Dieu pourrait en pâtir gravement. » Ça m’a fait prendre conscience de l’importance du problème. Je devais en parler au dirigeant d’Église au plus vite. Mais je me suis dit : « Si je le dénonce et qu’il n’est pas remplacé, il risque de me rendre la vie difficile ou de me démettre de mes fonctions. Je fais des dévotions et je réfléchis sur moi-même depuis trois mois. Ce devoir est nouveau pour moi. S’il me le retire, m’en confiera-t-on un autre ? Comme dit le proverbe : “Le clou qui est bien rivé tient mieux.” Il vaut mieux que je me taise. Je vais attendre que quelqu’un le dénonce avant d’en faire autant. Comme ça, je ne me ferai pas remarquer. »

Je voulais continuer comme ça, en regardant à moitié ailleurs, mais Dieu voit dans nos cœurs. Je me suis sentie très mal à l’aise en rentrant chez moi. Ma conscience me démangeait. Je sentais que le Saint-Esprit me réprimandait. J’ai prié Dieu et Lui ai demandé de m’éclairer pour que je me connaisse. Après ma prière, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). Je n’avais pas de réponse à ça et je me sentais très mal. Je parlais toujours de respecter la volonté de Dieu et de défendre le travail de l’Église, mais quand il se passait quelque chose qui violait la vérité et nuisait à la maison de Dieu, je ne défendais que mon propre intérêt. Je savais que le chef d’équipe était négligent dans son devoir et qu’il ne travaillait pas vraiment, ce qui avait déjà nui au travail de l’Église, et que je devais le dire au dirigeant d’Église. Je ne faisais que me protéger, de peur qu’il se venge ou que je perde même mon devoir. Je me défilais au moment décisif et je faisais semblant de ne pas voir ce qu’il se passait. Je ne défendais pas du tout les intérêts de la maison de Dieu. J’étais égoïste et méprisable, dépourvue d’humanité et de raison !

Une fois rentrée chez moi, j’ai demandé à Dieu : « Qu’est-ce qui m’a empêchée de pratiquer la vérité et de défendre le travail de l’Église ? » J’ai ensuite lu ce passage des paroles de Dieu : « La plupart des gens désirent poursuivre et pratiquer la vérité, mais le plus souvent, ils ont seulement la résolution et le désir de le faire : ils ne possèdent pas en eux la vie de la vérité. Résultat, quand ils se retrouvent confrontés aux forces du mal ou rencontrent des personnes méchantes et malfaisantes qui commettent des méfaits, ou de faux dirigeants et des antéchrists qui agissent en enfreignant les principes, occasionnant ainsi un préjudice dans le travail de la maison de Dieu et nuisant aux élus de Dieu : ils ont perdu le courage de se lever et de s’exprimer. Que signifie ne pas avoir de courage ? Qu’on est timide ou inintelligible ? Ou bien, qu’on ne comprend pas parfaitement et qu’on manque donc de confiance pour prendre la parole ? Ni l’un ni l’autre : cela signifie qu’on est sous l’emprise de plusieurs sortes de tempéraments corrompus. Un de ces tempéraments est la fourberie. On pense d’abord à soi, on se dit : “Si je m’exprime, qu’est-ce que cela va m’apporter ? Si je m’exprime et que je déplais à quelqu’un, comment allons-nous nous entendre dans l’avenir ?” C’est là une mentalité fourbe, n’est-ce pas ? N’est-ce pas la conséquence d’un tempérament fourbe ? […] Tu es sous l’emprise de ton tempérament satanique et corrompu : tu n’es même pas le maître de tes propres lèvres. Même si tu veux faire entendre des paroles honnêtes, tu es incapable et tu as peur de les dire. Tu n’es même pas capable de t’en tenir au dix-millième des choses que tu devrais faire et que tu devrais dire, ni à la responsabilité que tu devrais assumer ; tu es pieds et poings liés par ton tempérament satanique et corrompu. Tu n’es pas responsable du tout. Ton tempérament satanique et corrompu te dit comment parler, et tu parles de cette manière ; il te dit quoi faire, et donc, tu le fais. […] Tu ne cherches pas la vérité, mais tu pries simplement en secret tout le temps, renforçant ta détermination, prenant des résolutions et prêtant des serments. Et d’où vient tout cela ? Tu restes un béni-oui-oui : “Je ne vais provoquer ni offenser personne. Si un problème ne me regarde pas, je ne m’en mêlerai pas ; je ne dirai rien concernant des choses qui n’ont rien à voir avec moi, et il n’y aura pas d’exception. Si quelque chose porte atteinte à mes propres intérêts, à ma fierté ou à mon amour propre, je n’y prêterai malgré tout aucune attention et j’aborderai tout cela avec circonspection ; je ne dois pas agir de manière irréfléchie. Le clou qui dépasse appelle le marteau, et je ne suis pas si stupide !” Tu es totalement sous l’emprise de tes tempéraments corrompus de malhonnêteté, de fourberie, d’insensibilité et de haine de la vérité. Ils t’épuisent et te deviennent plus pénibles encore à supporter que l’anneau d’or que portait le Roi des singes. Vivre sous l’emprise d’un tempérament corrompu est vraiment épuisant et insoutenable ! » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu révélaient de manière incisive mes tempéraments sataniques rusés et mauvais. Au début, quand j’avais dit qu’il manquait des gens dans l’équipe, j’avais bien vu que le chef d’équipe s’en moquait et n’était pas responsable. Je savais très bien que ça nuirait au travail de l’Église. Mais je n’ai pas insisté par peur qu’il me prenne en grippe parce que je marchais sur ses plates-bandes. Ensuite, j’ai vu qu’il intervertissait les gens sans principe, déshabillant Pierre pour habiller Paul et nuisant à notre travail. J’en ai encore fait abstraction. Je savais que c’était contre-productif, mais j’ai eu peur de le traiter et de l’exposer. Quand Frère Yang m’a parlé de lui, j’ai acquis la certitude qu’il ne faisait pas de travail concret et n’acceptait pas la vérité, que c’était un faux dirigeant et que je devais le dénoncer au dirigeant d’Église immédiatement. Mais j’ai eu peur qu’il me retire mon devoir, alors j’ai encore fait profil bas pour protéger ma position et mes perspectives. J’étais si égoïste et sournoise ! À chaque fois que j’ai remarqué l’un de ses problèmes, je n’ai pas osé l’exposer ni en parler au dirigeant d’Église. Du coup, le travail de la maison de Dieu a été perturbé. J’obéissais à des poisons sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous », « Le clou qui est bien rivé tient mieux », « La force fait le droit », et « L’officiel assis sur son siège du comté ne peut pas diriger les gens comme celui ici. » Mon point de vue était absurde et je suis devenue de plus en plus égoïste et sournoise. J’étais sur mes gardes et je marchais sur des œufs pour protéger mes propres intérêts et parce que j’avais peur que les problèmes me retombent dessus. Je ne supportais pas l’idée d’y perdre quelque chose. Je n’arrivais pas à exprimer la vérité, à dire ce qu’il se passait vraiment. Je n’avais pas le courage de dénoncer et exposer un faux dirigeant. J’étais enchaînée et contrôlée par ces poisons et tempéraments sataniques, à la fois physiquement et mentalement. Je ne pouvais pas dire la vérité et je n’avais aucune droiture. C’était une manière de vivre très lâche. J’ai compris à quel point ces poisons sataniques étaient absurdes. Tout ce que je faisais en leur obéissant s’opposait à la vérité et à Dieu. Je n’avais aucune ressemblance humaine.

Alors est venu le moment où l’Église devait décider de ses arrangements de travail. On nous a rappelé qu’on devait dénoncer ceux qui faisaient le mal, les antéchrists, les faux dirigeant et collaborateurs et ceux dont le travail n’était pas concret, pour protéger les intérêts de la maison de Dieu. C’est la responsabilité de tous les élus de Dieu. Je me suis sentie terriblement coupable face à cette exigence de la maison de Dieu. J’étais bien consciente que nous avions un faux dirigeant dans l’équipe, mais je n’avais pas osé le dénoncer. En quoi étais-je digne de faire partie des élus de Dieu ? J’ai cherché des paroles de Dieu pertinentes dans ma situation et j’ai trouvé ceci : « Quelle attitude les gens doivent-ils avoir en ce qui concerne la manière de traiter un dirigeant ou un ouvrier ? Si ce qu’il fait est juste, alors tu peux lui obéir ; si ce qu’il fait est mal, alors tu peux l’exposer et même t’opposer à lui et faire entendre une opinion différente. S’il est incapable de faire un travail concret et s’il apparaît qu’il est un faux dirigeant, un faux ouvrier ou un antéchrist, alors tu peux refuser sa direction, et tu peux aussi le dénoncer et l’exposer. Cependant, certains élus de Dieu ne comprennent pas la vérité et sont particulièrement lâches, si bien qu’ils n’osent rien faire. Ils disent : “Si le dirigeant m’éjecte, je suis fini ; s’il fait en sorte que tout le monde m’expose ou me renie, alors je ne pourrai plus croire en Dieu. Si je quitte l’Église, alors Dieu ne voudra pas de moi et ne me sauvera pas. L’Église représente Dieu !” Ces façons de penser n’ont-elles pas une incidence sur l’attitude de la personne envers ces choses-là ? Pourrait-il être vrai que si le dirigeant t’exclue, tu ne peux plus être sauvé ? La question de ton salut dépend-elle de l’attitude de ton dirigeant vis-à-vis de toi ? Pourquoi tant de gens ont-ils peur à ce point ? Si, aussitôt qu’un faux dirigeant ou un antéchrist te menace, tu n’oses pas le rapporter à la hiérarchie et tu garantis même que, désormais, tu seras sur la même longueur d’onde que le dirigeant, est-ce que tu n’es pas fait comme un rat ? Est-ce là le genre de personne qui poursuit la vérité ? Non seulement tu n’oses pas exposer une conduite aussi mauvaise, digne d’antéchrists sataniques, mais au contraire, tu lui obéis, tu prends ses paroles pour la vérité et tu t’y soumets. N’est-ce pas le summum de la stupidité ? » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (1) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont réconfortée. J’avais eu peur de dénoncer le dirigeant d’équipe parce que je craignais qu’il me rende la vie difficile ou me retire mon devoir si je l’offensais. C’était comme si je croyais qu’il pouvait déterminer mon devoir ou mon destin. C’était une manière absurde de prendre les choses. Mon devoir et mon destin étaient entre les mains de Dieu. Aucun humain n’avait le dernier mot. Les faux dirigeants et les antéchrists n’ont aucun contrôle là-dessus. La maison de Dieu n’est pas comme le monde. La vérité et la justice y règnent. Les faux dirigeants et les antéchrists ne peuvent pas s’implanter dans la maison de Dieu. Ils peuvent avoir du pouvoir un certain temps, mais ils finiront tous par être exposés et éliminés. L’Église a renvoyé et éliminé plusieurs faux dirigeants et antéchrists dans le passé. Je le savais bien, mais quand j’ai repéré quelqu’un dans mon cercle que j’aurais dû dénoncer pour protéger les intérêts de la maison de Dieu, je me suis défilée. J’ai préféré être un petit laquais de Satan. J’étais faible et lâche. Je ne comprenais pas le tempérament juste de Dieu ni qu’Il régissait et voyait tout. J’avais peur d’offenser un homme, mais pas d’offenser Dieu. En quoi était-ce faire une place à Dieu dans mon cœur ?

J’ai ensuite lu un autre passage des paroles de Dieu : « S’il n’y a personne dans une Église qui soit prêt à pratiquer la vérité, personne qui puisse témoigner de Dieu, alors cette Église devrait être totalement ostracisée et ses liens avec d’autres Églises doivent être coupés. On appelle cela “enterrer la mort” ; c’est ce que signifie chasser Satan. S’il y a plusieurs brutes locales dans une Église, qu’elles sont suivies par des “petites mouches” qui n’ont absolument aucun discernement, et que les gens d’Église sont toujours incapables de rejeter les liens et la manipulation de ces brutes après avoir vu la vérité, alors ces imbéciles seront éliminés à la fin. Ces petites mouches n’auront peut-être rien fait de terrible, mais elles sont encore plus rusées, encore plus astucieuses et évasives, et tous ceux qui sont comme cela seront éliminés. Aucun ne restera ! Ceux qui appartiennent à Satan seront rendus à Satan, tandis que ceux qui appartiennent à Dieu iront sûrement chercher la vérité : voilà qui est déterminé par leur nature. Que tous ceux qui suivent Satan périssent ! On n’aura aucune pitié pour de telles personnes. Que ceux qui cherchent la vérité la découvrent, et qu’ils prennent plaisir à la parole de Dieu autant que le cœur leur en dit. Dieu est juste ; Il ne fait montre de favoritisme envers personne. Si tu es un diable, alors tu seras incapable de pratiquer la vérité. Si tu es quelqu’un qui cherche la vérité, alors il est certain que tu ne seras pas fait prisonnier par Satan. Cela ne fait aucun doute » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Avertissement à ceux qui ne pratiquent pas la vérité). En lisant Ses paroles, j’ai vraiment senti Son tempérament saint, juste et qui ne peut pas être offensé. Il ne supportera pas que de faux dirigeants et des antéchrists perturbent le travail de Sa maison et fassent du mal à Ses élus. Il déteste aussi ceux qui ne pratiquent pas la vérité et ne protègent pas les intérêts de Sa maison quand de telles personnes apparaissent. S’ils ne se repentent pas, eux aussi seront éliminés et punis. Je savais que le dirigeant d’équipe était un faux dirigeant, mais je n’ai pas pratiqué la vérité ni eu le courage de le dénoncer. Je n’ai agi que dans mon propre intérêt. Je me suis inclinée devant Satan plusieurs fois, j’ai pris son parti et j’ai protégé un faux dirigeant aux dépens du travail de la maison de Dieu. J’ai contribué au mal qu’il faisait. Je profitais de la vérité que Dieu nous accorde et je mangeais et buvais à Sa table. Mais au moment où Satan a semé le trouble dans la maison de Dieu, je n’ai pas été capable de protéger ses intérêts. À la place, j’ai mordu la main qui me nourrissait et favorisé un ennemi. J’ai trahi Dieu et gravement offensé Son tempérament. Quand j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Que tous ceux qui suivent Satan périssent ! » j’ai eu très peur. Je savais que je serais éliminée par Dieu avec le faux dirigeant si je ne me repentais pas. J’ai compris que ne pas dénoncer un faux dirigeant avait des conséquences graves et je me suis haïe pour avoir été aussi égoïste et méprisable. Je n’avais pas du tout protégé les intérêts de la maison de Dieu. Je n’avais aucune humanité. Je me suis présentée devant Dieu pour prier : « Ô Dieu, je suis si égoïste et sournoise ! J’ai découvert un faux dirigeant dans l’Église et je ne l’ai pas dénoncé ni exposé. Je l’ai couvert et j’ai agi comme un suppôt de Satan pour protéger mes propres intérêts. Je devrais être punie. Je ne recommencerai jamais. Je veux me repentir. S’il Te plaît, donne-moi la force de pratiquer la vérité, de dénoncer et d’exposer ce faux dirigeant et de défendre le travail de l’Église. »

Le lendemain, j’ai lu ces paroles de Dieu pendant mes dévotions : « Tu dois apprendre à disséquer tes pensées et tes idées. Peu importe si les choses que tu fais sont mauvaises et peu importe si tes comportements ne plaisent pas à Dieu, tu dois être capable de les changer immédiatement et de les corriger. À quoi sert-il de les corriger ? Il s’agit d’accepter et d’adopter la vérité tout en rejetant les choses en toi qui appartiennent à Satan et en les remplaçant par la vérité. Tu avais l’habitude de t’appuyer sur tes tempéraments corrompus, comme la fourberie et la malhonnêteté, mais ce n’est plus le cas : maintenant, quand tu agis, tu t’appuies sur des attitudes, des états et des tempéraments qui sont honnêtes, purs et ouverts. […] Une fois que la vérité est devenue ta vie, si quelqu’un blasphème contre Dieu, n’a pas de révérence pour Lui, est superficiel et n’accomplit son devoir que de façon mécanique ou provoque des interruptions et des dérangements dans le travail de la maison de Dieu, alors, en voyant cela, tu peux aborder la chose conformément au principe-vérité en discernant ce qui doit être discerné et en exposant ce qui doit être exposé » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que les éléments de la foi les plus basiques sont d’avoir un cœur honnête, de pratiquer la vérité, de protéger les intérêts de la maison de Dieu et d’agir selon des principes. Voilà comment nous pouvons réjouir Dieu. Je savais que je devais pratiquer la vérité et dénoncer notre dirigeant d’équipe par principe. Alors j’ai mis par écrit ce qu’il avait fait, précisément et en détail, et j’ai envoyé la lettre au dirigeant d’Église. Après avoir tout vérifié, le dirigeant d’Église a confirmé que notre chef d’équipe avait été négligent et n’avait fait aucun travail concret. C’était bien un faux dirigeant et il a été démis de ses fonctions. Je me suis sentie apaisée quand on m’en a informée. Cette expérience m’a montré à quel point Dieu est juste et que le Christ et la vérité règnent dans Sa maison. Quelles que soient l’importance de la position de quelqu’un et son ancienneté, il doit se soumettre à la vérité et aux paroles de Dieu. Ceux qui ne pratiquent pas la vérité ne pourront pas s’implanter dans la maison de Dieu. Ils finiront par être éliminés. Seules les personnes honnêtes qui pratiquent les paroles de Dieu et agissent selon les principes respectent la volonté de Dieu et obtiennent Son approbation.


58. Exposer une fausse dirigeante : une bataille personnelle

Par Zheng Yi, Corée du Sud

L’an dernier, je faisais mon devoir dans une Église hors de ma ville, mais je suis rentrée chez moi après avoir été remplacée parce que mon travail n’était pas concret. Après ça, j’ai découvert que notre dirigeante, Sœur Li, n’avait rien d’éclairant à dire sur les paroles de Dieu et ne faisait que prêcher une doctrine littérale. Elle ne parlait jamais de ce qu’elle avait compris sur elle-même ni de ses expériences. Elle était autoritaire quand elle aidait les autres, comme un maître avec son apprenti, et elle ne parvenait pas à résoudre les problèmes concrets des gens. Elle parlait toujours de ses souffrances et de ce qu’elle avait accompli dans son devoir pour être admirée et adorée. Elle n’obéissait qu’à sa propre loi. Il y avait une sœur nouvelle dans la foi qui était terrifiée de voir le Parti communiste arrêter des chrétiens. Au lieu d’échanger sur la vérité pour la soutenir, Sœur Li l’a juste démise de son devoir. Certains diacres et moi lui avons fait des suggestions plusieurs fois, mais elle se trouvait des excuses et se disputait avec nous. D’après les principes, un dirigeant qui n’agit pas en accord avec les principes de la vérité et qui n’accepte pas la surveillance et l’émondage de ses frères et sœurs n’est pas quelqu’un qui accepte la vérité et y obéit. Sœur Li ne se connaissait pas, elle manquait d’entrée dans la vie et elle ne pouvait pas résoudre les problèmes réels des autres. Un tel dirigeant ne peut que nuire au travail de l’Église et aux vies des frères et sœurs. J’étais sûre que Sœur Li était une fausse dirigeante, qu’elle ne convenait pas au travail de l’Église, et j’ai voulu la dénoncer. Mais j’ai hésité alors que j’écrivais une lettre pour le faire. Je venais d’être démise de mes fonctions. Je ne faisais pas mon devoir. Si je dénonçais Sœur Li et que les autres ne voyaient pas ce que je voyais, ils risquaient de se retourner contre moi : « Regardez donc Zheng Yi. Elle vient d’être renvoyée, mais elle ne peut pas garder la tête baissée. C’est elle-même qu’elle devrait observer, pas les autres. On dirait qu’elle n’a ni vraie connaissance d’elle-même ni vrai repentir. » S’ils avaient dit ça, je n’aurais pas été capable de garder la tête haute face à eux. Comme j’avais été démise de mes fonctions de dirigeante, j’avais l’impression que j’étais la moins bien placée pour parler. Surtout, je pensais que ce rapport avait de grandes chances d’offenser Sœur Li et on se voyait en permanence, puisqu’on était dans la même Église. Comment aurait-on pu s’entendre après ça ? Et si elle conservait sa position et me rendait les choses difficiles ? Plus j’y réfléchissais, plus je me sentais acculée. Je me disais que le rapport l’offenserait et que je ferais mieux de ne pas prendre un tel risque. Compte tenu de ma propre situation, je ne pouvais pas me le permettre, et je n’étais pas la seule concernée par la présence d’une fausse dirigeante dans l’Église. Il valait mieux que je laisse quelqu’un d’autre la dénoncer. Je voulais juste continuer à aller aux réunions et qu’on me laisse tranquille.

J’ai décidé de chasser le problème de mon esprit, mais j’éprouvais toujours un malaise lancinant. Le soir, dans mon lit, je n’arrêtais pas de penser à Sœur Li qui se vantait dans les réunions et prêchait machinalement. Si cela continuait, cela ferait du mal aux frères et aux sœurs. Je m’en voulais de me taire. Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Supposons, par exemple, une équipe dirigée par une personne : si cette personne est appelée “dirigeant” ou “collaborateur”, quelle est sa fonction au sein de l’équipe ? (La fonction de direction). Quelle incidence la direction de cette personne a-t-elle sur les gens qu’elle dirige et sur l’équipe dans son ensemble ? Elle a une incidence sur la direction de l’équipe et sur sa trajectoire. Cela implique que si cette personne en position de direction suit le mauvais chemin, alors, à tout le moins, cela fera que les gens placés au-dessous d’elle et l’équipe entière dévieront du bon chemin ; en outre, cela peut perturber ou anéantir la direction de l’équipe entière dans sa progression, ainsi que sa rapidité et son rythme. Par conséquent, concernant ce groupe de personnes, le chemin qu’elles suivent et la direction de la trajectoire qu’elles choisissent, la mesure dans laquelle elles comprennent la vérité ainsi que leur croyance en Dieu ont une incidence non seulement sur elles-mêmes, mais sur tous les frères et sœurs qui dépendent de leur direction. Si un dirigeant est une personne juste, qui suit le bon chemin et poursuit et pratique la vérité, alors les personnes qu’il dirige mangeront, boiront et chercheront comme il convient, et dans le même temps, les progrès personnels du dirigeant seront constamment visibles pour les autres. Quel est donc le chemin correct que doit suivre un dirigeant ? Il s’agit d’être capable de guider les autres vers la compréhension de la vérité et l’entrée dans la vérité, et de les amener devant Dieu. Qu’est-ce qu’un chemin incorrect ? Cela consiste à s’élever soi-même fréquemment et à porter témoignage pour soi-même, à poursuivre le statut, la renommée et le profit et à ne jamais porter témoignage pour Dieu. Quelle incidence cela a-t-il sur les gens qui sont sous sa direction ? (Cela les amène devant lui.) Les gens vont beaucoup s’écarter de Dieu et se retrouver sous le contrôle de leur dirigeant. N’est-il pas évident que les gens qui sont amenés devant leur dirigeant seront contrôlés par lui ? Et naturellement, cela les éloigne considérablement de Dieu. Si tu guides les gens vers toi, alors tu les conduis à venir devant l’humanité corrompue et tu les conduis à venir devant Satan, et non devant Dieu. Ce n’est qu’en guidant les gens vers la vérité qu’on les amène à se présenter devant Dieu. Tels sont les effets que ces deux types de personnes, celles qui suivent le chemin correct et celles qui suivent le chemin incorrect, exercent sur ceux qui sont dirigés » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (1) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai vu dans les paroles de Dieu que le chemin d’un dirigeant ne le concerne pas seulement personnellement. Il a un effet direct sur l’entrée dans la vie des autres et tout le travail de l’Église. Sœur Li ne prêchait que des paroles creuses et était incapable de résoudre les difficultés bien réelles des frères et sœurs. Elle passait son temps à frimer et à tromper les gens, et les frères et sœurs l’admiraient. En plus, elle était arrogante et tyrannique et elle avait le dernier mot sur une grande partie du travail de l’Église. Au lieu de chercher les principes de la vérité et d’accepter les suggestions des autres, elle gérait les choses en se basant sur ses propres notions. Il n’y avait aucune chance qu’elle soutienne le travail de l’Église : elle l’entravait. Une fausse dirigeante dans son genre allait entraîner les frères et sœurs vers le bas. Que tant de croyants soient trompés par un faux dirigeant et que leurs vies en souffrent attriste beaucoup Dieu. J’avais déjà découvert que Sœur Li était une fausse dirigeante et j’avais vu le mal qu’un faux dirigeant faisait aux frères et sœurs et à la vie de l’Église. Mais simplement parce que j’avais peur de l’offenser, je regardais le travail de l’Église et l’entrée dans la vie des autres être entravés en toute connaissance de cause. Je n’assumais pas de l’exposer et de la dénoncer. Je n’étais pas du tout juste et je ne me souciais pas de la volonté de Dieu. J’étais si insensible ! J’avais déjà nui au travail de l’Église en ne travaillant pas concrètement dans mon devoir précédent. Et voilà que je regardais une fausse dirigeante tromper les élus de Dieu sans assumer de la dénoncer ni de défendre les intérêts de l’Église. C’était inadmissible ! Je sentais de plus en plus que je le devais à Dieu. En tant qu’être créé, je devais intervenir, prendre la volonté de Dieu en considération et défendre le travail de l’Église. C’était mon devoir, c’était ma responsabilité, je devais l’assumer ! Cette pensée m’a donné de la force et je me suis dit : « Dans l’intérêt de l’Église et pour que les élus de Dieu puissent vivre une vie d’Église authentique, je dois pratiquer la vérité et parler des problèmes de Sœur Li. Je ne peux pas laisser une fausse dirigeante égarer les frères et sœurs plus longtemps ! » Alors que je m’apprêtais à rédiger un rapport, j’ai appris que, récemment, Sœur Li avait arrêté de se réunir avec une sœur plus âgée qui lui avait fait remarquer certains de ses problèmes. Ça m’a rendue furieuse. J’ai senti qu’elle n’acceptait vraiment pas la vérité. Mais, en même temps, mes inquiétudes ont refait surface. Elle avait exclu cette sœur juste parce que celle-ci avait exprimé son point de vue. Si elle découvrait que je l’avais dénoncée, allait-elle m’en vouloir et me rendre les choses difficiles ? Si elle se mettait à me juger et à m’accuser d’attaquer les dirigeants et les collaborateurs, que penseraient les autres de moi ? Je n’aurais aucune chance de faire mon devoir si elle me réprimait et ce serait encore plus dur à supporter. Mais je me sentirais vraiment coupable si je ne la dénonçais pas. J’étais en proie à une lutte intérieure. J’étais dans la tourmente.

Alors j’ai présenté le problème à Dieu dans la prière et la recherche. Ensuite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? Pose-toi ces questions et réfléchis souvent sur elles » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). J’avais l’impression que chaque mot en appelait à ma conscience, surtout : « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? » J’avais l’impression que Dieu se tenait près de moi pour me poser cette question. Je savais que Sœur Li était une fausse dirigeante et je savais que ça nuirait à l’entrée dans la vie des élus de Dieu si rien n’était fait à temps, mais j’avais peur de l’offenser, qu’elle m’en garde rancune, ou de me retrouver isolée et exclue de l’Église. Je n’avais défendu que mes propres intérêts à chaque occasion. Je n’avais pas osé défendre les principes et la dénoncer. Cette bataille spirituelle exigeait que je témoigne à un moment décisif, mais j’avais protégé mes propres intérêts et je voulais plaire à tout le monde, ce qui dégoûtait Dieu. Je me suis vraiment haïe. Je ne voulais plus me montrer complaisante. Après ça, je me suis calmée et j’ai réfléchi sur moi-même. J’étais bien consciente que c’était une fausse dirigeante et je voulais la dénoncer en accord avec les principes. Mais pourquoi avais-je décidé de me protéger au lieu de défendre le travail de l’Église quand j’avais appris qu’elle avait exclu quelqu’un qui lui avait donné son avis ? Pourquoi est-ce que je protégeais toujours mes propres intérêts ? Je me suis mise à prier et à réfléchir à ce problème précis. 

Un jour, j’ai lu certaines paroles de Dieu dans une dévotion. « La plupart des gens désirent poursuivre et pratiquer la vérité, mais le plus souvent, ils ont seulement la résolution et le désir de le faire : ils ne possèdent pas en eux la vie de la vérité. Résultat, quand ils se retrouvent confrontés aux forces du mal ou rencontrent des personnes méchantes et malfaisantes qui commettent des méfaits, ou de faux dirigeants et des antéchrists qui agissent en enfreignant les principes, occasionnant ainsi un préjudice dans le travail de la maison de Dieu et nuisant aux élus de Dieu : ils ont perdu le courage de se lever et de s’exprimer. Que signifie ne pas avoir de courage ? Qu’on est timide ou inintelligible ? Ou bien, qu’on ne comprend pas parfaitement et qu’on manque donc de confiance pour prendre la parole ? Ni l’un ni l’autre : cela signifie qu’on est sous l’emprise de plusieurs sortes de tempéraments corrompus. Un de ces tempéraments est la fourberie. On pense d’abord à soi, on se dit : “Si je m’exprime, qu’est-ce que cela va m’apporter ? Si je m’exprime et que je déplais à quelqu’un, comment allons-nous nous entendre dans l’avenir ?” C’est là une mentalité fourbe, n’est-ce pas ? N’est-ce pas la conséquence d’un tempérament fourbe ? Un autre de ces tempéraments est l’égoïsme et la mesquinerie. On se dit : “Qu’est-ce qu’une perte dans les intérêts de la maison de Dieu a à voir avec moi ? Pourquoi devrais-je m’en soucier ? Ça n’a rien à voir avec moi. Même si je m’en rends compte et que je vois que cela se produit, je n’ai pas besoin de faire quoi que ce soit. Ce n’est pas ma responsabilité : je ne suis pas un dirigeant.” De telles choses sont en toi, comme si elles avaient surgi de ton inconscient et comme si elles occupaient une place en permanence dans ton cœur : ce sont les tempéraments corrompus et sataniques de l’homme. Ces tempéraments corrompus contrôlent tes pensées et te lient les mains et les pieds, et ils contrôlent ta bouche. Quand tu veux dire quelque chose dans ton cœur, les mots atteignent tes lèvres, mais tu ne les dis pas, ou si tu parles, tes mots sont détournés, tu n’as pas de marge de manœuvre : tu ne parles pas clairement du tout. En t’entendant, les autres ne ressentent rien, et ce que tu as dit n’a pas résolu le problème. Tu te dis : “Eh bien, je me suis exprimé. J’ai la conscience tranquille. J’ai assumé ma responsabilité.” En vérité, tu sais au fond de toi que tu n’as pas dit tout ce que tu devrais dire, que ce que tu as dit n’a eu aucun effet et que le préjudice causé au travail de la maison de Dieu demeure. Tu n’as pas assumé ta responsabilité. Or tu déclares ouvertement que tu as assumé ta responsabilité ou que ce qui s’est passé n’était pas clair pour toi. N’es-tu donc pas complètement sous le contrôle de tes tempéraments corrompus et sataniques ? » (« Seuls ceux qui pratiquent la vérité craignent Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont permis de comprendre que je ne pensais qu’à moi-même quand j’étais confrontée à un problème. J’étais égoïste et malhonnête. J’obéissais à des philosophies sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous, » « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme, » « Quand on sait que quelque chose ne va pas, il vaut mieux se taire, » et « Aucun avantage, sans se lever tôt. » Elles étaient enracinées dans ma nature même. Elles m’enchaînaient si solidement qu’il m’était incroyablement difficile de pratiquer la vérité. Je savais que je devais la dénoncer, en accord avec les principes, pour le bien du travail de l’Église, mais quand j’ai été sur le point de le faire, j’ai eu peur de l’offenser, qu’elle me juge et me maltraite. Cette pensée a anéanti mon sens du devoir et des responsabilités et j’ai estimé que la présence d’une fausse dirigeante dans l’Église n’était pas mon problème. Je ne voulais pas faire de vagues pour ne pas l’offenser et me protéger. Je me suis opposée à l’éclairage du Saint-Esprit tant de fois que je ne me sentais même pas coupable. J’étais complètement enchaînée par ma corruption satanique. J’avais déjà commis une transgression semblable dans mon devoir, en obéissant à des philosophies de vie sataniques. J’avais démasqué une dirigeante arrogante qui avait une compréhension déviante de la vérité et devait être renvoyée. Mais je voyais aussi qu’elle avait de l’envergure et qu’elle était douée pour prêcher une doctrine littérale et tromper les gens. Comme beaucoup de frères et sœurs n’avaient aucun discernement à son sujet, j’avais eu peur qu’ils me jugent et qu’ils disent que j’étais dure si elle était remplacée. Du coup, j’avais tergiversé pendant plus de deux mois avant de la faire renvoyer. Ça avait beaucoup perturbé le travail de l’Église. Et voilà que je voyais une fausse dirigeante dans l’Église et que je commettais la même erreur. Je voulais rester en dehors du problème. Ma manière de faire mon devoir prouvait que j’étais très égoïste et malhonnête et que je ne réussissais pas à pratiquer la vérité quand mes intérêts étaient en jeu. J’avais violé la vérité et perdu mon témoignage à plusieurs reprises. C’était honteux. Quand j’en ai pris conscience, je me suis prosternée devant Dieu et j’ai prié : « Ô Dieu ! Maintenant, je vois à quel point Satan m’a corrompue. Je suis une personne égoïste et méprisable qui veut plaire à tout le monde. Je suis minable et immonde. Ô Dieu, s’il Te plaît, sauve-moi des chaînes de mon tempérament corrompu. »

Plus tard, j’ai lu dans un échange que Satan régnait sur le monde, mais que Dieu et la vérité régnaient dans l’Église. Ce sont deux mondes différents. Dans la maison de Dieu, même si quelqu’un de malveillant ou qui manque d’humanité est choisi comme dirigeant, il ne le restera pas longtemps sans la réalité de la vérité. Ça prouve que la vérité règne dans la maison de Dieu. Satan maintient le monde dans les ténèbres et les gens doivent parler et agir selon ses philosophies. La flatterie est le seul moyen d’aller de l’avant. On est puni quand on est honnête et qu’on offense quelqu’un. Qu’on soit une personne ordinaire ou quelqu’un de puissant, on est malmené et exclu quand on est honnête, et ça coûte même la vie à beaucoup de gens. Mais la vérité et la justice règnent dans la maison de Dieu. Dieu bénit et aime ceux qui recherchent la vérité et les gens honnêtes qui ont le sens de la justice. Ceux qui protègent les intérêts de l’Église et les élus de Dieu, qui osent exposer les faux dirigeants et les antéchrists peuvent être acceptés, sauvés et perfectionnés par Dieu. Ils obtiennent aussi l’approbation et le soutien des autres. Ceux qui s’opposent à la vérité au lieu de s’y soumettre, même s’ils ont une bonne réputation ou un statut élevé, finissent abandonnés et éliminés par le Saint-Esprit, comme l’antéchrist Yang qui a été expulsée de l’Église l’an dernier. Elle a opprimé et exclu tous ceux qui s’opposaient à elle quand elle était dirigeante et elle a placé les membres de sa famille et ses amis dans des positions importantes. Elle a essayé de bâtir son propre empire en s’opposant à Dieu et elle a même volé des offrandes. Elle pensait que ses mauvaises actions ne seraient pas exposées parce qu’elle s’était entourée de parents et d’amis. Mais Dieu voit toutes choses et, dans Sa sagesse, Il a employé les ruses de Satan dans Son intérêt. Il a mis en place un environnement qui a incité ceux qui avaient un sens de la justice à dénoncer et à exposer sa malfaisance. Après enquête et vérification de l’Église, non seulement elle a dû rendre tout ce qu’elle avait volé, mais elle a été définitivement expulsée de l’Église. Ça prouve que quels que soient leur devoir et leur statut, ceux qui commettent de mauvaises actions ou ne cherchent pas la vérité ne peuvent pas échapper au jugement juste de Dieu ! La maison de Dieu n’est pas comme le monde. Rien de ce qui va à l’encontre de la vérité ne peut prospérer dans la maison de Dieu. Quiconque découvre quelque chose qui s’oppose à la vérité peut intervenir pour l’exposer et y mettre fin. Ça montre que la vérité règne dans la maison de Dieu. Concernant le fait de dénoncer Sœur Li, je n’avais pas compris la justice de Dieu ni pris conscience qu’Il voyait tout et régnait sur tout. Les faux dirigeants et les antéchrists ne peuvent pas s’établir dans la maison de Dieu. Que j’aie un devoir à accomplir ou non, mon destin et ma fin étaient entre les mains de Dieu, pas entre celles d’une dirigeante. Elle ne pouvait plus me retenir. J’ai donc rédigé un rapport factuel sur les problèmes de Sœur Li. Un dirigeant est venu dans notre Église peu après pour examiner la situation. Sur la base des principes, il a été déterminé que Sœur Li était une fausse dirigeante et elle a été renvoyée. Après ça, Sœur Li a gagné une certaine connaissance d’elle-même grâce aux dévotions et à la réflexion et elle a voulu se repentir et changer. La dirigeante choisie pour la remplacer était une sœur qui cherchait la vérité et tout le travail de l’Église s’est amélioré peu à peu. J’ai aussi vu la justice de Dieu et que la vérité régnait dans Sa maison. Dieu a exposé mon égoïsme et ma malhonnêteté et Il m’a délivrée de ma corruption quand j’ai dénoncé la fausse dirigeante. Là, c’est vraiment Dieu qui m’a sauvée et perfectionnée !


59. Le fruit d’un rapport honnête

Par Zhao Ming, Chine

En avril 2011, je devais remplacer une dirigeante nommée Yao Lan, dont l’Église se trouvait dans une autre partie du pays. Pendant le transfert de responsabilités, alors qu’elle m’exposait la situation de l’Église, elle m’a informée que sa fille Xiaomin était une diacresse d’abreuvement et que celle-ci m’aiderait à me familiariser avec le travail de l’Église. En l’entendant tout m’expliquer de manière très méthodique, je n’ai pas pu m’empêcher d’éprouver de l’admiration. Visiblement, Yao Lan était efficace et gérait très bien le travail de l’Église. Il n’était donc pas surprenant qu’elle soit maintenant en mesure d’assumer une vaste charge de travail. J’ai décidé en silence de me soucier de la volonté de Dieu et de faire de mon mieux pour bien accomplir le travail de l’Église.

Le lendemain, Xiaomin m’a emmenée à une réunion de dirigeants d’équipes. Nous avons lu les paroles de Dieu, puis j’ai partagé un peu de mon expérience et de ma compréhension du sujet. Alors Sœur Xia m’a dit, contrariée : « Notre ancienne dirigeante, Yao Lan, n’échangeait pas sur les paroles de Dieu de cette manière. Elle nous les expliquait phrase par phrase en précisant “C’est un encouragement” ou “C’est un avertissement” ». Les autres frères et sœurs sont intervenus pour vanter la clarté avec laquelle Yao Lan échangeait sur la vérité. J’ai été très surprise. J’ai pensé : « Échanger sur les paroles de Dieu ne consiste-t-il pas à parler de ses expériences et de sa compréhension de Ses paroles ? Comment se fait-il que Yao Lan ne parle pas de sa manière de mettre les paroles de Dieu en pratique et de les éprouver ? Pourquoi explique-t-elle les paroles de Dieu phrase par phrase aux frères et sœurs ? Ce genre d’échange peut-il les aider à comprendre la vérité et à se connaître ? » J’ai voulu discuter avec eux des principes de l’échange sur les paroles de Dieu dans les réunions, mais je me suis dit : « Je suis nouvelle dans cette Église, Yao Lan est responsable de mon travail et sa fille Xiaomin est présente. Si je dis que la manière d’échanger sur les paroles de Dieu de Yao Lan ne consiste qu’à expliquer leur sens littéral et que celle-ci l’apprend, elle risque de dire que je lui cherche des défauts dès mon arrivée et d’avoir une mauvaise opinion de moi. Je rendrai la situation très embarrassante si je l’offense. » Alors je n’ai rien dit et la discussion s’est arrêtée là.

Un jour, Sœur Xiao m’a fait parvenir une lettre en cachette de Xiaomin. Elle m’expliquait dans la lettre qu’elle avait fait certaines suggestions à Yao Lan, que celle-ci n’avait pas acceptées. En plus de ça, Yao Lan s’était mise à la tenir à l’écart et lui avait retiré son devoir d’hébergement. J’étais vraiment abasourdie. J’ai pensé : « Sœur Xiao doit se tromper. Comment Yao Lan pourrait-elle oppresser quelqu’un ? » Alors je suis allée trouver Xiaomin pour me faire une idée sur la situation. Xiaomin m’a dit que Sœur Xiao était très enthousiaste, mais se trompait souvent dans sa compréhension. Elle a ajouté que Sœur Xiao était bien connue en tant que croyante dans les environs, que sa maison n’était pas sûre et qu’elle n’avait pas assez de sagesse pour créer un environnement sécurisé chez elle. Elle a dit un certain nombre de choses négatives sur Sœur Xiao. J’ai pensé : « Si tout cela est vrai, Sœur Xiao ne convient vraiment pas au devoir d’hébergement. Mais pourquoi dirait-elle que Yao Lan l’a opprimée ? Elle a peut-être quelque chose contre Yao Lan. » Mais, comme cette affaire me troublait, je suis allée rendre visite à Sœur Xiao. J’ai découvert que sa maison convenait assez bien à l’hébergement et qu’elle ne manquait pas du tout de sagesse. Ça m’a rendue perplexe. Je me suis demandé : « Comment les choses peuvent-elles être si différentes de ce que Xiaomin m’a dit ? Yao Lan a-t-elle vraiment opprimé Sœur Xiao ? » Quand j’ai demandé des détails à Sœur Xiao, j’ai appris que Yao Lan se servait de la nécessité d’un environnement sûr comme d’une excuse et qu’elle avait empêché plusieurs diacres d’accomplir leurs devoirs. Du coup, des frères et sœurs n’avaient personne pour les abreuver. Ils ne vivaient pas une vie de l’Église normale. Quand Sœur Xiao avait présenté le problème à Yao Lan et dit que ces arrangements n’étaient pas tenables, non seulement Yao Lan ne l’avait pas accepté, mais elle avait retiré son devoir à Sœur Xiao. Et ce n’est pas le plus incroyable : elle avait intercepté la lettre dans laquelle Sœur Xiao rapportait ses problèmes. Ça m’a choquée. Comment était-ce possible ? Yao Lan avait clairement tort, mais elle n’avait pas accepté ce que Sœur Xiao lui avait dit. Elle l’avait même réprimée et avait fait disparaître sa lettre. C’était clairement quelqu’un qui n’acceptait pas la vérité ! Ça m’a fait repenser au fait qu’elle ne parlait jamais de ses expériences et de sa compréhension quand elle échangeait sur les paroles de Dieu. À la place, elle sortait les paroles de Dieu de leur contexte et égarait les frères et sœurs. Elle allait complètement à l’encontre des principes de l’échange sur les paroles de Dieu. J’ai compris qu’elle avait sans doute un vrai problème et que je devais le signaler à nos supérieurs pour que le travail de la maison de Dieu ne soit pas retardé. Mais alors j’ai pensé : « D’après Sœur Xiao, Yao Lan a peu d’humanité. Elle est responsable de mon travail, pour le moment. Alors, si elle découvre que c’est moi qui l’ai dénoncée, elle risque de m’opprimer et de me démettre de mon devoir. » À regret, j’ai décidé qu’il valait mieux ne rien dire, mais je me suis arrangée pour que Sœur Xiao reprenne son devoir d’hébergement.

Quelques jours plus tard, à l’improviste, Sœur Chen m’a aussi rapporté certains méfaits de Yao Lan. Elle m’a dit que Frère Wang et sa femme, de nouveaux convertis, étaient effrayés par les arrestations et la persécution du Parti communiste chinois et n’osaient pas accomplir leur devoir d’hébergement. Non seulement Yao Lan n’avait pas échangé sur la vérité pour les aider, mais elle les avait réprimandés et avait interdit aux autres de les soutenir. Finalement, Frère Wang et sa femme avaient sombré dans la négativité et ne voulaient plus assister aux réunions. Quand Sœur Chen avait dit à Yao Lan que ce n’était pas une manière de traiter des frères et sœurs, au lieu de réfléchir sur elle-même, celle-ci avait prétendu que la sécurité de Sœur Chen était compromise. Alors elle avait isolé Sœur Chen pendant plusieurs mois en lui interdisant de participer à la vie de l’Église. Il y avait aussi une autre sœur qui faisait le devoir d’abreuvement. Pendant les réunions, elle intégrait les paroles de Dieu dans son échange et se montrait parfaitement honnête concernant les tempéraments corrompus qu’elle révélait. Yao Lan avait sauté sur l’occasion pour la démettre de son devoir. Elle avait ensuite promu sa propre fille, Xiaomin, au devoir d’abreuvement, et dit aux frères et sœurs de bien la former parce qu’elle accomplirait des tâches importantes dans la maison de Dieu à l’avenir. Yao Lan avait aussi promu son mari dirigeant d’équipe, alors qu’il n’était pas un vrai croyant et que ses échanges, dans les réunions, n’avaient aucune valeur. Ça n’avait pas empêché Yao Lan d’obéir à ses émotions, d’entraîner son mari dans l’Église et d’en faire un dirigeant d’équipe. C’était une grave violation des décrets administratifs. Et ses méfaits ne s’arrêtaient pas là. Yao Lan et sa fille régnaient sur l’Église comme des monarques. Elles opprimaient les frères et sœurs et leur donnaient des ordres comme bon leur semblait, au point qu’ils avaient peur dès qu’ils les voyaient et que personne n’osait exprimer son opinion. En écoutant Sœur Chen, j’ai été à la fois choquée et indignée. Quand Yao Lan m’avait confié son travail, au début, je l’avais admirée parce qu’elle m’avait dit que tout allait bien. Mais ce n’étaient que des mensonges. Non seulement elle citait les paroles de Dieu hors de leur contexte dans ses échanges et égarait certains frères et sœurs en prêchant des doctrines, mais elle jouissait aussi des bénédictions de sa position et tyrannisait les frères et sœurs. Elle allait jusqu’à gouverner l’Église de manière despotique, opprimer les autres comme bon lui semblait et les démettre de leurs devoirs. Elle promouvait et favorisait ses proches et pratiquait le népotisme. Son comportement capricieux et désinvolte et ses nombreux méfaits prouvaient qu’elle était une antéchrist invétérée ! Maintenant que son devoir était plus important, elle nuirait certainement à plus de frères et sœurs. Je savais que je devais la dénoncer à un supérieur le plus vite possible et défendre le travail de l’Église. Mais quand j’ai songé à la dénoncer, j’ai commencé à m’inquiéter : « Yao Lan est responsable de mon travail. Vu son comportement, elle me démettra certainement de mon poste de dirigeante d’Église et me renverra chez moi si elle découvre que je l’ai dénoncée. Elle peut même trouver un prétexte pour m’opprimer et me punir. Alors ma vie deviendrait très difficile. Et si je finissais par être expulsée de l’Église ? Alors le voyage de ma foi en Dieu serait terminé. Je dois être réaliste. Je vais commencer par régler les problèmes de l’Église, puis j’aviserai. » Ainsi, pour me protéger moi-même, j’ai décidé de ni la dénoncer ni l’exposer. Mais à la réunion suivante, tous les frères et sœurs opprimés m’ont regardée avec espoir. Ça m’a fait beaucoup de peine et j’ai eu mauvaise conscience. De plus, quand je les ai entendus dire que Xiaomin vantait devant tout le monde le talent de Yao Lan pour échanger sur la vérité et qu’elle étouffait les frères et sœurs et les réprimandait de manière condescendante, j’ai été encore plus furieuse. Je me suis dit : « Je dois rapporter les méfaits de Yao Lan et de Xiaomin à un supérieur. Je ne peux pas les laisser agir de manière abjecte et opprimer les frères et sœurs comme ça leur chante. » Alors j’ai mis par écrit tout ce que les frères et sœurs m’avaient dit sur elles. Néanmoins, après la réunion, j’ai encore hésité. Comment Yao Lan me punirait-elle si elle le découvrait ? Mais ne ferais-je pas le mal si je choisissais de me protéger et de ne pas les exposer ? J’avais l’impression d’être entre le marteau et l’enclume et je me sentais si nouée que j’avais du mal à respirer. En larmes, je me suis agenouillée et j’ai prié Dieu. J’ai dit : « Cher Dieu, je veux dénoncer Yao Lan et sa fille à mes dirigeants, mais j’ai peur qu’elles se vengent. Ô Dieu, s’il Te plaît, guide-moi pour que je me libère de l’oppression des forces des ténèbres, que je pratique la vérité et que je défende le travail de l’Église. »

Après ma prière, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Vous dites tous que vous êtes attentifs au fardeau de Dieu et que vous défendrez le témoignage de l’Église, mais qui parmi vous a vraiment été attentif au fardeau de Dieu ? Demande-toi : Es-tu quelqu’un qui a démontré de la considération pour Son fardeau ? Peux-tu pratiquer la justice pour Lui ? Peux-tu te lever et parler en Ma faveur ? Peux-tu mettre la vérité en pratique fermement ? Es-tu assez audacieux pour te battre contre tous les actes de Satan ? Pourrais-tu mettre tes émotions de côté et exposer Satan pour l’amour de Ma vérité ? Peux-tu permettre que Mes intentions soient accomplies en toi ? As-tu offert ton cœur au moment le plus crucial ? Es-tu quelqu’un qui fait Ma volonté ? Pose-toi ces questions et réfléchis souvent sur elles » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). J’ai eu très honte de moi quand j’ai lu ces révélations dans les paroles de Dieu. Je croyais en Dieu, mais Il n’avait pas de place dans mon cœur. Je ne prenais pas la commission de Dieu au sérieux et je ne pensais qu’à mes propres intérêts quand j’étais confrontée à des problèmes. Je ne protégeais pas du tout le travail de la maison de Dieu. J’avais clairement découvert que Yao Lan expliquait les paroles de Dieu en les citant hors de leur contexte, qu’elle était tyrannique dans l’Église et qu’elle punissait et opprimait les frères et sœurs. Afin de promouvoir ses proches et de consolider sa position, elle démettait arbitrairement des gens de leurs devoirs, ce qui perturbait gravement la vie de l’Église, étouffait les frères et sœurs et leur faisait du mal. Maintenant que la portée de son travail s’était accrue, elle avait les moyens de nuire à encore plus de frères et sœurs. Mais, comme j’avais peur du statut et de l’influence de Yao Lan, que je craignais d’être opprimée et démise de mes fonctions, de perdre ma position et mes perspectives d’avenir, que je redoutais que sa fille et elle se vengent et me fassent du mal, je n’ai pas osé défendre les principes en les exposant et les dénonçant. Ainsi, en étant parfaitement lucide, je regardais des antéchrists et des gens malfaisants faire leur loi dans l’Église. Les frères et sœurs étaient opprimés, leurs vies en pâtissaient, et pourtant, je n’osais pas me dresser pour exposer Satan. Quelle personne ignoble, égoïste et méprisable j’étais ! J’ai ensuite lu des paroles de Dieu qui disaient : « L’humanité a été profondément corrompue par Satan. Le venin de Satan coule dans le sang de chaque personne et l’on peut voir que la nature de l’homme est corrompue, mauvaise, réactionnaire, remplie et imprégnée des philosophies de Satan – elle est, dans son intégralité, une nature qui trahit Dieu. C’est pour cela que les gens résistent à Dieu et se tiennent en opposition à Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quant à ce qu’est le poison de Satan, il peut être pleinement exprimé par des paroles. Par exemple, si tu demandes à certains malfaiteurs la raison de leurs méfaits, ils répondront : “Parce que c’est chacun pour soi, Dieu pour tous.” Cette seule phrase exprime la racine du problème. La logique de Satan est devenue la vie des gens. Ils agissent peut-être dans un but ou un autre, mais ils ne le font que pour eux-mêmes. Chacun pense que puisque c’est “chacun pour soi, Dieu pour tous”, les hommes devraient vivre pour leur propre compte et faire tout ce qui est en leur pouvoir pour s’assurer une bonne position afin d’avoir de la nourriture et de beaux vêtements. “Chacun pour soi, Dieu pour tous” : voilà la vie et la philosophie de l’homme, et cela représente aussi sa nature humaine. Ces paroles de Satan sont précisément le poison de Satan, et une fois que les hommes l’ont intériorisé, il devient leur nature. La nature de Satan est exposée à travers ces paroles ; elles le représentent complètement. Ce poison devient la vie des hommes, aussi bien que le fondement de leur existence, et l’humanité corrompue a constamment été dominée par ce poison depuis des milliers d’années » (« Comment suivre la voie de Pierre », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que j’avais été corrompue et piétinée par Satan, que j’étais complètement saturée de poisons, de philosophies et de codes sataniques qui me rendaient de plus en plus maléfique et égoïste. J’obéissais à des poisons sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous, » « Quand on sait que quelque chose ne va pas, il vaut mieux se taire, » et « Restez calme pour votre propre protection et cherchez seulement à éviter le blâme. » Toutes mes pensées étaient déformées et ma conception de la vie et mes valeurs étaient horribles. Je considérais que mes intérêts, mes perspectives d’avenir et ma destinée étaient plus importants que tout. Quand j’ai vu Yao Lan et son gang d’antéchrists maléfiques faire du mal aux frères et sœurs dans l’Église, j’ai su que je devais les exposer et les dénoncer. Mais, parce que j’avais peur d’être opprimée, de perdre ma position et mes perspectives d’avenir, je n’ai pas osé le faire, même si j’ai beaucoup hésité. Ainsi, j’ai autorisé des antéchrists à perturber le travail de l’Église, je me suis soumise et je n’ai pas osé parler de manière impartiale. Je me suis rendu compte que j’étais si solidement enchaînée par les poisons de Satan que j’étais devenue sa complice, son laquais. C’était détestable aux yeux de Dieu et je ne méritais pas de vivre devant Lui. J’avais joui de l’œuvre et de l’orientation de Dieu pendant des années et Il m’avait élevée pour que je fasse mon devoir comme dirigeante d’Église. Néanmoins, je ne savais pas comment chérir ces bienfaits et je ne songeais pas à prendre soin de mes frères et sœurs ni à défendre le travail de la maison de Dieu. Je vivais emmitouflée dans mes désirs égoïstes, sans une once de dignité ni d’intégrité. J’avais trahi la confiance que les frères et sœurs avaient placée en moi et, pire, j’avais trahi la commission que Dieu m’avait donnée. Quand je l’ai compris, je me suis haïe d’avoir été si égoïste et méprisable et j’ai prié Dieu, bien décidée à me repentir. Je Lui ai demandé de me donner de la force et de me guider pour que je me libère de ces influences ténébreuses et que je réussisse à pratiquer la vérité.

Ensuite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Le tempérament de Dieu appartient au Souverain de toutes choses et de tous les êtres vivants, au Seigneur de toute la création. Son tempérament représente l’honneur, la puissance, la noblesse, la grandeur et, surtout, la suprématie. Son tempérament est le symbole de l’autorité, le symbole de tout ce qui est juste, le symbole de tout ce qui est beau et bon. Plus que cela, c’est un symbole de Celui qui ne peut pas être[a] vaincu ou envahi par les ténèbres ni aucune force ennemie, ainsi qu’un symbole de Celui qui ne peut pas être offensé (Il ne tolérera pas non plus d’être offensé)[b] par un quelconque être créé. Son tempérament est le symbole de la puissance suprême. Aucune personne ou aucun groupe de personnes ne peuvent perturber Son œuvre ou Son tempérament ni n’en ont le droit » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Il est très important de comprendre le tempérament de Dieu). J’ai compris grâce aux paroles de Dieu qu’Il règne sur toutes choses, que Son tempérament est emblématique de la plus haute autorité et qu’aucune force ennemie ou force des ténèbres ne peut L’offenser. Dieu purgera l’Église de toutes les forces maléfiques perturbatrices de Satan et les éliminera complètement. C’est la direction de l’œuvre de Dieu et une réalité que Dieu accomplira immanquablement. Yao Lan avait régné sur l’Église comme un tyran, contrôlé et opprimé les frères et sœurs, favorisé ses proches et établi son propre royaume. Elle avait perturbé l’œuvre de Dieu, commis de nombreux actes maléfiques et gravement offensé le tempérament de Dieu. Elle était un antéchrist, un démon qui serait expulsé de l’Église tôt ou tard. J’ai pensé à la manière dont la maison de Dieu avait déjà expulsé de nombreux scélérats et antéchrists. Quelle qu’ait été leur férocité, ils ne pouvaient réussir qu’un temps et, au bout du compte, ils ne pouvaient pas échapper à la punition de Dieu. N’était-ce pas la justice de Dieu ? Mais je n’avais pas compris la justice de Dieu et je ne croyais pas que la vérité et la justice prévalaient dans la maison de Dieu, que Dieu régnait. J’e considérais que la maison de Dieu était similaire au monde, comme si ceux qui détenaient un statut et du pouvoir contrôlaient mon destin. Je pensais que je perdrais mes perspectives d’avenir et ma destination si je contrariais Yao Lan et sa fille. J’avais même peur qu’elles se vengent… Je ne croyais pas que Dieu régnait sur toutes choses. Ce genre de foi faisait honte à Dieu ! Ensuite, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Mes paroles sont la base qui permet à l’homme d’échapper aux influences sombres et les gens qui ne peuvent pas pratiquer selon Mes paroles ne pourront pas échapper aux entraves de l’influence des ténèbres. Vivre dans un état approprié, c’est vivre sous la direction des paroles de Dieu, vivre en étant fidèle à Dieu, vivre en recherchant la vérité, vivre dans la réalité de se dépenser sincèrement pour Dieu et vivre en aimant véritablement Dieu. Ceux qui vivent dans ces états et dans cette réalité se transformeront lentement en entrant dans les profondeurs de la vérité et ils se transformeront à mesure que l’œuvre s’approfondit ; à la fin, ils seront certainement devenus des gens qui sont gagnés par Dieu et qui aiment Dieu sincèrement » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Échappe à l’influence des ténèbres et tu seras gagné par Dieu). Les paroles de Dieu m’ont montré le chemin. Si je voulais me libérer des chaînes de l’influence ténébreuse de Satan, je devais pratiquer en accord avec les paroles de Dieu. Je devais renoncer à mes intérêts personnels et oublier mes inquiétudes sur mon avenir, pratiquer la vérité, exposer et dénoncer ces antéchrists et défendre le travail de la maison de Dieu. Même si j’étais démise de mon devoir, même si je perdais ma position et mes perspectives d’avenir, je devais m’en tenir aux principes de la vérité. Quand je l’ai compris, j’ai trouvé la force d’écrire une lettre à mes dirigeants pour dénoncer Yao Lan et Xiaomin.

Quelques jours plus tard, les dirigeants ont convoqué tous les frères et sœurs pour faire la lumière sur les actes maléfiques de Yao Lan et de Xiaomin. En accord avec les principes, Yao Lan, son mari et Xiaomin ont tous les trois été démis de leurs devoirs. Yao Lan et sa fille n’ont pas réfléchi sur elles-mêmes ni essayé de se connaître. À la place, elles ont rendu visite aux frères et sœurs chez eux en feignant la contrition. Elles sont même allées jusqu’à déplorer la manière injuste dont elles avaient été traitées pour essayer de les tromper. Elles ne voulaient vraiment pas se repentir. Finalement, à cause de leurs mauvaises actions, elles ont été identifiées comme antéchrists et scélérates qui avaient commis toutes sortes de méfaits et expulsées de l’Église. La vie de l’Église est redevenue normale, les frères et sœurs s’en sont grandement réjouis et tout le monde a loué la justice et la sainteté de Dieu. Ça m’a aidée à voir plus clairement que la justice et la vérité prévalaient dans la maison de Dieu, que le Christ y régnait et que les forces maléfiques des antéchrists, quelles que soient leur puissance et leur méchanceté, ne pouvaient pas l’emporter sur l’autorité de Dieu, perturber Son œuvre ni contrôler le destin de qui que ce soit. Ils sont comme des pièces du jeu d’échecs entre les mains de Dieu, des instruments qui aident Ses élus à gagner en discernement. Leurs actes permettent aux autres de voir les antéchrists et les gens mauvais tels qu’ils sont et de ne pas se laisser égarer. Dans cette expérience de dénonciation de ces antéchrists, ce sont l’éclairage, l’orientation et la direction des paroles de Dieu qui m’ont permis de me libérer des forces des ténèbres et de pratiquer la vérité. Je me suis sentie à l’aise et apaisée dans mon cœur. J’ai senti que me comporter ainsi était la seule manière de vivre avec dignité et intégrité ; je me suis sentie délivrée et libre. C’était le fruit de la rédaction d’un rapport honnête.

Que toute la gloire revienne à Dieu Tout-Puissant ! Amen !

Notes de bas de page :

a. Le texte original dit : « c’est un symbole d’être incapable d’être ».

b. Le texte original dit : « ainsi qu’un symbole d’être incapable d’être offensé (et ne tolérant pas d’être offensé) ».


60. Dieu est si juste

Par Zhang Lin, Japon

En septembre 2012, J’étais chargé du travail de l’Église quand j’ai rencontré ma dirigeante, Yan Zhuo. J’ai découvert qu’elle demandait aux frères et sœurs de prêcher l’Évangile au porte-à-porte. C’était une grave violation des principes. Alors mon collègue et moi lui avons dit : « On doit respecter les principes de la maison de Dieu quand on répand l’Évangile. Ce que tu fais n’est pas en accord avec eux. Si des non-croyants et des scélérats entrent dans l’Église, ils perturberont le travail de la maison de Dieu. En tout cas, il est dangereux de prêcher l’Évangile de cette manière. Si quelqu’un appelle la police, tu auras jeté nos frères et sœurs dans la gueule du loup. » Non seulement elle s’en est moquée, mais elle nous a accusés de nous tenir trop strictement aux règles. Dans les réunions, après ça, elle nous a souvent réprimandés, mon collègue et moi, en disant qu’on faisait obstruction au travail d’évangélisation de la maison de Dieu. On se sentait tous les deux très étouffés par elle. Au mois de décembre de cette année-là, nos membres régionaux ont prêché l’Évangile comme Yan Zhuo le leur avait demandé et plus de cent d’entre eux ont été arrêtés. Ça a été un coup dur pour le travail de la maison de Dieu, mais Yan Zhuo n’a éprouvé aucun remords. Je ne l’ai pas vue une seule fois disséquer son arrogance et son imprudence ni y réfléchir sérieusement. En novembre 2013, j’étais chargé de produire des vidéos pour l’Église. Je voyais bien qu’elle faisait toujours ce qu’elle voulait, avec autant d’arrogance. Elle réprimandait et condamnait tous ceux qui exprimaient une opinion différente de la sienne. Elle négligeait souvent des vidéos qui devaient être revues, empêchant les frères et sœurs d’obtenir des indications et l’aide de la maison de Dieu à temps. Je lui ai fait remarquer certains défauts dans sa manière d’accomplir son devoir et je lui ai fait des suggestions, mais elle a juste continué comme avant. Elle n’a rien écouté et elle m’a accusé d’être arrogant. En mai 2014, elle m’a démis de mes fonctions et renvoyé chez moi. Après être rentré, j’ai lu par hasard certains principes concernant la manière de discerner les antéchrists et les faux dirigeants. En examinant le comportement de Yan Zhuo à leur lumière, j’ai enfin compris à quel point elle était arrogante et malveillante. Elle était toujours capricieuse et tyrannique dans son devoir. Elle n’acceptait pas la vérité ni les suggestions des frères et sœurs, qu’elle réprimait et condamnait. Son comportement ne prouvait-il pas qu’elle était un antéchrist qui haïssait la vérité ? Quand j’ai pris conscience de la nature de son comportement, j’ai été choqué. Au cours des deux ans durant lesquels nous avions travaillé ensemble, j’avais vu son comportement et sa manière de faire, mais je les avais pris pour des expressions de corruption. Je ne m’étais jamais servi des paroles de Dieu pour disséquer sa nature, son essence ni le chemin qu’elle suivait. En sa présence, j’estimais devoir rester tolérant et patient, ce qui a eu pour effet de retarder et de perturber le travail de la maison de Dieu. J’ai pensé : « Si Yan Zhuo reste dirigeante d’Église, elle perturbera encore plus le travail de la maison de Dieu. » J’ai décidé de faire part de ses problèmes à la maison de Dieu. J’ai prié Dieu et écrit une lettre pour la dénoncer. À la fin de la lettre, j’ai ajouté une dernière chose. J’ai parlé d’une vidéo qui présentait des problèmes et que j’avais demandé à la maison de Dieu d’examiner.

Une fois la lettre finie, alors que j’allais l’envoyer, je me suis mis à hésiter. J’ai pensé : « Je lui ai déjà fait des suggestions et je lui ai fait remarquer des problèmes dans son devoir, mais ça ne s’est pas bien passé et elle m’a renvoyé. Maintenant, je ne peux même plus faire mon devoir. Si j’envoie cette lettre qui dénonce ses problèmes et qu’elle tombe dessus, elle m’accusera d’attaquer les dirigeants et les collaborateurs. Alors que m’arrivera-t-il ? Je ferais mieux de laisser tomber. Puisqu’on m’a déjà renvoyé, à quoi bon créer de l’agitation ? » Mais alors j’ai pensé : « C’est Dieu qui m’a guidé aujourd’hui et permis de voir que Yan Zhuo suivait le chemin des antéchrists. Si je ne dénonce pas ses actions, le travail de la maison de Dieu et les frères et sœurs en souffriront. Alors ne serai-je pas moi-même un serviteur de Satan et un scélérat ? » J’étais très partagé entre les intérêts de la maison de Dieu et des frères et sœurs, d’un côté, et mes propres perspectives d’avenir de l’autre. Je ne savais pas quoi faire. Pendant quelques jours, je me suis souvent présenté devant Dieu pour prier et Lui demander de me guider sur le bon chemin. Plus tard, j’ai lu un passage des paroles de Dieu. « Tu dois avoir des aspirations et le courage d’être rendu parfait, et tu ne devrais pas toujours te croire incapable. La vérité a-t-elle des favoris ? La vérité peut-elle délibérément s’opposer aux gens ? Si tu cherches la vérité, peut-elle t’accabler ? Si tu tiens bon pour la justice, est-ce qu’elle va t’abattre ? Si ton aspiration est vraiment de poursuivre la vie, la vie peut-elle t’échapper ? Si tu n’as pas la vérité, ce n’est pas parce que la vérité t’ignore, mais parce que tu t’es éloigné d’elle ; si tu ne peux pas rester inébranlable pour la justice, ce n’est pas parce qu’il y a quelque chose qui ne va pas dans la justice, mais parce que tu crois qu’elle ne cadre pas avec les faits ; si tu n’as pas acquis la vie après l’avoir poursuivie pendant de nombreuses années, ce n’est pas parce qu’elle n’a pas de conscience pour toi, mais parce que tu n’as pas de conscience pour la vie, et tu l’as chassée ; si tu vis dans la lumière et que tu as été incapable de gagner la lumière, ce n’est pas parce que la lumière est incapable de t’illuminer, mais parce que tu n’as pas prêté attention à l’existence de la lumière, et donc la lumière t’a quitté sans bruit. Si tu ne cherches pas, la seule chose que l’on pourra dire de toi, c’est que tu n’es qu’un déchet sans valeur, que tu n’as aucun courage dans ta vie et que tu ne possèdes pas l’esprit pour résister aux forces des ténèbres. Tu es trop faible ! Tu es incapable d’échapper aux forces de Satan qui t’assiègent et tu n’es prêt qu’à mener ce genre de vie sûre et sécurisante et mourir dans l’ignorance. Ce que tu devrais atteindre, c’est ta recherche à être conquis ; c’est ton devoir impérieux. Si tu te contentes d’être conquis, alors tu chasses l’existence de la lumière. Tu dois souffrir des difficultés pour la vérité, te donner à la vérité, tu dois endurer l’humiliation pour la vérité et, pour gagner plus de vérité, tu dois subir plus de souffrance. C’est ce que tu devrais faire » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Lire ce passage m’a donné de la foi et de la force. J’ai pensé : « Non, je ne peux pas me laisser vaincre par cette force obscure. » Avant, je manquais de discernement concernant Yan Zhuo. Mais Dieu avait arrangé les choses pour que je voie sa nature, son essence et le chemin qu’elle suivait. Alors que j’aurais dû réagir et lancer l’alerte, j’avais obéi à une philosophie satanique, « Laissez les choses dériver si elles n’affectent personne directement, » dans l’intérêt de mon propre avenir. J’ai vu à quel point j’étais égoïste et dépourvu de conscience et de raison. J’ai pensé à toutes mes années de foi, pendant lesquelles j’avais bénéficié de l’abreuvement et de l’approvisionnement des paroles de Dieu. Dans ce moment critique, j’ignorais ma conscience pour protéger mes intérêts au mépris de ceux de la maison de Dieu. Que j’étais ingrat, méchant et méprisable ! Quand j’en ai pris conscience, j’ai pensé : « Je dois agir avec conscience et un sens de la justice, pratiquer la vérité et protéger le travail de la maison de Dieu. » Alors j’ai encore prié Dieu de nombreuses fois et j’ai fini par prendre cette résolution : « Quelles que soient les conséquences de cette lettre, je ne peux pas devenir un serviteur de Satan pour protéger mes intérêts. Puisque j’ai vu les problèmes de Yan Zhuo, je dois intervenir, exposer ses mauvaises actions et protéger le travail de la maison de Dieu. » Ensuite, j’ai envoyé le rapport à la maison de Dieu. Ça m’a profondément soulagé et j’ai éprouvé une grande paix intérieure. Après ça, j’ai attendu impatiemment, jour après jour, que la maison de Dieu envoie quelqu’un évaluer la situation et que les frères et sœurs s’aperçoivent que Yan Zhuo était un antéchrist et la rejettent. Malheureusement, ma situation a empiré à cause de cette lettre.

En août 2014, l’Église m’a autorisé à recommencer à faire mon devoir. Mais un jour, mi-octobre, une dirigeante nommée Li est venue dans la maison où je résidais. Elle m’a demandé avec un air sévère : « As-tu écrit une lettre de dénonciation ? » Je l’ai reconnu. Elle a eu l’air contrariée et m’a dit : « Yan Zhuo est chargée du travail de l’Église et je suis souvent en contact avec elle. Je n’ai jamais remarqué ni entendu dire qu’elle se comportait comme une fausse dirigeante ou un antéchrist. La lettre que tu as écrite ne fait qu’attaquer injustement des dirigeants et des collaborateurs. » Je n’en suis pas revenu. Après quatre mois d’attente, je n’imaginais pas que ma lettre aurait un tel effet. Je suis resté calme malgré ce qu’elle venait de dire. Je savais que j’avais écrit cette lettre sur Yan Zhuo en me basant sur les faits et les principes. Ce n’était pas une fausse accusation. La dirigeante Li a ensuite dit : « Comme ta lettre mentionnait une vidéo, la maison de Dieu a consacré deux mois à des enquêtes et des révisions. Ça a profondément perturbé le travail de la maison de Dieu et offensé le tempérament de Dieu. » Elle a précisé que c’était ce que les dirigeants les plus anciens avaient dit. Ces propos m’ont ébranlé et choqué. Je n’aurais jamais imaginé que ma lettre puisse causer une telle perturbation du travail de la maison de Dieu et offenser le tempérament de Dieu. Si ce qu’elle avait dit était vrai, j’avais commis une faute très grave. J’ai brusquement senti toute mon énergie m’abandonner et je n’ai pas pu m’empêcher de pleurer. Alors la dirigeante Li a dit : « Fais ta valise, rentre chez toi et réfléchis sur ce que tu as fait. Quand tu auras assez réfléchi, tu pourras reprendre ton devoir. » J’ai pris le car pour rentrer chez moi, les idées embrouillées et le cœur gros. Alors que je croyais en Dieu depuis de nombreuses années, j’étais devenu un scélérat qui avait gravement perturbé le travail de la maison de Dieu. J’étais consumé par la culpabilité et le remords et je n’avais aucune idée de ce que l’avenir me réservait. J’ai fait appel à Dieu et je Lui ai demandé de protéger mon cœur. J’étais décidé à obéir à Ses arrangements, quelle que soit la manière dont Il me traitait, et à ne jamais Lui faire de reproches. Après avoir prié, je me suis calmé peu à peu. Trois jours après mon retour, j’ai pensé à ce que Li avait dit et j’ai commencé à me poser des questions. Le Christ et la vérité règnent dans la maison de Dieu et tout ce qui s’y passe obéit à des principes, y compris la manière dont les gens sont traités. Elle n’obéirait pas au comportement temporaire de quelqu’un. Alors quels principes Li et les autres suivaient-ils pour me traiter de cette manière ? Ce que la dirigeante Li avait dit était-il vrai ? Je ne pouvais pas en avoir le cœur net, mais je savais que, quelle que soit la vérité, Dieu permettait que cela se produise. Je devais donc me soumettre à Ses arrangements. Une dirigeante d’Église m’a vite fait intégrer un groupe pour les réunions. Plus d’un mois plus tard, ma mère et moi avons dû nous réunir chez nous et n’avons plus été autorisés à faire nos devoirs. J’ai compris qu’on était ostracisés. Alors que je croyais en Dieu depuis longtemps, non seulement j’étais isolé chez moi, mais je ne pouvais plus faire mon devoir. J’ai été complètement désemparé. Pendant cette période, je rêvais presque toutes les nuits que je me réunissais et que je faisais mon devoir avec mes frères et sœurs. Je me réveillais et je n’arrivais pas à me rendormir. Chaque nuit était interminable et insupportable. Ma mère souffrait aussi. Quand je l’entendais pleurer en priant Dieu, je me sentais coupable et désemparé. Je me disais que j’avais causé ses souffrances. C’était la période la plus douloureuse et la plus dure que j’avais traversée depuis que j’avais la foi. Prier Dieu en permanence était le seul moyen que j’avais de soulager ma douleur. Plus tard, j’ai demandé à ma dirigeante d’Église si je pouvais reprendre mon devoir. Elle a répondu : « Tu veux encore faire ton devoir ? Si tu ne réfléchis pas sur toi-même comme tu dois le faire, tu seras exclu ! » J’ai été submergé par le désespoir en entendant ça. J’ai compris que retrouver mon devoir n’était plus qu’une chimère. Les dirigeants venaient se réunir chez nous toutes les semaines, mais ils venaient juste se renseigner sur moi pour voir si je répandais de la négativité ou si je formais des cliques. Du coup, j’étais incroyablement déprimé à chaque fois qu’ils prenaient de mes nouvelles. Parfois, j’avais envie de leur demander : « Pourquoi me traitez-vous de cette manière ? J’ai dénoncé Yan Zhuo en me basant sur les principes, mais vous me forcez à rester chez moi au lieu d’enquêter sur elle. Est-il mal de pratiquer la vérité ? » J’étais vraiment contrarié. Parfois, je pensais : « Pourquoi le fait de pratiquer la vérité a-t-il eu ce résultat ? Je crois que Dieu est juste, mais je ne vois pas Sa justice dans ce qui est en train de se produire. » J’étais complètement perdu. Je m’en tenais au strict minimum en ne commettant pas de péché par la parole et en ne blâmant pas Dieu. Je me présentais souvent devant Dieu pour prier. Je Lui demandais de me guider, de m’aider à comprendre Sa volonté et à ne pas mal Le comprendre.

C’est au cours de cette période, la plus douloureuse que j’aie jamais traversée, que j’ai lu certaines paroles de Dieu. « Comment, exactement, les gens doivent-ils faire pour connaître et concevoir le tempérament juste de Dieu ? Quand les vertueux reçoivent Ses bénédictions et quand Il maudit les méchants, ce sont des exemples de Sa justice. Est-ce correct ? On dit que Dieu récompense le bon et punit le méchant, et qu’Il récompense chaque homme selon ses actes. C’est correct, n’est-ce pas ? Cependant, de nos jours, ceux qui vénèrent Dieu sont tués ou maudits, ou ils n’ont jamais été bénis ni reconnus par Lui : ils ont beau Le vénérer, Il les ignore. Dieu ne bénit jamais les méchants ni ne les punit, mais ils sont riches et ont beaucoup de descendants, et tout se passe bien pour eux : ils réussissent dans tout. Est-ce là la justice de Dieu ? En conséquence, certains disent : “Dieu n’est pas juste. Nous Le vénérons, mais Il ne nous a jamais bénis tandis que dans tous les domaines, les méchants qui Lui résistent et ne Le vénèrent pas s’en sortent mieux que nous et ont des positions plus élevées. Dieu n’est pas juste !” Qu’est-ce que cela te montre ? Je viens de te donner deux exemples. Lequel témoigne de la justice de Dieu ? Certains disent : “Ce sont deux manifestations de la justice de Dieu !” Pourquoi disent-ils cela ? La connaissance que les gens ont du tempérament de Dieu est erronée : il existe dans leurs propres pensées et leurs propres points de vue, dans le cadre d’une perspective transactionnelle ou dans une perspective du bien et du mal, dans une perspective du vrai et du faux ou dans une perspective logique. Ce sont là les perspectives qu’ils présentent de leur connaissance de Dieu. De telles personnes sont incompatibles avec Dieu et sont vouées à Lui résister et à se plaindre de Lui » (« Comment comprendre le juste tempérament de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

« Dieu fait ce qu’Il veut, Son tempérament est juste. La justice n’est en aucun cas impartiale ni raisonnable. Il ne s’agit pas d’égalitarisme, ni de t’accorder ce que tu mérites selon le volume de travail que tu as accompli, ni de te payer pour le type de travail que tu as réalisé, ni de te donner ton dû d’après les efforts que tu as déployés. Cela n’est pas la justice. Supposez que Dieu ait éliminé Job après que Job Lui a rendu témoignage. Dieu aurait également été juste dans cette situation. Pourquoi appelle-t-on cela la justice ? D’un point de vue humain, si quelque chose est conforme aux notions des gens, il leur est très facile de dire que Dieu est juste. En revanche, s’ils ne considèrent pas que cela soit conforme à leurs notions, si c’est quelque chose qu’ils sont incapables de concevoir, alors il leur serait difficile de dire que Dieu est juste. […] L’essence de Dieu est justice. Bien qu’il ne soit pas facile de concevoir ce qu’Il fait, tout ce qu’Il fait est juste ; c’est simplement que les gens ne le comprennent pas. Quand Dieu a donné Pierre à Satan, comment Pierre a-t-il répondu ? “L’humanité est incapable de concevoir ce que Tu fais, mais tout ce que Tu fais contient Ta bonne volonté ; la justice l’habite entièrement. Comment pourrais-je ne pas Te louer pour Tes actes pleins de sagesse ?” Aujourd’hui, tu dois voir que si Dieu ne détruit pas Satan, c’est afin de montrer aux humains comment Satan les a corrompus et comment Dieu les sauve. En fin de compte, sachant à quel point Satan a corrompu les hommes, ils contempleront le péché monstrueux de leur corruption par Satan, et quand Dieu détruira Satan, ils contempleront la justice de Dieu et verront qu’elle contient Son tempérament. Tout ce que Dieu fait est juste. Même si cela est inconcevable pour toi, tu ne dois pas porter de jugements à volonté. S’Il fait quelque chose qui te semble déraisonnable, ou si tu as une opinion à ce sujet et que cela t’amène à dire qu’Il n’est pas juste, alors tu ne te montres pas du tout raisonnable. Tu vois que Pierre a trouvé certaines choses incompréhensibles, mais il était sûr que la sagesse et la volonté de Dieu étaient présentes dans ces choses-là. Les humains ne peuvent pas tout concevoir ; il y a tant de choses qu’ils ne peuvent saisir. Ainsi donc, connaître le tempérament de Dieu n’est pas une chose facile » (« Comment comprendre le juste tempérament de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu ont brillé comme une lanterne dans les ténèbres et j’ai compris, tout à coup. Je ne voyais pas la justice de Dieu parce que j’essayais de la comprendre en me servant de mes notions et de mon imagination. Quand j’avais vu ces antéchrists et ces faux dirigeants perturber le travail de la maison de Dieu, j’avais cru que le fait de les dénoncer sincèrement était une action bonne et juste qui me vaudrait la faveur et la protection de Dieu. Je pensais que le problème serait géré tout de suite et que c’était la seule manière dont Dieu pouvait être juste. Mais, quand j’avais dénoncé ces problèmes, les faux dirigeants avaient conservé leurs positions et continué à agir au gré de leurs caprices, tandis que j’avais été réprimé et ostracisé. À ce stade, j’avais commencé à douter de la justice de Dieu. Après avoir lu les paroles de Dieu, j’ai finalement compris que Son essence était juste. Que Ses actions soient en accord avec nos notions ou non, elles expriment toujours Sa justice. C’est comme les épreuves de Job. C’était un homme parfait aux yeux de Dieu, mais Il l’a livré à Satan et lui a pris sa fortune et ses enfants. C’était la justice de Dieu. Job craignait Dieu, évitait le mal et il s’est appuyé sur sa foi pour offrir un témoignage ardent et retentissant à Dieu. Dieu l’a ensuite béni en lui offrant une longue vie, une plus grande fortune et de meilleurs enfants. C’était aussi Sa justice. Si, après le témoignage de Job, Dieu l’avait détruit au lieu de le bénir, ç’aurait aussi été Sa justice. Puisque l’essence et le tempérament de Dieu sont intrinsèquement justes, tout ce qu’Il fait est juste. J’ai ensuite pensé à Pierre, qui a subi plusieurs centaines d’épreuves et d’épurements, mais qui a continué à louer la justice de Dieu. Il ne comprenait pas ce qu’il se passait, mais il était certain que c’était l’effet de la justice et de la sagesse de Dieu. Et il y avait moi… Je ne comprenais pas vraiment la justice de Dieu. Je l’évaluais en me basant sur les apparences et le fait que le résultat s’accorde avec mes notions ou non. Quand ce que Dieu faisait s’accordait avec mes notions et me profitait, je croyais en Sa justice. Mais quand Il arrangeait des situations qui ne m’étaient pas profitables, je me mettais à douter de Sa justice et à penser que ce qu’Il avait arrangé était injuste. Même si je n’ai jamais blâmé Dieu ouvertement, je me disputais avec Lui dans mon cœur en permanence. Je me suis rendu compte que j’avais été insensé. Dieu n’était pas injuste. C’était moi qui ne Le comprenais pas. J’étais trop égoïste et malhonnête. Je ne cherchais pas la vérité et je ne tirais aucune leçon de la situation qu’Il avait arrangée pour moi. À la place, j’étais obsédé par mon avenir et mes intérêts. Comment aurais-je pu ne pas être malheureux et ne pas tomber dans les ténèbres et la douleur ? J’ai fini par comprendre la volonté de Dieu. Dieu employait cette situation pour corriger ma perspective erronée, pour que j’arrête d’essayer de comprendre Sa justice en me basant sur mes notions. J’ai eu l’impression d’enfin comprendre ce qu’il se passait. Je me suis présenté devant Dieu pour prier, disposé à me soumettre à Ses arrangements et à Le comprendre dans cette situation.

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « La plupart des gens ne comprennent pas l’œuvre de Dieu. Ce n’est effectivement pas une chose facile à comprendre. Il faut d’abord savoir que toute l’œuvre de Dieu repose sur un plan et que tout est accompli selon le temps de Dieu. L’homme est éternellement incapable de concevoir sur quoi et quand Dieu œuvre. Dieu accomplit une certaine œuvre à un certain moment, et Il ne prend pas de retard ; personne ne peut détruire Son œuvre. Œuvrer selon Son plan et selon Son intention, c’est là le principe en vertu duquel Il accomplit Son œuvre, et personne ne peut changer cela. À cet égard, il faut que tu voies le tempérament de Dieu » (« Tu peux avoir une vraie croyance seulement en connaissant la toute-puissance de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tout ce que Dieu fait est nécessaire et possède une importance extraordinaire, car tout ce qu’Il fait en l’homme concerne Sa gestion et le salut de l’humanité. Naturellement, il en est de même pour l’œuvre que Dieu a réalisée en Job, même si celui-ci était intègre et droit à Ses yeux. En d’autres termes, le but de Ses actions ne change pas, indépendamment de ce que Dieu fait, des moyens qu’Il emploie, du coût ou de Son objectif. Son but est de faire pénétrer dans l’homme Ses paroles, Ses exigences et Sa volonté pour lui. En d’autres termes, c’est de faire pénétrer dans l’homme tout ce qu’Il croit être positif en fonction de Ses étapes, lui permettant ainsi de comprendre Son cœur, de saisir Son essence, d’obéir à Sa souveraineté et à Ses arrangements et, par conséquent, d’acquérir la crainte de Lui et l’éloignement du mal. Tout cela est un aspect de Son dessein en tout ce qu’Il fait. L’autre aspect est que, l’homme est souvent livré à Satan, car celui-ci est le faire-valoir et l’objet de service de l’œuvre de Dieu. Il est le moyen par lequel Dieu permet aux gens de voir sa méchanceté, sa laideur et son mépris parmi ses tentations et ses attaques. Ainsi, les gens sont en mesure de haïr Satan et de connaître et discerner ce qui est négatif. Ce processus leur permet de se libérer graduellement de l’emprise de Satan, de ses accusations, de son interférence et de ses attaques, jusqu’à ce qu’ils triomphent de ses attaques et de ses accusations, grâce aux paroles de Dieu, grâce à leur connaissance de Lui, à leur obéissance à Lui, à leur foi en Lui et à leur crainte de Lui. Alors seulement, ils auront été complètement délivrés du domaine de Satan » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même II). Les paroles de Dieu m’ont montré qu’Il agit toujours avec principe et au moment qu’Il estime bon, et que tout est le fruit de Sa justice et de Sa sagesse. Je croyais que la justice de Dieu impliquait une rétribution immédiate et que les scélérats devaient être punis sur-le-champ. Mais, si les choses se passaient comme je l’imaginais, comment Dieu pourrait-Il exposer toutes sortes de gens et permettre à Ses élus de gagner en discernement ? Dieu autorise les antéchrists et les faux dirigeants à apparaître dans l’Église parce qu’Il se sert d’eux pour nous aider à croître dans la vie, pour nous inciter à chercher la vérité et à gagner en discernement. Le moment où nous reconnaissons ces gens en nous servant des principes de la vérité est celui où nous comprenons la vérité et y entrons. Quand ça se produit, les antéchrists et les faux dirigeants ont rempli leur rôle. Même si des antéchrists et de faux dirigeants occupaient des positions importantes dans l’Église à cette époque et semblaient capables de contrôler et de tromper certaines personnes, le Christ et la vérité régnaient toujours dans l’Église et ils devaient être exposés et rejetés tôt ou tard.

J’ai aussi compris à quel point la nature des antéchrists est trompeuse, malveillante et totalement dépourvue d’humanité. Ils ne se soucient que du prestige et du statut, pas du tout des élus de Dieu. Quiconque compromet leurs intérêts devient un caillou dans leur chaussure. Ils attaquent cette personne et se vengent jusqu’à épuisement. Ils se comportent exactement comme le diable Satan. Tant que les antéchrists ne sont pas expulsés, les élus de Dieu n’ont pas un moment de répit pour vivre la vie de l’Église ou faire leur devoir. Dieu a permis ce qu’il m’est arrivé pour que je voie vraiment, en observant ces gens, à quel point ils trompent les autres et leur font du mal, que je reconnaisse leur nature et leur essence, que je discerne leurs sophismes hérétiques et que j’échappe à leur contrôle et à leurs manipulations. Dieu voulait aussi que j’apprenne de leurs erreurs pour que je n’emprunte pas le mauvais chemin. Tout ça m’a montré que Dieu avait vraiment arrangé cette situation pour me sauver et me perfectionner. Comme les paroles de Dieu disent : « En se servant de divers éléments contraires et négatifs et en utilisant toutes sortes de manifestations de Satan – ses actions, ses accusations, ses perturbations et ses tromperies – Dieu te montre clairement le visage hideux de Satan, et ainsi, perfectionne ta capacité de distinguer Satan, pour que tu puisses le haïr et le renier » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui doivent être rendus parfaits doivent subir l’épurement). Je remercie Dieu de m’avoir aidé à comprendre Ses énormes efforts et de m’avoir guidé hors des ténèbres.

En janvier 2015, j’ai écrit une autre lettre pour dénoncer Yan Zhuo. De nouveau, j’ai attendu impatiemment tous les jours que la maison de Dieu envoie quelqu’un enquêter sur elle. Mais, deux mois plus tard, j’attendais toujours que quelqu’un vienne se pencher sur le problème. Notre dirigeante d’Église est venue m’interroger plusieurs fois. Elle m’a demandé : « As-tu un problème avec Dieu ou avec Sa maison ? » J’ai commencé à m’inquiéter en entendant ça. J’ai pensé : « Je me demande ce qu’il va m’arriver, maintenant que j’ai écrit cette lettre. Je suis déjà isolé. Si les choses empirent, je serai exclu de l’Église. » Je me suis brusquement rendu compte que je recommençais à douter de la justice de Dieu. Je me suis empressé de me présenter devant Dieu pour prier : « Cher Dieu, je reconnais verbalement Ta justice et je crois que le Christ et la vérité règnent dans Ta maison. Mais quand je suis mis à l’épreuve par les faits et l’attente, je me rends compte que j’ai peu de foi et que je ne comprends toujours pas vraiment Ta justice. À présent, je veux renoncer à mes intérêts et me soumettre à Tes arrangements. S’il Te plaît, aide-moi à comprendre Ta volonté. » J’ai ensuite lu un passage des paroles de Dieu : « Pour quiconque aspire à aimer Dieu, il n’y a pas de vérités impossibles à atteindre ni de justice pour laquelle il ne puisse tenir ferme. Comment devrais-tu vivre ta vie ? Comment devrais-tu aimer Dieu et utiliser cet amour pour satisfaire Son désir ? Il n’y a rien de plus important dans ta vie. Surtout, tu dois avoir de telles aspirations et de la persévérance et tu ne devrais pas être comme ces faibles qui n’ont aucun cran. Tu dois apprendre à expérimenter une vie qui a du sens, expérimenter des vérités significatives et tu ne devrais pas te traiter à la légère comme tu le fais. Sans que tu t’en rendes compte, ta vie glissera entre tes doigts ; et après cela, auras-tu une nouvelle occasion d’aimer Dieu ? L’homme peut-il aimer Dieu après sa mort ? Tu dois avoir les mêmes aspirations et la même conscience que Pierre ; ta vie doit avoir du sens et tu ne dois pas essayer de jouer au plus fin avec toi-même » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Les paroles de Dieu m’ont montré que ce qu’Il perfectionne est notre désir de vérité et de justice et notre détermination à L’aimer. Quels que soient nos difficultés, nos revers et les attaques que nous subissons, nous ne pouvons pas battre en retraite. Nous devons vivre pour Dieu et la vérité. Nous ne pouvons nous incliner devant aucune force de Satan. C’est la seule manière de gagner la vérité et d’être perfectionnés. Je n’avais pas assez de volonté et de détermination. Même si je priais Dieu et si j’avais décidé de protéger le travail de Sa maison et de pratiquer la vérité, dès que j’avais vu surgir des forces maléfiques, j’avais eu peur d’être réprimé et je m’étais dégonflé. Je me suis aperçu que je ne comprenais toujours pas vraiment la justice de Dieu et que je ne pensais qu’à moi quand il se passait quelque chose. Alors une chose que Dieu a dite m’est venue à l’esprit : « Les méchants seront forcément punis. » Les paroles de Dieu seront accomplies et ce qu’Il accomplit est éternel. Tous les scélérats subiront la punition de la justice de Dieu. Quels que soient le temps que ça prend et la manière dont ça se produit, les choses finiront toujours par tourner comme les paroles de Dieu le disent. Alors j’ai pensé : « Je dois abandonner mes notions, renoncer à mon tempérament satanique malhonnête, me fier aux paroles de Dieu et croire qu’Il est juste. Je ne m’inclinerai devant aucune force de Satan ! » Quand j’ai compris ça, je me suis calmé peu à peu et j’ai arrêté de m’inquiéter.

Dès avril 2015, j’ai reçu des lettres de la dirigeante Li et d’autres dirigeants et collaborateurs me disant que Yan Zhuo les avait bernés et qu’ils m’avaient causé beaucoup de tort. Ils me présentaient tous leurs excuses. Dans sa lettre, la dirigeante Li a avoué : « Ce n’étaient pas les dirigeants les plus anciens qui t’avaient accusé d’avoir gravement perturbé le travail de l’Église, c’était Yan Zhuo. » J’ai compris à ce moment-là que Yan Zhuo avait lu les deux lettres dans lesquelles je la dénonçais. Pour sauver sa peau, elle avait rassemblé de fausses preuves contre moi pour me faire exclure, mais certains dirigeants et collaborateurs avaient vu ses problèmes et avaient envoyé une lettre collective à la maison de Dieu pour la dénoncer. J’ai lu toutes ces lettres en soupirant de soulagement. Après ça, je me suis agenouillé devant Dieu et j’ai pleuré. Je me sentais très endetté envers Lui à cet instant. J’avais cru en Dieu pendant de nombreuses années, mais j’avais toujours vu Sa justice à travers le prisme de mon imagination. Quand les problèmes se sont amoncelés, j’ai essayé de les faire entrer dans le cadre de ce que j’imaginais. Comme ça n’a pas marché, j’ai mal compris Dieu et je L’ai blâmé. Mais Il n’a pas tenu compte de ma faiblesse et de ma corruption et Il m’a guidé pendant cette période horriblement douloureuse. Cette expérience m’a montré que Dieu s’était servi de la bataille spirituelle que l’on menait quand on démasquait et dénonçait de faux dirigeants pour corriger mes notions erronées et m’offrir une vraie compréhension de Sa justice. Je me suis aussi rendu compte que j’observais tout ce que Dieu faisait à travers le prisme de mon imagination. En réalité, je blasphémais, je limitais Dieu et j’offensais Son tempérament. Cette expérience m’a montré que l’essence de Dieu est juste. Tout ce que Dieu fait et dit, que cela s’accorde avec les notions des gens ou non, révèle Son tempérament juste. Dieu Tout-Puissant dit : « Le tempérament juste de Dieu est la vraie essence propre de Dieu. Ce n’est pas quelque chose d’écrit ou de façonné par l’homme. Son tempérament juste est Son tempérament juste et n’a aucune relation ou connexion avec quoi que ce soit de la création. Dieu Lui-même est Dieu Lui-même. Il ne deviendra jamais une partie de la création et, même s’Il devient un membre des êtres créés, Son tempérament inhérent et Son essence ne changeront pas. Par conséquent, connaître Dieu n’est pas la même chose que connaître un objet ; connaître Dieu n’est pas disséquer quelque chose, et ce n’est pas non plus la même chose que comprendre une personne. Si l’homme utilise ce concept ou cette méthode de connaissance d’un objet ou de compréhension d’une personne pour connaître Dieu, alors tu ne pourras jamais atteindre la connaissance de Dieu. Connaître Dieu ne dépend pas de l’expérience ou de l’imagination et, par conséquent, tu ne dois jamais imposer ton expérience ou ton imagination sur Dieu ; peu importe la richesse de ton expérience et de ton imagination, elles sont encore limitées. De plus, ton imagination ne correspond pas aux faits, et encore moins à la vérité, et elle est incompatible avec le vrai tempérament et la vraie essence de Dieu. Tu ne réussiras jamais si tu comptes sur ton imagination pour comprendre l’essence de Dieu. Le seul chemin est celui-ci : accepter tout ce qui vient de Dieu, puis l’expérimenter et le comprendre progressivement. Il y aura un jour où Dieu t’éclairera de sorte que tu Le comprendras et Le connaîtras vraiment à cause de ta coopération et à cause de ta faim et de ta soif de vérité » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique II).

En mai 2015, l’antéchrist Yan Zhuo a été expulsée de l’Église parce qu’elle avait fait beaucoup de mal. Ses amis et ses complices ont aussi été traités. Quand j’ai lu cette notice d’expulsion, j’ai senti du fond du cœur à quel point Dieu était juste. La vérité et le Christ règnent dans la maison de Dieu ! Dieu soit loué !


61. La vérité m’a montré la voie

Par Shizai, Japon

Dieu Tout-Puissant dit : « Servir Dieu n’est pas une mince affaire. Ceux dont le tempérament corrompu demeure inchangé ne peuvent jamais servir Dieu. Si ton tempérament n’a pas été jugé et châtié par les paroles de Dieu, alors ton tempérament représente encore Satan, ce qui prouve que ton service pour Dieu relève de ta propre bonne intention, que ton service est basé sur ta nature satanique. Tu sers Dieu avec ton caractère naturel et en fonction de tes préférences. En plus, tu penses toujours que ce que tu es prêt à faire réjouit Dieu et que ce que tu n’es pas prêt à faire est l’objet de la haine de Dieu ; ton travail est entièrement guidé par tes propres préférences. Peut-on appeler cela servir Dieu ? En fin de compte, ton tempérament de vie ne changera pas du tout ; au contraire, ton service te rendra encore plus têtu, enracinant ainsi en profondeur ton tempérament corrompu et, de ce fait, à l’intérieur de toi-même, seront formées des règles pour servir Dieu basées sur rien d’autre que ton propre caractère et sur des expériences découlant de ton service selon ton propre tempérament. Ce sont les expériences et les leçons de l’homme. C’est la philosophie de l’homme sur la vie dans le monde. Des gens de ce genre peuvent être classés parmi les pharisiens et les responsables religieux. S’ils ne se réveillent jamais ni ne se repentent, alors se transformeront sûrement en ces faux Christs et antéchrists qui trompent les gens dans les derniers jours. Les faux Christs et les antéchrists dont on a parlé seront issus de gens comme eux » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le service religieux doit être éliminé). Ce passage des paroles de Dieu me rappelle une expérience que j’ai faite il y a cinq ans. Je venais d’être élue dirigeante d’Église. J’étais très enthousiaste et je prenais mon devoir au sérieux. J’étais décidée à bien gérer le travail de l’Église. Quand j’ai commencé à évaluer la situation des équipes, j’ai découvert que certains membres n’étaient pas qualifiés pour leur travail et que les dirigeants d’équipes ne corrigeaient pas ces problèmes. Certains ne saisissaient pas les principes et leurs dirigeants ne les aidaient pas assez vite, ce qui perturbait le travail de l’Église. Ça m’inquiétait beaucoup. Je me disais : « Ils n’essaient pas de résoudre des problèmes évidents. Ils ne sont clairement pas responsables. Je dois leur parler franchement à la prochaine réunion pour bien leur faire comprendre en quoi ils se trompent. » À la réunion suivante, j’ai longuement interrogé ces dirigeants sur leur travail et j’ai parlé des défauts et des problèmes que j’avais repérés. Ils savaient que leur travail n’était pas concret et ils étaient disposés à changer, mais ça ne me suffisait pas. Je me suis dit qu’il n’en sortirait rien si je ne les traitais pas sévèrement. Sur un ton dur, je leur ai dit qu’ils accomplissaient leurs devoirs sommairement, ne résolvaient pas leurs problèmes concrets, perturbaient le travail de l’Église et ainsi de suite. Après mon discours, je ne leur ai pas demandé comment ils se sentaient. Je me suis juste félicitée d’avoir découvert des problèmes et de les avoir résolus. Quelques jours plus tard, un collaborateur m’a confié : « Un dirigeant d’équipe m’a dit qu’il avait peur que tu le traites si tu voyais des problèmes dans son travail. » Ça m’a un peu contrariée, mais j’ai tout de suite pensé que j’avais fait ce qu’il fallait. J’avais décelé et résolu des problèmes, ainsi que traité les dirigeants de manière à ce qu’ils retiennent la leçon. Ça me semblait normal. À la réunion suivante, je les ai encore interrogés sévèrement sur leur travail et j’ai disséqué tous les problèmes que je découvrais. J’ai aussi dit avec assurance : « Certains frères et sœurs ont peur d’être interrogés sur leur travail. Qu’avez-vous à craindre si votre travail est concret ? Je dois savoir ce que vous faites pour voir vos problèmes et les corriger à temps. » Après la réunion, j’ai entendu un dirigeant d’équipe dire : « J’apprends encore à faire mon devoir et j’ai beaucoup de difficultés. J’espérais résoudre mes problèmes par l’échange pendant la réunion, mais je suis juste encore plus stressé. » Ça m’a un peu contrariée et j’ai pensé que c’était de ma faute si la réunion n’avait pas été constructive. Mais je me suis dit que c’était parce que je manquais de stature, que mon échange n’avait pas été clair et qu’il était normal qu’un nouveau chef d’équipe se sente sous pression. J’ai répondu : « Le stress vous motive. Ce que vous ressentez est parfaitement normal. » Plus tard, un collaborateur m’a dit que les dirigeants d’équipes avaient peur que je les traite et m’a avertie : « Traiter les frères et sœurs avec colère ne les aide pas à s’améliorer. On devrait plus échanger sur la vérité pour résoudre leurs problèmes. » J’ai continué à penser que mes raisons d’agir étaient justes et que, si j’étais un peu dure, c’était parce que j’étais responsable dans mon travail. Ainsi, malgré les avertissements répétés de mes collaborateurs, je ne me suis jamais présentée devant Dieu pour réfléchir sur moi-même. J’ai senti mon esprit s’assombrir progressivement et je ne percevais pas l’œuvre du Saint-Esprit. Je souffrais. Alors seulement je me suis présentée devant Dieu et j’ai réfléchi sur moi-même : « Comment se fait-il que je n’arrive à rien et que je me heurte à des murs ? Pourquoi mes frères et sœurs répètent-ils que je les étouffe ? Est-il vrai que je les traite avec colère ? Mais je ne suis sévère que pour que le travail de l’Église soit bien fait. Si je ne l’étais pas, mes frères et sœurs comprendraient-ils la gravité de leurs problèmes ? » Malgré mon tourment, j’essayais encore de me justifier.

Après avoir prié, j’ai lu ces paroles de Dieu : « En tant que dirigeants et ouvriers dans l’Église, si vous voulez conduire les élus de Dieu dans la réalité-vérité et servir en tant que témoins de Dieu, vous devez surtout avoir une compréhension plus approfondie de l’objectif de Dieu consistant à sauver les gens et du dessein de Son œuvre. Vous devez comprendre la volonté de Dieu et Ses exigences diverses envers les gens. Vous devez être pragmatiques dans vos efforts, pratiquer uniquement dans la mesure de ce que vous comprenez et communiquer seulement sur ce dont vous avez connaissance. Ne te vante pas, n’exagère pas, et ne fais pas de remarques irresponsables. Si tu exagères, les gens vont te haïr et après, tu te sentiras reproché ; ceci est bien trop inconvenant. Lorsque tu délivres la vérité aux autres, tu ne dois pas forcément les traiter et les réprimander pour qu’ils parviennent à la vérité. Si toi-même tu ne possèdes pas la vérité et ne fais que traiter les autres et les réprimander, ils te craindront, mais cela ne signifie pas qu’ils comprennent la vérité. Dans de certaines tâches administratives, il est bien que tu traites et que tu émondes les autres et les disciplines dans une certaine mesure. Mais si tu ne peux pas délivrer la vérité et si tu sais seulement être autoritaire et réprimander les autres, ta corruption et ta laideur seront révélées. Avec le temps, lorsque les gens ne pourront pas recevoir la provision de la vie ou des choses pratiques de toi, ils en viendront à te haïr et à se sentir dégoûtés de toi. Ceux qui manquent de discernement apprendront de toi des choses négatives ; ils apprendront à traiter les autres et à les émonder, à se fâcher et à perdre leur calme. Ceci n’équivaudrait-il pas à conduire les autres sur le chemin de Paul, sur un chemin qui mène à la perdition ? N’est-ce pas un acte malfaisant ? Ton travail devrait se concentrer sur la communication de la vérité et le don de la vie aux autres. Si tout ce que tu fais n’est que de traiter les autres et de leur faire la morale d’une manière aveugle, comment pourront-ils enfin comprendre la vérité ? Avec le temps, les gens te verront pour qui tu es réellement, et ils t’abandonneront. Comment peux-tu t’attendre à amener d’autres personnes devant Dieu de cette manière ? Comment est-ce que cela effectue le travail ? Tu perdras tout le monde si tu continues d’œuvrer ainsi. Quelle œuvre espères-tu accomplir de toute façon ? Certains dirigeants sont incapables de communiquer la vérité pour résoudre des problèmes. Au lieu de cela, ils traitent tout simplement les autres aveuglément et étalent leur pouvoir pour que les autres en viennent à avoir peur d’eux et à leur obéir : de tels hommes font partie des faux dirigeants et des antéchrists. Ceux dont le tempérament n’a pas changé sont incapables d’accomplir le travail de l’Église et sont incapables de servir Dieu » (« Seuls ceux qui ont la réalité de la vérité peuvent diriger », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu exposaient parfaitement mon état. Au lieu d’échanger sur la vérité pour gérer les problèmes, j’étais colérique et je réprimandais les autres. Du coup, ils se sentaient étouffés, avaient peur et m’évitaient. Et je dégoûtais Dieu parce que j’obéissais à mon tempérament corrompu. J’avais perdu l’œuvre du Saint-Esprit et sombré dans les ténèbres. En y réfléchissant, quand je trouvais des problèmes dans les devoirs de mes frères et sœurs, je cherchais rarement la vérité ou des paroles de Dieu à échanger et je ne leur indiquais pas de voie de pratique. Je me contentais de les réprimander du fait de mon tempérament arrogant. Quand j’ai vu qu’ils se sentaient étouffés, je n’ai pas réfléchi sur moi-même. Je me croyais responsable dans mon devoir. Je pensais me soucier de la volonté de Dieu et résoudre des problèmes concrets. Par l’intermédiaire de mes collaborateurs, Dieu m’avait demandé de ne pas traiter les gens avec colère et je l’avais ignoré. Du coup, certains frères et sœurs étaient devenus négatifs. Ils avaient peur de moi et m’évitaient. Et le travail de l’Église se portait mal. Dieu exige clairement des dirigeants et des travailleurs qu’ils fondent leur travail sur l’échange sur la vérité. Les frères et sœurs doivent comprendre la vérité pour reconnaître leurs tempéraments corrompus et la vérité de leur corruption. Alors seulement ils pourront pratiquer les paroles de Dieu et bien faire leur travail. Mais je croyais toujours devoir être sévère et réprimander mes frères et sœurs impitoyablement quand je découvrais un problème. Je pensais que c’était le seul moyen pour qu’ils en prennent conscience et le résolvent, le seul moyen d’obtenir des résultats. Alors j’ai compris que ce point de vue était absurde ! En travaillant comme ça, j’abusais de ma position et j’écrasais les gens par arrogance. Je ne résolvais pas leurs problèmes par l’échange sur la vérité. Dieu exige des dirigeants qu’ils échangent sur la vérité pour résoudre les problèmes de leurs frères et sœurs, qu’ils les traitent comme des égaux, qu’ils communiquent sur des paroles de Dieu en rapport avec leurs problèmes et qu’ils échangent sur leur propre expérience pour les guider. S’ils traitent ou exposent quelqu’un, ce doit être sur la base de l’échange sur la vérité, pour analyser un problème et lui faire comprendre ce que Dieu exige, pour qu’il voie clairement la nature de son problème, ses conséquences dangereuses, et qu’il sache comment accomplir son devoir en accord avec la vérité et les exigences de Dieu. Mais je n’avais pas accompli mon devoir comme Dieu l’exigeait. Je n’ai pas écouté les avertissements de mes collaborateurs ni réfléchi sur le tempérament satanique qui m’incitait à réprimander les gens dans mon devoir. Je me justifiais en me disant que c’était pour leur bien et pour le travail de l’Église. Je n’étais pas sur la bonne voie. Non seulement je n’aidais pas les autres, mais je les étouffais. Ils étaient tous malheureux. N’étais-je pas mauvaise pour eux ? Je faisais le mal ! Je n’imaginais pas qu’accomplir mon devoir en obéissant à mon tempérament satanique aurait d’aussi graves conséquences. J’ai sincèrement regretté de les avoir traités et réprimandés de cette manière. Je me suis empressée de me présenter devant Dieu pour prier et j’ai pensé : « Pourquoi ai-je fait du mal sans même m’en rendre compte ? »

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu ont révélé la racine de mon problème : j’étais contrôlée par ma nature arrogante et vaniteuse. À cause de ma nature arrogante et vaniteuse, je me croyais plus responsable que les autres et je les prenais de haut. Quand je remarquais des erreurs dans le travail de mes frères et sœurs, je les rabaissais et j’abusais de ma position pour les réprimander. Je n’essayais pas de les comprendre et n’avais aucune sympathie pour eux. Contrôlée par cette nature arrogante, j’avais entièrement confiance en moi et je pensais qu’on ne pouvait résoudre des problèmes qu’en traitant les gens avec sévérité. Je prenais mes notions et préjugés pour la vérité. Même quand j’ai vu que j’étouffais les autres, j’ai refusé de les écouter et persisté dans ma méthode. Quand des collaborateurs m’ont mise en garde, je n’ai pas réfléchi sur moi-même. Je pensais n’avoir été qu’un peu sévère et qu’ils ne supportaient pas d’être traités. J’accomplissais mon devoir en obéissant à mon tempérament satanique arrogant, je faisais du mal à mes frères et sœurs et je perturbais le travail de l’Église. Je faisais le mal et je résistais à Dieu !

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Tu sers Dieu avec ton caractère naturel et en fonction de tes préférences. En plus, tu penses toujours que ce que tu es prêt à faire réjouit Dieu et que ce que tu n’es pas prêt à faire est l’objet de la haine de Dieu ; ton travail est entièrement guidé par tes propres préférences. Peut-on appeler cela servir Dieu ? En fin de compte, ton tempérament de vie ne changera pas du tout ; au contraire, ton service te rendra encore plus têtu, enracinant ainsi en profondeur ton tempérament corrompu et, de ce fait, à l’intérieur de toi-même, seront formées des règles pour servir Dieu basées sur rien d’autre que ton propre caractère et sur des expériences découlant de ton service selon ton propre tempérament. Ce sont les expériences et les leçons de l’homme. C’est la philosophie de l’homme sur la vie dans le monde. Des gens de ce genre peuvent être classés parmi les pharisiens et les responsables religieux. S’ils ne se réveillent jamais ni ne se repentent, alors se transformeront sûrement en ces faux Christs et antéchrists qui trompent les gens dans les derniers jours. Les faux Christs et les antéchrists dont on a parlé seront issus de gens comme eux. Si ceux qui servent Dieu suivent leur propre caractère et agissent selon leur propre volonté, alors ils courent le risque d’être chassés n’importe quand. Ils tomberont devant Dieu ceux qui se servent de leurs nombreuses années d’expérience acquise au service de Dieu pour séduire le cœur des gens, leur faire la morale et les contrôler, pour s’élever eux-mêmes, ceux qui jamais ne se repentent, ne se confessent, ni ne renoncent aux avantages que procure la position. Ce sont des gens de même type que Paul, se prévalant de leur ancienneté et exhibant leurs qualités. Dieu ne conduira pas ce type de personnes à la perfection. Ce genre de service fait obstacle à l’œuvre de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le service religieux doit être éliminé). Ces paroles m’ont dévastée et j’ai senti que le tempérament de Dieu ne supportait aucune offense. J’ai compris que, dans ma foi, je ne cherchais pas les principes de la vérité et accomplissais juste mon devoir à ma manière. Je ne luttais pas contre mon tempérament arrogant, j’abusais de mon pouvoir et j’étouffais mes frères et sœurs. Ils souffraient. Je n’avais aucune humanité. Non seulement je n’avais pas aidé mes frères et sœurs à résoudre leurs problèmes pratiques, mais j’avais empêché leur entrée dans la vie et perturbé le travail de l’Église. En quoi était-ce accomplir mon devoir ? N’étais-je pas un suppôt de Satan ? Je croyais me soucier du travail de l’Église et que mes raisons d’agir étaient bonnes, mais j’ai compris qu’avoir un peu d’enthousiasme et connaître un peu la doctrine ne suffisait pas pour que mon devoir satisfasse Dieu. Sans accepter le jugement et le châtiment des paroles de Dieu, je ne pouvais pas changer mon tempérament satanique ni accomplir mon devoir en accord avec la volonté de Dieu. Je ne pouvais que faire du mal et résister à Dieu malgré moi. J’ai pensé aux faux dirigeants et aux antéchrists qui avaient été éliminés. Ils n’avaient pas accepté le jugement et le châtiment des paroles de Dieu ni pratiqué la vérité. Ils accomplissaient leur devoir en obéissant à des tempéraments sataniques avec arrogance, vanité et mépris. Ils traitaient les gens de manière arbitraire, les prenaient de haut et se montraient tyranniques. Ils ne faisaient que du mal aux autres et perturbaient fortement le travail de l’Église. Ils faisaient le mal et résistaient à Dieu ! Comme le Seigneur Jésus a dit : « Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, n’avons-nous pas prophétisé par ton nom ? n’avons-nous pas chassé des démons par ton nom ? et n’avons-nous pas fait beaucoup de miracles par ton nom ? Alors je leur dirai ouvertement : Je ne vous ai jamais connus, retirez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité » (Matthieu 7:22-23). Ça m’a effrayée. Si je continuais à accomplir mon devoir en obéissant à mon tempérament satanique, je perturberais le travail de l’Église et serais condamnée et éliminée par Dieu, comme ceux qui Lui ont résisté. Alors j’ai compris que la vie de l’Église et mon manque de résultats dans mon devoir étaient la manière dont Dieu m’exposait et que je devais me présenter devant Lui, réfléchir sur moi-même et me repentir. Avec ma nature arrogante, sans ce que les faits avaient révélé et le jugement et l’exposition des paroles de Dieu, je n’aurais jamais pu me soumettre. Je n’aurais jamais vu les conséquences dangereuses de mon obéissance à mon tempérament satanique dans mon devoir. J’ai été très ébranlée et j’ai compris que je ne pouvais pas continuer comme ça. Je devais chercher la vérité pour remédier à ma corruption.

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Quand un problème te tombe dessus, tu dois avoir la tête froide et une approche adaptée, et tu dois faire un choix. Vous devez apprendre à utiliser la vérité pour résoudre le problème. En temps normal, à quoi sert de comprendre des vérités ? La vérité ne sert pas à te remplir le ventre, et elle n’est pas là juste pour te donner quelque chose à dire, ni pour résoudre le problème d’autrui, elle sert surtout à résoudre nos propres problèmes, nos propres difficultés. Ce n’est qu’une fois nos propres difficultés résolues que nous pourrons résoudre celles des autres » (« Des gens confus ne peuvent pas être sauvés », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Tu dois avoir une compréhension des personnes avec qui tu échanges et tu dois échanger sur les questions spirituelles dans la vie ; c’est seulement ainsi que tu peux soutenir la vie des autres et compenser leurs insuffisances. Tu ne devrais pas leur parler sur un ton de reproche, ce qui est fondamentalement la mauvaise position à prendre. Dans les échanges, tu dois avoir une compréhension des questions spirituelles, tu dois avoir de la sagesse et tu dois être capable de comprendre ce qu’il y a dans le cœur des gens. Si tu dois servir les autres, tu dois être la bonne sorte de personne et tu dois t’engager entièrement dans les échanges » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 13). Les paroles de Dieu m’ont permis de comprendre qu’on devait y entrer et les pratiquer avant de pouvoir résoudre les problèmes des autres. Nous devons chercher la vérité et remédier à notre propre corruption. C’est le plus important. Il est important d’être lucides sur notre tempérament corrompu pour savoir comment aider les autres s’ils révèlent le même genre de corruption et échanger sur la base de notre expérience et de notre compréhension afin de leur montrer une voie de pratique. Voir que notre corruption et celle des autres sont identiques nous permet de nous adresser à eux correctement. Nous cessons alors de nous croire supérieurs et nous pouvons échanger comme des égaux. C’est la seule manière d’échanger profitable aux autres. Mais que faisais-je à la place ? Je ne songeais pas à ma propre entrée et je ne réfléchissais pas sur mes problèmes dans mon devoir. Je travaillais pour travailler, comme si je n’avais aucune corruption. Je cherchais à résoudre les problèmes des autres et je les réprimandais avec condescendance parce que mon échange ne les aidait pas. Je n’avais aucune ressemblance humaine. J’étais comme un démon. Je me montrais dégoûtant et haïssable envers Dieu et je répugnais les autres. En fait, ces frères et sœurs voulaient accomplir leur devoir correctement, mais ils ne savaient pas comment parce qu’ils comprenaient mal les principes. Quand il y a des erreurs ou des omissions dans le travail, on devrait se montrer compréhensifs et indulgents pour aider les gens de manière positive, pour chercher la vérité et résoudre les problèmes ensemble. On ne devrait réprimander que ceux qui sont consciemment négligents dans leur devoir. Nous ne devons pas utiliser la même approche pour chaque situation. Mon cœur s’est réjoui quand j’ai compris ça et j’ai su comment je devais accomplir mon devoir.

Peu après, j’ai entendu dire qu’une bonne dirigeante d’équipe, qui avait une compréhension pure de la vérité et résolvait des problèmes concrets grâce à son échange, se sentait faible et reculait devant certaines difficultés. Ça m’a rendue furieuse. Je me suis dit qu’elle ne prenait pas son devoir au sérieux et que je devais la traiter sévèrement. Alors, j’ai subitement compris que je me laissais encore gouverner par mon tempérament arrogant. Je me suis empressée de prier Dieu, bien décidée à pratiquer en accord avec Ses paroles, cette fois. Je suis allée voir cette dirigeante d’équipe et je me suis entretenue avec elle pour comprendre son état et ses difficultés. J’ai trouvé des paroles de Dieu pertinentes et ai communiqué avec elle sur ma propre expérience. Elle s’est rendu compte qu’elle n’était pas dévouée à la commission de Dieu et elle a voulu changer. J’ai été très émue de voir ma sœur réfléchir sur elle-même et désirer changer. J’ai vraiment compris qu’un dirigeant d’Église doit se concentrer sur l’échange sur la vérité pour édifier véritablement les autres. C’est la seule manière de leur être utile.


62. Progresser face à l’échec

Par Fenqi, Corée du Sud

Avant de croire en Dieu, j’avais été éduquée par le PCC et je ne pensais qu’à réussir ma vie et faire honneur à ma famille. Par la suite, j’ai pu faire des études supérieures et je suis devenue avocate. J’ai toujours eu le sentiment d’être au-dessus des autres. Et donc, partout où j’allais, je tâchais toujours de me mettre en avant, m’attendant à ce que les autres voient les choses comme moi et agissent conformément à ce que je disais. À l’époque, je ne me rendais pas compte que c’était là un tempérament arrogant. Je pensais être quelqu’un de formidable. Quand je me suis mise à croire en Dieu et à lire la parole de Dieu Tout-Puissant, j’ai finalement pris conscience de mon tempérament arrogant et j’ai constaté que non seulement j’avais des ambitions et des désirs, mais j’étais aussi suffisante et fière. Parfois, je parlais ou j’agissais sans en discuter avec qui que ce soit, et j’insistais pour faire ce que bon me semblait. Même si j’avais quelque peu pris conscience de mon attitude, je ne considérais pas cela comme posant un problème majeur. Je me rappelle avoir lu un jour ceci dans la parole de Dieu : « Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu » et « Ceux qui sont incompatibles avec Christ sont sûrement les adversaires de Dieu. » J’ai réfléchi à cette phrase : « Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu. » Alors, qu’en est-il des personnes qui ont une bonne humanité ? Ou de celles qui obéissent à Dieu ? Leurs tempéraments doivent-ils tout de même changer ? Un tempérament changé, qu’est-ce que cela signifie au juste ? Je me disais que nous croyions en Christ qui est un Dieu concret, donc, croire en Christ, est-ce que cela ne veut pas dire obéir à Christ ? Alors, obéir à Christ veut dire être compatible avec Christ. C’est surtout quand je songeais que j’avais renoncé à ma carrière et quitté ma famille, choisissant ainsi de me dépenser pour Dieu, que je me demandais si ce n’était pas le signe que je croyais en Christ et que j’étais compatible avec Lui. Mais à ce moment-là, je ne savais pas et je ne comprenais pas que je devais réussir à changer mon tempérament de vie pour être compatible avec Christ, si bien que j’accomplissais mes devoirs purement par enthousiasme. Je ne savais pas non plus ce qu’était l’entrée dans la vie, ni ce qu’était un changement de tempérament. On pourrait dire que je n’avais aucune expérience de la vie. Quand est-ce que j’ai fini par comprendre véritablement ? C’est après avoir fait l’expérience d’un émondage et d’un traitement très durs que j’ai réfléchi sur moi-même et pris conscience que j’étais d’une nature vraiment très arrogante. Je ne savais pas chercher la vérité ni pratiquer la parole de Dieu quand il m’arrivait quelque chose, et je n’obéissais pas du tout à Dieu. On pourrait dire que fondamentalement, je n’étais pas une personne compatible avec Christ. Après avoir fait l’expérience de cet émondage et de ce traitement, j’ai enfin compris réellement ce que Dieu voulait dire par : « Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu. »

En 2014, parce que je croyais en Dieu, j’ai été persécutée par le gouvernement communiste et obligée de m’enfuir à l’étranger. Quand j’y suis arrivée, mes frères et sœurs ont vu que je me dépensais avec enthousiasme et que j’avais un bon calibre, ils m’ont donc choisie comme dirigeante de l’Église. Ils m’ont souvent recommandé de participer à certains événements et d’accorder des interviews aux médias. Mais ces choses-là sont devenues mon capital. J’étais déjà arrogante, mais avec cela, ma suffisance était sans limites. J’avais l’impression que l’Église ne pouvait pas fonctionner sans moi et que mon travail était important. Quand mes frères et sœurs voulaient discuter avec moi sur des points que je trouvais trop insignifiants, je ne voulais en prendre la peine, et je me disais qu’ils s’embêtaient pour rien. S’ils insistaient, je me fâchais : « Pourquoi vous me posez des questions sur des broutilles ? Est-ce que je n’ai que ça à faire ? Débrouillez-vous. » Et s’ils continuaient, je prenais tout de suite un ton inquisiteur et je leur faisais même la leçon, comme si je leur étais supérieure. En fait, quand je les traitais de cette manière, je me rendais moi-même compte que c’était inapproprié. Je sentais que ça avait quelque chose de blessant. Mais durant cette période, je vivais dans ce tempérament arrogant et j’avais perdu toute humanité. Même ces légers scrupules s’estompaient. C’est ainsi que j’agissais au travail et dans la vie. Je voulais toujours avoir le dernier mot dans l’accomplissement de mes devoirs. Quand je discutais avec mes frères et sœurs et que leurs opinions ou suggestions ne me plaisaient pas, je leur faisais tout de suite des reproches sans réfléchir, et je dénigrais leurs idées comme si elles étaient sans valeur. Il fallait que tout se passe exactement comme je le voulais. Et puis, il était rare que je soulève des problèmes et que j’en discute avec mes collaborateurs. Je me disais qu’ayant exercé mes fonctions pendant un certain temps, j’avais acquis assez d’expérience pour pouvoir régler les problèmes en les analysant et en les étudiant, alors que mes collaborateurs ne connaissaient pas bien le travail et ne pouvaient donc pas bien comprendre. Je me disais que si je leur parlais, ils ne pourraient rien ajouter, ni comprendre les choses mieux que moi. Je pensais que poursuivre la discussion n’était qu’une perte de temps, que c’était seulement pour la forme. J’ai donc arrêté progressivement de vouloir travailler avec eux. Quand mes supérieurs venaient se renseigner sur mon travail, je m’énervais également, et je ne voulais pas accepter qu’on me supervise ni qu’on me fasse des remarques. À cette époque, je sentais bien que quelque chose n’allait pas chez moi. Mes frères et sœurs m’ont aussi prévenue : « Tu es trop arrogante et suffisante, et tu ne veux travailler avec personne. Dans tes fonctions, tu refuses la supervision et les remarques des autres, et tu ne laisses personne se mêler de ton travail. » Ces avertissements et cette aide de la part de mes collaborateurs étaient, en fait, une forme d’émondage et de traitement, mais je les ai ignorés. Je me disais que même si j’étais arrogante et que je n’avais pas obtenu beaucoup d’entrée dans la vie ni rien changé en moi, j’accomplissais tout de même mes devoirs, donc ce n’était pas grave. Je ne prenais pas au sérieux l’aide ni les avertissements de mes frères et sœurs. Je n’y pensais pas vraiment. Je me disais que mon tempérament arrogant et ma nature satanique n’étaient pas quelque chose que je pouvais changer du jour au lendemain, que c’était un processus à long terme et que pour le moment, je devais m’occuper de mon travail et accomplir mes devoirs comme il se devait.

Quand je vivais selon un tel tempérament arrogant, ça ne voulait pas dire que je ne m’apercevais de rien. En réalité, à l’époque, je ressentais un grand vide dans mon cœur. Parfois, je réfléchissais après avoir fini une tâche et je me demandais : « En faisant ça, quelles vérités ai-je obtenues ? À quels principes ai-je accédé ? Mon tempérament de vie a-t-il changé ? » Mais je n’accomplissais jamais rien. Pourquoi ? Parce que tous les jours, je me dépêchais et m’épuisais pour finir mon travail. Quand j’en avais trop, j’étais dépitée et en colère. C’était comme si une seule chose pouvait me faire perdre le contrôle de moi-même. Quand je priais Dieu, c’était de façon machinale. Je n’avais rien à Lui dire de sincère. Je n’obtenais pas non plus d’illumination ni d’éclairage en mangeant et en buvant les paroles de Dieu. À ce moment-là, je sentais un grand vide en mois et j’étais très anxieuse. Il me semblait que plus j’accomplissais mes devoirs, plus je m’éloignais de Dieu. Je ne Le sentais pas dans mon cœur. J’avais peur qu’Il m’abandonne. Je me hâtais alors de me présenter devant Lui et de prier : « Ô Dieu ! Je suis incapable de me sauver moi-même et je ne peux pas me contrôler, je Te demande donc de me sauver. » Peu après, j’ai soudain été émondée et traitée.

Un jour, un de mes supérieurs qui vérifiait mon travail a découvert un problème dans ma gestion des dépenses de l’argent de l’Église. Il s’est aperçu que j’avais décidé de la manière de le dépenser sans en avoir discuté avec mes collaborateurs ni avec les décisionnaires. Il m’a dit : « Ce sont les dépenses de l’Église, pourquoi ne pas en avoir discuté avec tes collaborateurs ni avec les décisionnaires ? Est-ce que c’est le genre de décision que tu peux prendre toute seule ? » Je ne savais pas quoi répondre. Je ne savais vraiment pas ce que je pouvais lui répondre. Pourquoi ? Je n’avais pas de réponse, parce que je n’y avais jamais réfléchi. Après cela, j’ai commencé à y réfléchir. Au cours de cette période-là, comme je vivais selon ma nature arrogante, je n’avais pas du tout une perception normale des choses, je ne savais pas que mes devoirs étaient la commission de Dieu à mon égard, et que j’aurais dû les accomplir conformément aux principes et chercher la vérité. Je ne savais pas que j’aurais dû en discuter et prendre les décisions conjointement avec les collaborateurs et les décisionnaires. Je n’avais pas cette notion parce que je vivais dans mon tempérament arrogant. Et je n’en avais pas du tout conscience. Je pensais même que c’était quelque chose que je comprenais, et que je n’avais pas besoin de m’en préoccuper. Mon supérieur m’a traitée par les paroles suivantes : « Tu es trop arrogante et suffisante, et tu manques de raison. Ces offrandes ont été données à Dieu par Ses élus, et elles auraient dû être dépensées raisonnablement selon les principes. Elles ont maintenant été dilapidées, et nous devons donc déterminer qui en est responsable selon les principes. » Je ne lui ai rien répondu, mais au fond de moi, je trouvais tout de même que j’avais raison. Je n’avais pas volé les dons, je les avais dépensés dans le cadre du travail de l’Église, alors pourquoi devrais-je avoir une quelconque responsabilité ?

Ensuite, mes supérieurs sont venus nous voir, et ils ont échangé et analysé mon problème en utilisant les paroles de Dieu. À ce moment-là, je me suis aussi appuyée sur Ses paroles pour expliquer ma compréhension de moi-même, mais au fond de moi, je savais que j’utilisais cet échange sur la parole de Dieu simplement pour évacuer la défiance, l’insatisfaction et l’incompréhension qui s’étaient accumulées en moi. J’avais le sentiment de travailler dur sans obtenir de reconnaissance. Mes supérieurs disaient que je ne comprenais pas véritablement ma propre nature, si bien qu’ayant obtenu l’accord de mes frères et sœurs, ils m’ont immédiatement démise de mon poste de dirigeante de l’Église. En fait, sur le moment, je n’ai pas éprouvé de regrets. Mais par la suite, mes supérieurs ont passé en revue les détails de chaque dépense, et c’est alors que je me suis rendu compte qu’il y avait vraiment des problèmes. Le montant des pertes se révélait de plus en plus élevé, jusqu’à dépasser ce que je pouvais me permettre de payer, et je commençais à avoir peur. J’ai repensé à mes décisions concernant ces dépenses et à mon attitude dédaigneuse et désinvolte, et je me suis mise à éprouver des regrets et du dégoût vis-à-vis de moi-même. Je n’avais jamais imaginé qu’en accomplissant mes devoirs selon ma nature satanique, je pourrais causer de telles pertes à l’Église. Confrontée à la réalité, je n’ai pu que m’incliner, moi qui étais si fière, et je me serais giflée. Je n’arrivais pas à croire que j’avais vraiment fait cela.

Ensuite, j’ai écouté ce sermon : « Aujourd’hui, il y a des dirigeants et des collaborateurs qui croient en Dieu depuis 10 ou 20 ans, mais pourquoi ne pratiquent-ils pas la moindre petite vérité, et agissent-ils selon leur propre désir ? Ne se rendent-ils pas compte que leurs notions et leurs idées ne sont pas la vérité ? Pourquoi ne peuvent-ils pas chercher la vérité ? Ils se dépensent inlassablement, accomplissant leurs devoirs de l’aube au crépuscule sans craindre la difficulté ni l’épuisement, alors comment se fait-il qu’ils ignorent les principes tout en croyant en Dieu depuis si longtemps ? Ils accomplissent leurs devoirs selon leurs propres idées, et font ce qu’ils veulent. Je suis parfois choqué quand je vois ce qu’ils font. Ils semblent généralement être des gens bien. Ils ne sont pas malfaisants, et ils parlent correctement. Il est difficile d’imaginer qu’ils sont capables de faire des choses aussi ridicules. Sur des sujets aussi importants, pourquoi ne se font-ils pas conseiller ? Pourquoi tiennent-ils à agir à leur guise et à avoir le dernier mot ? Qu’est-ce donc, sinon un tempérament satanique ? Quand je m’occupe de choses importantes, je parle souvent à Dieu et je Lui demande de l’aide. Parfois, Dieu dit des choses qui sont contraire à mes idées, mais je dois obéir et faire les choses comme Dieu le veut. Pour les questions importantes, je ne me permets pas d’agir selon mes propres idées. Qu’arriverait-il si je faisais une erreur ? Mieux vaut laisser Dieu déterminer les choses. Tous les dirigeants et collaborateurs devraient posséder ce niveau élémentaire de révérence pour Dieu. Mais j’ai découvert que certains d’entre eux étaient très impertinents. Ils veulent agir de leur propre manière en toutes choses. Quel problème cela pose-t-il ? C’est vraiment dangereux quand nos tempéraments n’ont pas changé. Pourquoi la maison de Dieu met-elle en place des groupes de décision ? Un groupe de décision est simplement constitué de plusieurs personnes qui discutent d’un sujet, l’examinent et en décident ensemble afin d’éviter de graves erreurs ou d’importants dommages. Mais certaines personnes court-circuitent les groupes de décision et font les choses à leur manière. Ne sont-elles pas le diable Satan ? Quiconque court-circuite les groupes de décision et fait les choses à sa manière est le diable Satan. Quel que soit leur niveau dans la hiérarchie, ceux qui court-circuitent les groupes de décision, ne soumettent pas les projets pour approbation et agissent de leur propre chef, sont le diable Satan et doivent être éliminés et exclus » (« Sermons et échange sur l’entrée dans la vie »). Chaque parole de ce sermon me transperçait le cœur. Il avait totalement révélé ma situation. C’est surtout quand j’ai entendu dans ce sermon que de telles personnes étaient le diable Satan et devaient être éliminée et exclues, que j’ai été stupéfaite. C’était comme si je venais d’être condamnée à mort. Je me suis dit : « C’est fini pour moi. Je ne serai jamais entièrement sauvée, c’est la fin de ma vie de croyante : ma foi en Dieu est terminée. » J’avais vraiment très peur. J’avais toujours eu le sentiment que Dieu prenait grand soin de moi. J’avais un bon niveau d’études et un bon travail, les tâches que j’accomplissais dans la maison de Dieu étaient très importantes et mes frères et sœurs m’admiraient. Je m’étais donc toujours considérée comme quelqu’un de très spécial aux yeux de Dieu. Je me voyais comme la personne clé à former dans la maison de Dieu. Je n’avais jamais imaginé que Dieu pourrait me détester et m’éliminer parce que j’avais offensé Son tempérament. À partir de ce moment-là, j’ai eu le sentiment que Son tempérament était juste et ne supportait aucune offense, que la maison de Dieu était dominée par la vérité et la justice et que, de ce fait, personne n’avait le droit de mal se conduire. Dans l’Église, nous devions accomplir nos devoirs selon les principes et chercher la vérité, plutôt que de faire ce que nous voulions et d’agir à notre guise. Je me disais qu’ayant provoqué une catastrophe et dépensé les dons de l’Église à la légère, j’avais offensé le tempérament de Dieu et que personne ne pouvait me sauver. Je n’avais plus qu’à attendre d’être éliminée par Sa maison.

Dans les jours qui ont suivi, chaque matin, en ouvrant les yeux, j’étais terrorisée, et si démoralisée que je n’avais même plus la force de sortir du lit. J’avais l’impression que je ne savais pas où j’allais me retrouver, que l’erreur que j’avais commise était trop grave et que personne ne pourrait me sauver. Je ne pouvais que me présenter devant Dieu, Le prier et Lui dire ce que j’avais sur le cœur. Je Lui ai dit : « Ô Dieu, j’ai eu tort. Je n’aurais jamais pensé que les choses se termineraient de cette façon. Dans le passé, je ne Te connaissais pas, et je ne Te révérais pas dans mon cœur. En Ta présence, j’étais arrogante et suffisante, je me conduisais mal et manquais totalement de raison. Donc, aujourd’hui, je me soumets à cet émondage, à ce traitement, à ce châtiment et à ce jugement. Je perçois Ton tempérament juste. Je désire obéir et tirer des leçons de cette situation. Je T’en supplie, Dieu, ne me quitte pas, car je ne peux pas me passer de Toi. » Dans les jours qui ont suivi, j’ai continué de prier de cette manière. Un matin, j’ai entendu un cantique des paroles de Dieu. « Tu dois avoir ce type de compréhension à chaque fois que quelque chose se produit : Quoi qu’il arrive, cela fait entièrement partie du processus pour atteindre mon objectif, et c’est l’œuvre de Dieu. Il y a de la faiblesse en moi, mais je ne serai pas négatif. Je remercie Dieu pour l’amour qu’Il m’accorde et pour cet environnement qu’Il arrange pour moi. Je ne dois pas abandonner mon désir ni ma détermination. Renoncer reviendrait à faire un compromis avec Satan, à de l’auto-destruction, à trahir Dieu. Tel est le genre d’état d’esprit dans lequel tu dois être. Peu importe ce que les autres disent, comment ils agissent et comment Dieu te traite, ta détermination ne doit pas faiblir » (« La nécessaire volonté pour poursuivre la vérité », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). En entendant ce cantique des paroles de Dieu, j’ai retrouvé l’espoir d’être sauvée. Je l’ai chanté encore et encore. Plus je le chantais, plus je sentais une force monter en moi. Je me suis rendu compte que j’étais percée à jour, émondée et traitée de cette manière parce que Dieu voulait que je me connaisse moi-même afin que je puisse me repentir et changer, et non parce qu’Il aurait voulu m’exclure et m’éliminer. Mais je ne connaissais pas Dieu, je ne Le comprenais pas et j’étais sur la défensive vis-à-vis de Lui, si bien que je vivais dans le désespoir total parce que je croyais qu’Il ne voulait pas de moi. Mais ce jour-là, j’ai connu la parole de Dieu et j’ai découvert que Sa volonté n’était pas du tout telle que je l’avais imaginée. Dieu savait que ma stature spirituelle était trop immature, que je deviendrais négative et fragile dans ces circonstances et que je renoncerais même à ma détermination à chercher la vérité. Il a donc utilisé Ses paroles pour me consoler, m’encourager et me faire prendre conscience que les gens ont toujours besoin de poursuivre la vérité, en toutes circonstances. Quand les gens échouent et tombent, ou quand nous sommes émondés et traités, ce sont toujours des étapes nécessaires pour être pleinement sauvés. Dans la mesure où nous pouvons réfléchir, apprendre à nous connaître nous-mêmes, nous repentir et changer, ces étapes nous permettent de croître dans la vie. Ayant compris cela, j’ai eu le sentiment que je comprenais Dieu un peu mieux et que je n’étais plus autant sur la défensive vis-à-vis de Lui. Je me suis dit que peu importe ce qu’Il dispose et arrange, cela ne peut que m’être bénéfique. Dieu assume la responsabilité de ma vie. J’ai donc pris mon courage à deux mains pour me préparer à affronter tout ce qui allait m’arriver.

Naturellement, je me suis calmée et j’ai à nouveau réfléchi. Pourquoi avais-je échoué et chuté si lamentablement ? Quelle était l’origine de mon échec ? Je n’ai compris qu’après avoir lu la parole de Dieu, qui dit : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! Pour résoudre leur méchanceté, ils doivent d’abord résoudre le problème de leur nature. Sans un changement dans leur tempérament, il serait impossible d’apporter une résolution fondamentale à ce problème » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dans le passé, j’avais reconnu être arrogante en théorie, mais je ne comprenais pas véritablement ma propre nature, et donc, je m’admirais et je vivais dans mes notions et mes idées. Je considérais que si j’étais arrogante, c’était parce que j’étais qualifiée pour l’être, si bien que lorsque mes frères et sœurs ont essayé de m’émonder, de me traiter et de m’aider, j’ai ignoré leur tentative. Je n’ai rien voulu savoir. Mais quand j’ai lu la parole de Dieu, j’ai enfin compris que ma nature arrogante et vaniteuse était à l’origine de mon insoumission et de ma résistance à Dieu. C’était un tempérament satanique classique. Quand on vit avec une nature aussi arrogante et vaniteuse, on fait le mal et on résiste à Dieu involontairement. J’ai repensé à la très haute opinion que j’avais toujours eu de moi-même depuis que j’assumais une fonction de dirigeante dans l’Église. Je croyais que je pouvais tout faire, que j’étais meilleure que tout le monde, et je voulais tout obtenir. En outre, je voulais prendre en charge et diriger le travail de tout mon groupe et je voulais que mes frères et sœurs agissent selon mes désirs. Je ne m’étais jamais demandé si mes idées et mes décisions étaient les bonnes, ni si elles n’étaient pas biaisées, ni si elles ne pouvaient pas être préjudiciables au travail de l’Église, avant d’entendre le frère supérieur dire dans son sermon que lorsqu’il lui arrivait quelque chose, il s’adressait à Dieu par crainte de ne pas faire ce qu’il fallait, et qu’il n’agissait qu’après avoir reçu une réponse claire de Dieu. Le frère supérieur est quelqu’un qui possède la vérité, il a un cœur qui craint Dieu et il agit selon les principes. Mais il n’a pas entièrement confiance en lui pour autant. Quand il lui arrive quelque chose, il s’adresse à Dieu et Le laisse décider. Un dirigeant d’Église, plus que quiconque, doit chercher la vérité en toutes choses. Or, je ne cherchais pas Dieu et je ne Le craignais pas du tout dans mon cœur. Quand il m’arrivait quelque chose, je me fiais à mes notions et mes idées pour me diriger et je les considérais comme étant la vérité. J’avais une haute estime de moi-même. N’est-ce pas un tempérament satanique classique ? J’étais comme l’archange qui voulait être l’égal de Dieu. Et c’était quelque chose qui offensait gravement Son tempérament ! Ayant finalement compris tout cela, j’ai trouvé que ma nature arrogante et vaniteuse était épouvantable. Elle me faisait vivre sans raison, faire du mal aux gens et offenser Dieu de bien des manières, et vivre comme un monstre. Mais Dieu est juste. Comment pourrait-Il permettre que quelqu’un comme moi, présentant tant de tempéraments sataniques, fasse n’importe quoi et perturbe le travail de la maison de Dieu ? Je méritais donc d’être démise de ma fonction de dirigeante, c’était ma faute. Je me rendais compte que depuis tout ce temps que je croyais en Dieu, j’avais compté sur mes dons, mes notions et mes idées pour accomplir mon travail, en cherchant rarement la vérité. Si bien qu’après tout ce temps, je n’avais pratiquement aucune réalité de la vérité. À vrai dire, j’étais appauvrie spirituellement et j’étais à plaindre. Je me demandais : « Pourquoi ne puis-je pas chercher la vérité ? Pourquoi est-ce que je crois toujours que mes idées et mes jugements sont les bons ? » En fait, c’était la preuve qu’il n’y avait pas de place du tout pour Dieu dans mon cœur, et que je ne Le craignais certainement pas. Si Dieu m’avait révélée dans mon devoir aujourd’hui, c’était en réalité un rappel et un avertissement de Sa part, et si je ne me ressaisissais pas, j’allais finir par être éliminée et envoyée en enfer. Après avoir compris ces choses-là, j’ai eu le sentiment que le jugement, le châtiment, l’émondage et le traitement de Dieu étaient en réalité l’amour et la protection qu’Il accorde aux gens, et que Ses bonnes intentions étaient derrière tout cela. Dieu juge et châtie les gens non pas par haine envers eux, mais pour les sauver de l’influence de Satan et de leurs tempéraments sataniques. Et après cette prise de conscience, j’ai eu le sentiment de mieux comprendre Dieu et d’être moins sur la défensive vis-à-vis de Lui. J’ai aussi pensé que quelles que soient les circonstances que Dieu arrangerait pour moi dans les jours à venir, Sa souveraineté et Ses arrangements seraient derrière tout cela, et je désirais leur obéir.

Dans mes fonctions, j’avais un travail de suivi à terminer et j’avais le sentiment que c’était Dieu qui m’accordait une chance de me repentir, et que je devais donc m’acquitter au mieux de cette tâche finale. Par la suite, dans l’accomplissement de mes devoirs, quand je discutais de mon travail avec mes frères et sœurs, je ne me permettais plus de me fier à mon tempérament arrogant, de croire que j’avais raison et de faire que tout le monde m’écoute. Je laissais mes frères et sœurs exprimer leurs opinions, avant de décider finalement quoi faire en tenant compte des idées de chacun. Bien sûr, quand nous avions des idées divergentes, je pouvais encore être arrogante et vaniteuse, m’en tenir à mon propre point de vue et ne pas être disposée à accepter les avis et les conseils des autres. Mais je me rappelais la manière dont j’avais échoué, chuté, dont j’avais été émondée et traitée, et j’avais peur, et je me présentais alors devant Dieu pour prier. Je me désavouais consciemment, après quoi je cherchais la vérité et les principes, en craignant Dieu dans mon cœur, avec mes frères et sœurs. En accomplissant mes devoirs de cette manière, je me suis sentie vraiment en confiance et mes décisions ont pu résister à l’examen. Et quand je me suis associée avec mes frères et sœurs, je me suis rendu compte que, parfois, mon point de vue était vraiment unilatéral. Échanger avec les frères et sœurs, puis approfondir les choses, du moins en ce qui me concerne, s’est révélé extrêmement utile en matière de vérité, de principes et de perception. En particulier, lorsque j’ai compris comment mes frères et sœurs, quand il leur arrivait quelque chose, priaient Dieu, cherchaient, échangeaient et ne se fiaient pas trop à eux-mêmes, je me suis demandé pourquoi je ne cherchais pas la vérité et pourquoi je me faisais si facilement confiance. J’ai compris que mon arrogance et ma vanité me rendaient capable de tout. J’étais profondément corrompue par Satan et je ne valais pas mieux que mes frères et sœurs. Il m’a fallu cela pour me rendre compte que même si j’avais un peu plus de connaissances que mes frères et sœurs, au plus profond de mon esprit, je ne pouvais même pas me comparer à eux. Je n’avais pas, comme eux, un cœur craignant Dieu. De ce point de vue, ils me devançaient de loin. Et quand j’en ai pris conscience, je me suis rendu compte qu’ils avaient des points forts particuliers, et que je ne les voyais plus de la même manière d’auparavant. J’ai compris qu’ils étaient en réalité meilleurs que moi et que je n’avais pas de quoi me vanter, si bien que je suis devenue plus humble et j’ai été capable de bien m’entendre et de bien travailler avec eux. Après avoir terminé le travail de suivi, j’ai attendu calmement la décision de l’Église me concernant. Je ne me serais jamais attendue à ce que le supérieur me dise que je pourrais poursuivre mes tâches parce que j’étais toujours capable de continuer et d’accomplir mes devoirs après avoir été émondée et traitée, et que j’avais appris à mieux me comprendre moi-même. Il a aussi souligné certains problèmes dans l’accomplissement de mes tâches. En l’entendant dire que je pourrai continuer d’exercer mes fonctions, je n’ai rien su dire sur le moment, à part : « Grâces soient rendues à Dieu ! » J’ai eu le sentiment qu’après cette expérience, après avoir été percée à jour, après avoir subi cet émondage et ce traitement qui allaient droit au but, j’avais enfin une certaine compréhension de ma nature satanique. Mais le prix était très élevé. Ayant accompli mes devoirs selon mon tempérament satanique corrompu, j’avais causé un préjudice à l’Église. D’après les principes, j’aurais dû être punie. Mais Dieu, au lieu de me traiter en fonction de mes transgressions, m’a donné la possibilité de poursuivre mes tâches. J’ai fait personnellement l’expérience de la grâce et de la tolérance extraordinaires de Dieu !

Chaque fois que je repense à cette expérience, j’éprouve des regrets d’avoir causé un préjudice à l’Église en accomplissant mes devoirs selon ma nature satanique. Par ailleurs, je suis totalement d’accord avec ces paroles de Dieu : « Avoir un tempérament inchangé, c’est être en inimitié envers Dieu. » J’ai surtout le sentiment que le châtiment, le jugement, l’émondage et le traitement de Dieu sont la meilleure protection et l’amour le plus sincère qu’Il accorde à l’humanité corrompue !


63. Qui dit qu’un tempérament arrogant ne peut pas être changé ?

Par Zhao Fan, Chine

Les paroles de Dieu disent : « Les hommes ne peuvent pas changer leur propre tempérament ; ils doivent subir le jugement, le châtiment, la souffrance et l’épurement des paroles de Dieu, ou être traités, disciplinés et émondés par Ses paroles. C’est alors seulement qu’ils peuvent atteindre l’obéissance et la fidélité à Dieu, et ne plus être négligents à Son égard. C’est sous l’épurement des paroles de Dieu que le tempérament des gens change. C’est seulement par l’exposition, le jugement, la discipline et le traitement de Ses paroles qu’ils n’oseront plus agir imprudemment, mais à la place deviendront calmes et posés. Le point le plus important, c’est qu’ils sont capables de se soumettre aux paroles actuelles de Dieu et à Son œuvre et, même si ce n’est pas conforme aux notions humaines, ils peuvent mettre ces dernières de côté et se soumettre délibérément » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les gens dont les tempéraments ont changé sont ceux qui sont entrés dans la réalité des paroles de Dieu). Les paroles de Dieu sont si pratiques ! Sans leur jugement et leur châtiment, leur émondage et leur traitement, on ne pourrait pas modifier nos tempéraments sataniques ni vivre comme des humains. J’étais très arrogante. Au travail, je me sentais toujours meilleure que les autres, alors je pensais qu’ils devaient m’écouter. Après avoir gagné la foi, j’ai encore souvent révélé un tempérament arrogant. Je voulais toujours avoir le dernier mot et je rabaissais les autres en leur parlant avec condescendance. C’était étouffant et douloureux pour mes frères et sœurs. C’est grâce au jugement, au châtiment, à l’émondage et au traitement de Dieu que j’ai un peu compris ma nature arrogante et pu me repentir et me détester. Plus tard, j’ai été plus modeste dans mes interactions au travail. J’ai appris à chercher consciemment la vérité et à accepter les suggestions. Alors seulement j’ai un peu vécu comme un humain.

Je me souviens qu’on m’a choisie comme dirigeante en 2015. J’ai été très heureuse. Je me suis dit : « Si tant de gens votent pour moi, c’est que je suis la meilleure. Je vais devoir travailler dur pour que les frères et sœurs voient qu’ils ont choisi la bonne personne. » Après ça, je me suis démenée. Quand je voyais qu’un frère ou une sœur avait un problème, je cherchais des passages des paroles de Dieu pertinents pour les aider à le résoudre. Le temps passant, la vie de notre église s’est développée. Il y avait beaucoup à faire, mais je gérais tout soigneusement. Quand j’ai vu que notre église était meilleure que d’autres, ça m’a fait plaisir. Plus tard, quand les dirigeants ont vu que notre église s’en sortait bien, ils ont même dit à d’autres églises de nous imiter. En plus, l’Église voulait me faire participer à un travail important. Je me suis dit : « Même les dirigeants ont une haute opinion de mes capacités. On dirait bien que je suis d’un bon calibre, meilleure que la plupart ! » Je suis vite devenue imbue de moi-même. Je croyais pouvoir tout faire et tout comprendre. Quand mes collaborateurs faisaient une suggestion, je ne leur accordais presque aucune attention. Je me sentais supérieure à eux et je leur donnais des ordres. Quand ils ne faisaient pas ce que je voulais, je ne pouvais pas m’empêcher de les critiquer et de les sermonner. Un jour, une collaboratrice devait répondre à une question. Comme ça lui semblait difficile, elle a voulu en parler avec moi. J’ai pensé : « Qu’y a-t-il à discuter ? Ce n’est pas une question difficile. C’est pour ça que je te laisse y répondre. Si tu n’es pas capable de résoudre un si petit problème, tu n’es pas à la hauteur. Moi, je l’aurais résolu en un rien de temps. » Alors je lui ai dit sur un ton hautain : « Ne te tracasse pas, je répondrai. » Cette sœur s’est sentie étouffée et elle n’a plus osé me demander conseil. Une autre fois, j’ai recommandé sœur Wang pour une certaine tâche. Sœur Chen a dit : « C’est une tâche très importante. Nous devons savoir comment sœur Wang se comporte d’habitude avant de nous décider. » Je me suis sentie un peu offensée. J’ai pensé : « J’ai souvent géré ce genre de chose et tu crois que je ne sais pas m’y prendre ? En plus, je suis souvent en contact avec elle. Et je ne la comprendrais pas ? Tu veux que j’interroge tout le monde à son sujet, mais ça ne fera que nous retarder. » J’ai répondu sèchement : « Arrêtons de perdre notre temps et passons à autre chose. » Sœur Chen s’est tue face à mon insistance. J’ai vu qu’elle était un peu étouffée, mais je m’en moquais. À partir de là, quand un frère ou une sœur faisait une suggestion, j’avais toujours l’impression qu’ils n’étaient pas assez doués ou mûrs, alors j’employais toutes les excuses possibles pour rejeter leurs points de vue, puis j’exprimais ce que je prenais pour des idées brillantes et j’essayais de commander tout le monde. Ils se sont sentis de plus en plus étouffés et ils ont de moins en moins parlé quand on discutait du travail. J’ai fini par ne presque plus discuter avec eux. J’avais l’impression que ce n’étaient qu’une formalité et une perte de temps. Ainsi, j’ai accompli mon devoir selon mon tempérament arrogant, ce qui m’a rendue de plus en plus téméraire et arbitraire.

Une fois, j’ai vu qu’un dirigeant d’équipe n’obtenait pas de grands résultats. Je me suis dit qu’il n’était pas doué et qu’il fallait le remplacer. Il aurait été raisonnable d’en discuter avec mes collaborateurs, mais j’ai pensé : « À quoi bon, puisqu’ils finiraient par être d’accord avec moi ? » Je me suis donc contentée de remplacer ce dirigeant. Quand je suis revenue, je l’ai annoncé à mes collaborateurs. Sœur Chen, abasourdie, m’a dit : « Ce dirigeant a eu des problèmes, mais il cherche la vérité. C’est un nouveau croyant qui n’a encore qu’une compréhension superficielle de la vérité. Il y a quelques défauts et quelques manques dans son travail, mais c’est normal. On devrait échanger davantage avec lui sur la vérité. Le remplacer comme ça n’est pas en accord avec les principes. » Pas très convaincue, j’ai répondu : « Je l’ai remplacé parce que j’ai vu qu’il n’était pas capable d’un travail pratique. J’ai déjà géré des problèmes similaires. M’accuses-tu de manquer de lucidité ? » Comme j’étais intraitable, sœur Chen n’a plus rien dit. Plus tard, mes collaborateurs ont examiné le problème. Ils ont estimé que je n’avais pas respecté le principe et rendu son poste au dirigeant. Le travail de l’église a été perturbé par ces changements successifs et je n’étais pas très fière de moi. J’ai vu que j’étais arrogante et que je n’avais pas respecté le principe, mais je n’ai pas cherché la vérité ni réfléchi sur moi-même.

Un mois plus tard, l’Église a eu un travail important à confier à quelqu’un de notre groupe. J’étais enchantée. Je pensais que les autres voteraient pour moi parce que je m’estimais meilleure qu’eux. À ma grande surprise, quand on a annoncé les résultats, j’ai découvert que je n’avais pas une seule voix. Mon cœur s’est serré et mon monde s’est retrouvé bouleversé. Comment était-il possible que personne n’ait voté pour moi ? N’avaient-ils aucun discernement ? Comme je voulais vraiment comprendre, je leur ai demandé quels défauts ils me trouvaient. J’ai vu que sœur Zhou hésitait à parler, alors je leur ai dit : « Si vous me trouvez des défauts, dites-le-moi franchement. » Alors sœur Zhou a trouvé le courage de dire : « Je te trouve très arrogante et tu n’acceptes pas les suggestions des autres. Tu n’arrêtes pas de nous commander. Quand on est ensemble, j’ai un peu peur de toi et je me sens étouffée. » Une autre sœur a baissé la tête et dit : « Moi aussi, je me sens étouffée. Je te trouve très arrogante. Tu prends tout le monde de haut. On dirait que tu crois être la seule capable de t’occuper du travail de l’église et pouvoir tout faire, que tu penses que tous les autres sont des bons à rien. » Sœur Chen a ajouté : « Je te trouve vaniteuse et je pense que tu ne cherches pas la vérité et les principes dans ton travail. Tu n’acceptes pas les opinions des autres et tu veux décider de tout toute seule. » L’une après l’autre, toutes les sœurs avec lesquelles je travaillais on dit que j’étais arrogante et que je les étouffais. Je ne l’ai pas accepté et j’ai pensé : « Vous dites toutes que je suis arrogante et que je vous étouffe. Pourquoi n’admettez-vous pas que vous n’avez pas assumé vos responsabilités ? Très bien. Maintenant, je ne dirai plus rien. Faites ce que vous voulez. » Ce soir-là, je n’ai pas trouvé le sommeil. J’avais toujours pensé qu’il était normal d’être un peu arrogante puisque j’étais douée. Mes frères et sœurs n’auraient pas dû me trouver aussi mauvaise. Je n’imaginais pas qu’ils me voyaient comme ça, arrogante et complètement dépourvue de raison. Je ne me doutais pas qu’ils se sentaient aussi étouffés et blessés. Plus j’y ai pensé, plus ça m’a perturbée. Je déplaisais tellement à mes frères et sœurs que j’avais l’impression de n’être qu’un rat d’égout. Il était impossible que Dieu sauve quelqu’un comme moi. Je suis devenue très négative. Dans mon angoisse, je priais constamment. Je disais : « Mon Dieu, je souffre terriblement et je ne sais pas comment le vivre. S’il Te plaît, éclaire-moi pour que je comprenne Ta volonté. »

Le lendemain, j’ai allumé mon ordinateur et écouté une lecture des paroles de Dieu : « Échouer et tomber de nombreuses fois n’est pas une mauvaise chose, être exposé non plus. Que tu aies été traité, émondé ou exposé, tu dois te souvenir de ceci à tout moment : être exposé ne signifie pas que tu es condamné. Être exposé est une bonne chose ; c’est ta meilleure chance de te connaître toi-même. Ton expérience de vie peut en acquérir un changement de vitesse. Autrement, tu n’auras ni l’occasion, ni la condition, ni le contexte pour comprendre la vérité de ta corruption. Si tu parviens à connaître tout ce qu’il y a en toi, tous les aspects de ce qui est difficile à reconnaître et à dénicher au plus profond de toi, c’est une bonne chose. Devenir capable de vraiment te connaître toi-même est ta meilleure chance de corriger ton attitude et de devenir une nouvelle personne ; c’est la meilleure occasion pour toi d’obtenir une nouvelle vie. Une fois que tu te connaîtras vraiment, tu pourras voir que c’est une chose précieuse que la vérité devienne ta vie, et tu auras soif de la vérité et entreras dans la réalité. C’est si extraordinaire ! Si tu peux saisir cette occasion, réfléchir sérieusement sur toi-même et acquérir une véritable connaissance de toi-même chaque fois que tu échoues ou tombes, alors, au milieu de la négativité et de la faiblesse, tu pourras te relever. Une fois ce seuil franchi, tu pourras faire un grand pas en avant et entrer dans la réalité-vérité » (« Pour obtenir la vérité, tu dois apprendre des gens, des situations et des choses autour de toi », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles m’ont tellement émue que j’en ai pleuré. J’ai compris que Dieu n’avait pas créé cet environnement, dans lequel mes frères et sœurs m’émondaient et me traitaient sévèrement, pour m’éliminer ou m’embarrasser. À la place, comme j’étais vraiment arrogante et butée, Dieu S’en est servi comme d’un châtiment pour me réveiller juste à temps et me forcer à réfléchir sur moi-même, afin que je me repente et que je change. Dieu me sauvait. Quand je m’en suis rendu compte, j’ai compris Dieu et je me suis sentie libérée. J’ai prié, bien décidée à saisir cette occasion de réfléchir sur moi-même et de me connaître.

J’ai ensuite cherché des passages dans lesquels Dieu parle du tempérament arrogant des hommes. Dieu dit : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « L’arrogance est la source du tempérament corrompu de l’homme. Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. En quoi ce problème est-il grave ? Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. Même si, extérieurement, certains peuvent donner l’impression de croire en Dieu et de Le suivre, ils ne Le traitent pas du tout comme Dieu. Ils ont toujours le sentiment de détenir la vérité et se tiennent en haute estime. Voilà l’essence et la source du tempérament arrogant, et il provient de Satan. Par conséquent, le problème de l’arrogance doit être résolu. Avoir l’impression d’être meilleur que d’autres : voilà un sujet insignifiant. Le problème crucial, c’est que le tempérament arrogant chez quelqu’un empêche de se soumettre à Dieu, à Sa règle et à Ses arrangements ; un tel individu se sent toujours enclin à rivaliser avec Dieu au sujet du pouvoir sur les autres. Ce genre de personne ne vénère pas Dieu le moins du monde, sans parler d’aimer Dieu ou de se soumettre à Lui » (L’échange de Dieu). En lisant ces paroles de Dieu, je me suis sentie très mal à l’aise et j’ai pris peur. J’ai compris que j’obéissais à mon tempérament arrogant, que j’étouffais les gens et étais incapable d’interagir convenablement avec eux, mais surtout qu’il n’y avait pas de place pour Dieu dans mon cœur et que je ne Le vénérais pas. J’avais tendance à faire le mal et à Lui résister. Depuis que j’étais dirigeante, je croyais être capable de faire beaucoup de choses et j’avais une haute opinion de moi-même. Quand je travaillais avec d’autres, je me croyais supérieure à eux, je leur donnais des ordres et je les étouffais. Quand mes collaborateurs faisaient une suggestion, je ne cherchais jamais les principes de la vérité. Je pensais juste que mon expérience et mon discernement me permettraient de les convaincre de faire ce que je disais. Comme je prenais mon point de vue pour la vérité, je m’attendais à ce que tout le monde m’obéisse. J’étais encore plus effrayée par le fait que les autres étaient si étouffés qu’ils n’osaient pas exprimer leur opinion. Je ne m’en rendais absolument pas compte. Je croyais qu’ils me soutenaient. J’avais une si haute opinion de moi-même et de mes capacités, je me plaçais tellement au-dessus des autres que j’étais allée jusqu’à remplacer un dirigeant sans en discuter avec personne. Quand ma sœur en a parlé, j’ai protesté. J’ai compris que j’avais été très arrogante. Je n’avais pas la moindre soumission pour Dieu et je ne m’étais pas demandé si c’était bénéfique au travail de la maison de Dieu. Mon tempérament arrogant m’a fait agir arbitrairement, perturber le travail de la maison de Dieu et blesser mes frères et sœurs. En quoi était-ce accomplir mon devoir ? Je me croyais responsable dans mon travail, mais je n’étais qu’une dictatrice arrogante qui satisfaisait sa soif de pouvoir. Je faisais le mal et je résistais à Dieu ! Alors je me suis demandé encore et encore comment j’avais pu être assez arrogante pour m’engager sur la voie du mal et résister à Dieu. En réfléchissant sur moi-même, j’ai compris que j’étais dominée par des poisons sataniques comme : « Je suis mon propre seigneur à travers le ciel et la terre » et « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres », au point que j’aimais dominer les autres depuis que j’étais petite. Dans tout ce que j’avais fait, j’avais essayé d’être au centre de l’attention. Je croyais que c’était la seule manière de montrer ce que je valais et la seule bonne manière de vivre. J’avais enfin découvert que c’était parce que j’obéissais à ces poisons sataniques que j’avais perdu le contrôle de ma nature arrogante et que je vivais sans aucune humanité. Non seulement j’avais étouffé et blessé des gens, mais j’avais perturbé le travail de l’Église. Alors seulement j’ai compris que « Je suis mon propre seigneur à travers le ciel et la terre » et « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres », ces poisons de Satan, sont des erreurs. Ils sont absurdes et mauvais et ne peuvent que blesser et corrompre les gens. J’avais toujours pensé qu’être supérieure et au centre de tout était appréciable. Je voyais enfin clairement qu’obéir à ces poisons sataniques était vivre comme un fantôme. Personne ne voulait s’approcher de moi. J’agaçais les gens et Dieu me méprisait encore plus. C’étaient les fruits amers de l’obéissance aux poisons de Satan ! J’ai pensé à la manière dont l’archange avait été très arrogant et avait essayé de tout contrôler pour égaler Dieu. Il a fini par offenser le tempérament de Dieu, être maudit et déchu. En étouffant mes frères et sœurs, en pensant qu’ils devaient toujours m’écouter, n’avais-je pas le même tempérament que l’archange ? J’ai brusquement compris qu’il était terrifiant d’avoir un tempérament arrogant. Si Dieu n’avait pas créé cet environnement, je travaillerais encore en étant gouvernée par mon arrogance et je ne sais pas combien de péchés j’aurais commis avant d’offenser le tempérament de Dieu et d’être punie. Quand j’ai compris ça, j’ai prié Dieu : « Mon Dieu, je ne veux plus obéir à mon tempérament arrogant et Te résister. Je veux chercher la vérité pour résoudre mon arrogance et me repentir sincèrement. »

J’ai lu un passage des paroles de Dieu qui dit : « Une nature arrogante te rend indiscipliné. Quand les gens ont ce tempérament indiscipliné, ne sont-ils pas enclins à être arbitraires et irréfléchis ? Comment, alors, te débarrasses-tu de ton arbitraire et de ton irréflexion ? Quand tu as une idée, tu en fais part aux autres et tu dis ce que tu penses et crois à ce sujet, puis tu en parles à tout le monde. D’abord, tu peux éclairer ton point de vue et chercher la vérité ; c’est la première étape que tu mets en pratique pour surmonter ce tempérament d’arbitraire et d’irréflexion. La deuxième étape survient quand d’autres personnes expriment des opinions divergentes : quelle pratique peux-tu mettre en place pour éviter d’être arbitraire et irréfléchi ? Tu dois d’abord avoir une attitude d’humilité, mettre de côté ce que tu crois être juste et laisser tout le monde échanger. Même si tu crois que ta façon de faire est la bonne, tu devrais arrêter d’insister. Cela, avant tout, est une forme d’amélioration ; cela démontre une attitude de recherche de la vérité, de négation de soi et de satisfaction de la volonté de Dieu. Une fois que tu as cette attitude, en même temps que tu n’adhères pas à ta propre opinion, tu pries. Comme tu ne fais pas la différence entre le bien et le mal, tu permets à Dieu de te révéler et de te dire quelle est la chose la meilleure, la plus convenable à faire. Comme tout le monde participe à l’échange, le Saint-Esprit vous apporte à tous l’éclairage » (L’échange de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont fourni une voie de pratique : quelle que soit la situation, je devais vénérer Dieu et me soumettre à Lui. Je devais d’abord prier et chercher la vérité, puis présenter mes idées à mes frères et sœurs pour qu’on échange tous ensemble. Même si je pensais avoir raison, je devais consciemment renoncer à moi-même, plus écouter les opinions de mes frères et sœurs et me demander ce qui s’accordait le mieux avec la vérité et servait le plus le travail de l’Église. Ensuite, dans une réunion, je me suis ouverte à mes frères et sœurs, leur ai révélé ma corruption et leur ai présenté mes excuses pour le mal que je leur avais fait. Ils n’en ont pas fait un drame. Ils ont échangé avec moi et je me suis sentie libérée d’un grand poids. Après ça, dans les discussions de travail, j’incitais les autres à exprimer leur point de vue. Quand il y avait plusieurs suggestions, nous échangions jusqu’à parvenir à un accord. Mes frères et sœurs se sont sentis de moins en moins étouffés et notre coopération est devenue plus harmonieuse.

Un jour, j’ai parlé à une sœur avec laquelle je faisais équipe. Elle m’a dit qu’elle avait l’intention d’écrire une lettre aux dirigeants sur certains problèmes de l’église, pour leur parler de nos difficultés et de la manière dont nous les avions affrontés. Alors mon tempérament arrogant s’est réveillé. J’ai pensé : « Il suffit d’en parler en réunion. Il n’est pas nécessaire d’écrire une lettre. » Alors que j’allais la prendre de haut, je me suis souvenue de mon arrogance passée, que je voulais toujours que les autres m’écoutent, que mes frères et sœurs se sentaient étouffés et que je n’avais aucune ressemblance humaine. Alors j’ai prié silencieusement et renoncé à moi-même. Je ne voulais plus obéir à mon tempérament arrogant. Je devais pratiquer la vérité. Après ça, j’ai compris qu’il était bon que cette sœur ait pris la responsabilité de parler de notre travail aux dirigeants. Je ne devais pas la dissuader, mais l’aider à écrire la lettre. Quand j’ai compris ça, mon ton s’est adouci. J’ai pu discuter patiemment avec elle de nos problèmes et écouter davantage son point de vue. Parfois, je la trouvais un peu à côté de la plaque, mais je me suis interdit de la juger. J’ai compris que je devais chercher avant de parler. Alors je me suis rendu compte qu’elle avait soulevé certains problèmes auxquels je n’avais jamais pensé. J’ai eu honte. J’ai compris qu’en étant arrogante, en étouffant mes frères et sœurs, je les avais empêchés de participer à l’accomplissement de nos devoirs. Ils avaient tous des points forts. S’ils n’avaient pas travaillé avec moi, je n’aurais pas pu accomplir nos devoirs toute seule. Alors nous avons fait une liste des problèmes, nous avons soigné la lettre et nous l’avons envoyée. Après ça, quand ma nature arrogante réapparaissant, je priais Dieu, je renonçais à moi-même et j’échangeais plus avec les autres. Notre coopération s’est améliorée et je me sentais à l’aise et soulagée. Il était vraiment bon d’accomplir mon devoir de cette manière. Qu’une personne arrogante comme moi change un peu est le fruit du jugement et du châtiment des paroles de Dieu.


64. L’arrogance précède la chute

Par Xinjie, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « L’arrogance est la source du tempérament corrompu de l’homme. Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. En quoi ce problème est-il grave ? Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. Même si, extérieurement, certains peuvent donner l’impression de croire en Dieu et de Le suivre, ils ne Le traitent pas du tout comme Dieu. Ils ont toujours le sentiment de détenir la vérité et se tiennent en haute estime. Voilà l’essence et la source du tempérament arrogant, et il provient de Satan. Par conséquent, le problème de l’arrogance doit être résolu. Avoir l’impression d’être meilleur que d’autres : voilà un sujet insignifiant. Le problème crucial, c’est que le tempérament arrogant chez quelqu’un empêche de se soumettre à Dieu, à Sa règle et à Ses arrangements ; un tel individu se sent toujours enclin à rivaliser avec Dieu au sujet du pouvoir sur les autres. Ce genre de personne ne vénère pas Dieu le moins du monde, sans parler d’aimer Dieu ou de se soumettre à Lui » (L’échange de Dieu). Ces paroles de Dieu me rappellent quelque chose qui m’est arrivé il y a un moment. À l’époque, j’étais très arrogante et imbue de moi-même. J’étais dirigeante d’Église depuis plusieurs années, j’avais travaillé et un peu souffert, et je pouvais résoudre certains problèmes pratiques. Je tirais avantage de tout ça et je ne me souciais de personne d’autre. Et puis j’ai été traitée et disciplinée, et grâce au jugement et aux révélations des paroles de Dieu, j’ai fini par comprendre ma nature arrogante. Je m’en suis voulu et je me suis détestée. Je me suis concentrée sur la pratique de la vérité et j’ai changé.

Je suis devenue dirigeante d’une Église en 2015. Je faisais équipe avec Sœur Li, qui venait de devenir dirigeante. Comme les diacres et les dirigeants n’avaient pas la foi depuis longtemps, leurs échanges sur la vérité étaient un peu superficiels. Je me suis dit : « J’ai la foi depuis plus longtemps que vous tous et je suis dirigeante depuis un moment. Je vais devoir jouer un rôle important ici, et montrer à tout le monde que l’expérience compte. » J’ai donc décidé de m’occuper de tout. Chaque fois qu’un frère ou une sœur était faible ou avait un problème dans son devoir, chaque fois que le travail de l’Église était retardé, à chaque problème épineux que mes collaborateurs ne savaient pas résoudre, je prenais les choses à bras-le-corps. Le travail de l’Église a commencé à progresser, les états des frères et sœurs ont changé et ils ont tous réussi à bien accomplir leurs devoirs. Ils aimaient aussi me parler de leurs problèmes et me demander mon opinion. J’étais très contente de moi. Je songeais à tout le travail que j’avais fait et je me disais : « Si je n’étais pas à la barre, le travail de l’Église ne progresserait pas autant, c’est sûr. Sans mon échange, les états des autres ne se seraient pas autant améliorés. On dirait que je possède vraiment la réalité de la vérité et que je peux faire du travail pratique. » Sœur Li a dû rentrer chez elle pour s’occuper de certaines choses et je me suis retrouvée seule en charge du travail de l’Église. Au début, j’étais un peu stressée et je gardais toujours Dieu dans mon cœur. Après chaque réunion, je faisais un bilan et je m’empressais d’offrir mon soutien à ceux qui se sentaient faibles ou négatifs. Après quelque temps, j’ai vu que tout le monde faisait son devoir correctement et que le travail de l’Église progressait sans accroc. J’étais soulagée et très contente de moi. J’avais l’impression d’avoir prouvé ma valeur comme dirigeante au fil des ans, d’avoir vu beaucoup de choses et géré beaucoup de problèmes. J’avais une vaste expérience et je pouvais m’occuper de beaucoup de choses toute seule. Je me prenais pour un pilier de l’Église. Surtout à cette période, où je me levais tôt et travaillais même la nuit sans me plaindre, j’estimais mériter un certain crédit. Sans m’en rendre compte, j’étais imbue de moi-même et, quand je lisais les paroles de Dieu qui jugent et exposent l’humanité, je ne me sentais pas concernée. Quand mes frères et sœurs traversaient une mauvaise passe, au lieu d’échanger sur la vérité avec eux, je les repoussais et je les sermonnais : « Depuis le temps que tu as la foi, tu ne cherches toujours pas la vérité. Je n’arrive pas à croire que tu n’as pas changé d’un iota. » Parfois, après un échange, des frères et sœurs disaient qu’ils ne savaient toujours pas quoi faire. Sans leur demander pourquoi, je leur faisais des reproches : « Ce n’est pas que vous ne sachiez pas, c’est que vous ne voulez pas le mettre en pratique ! » Ils se sentaient tous étouffés. Ils n’osaient plus me parler de leurs problèmes.

Un peu plus tard, Sœur Liu a été élue pour travailler avec moi comme dirigeante. J’ai pensé que comme elle n’avait pas la foi depuis très longtemps et qu’il y avait peut-être des choses qu’elle ne comprenait pas, il fallait que j’aie le dernier mot sur tout. Parfois, je prenais une décision et je demandais à Sœur Liu de l’appliquer. Un jour, nous avons reçu une lettre d’un dirigeant qui nous demandait de recommander quelqu’un. Je savais qu’il s’agissait du travail de la maison de Dieu et que j’étais censée en discuter avec mes collaborateurs, mais je me suis dit : « J’accomplis mon devoir depuis un long moment. Comme je sais tout sur mes frères et sœurs, il est normal que je prenne la décision. » J’ai donc pris la décision sans en discuter avec Sœur Liu et je l’ai chargée de s’occuper des détails. Alors que nous faisions équipe, je la traitais comme une subordonnée. Parfois, quand elle gérait mal quelque chose, je me mettais en colère. Elle devenait négative. Elle avait l’impression de ne rien comprendre et d’être incapable de bien faire son devoir. Je l’étouffais, mais ça ne m’a pas incitée à réfléchir sur moi-même. J’étais plus convaincue que jamais de posséder la réalité de la vérité, de bien faire mon travail et de devoir diriger celui de l’Église. Je suis devenue encore plus autoritaire et arrogante. Quand des collaborateurs faisaient des suggestions, je me contentais souvent de les rejeter tout net, sans chercher. Je me disais : « Qu’est-ce que vous en savez ? Ne suis-je pas plus qualifiée grâce à mon expérience ? » J’ai fini par avoir le dernier mot sur tout dans le travail de l’Église. Alors Dieu a fait surgir des problèmes pour me traiter. J’ai commencé à accumuler les erreurs. Je manquais des rendez-vous. Je me suis mise à nommer des gens qui n’étaient pas en accord avec les principes. Le dirigeant m’a fait remarquer mes erreurs, et il m’a traitée et émondée. Mais ça ne m’a toujours pas incitée à réfléchir sur moi-même. J’ai juste pensé que je devais faire plus attention. Un collaborateur m’a avertie : « Ne devrais-tu pas réfléchir sur l’origine de ces problèmes ? » Je lui ai répondu avec dédain : « Personne n’est parfait, tout le monde fait des erreurs et il n’est pas nécessaire de réfléchir sur tout. » Certains frères et sœurs m’ont demandé comment j’allais. J’ai répondu que j’allais bien, mais en moi-même je me disais : « Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ? Même si je traversais une situation problématique, je m’en sortirais toute seule. Vous n’avez pas à vous inquiéter. Puisque je suis dirigeante depuis longtemps, je comprends mieux la vérité que vous, non ? » Je n’ai pas écouté leurs avertissements. J’obéissais entièrement à mon tempérament corrompu et mon esprit s’obscurcissait. Je piquais du nez quand je lisais les paroles de Dieu et je n’avais rien à dire dans mes prières. L’Église avait de plus en plus de problèmes. J’étais aveugle. Je manquais de discernement et souvent, je ne savais pas comment les gérer. Peu après, il y a eu un sondage dans l’Église, et tous les frères et sœurs ont dit que j’étais très arrogante et que je n’acceptais pas la vérité. Ils ont dit que je me conduisais comme un tyran et que je les étouffais. Ça m’a fait perdre ma position. Ce jour-là, le dirigeant m’a fait part des évaluations. J’ai senti la colère de Dieu derrière la manière dont les frères et sœurs m’exposaient et me traitaient. Je me suis sentie comme un rat d’égout qui répugne tout le monde et que même Dieu rejette. Je ne comprenais pas comment j’étais tombée si bas. Dans ma douleur, je me suis présentée devant Dieu : « Ô Dieu, J’ai toujours cru que j’étais responsable dans mon travail et que je possédais une partie de la réalité de la vérité. Je n’aurais jamais imaginé avoir tant de problèmes. Les autres pensent que je suis arrogante et que je n’accepte pas la vérité. Je ne sais pas comment j’en suis arrivée là. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi pour que je me connaisse et que je comprenne Ta volonté. »

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Il serait mieux pour vous de consacrer plus d’efforts à la vérité de la connaissance de soi. Pourquoi n’avez-vous pas trouvé grâce auprès de Dieu ? Pourquoi votre tempérament Lui est-il abominable ? Pourquoi trouve-t-Il votre discours répugnant ? Dès que vous avez fait preuve d’un petit peu de loyauté, vous vous en félicitez et vous voulez être récompensés pour votre maigre contribution. Vous regardez les autres avec condescendance lorsque vous avez fait preuve d’un peu d’obéissance et vous éprouvez du mépris pour Dieu quand vous effectuez des tâches insignifiantes. […] Ceux qui accomplissent leur devoir et ceux qui ne le font pas, ceux qui dirigent et ceux qui suivent, ceux qui reçoivent Dieu et ceux qui ne le font pas, ceux qui donnent et ceux qui ne donnent pas, ceux qui prêchent et ceux qui reçoivent la parole, et ainsi de suite : tous ces hommes se louent eux-mêmes. Ne trouvez-vous pas cela risible ? Vous savez très bien que vous croyez en Dieu, vous ne pouvez néanmoins pas être compatibles avec Dieu. Vous savez très bien que vous êtes tout à fait indignes, mais vous persistez quand même à vous vanter. N’avez-vous pas le sentiment que votre raison s’est détériorée au point que vous n’avez plus la maîtrise de vous-mêmes ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui sont incompatibles avec Christ sont sûrement les adversaires de Dieu). « Ne crois pas tout comprendre. Je te dis que tout ce que tu as vu et expérimenté est insuffisant pour que tu comprennes ne serait-ce qu’un millième de Mon plan de gestion. Alors pourquoi agis-tu de façon si arrogante ? Ce petit peu de talent et ce savoir minimal que tu possèdes sont insuffisants pour que Jésus les utilise, même pour une seule seconde de Son œuvre ! Combien d’expérience as-tu réellement ? Ce que tu as vu et tout ce que tu as entendu dans ta vie et ce que tu as imaginé, tout cela est inférieur à l’œuvre que Je réalise dans l’espace d’un seul instant ! Tu ferais mieux de ne pas pinailler ni critiquer. Tu peux être aussi arrogant que tu le veux, mais tu n’es rien de plus qu’une créature, même pas l’égal d’une fourmi ! Tout ce qui est contenu dans ton ventre vaut moins que ce qu’il y a dans le ventre d’une fourmi ! Ne pense pas que le simple fait d’avoir acquis de l’expérience et de l’ancienneté t’autorise à gesticuler sauvagement et faire de beaux discours. Ton expérience et ton ancienneté ne sont-elles pas le fruit des paroles que J’ai prononcées ? Crois-tu qu’elles sont un échange pour ton propre travail et labeur ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les deux incarnations sont l’accomplissement de la signification de l’incarnation). Les paroles de Dieu révélaient précisément ma situation. Il m’a fallu être au plus bas pour enfin commencer à réfléchir sur moi-même. Parce que j’étais dirigeante depuis plusieurs années et que j’avais accumulé de l’expérience, je pensais mieux comprendre la vérité et être plus douée que les autres, je croyais être un pilier dont l’Église ne pourrait pas se passer. Quand je réussissais quelque chose, je pensais avoir tout compris, détenir la réalité de la vérité et valoir mieux que tout le monde. Je pensais que ma foi de longue date et mon expérience m’autorisaient à être arrogante et me plaçaient au-dessus des autres. Je n’accordais aucune attention aux suggestions des frères et sœurs et je cherchais ou les acceptais encore moins. Même quand ils se faisaient du souci à mon sujet et m’interrogeaient sur ma situation, je m’estimais d’une plus grande stature qu’eux, et capable de veiller sur moi-même sans leur aide. Quand je voyais leurs défauts et leurs problèmes, je les snobais au lieu d’échanger sur la vérité pour les aider. À mes yeux, ils n’étaient bons à rien et je les réprimandais avec mépris. À cause de ça, les frères et sœurs étaient négatifs et se sentaient étouffés. En quoi est-ce que j’accomplissais mon devoir ? Je faisais clairement le mal. Je ne faisais que révéler un tempérament satanique, arrogant et vaniteux. Quand Dieu est devenu chair dans les derniers jours pour exprimer la vérité et sauver les hommes, Il a accompli une grande œuvre sans jamais S’en vanter, et Il ne S’est pas présenté comme Dieu. Il est humblement resté caché en accomplissant discrètement l’œuvre du salut. J’ai compris que Dieu était humble et aimable alors que j’étais profondément corrompue et pleine de tempéraments sataniques, certaine de ma valeur, pour la seule raison que j’avais la foi depuis un moment, que je comprenais mieux les doctrines et que j’avais de l’expérience. J’étais montée sur un piédestal et je ne voulais pas en descendre. Je ne me connaissais absolument pas et j’étais arrogante au-delà de toute raison. J’étais hideuse. Après avoir été exposée par Dieu, j’ai enfin vu ma véritable stature. C’est entièrement grâce à l’œuvre du Saint-Esprit si j’ai pu résoudre des problèmes dans mon travail. Sans Son œuvre et Son orientation, j’étais complètement aveugle et je ne comprenais rien. Je ne pouvais pas gérer mes problèmes, et encore moins ceux des autres. Pourtant, j’étais devenue extrêmement autoritaire et arrogante. Alors j’ai eu honte de mon comportement.

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! Pour résoudre leur méchanceté, ils doivent d’abord résoudre le problème de leur nature. Sans un changement dans leur tempérament, il serait impossible d’apporter une résolution fondamentale à ce problème » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Ces paroles de Dieu m’ont permis de comprendre que ma résistance à Dieu venait de ma nature arrogante. Gouvernée par ma nature arrogante, je m’attribuais les résultats de l’œuvre du Saint-Esprit quand je réussissais quelque chose, et je me prenais pour une surdouée. Sans aucune honte, je pensais bénéficier du salut de Dieu alors que je ne me connaissais absolument pas. Dans mon devoir, je mettais toujours mon ancienneté en avant, je croyais valoir mieux que les autres et je les regardais toujours de haut. Je me servais même des paroles de Dieu pour leur faire la morale, et je décidais de tout sans en discuter avec Sœur Li. J’agissais comme un tyran et j’avais le dernier mot sur tout. J’ai même pris des décisions unilatérales aux enjeux importants pour le travail de la maison de Dieu. J’ai fait de Sœur Liu mon bras droit et j’ai créé mon empire au sein de l’Église. À cause de ma nature arrrogante, je méprisais tout le monde et je n’avais pas Dieu dans mon cœur. Je ne cherchais pas les principes de la vérité quand j’avais un problème, je prenais mes idées pour la vérité, et j’obligeais tout le monde à m’écouter et à m’obéir. Ça m’a rappelé l’archange, à qui Dieu avait donné du pouvoir pour qu’il gère les autres anges. Il avait perdu toute raison dans son arrogance. Il se sentait si exceptionnel qu’il voulait devenir l’égal de Dieu. Il a offensé le tempérament de Dieu, qui l’a maudit et banni des cieux. Dieu avait fait de moi une dirigeante pour que je L’exalte et que je témoigne de Lui en toutes choses, que j’échange sur la vérité, et que j’aide les autres à comprendre la vérité et à se soumettre à Lui. Mais je ne cherchais pas la vérité et je ne faisais pas mon devoir en accord avec Ses exigences. À la place, j’ai pris le pouvoir. J’étais au centre de tout, et tout le monde devait m’écouter et m’obéir. En quoi étais-je différente de l’archange ? Dieu a arrangé des situations pour m’arrêter, Il m’a avertie par l’intermédiaire de mes frères et sœurs, mais je ne l’ai pas accepté et je n’ai pas du tout réfléchi sur moi-même. J’étais si rigide et rebelle ! J’étais gouvernée par mon tempérament arrogant, j’étouffais mes frères et sœurs, ce qui les a rendus négatifs et empêchés de résoudre leurs problèmes. Le travail de l’Église ne progressait plus. Voilà le mal que j’ai fait en me laissant contrôler par mon arrogance ! J’ai une nature si arrogante et entêtée… Si Dieu ne m’avait pas sévèrement exposée, traitée par l’intermédiaire de mes frères et sœurs et retiré mon poste, je n’aurais jamais réfléchi sur moi-même. J’aurais fait encore plus de mal. J’aurais offensé le tempérament de Dieu, qui m’aurait maudite et punie comme l’archange. Alors j’ai mieux compris les bonnes intentions de Dieu. Il faisait ça pour m’arrêter sur la voie du mal et m’offrir une chance de me repentir. Dieu me protégeait et me sauvait. Je L’ai remercié du fond du cœur.

Après mon remplacement, Sœur Liu a pu accomplir normalement son devoir. J’ai entendu dire que, même si le dirigeant et les diacres fraîchement élus n’avaient pas la foi depuis longtemps, ils ne s’accrochaient pas à leurs idées. Ils priaient, ils s’en remettaient à Dieu et ils cherchaient les principes de la vérité ensemble. Ils étaient soudés, et le travail de l’Église s’améliorait progressivement. J’ai eu honte de moi. J’avais toujours cru que l’Église ne pouvait pas se passer de moi, mais les faits prouvaient que le travail de la maison de Dieu était l’œuvre du Saint-Esprit et ne pouvait être accompli par personne isolément. Les gens accomplissent leur devoir. Peu importe l’ancienneté de notre foi, tant qu’on s’en remet à Dieu pour chercher et pratiquer la vérité dans notre devoir, on a Son orientation et Ses bénédictions. En faisant mon devoir sans chercher la vérité, en n’en faisant qu’à ma tête et en agissant comme un tyran, j’avais dégoûté Dieu. Sans l’orientation de Dieu, j’avais perdu l’œuvre du Saint-Esprit et je ne servais plus à rien. J’étais aveuglément arrogante, hystérique, j’étouffais mes frères et sœurs en leur donnant des ordres et je perturbais le travail de l’Église. Je me suis vraiment sentie coupable. J’ai prié Dieu : « Mon Dieu, j’ai été aveugle. Je ne me connaissais pas. Je croyais mieux comprendre et valoir mieux que tout le monde parce que j’étais dirigeante depuis plus longtemps. J’étais gouvernée par mon arrogance et j’ai perturbé le travail de Ta maison. Ô Dieu, je ne veux plus m’opposer à Toi et je veux me repentir sincèrement. »

J’ai ensuite lu ces paroles de Dieu : « Tu dois savoir quel genre de personnes Je désire ; ceux qui sont impurs ne sont pas autorisés à entrer dans le royaume, ceux qui sont impurs ne sont pas autorisés à souiller la terre sainte. Bien que tu aies peut-être beaucoup travaillé, et ce pendant de nombreuses années, à la fin, si tu es toujours déplorablement dégoûtant, alors il sera intolérable pour la loi du ciel que tu veuilles entrer dans Mon royaume ! Depuis la fondation du monde jusqu’à ce jour, Je n’ai jamais offert un accès facile à Mon royaume à ceux qui cherchent à s’attirer Mes faveurs. C’est une loi céleste, et personne ne peut la transgresser ! Tu dois chercher la vie. Aujourd’hui, ceux qui seront rendus parfaits sont comme Pierre : ce sont ceux qui cherchent les changements dans leur propre tempérament et sont désireux de rendre témoignage à Dieu et d’accomplir leur devoir en tant que créature de Dieu. Seuls ceux-là seront rendus parfaits » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). « Je décide de la destination de chaque homme, non en fonction de l’âge, de l’ancienneté, du degré de souffrance et encore moins du degré auquel il attire la pitié, mais plutôt selon qu’il possède ou non la vérité. Il n’y a pas d’autre option que celle-ci. Vous devez vous rendre compte que tous ceux qui ne respectent pas la volonté de Dieu seront punis. C’est un fait immuable » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). Les paroles de Dieu étaient parfaitement claires. Pour déterminer la fin des gens, Dieu ne se base pas sur l’ancienneté de leur foi, leur nombre de prêches ou leur quantité de travail, Il regarde s’ils poursuivent la vérité, s’ils ont changé leurs tempéraments corrompus et s’ils peuvent accomplir le devoir d’un être créé. Voilà ce qu’il y a de plus important. Avant, je ne connaissais pas le tempérament juste de Dieu. J’avais la foi depuis longtemps, quelques années d’expérience comme dirigeante et quelques résultats dans mon devoir. J’en ai tiré parti. Comme je croyais être sauvée en continuant comme ça, je ne me suis pas concentrée sur le jugement, le châtiment, le traitement et l’émondage de Dieu. Je cherchais encore moins la vérité dans mon devoir pour résoudre mes tempéraments corrompus. Mon tempérament de vie avait à peine changé alors que je croyais en Dieu depuis longtemps, j’étais gouvernée par ma nature arrogante et satanique, je faisais le mal et je Lui résistais. J’ai compris qu’on ne pouvait pas se connaître ni se repentir sincèrement si on ne cherchait pas la vérité dans notre foi. On aura beau travailler et prêcher tant et plus, on sera condamnés et éliminés par Dieu si on ne change pas notre tempérament de vie. C’est déterminé par le tempérament juste et la sainte essence de Dieu. Quand j’ai compris la volonté de Dieu, je n’ai plus mis en avant mon ancienneté et la quantité de travail que j’avais accomplie. Je me suis concentrée sur les paroles de Dieu, j’ai réfléchi sur moi-même et j’ai essayé de changer mes tempéraments sataniques.

On m’a ensuite confié un autre devoir dans l’Église. J’étais plus humble dans mes rapports avec mes frères et sœurs. Quand ils avaient un autre point de vue que moi, il arrivait que je pense avoir raison et que je veuille m’imposer. Mais je m’apercevais vite que mon tempérament arrogant réapparaissait, alors je priais Dieu et je renonçais à moi-même pour chercher la vérité avec mes frères et sœurs et résoudre les problèmes par la discussion. Tous mes frères et sœurs ont dit que j’étais moins arrogante et que j’avais beaucoup gagné en maturité. Ça m’a beaucoup émue. Je savais que c’était le fruit du jugement et du châtiment des paroles de Dieu. Même si je ne me suis pas complètement débarrassée de mon tempérament arrogant et que je suis encore loin de satisfaire aux exigences de Dieu, j’ai vu Son amour et Son salut. L’œuvre et les paroles de Dieu peuvent vraiment transformer et purifier les gens.


65. On peut ressembler à un humain en résolvant l’arrogance

Par Zhenxin, États-Unis

En mars 2017, j’ai commencé à faire des travaux graphiques pour l’Église, surtout des affiches de films et des vignettes. Je n’avais pas beaucoup de connaissances techniques, au début, alors j’apprenais régulièrement les principes de ce métier. Je demandais humblement aux frères et sœurs de m’aider et j’écoutais leurs avis concernant mes travaux. Après quelque temps, j’ai acquis les compétences techniques dont j’avais besoin. Mes vignettes étaient mises en ligne et mon taux de clics était assez élevé. Il y avait notamment une affiche pour un documentaire que beaucoup de frères et sœurs aimaient. Comme on me posait de nombreuses questions techniques, j’ai pensé que j’étais vraiment douée en graphisme. Je suis devenue arrogante sans m’en apercevoir.

Plus tard, quand je dessinais des vignettes, qui étaient plus faciles que les affiches de films, je me suis crue assez douée pour les faire vite. Je les dessinais en me basant sur les compétences que je possédais, sans faire beaucoup d’efforts ni chercher les principes. Du coup, des frères et sœurs m’ont dit que la lumière et les couleurs n’allaient pas avec les sujets. Au lieu d’accepter leurs critiques, j’ai pensé : « Vous n’avez aucun goût. C’est audacieux, c’est tout. J’ai réfléchi à tout et ce n’est pas un problème. Vous me critiquez parce que vous n’y connaissez rien. » Je campais sur mes positions et je me mettais même en colère. Je refusais de faire le moindre changement. Ça a eu pour effet que certaines de mes vignettes ont été refusées. Plus tard, j’ai appris qu’une sœur se sentait très étouffée par moi et qu’elle avait peur de me faire des suggestions. Ça m’a donné mauvaise conscience, mais cette situation ne m’a pas fait réfléchir sur moi-même.

Peu après, j’ai travaillé sur l’affiche d’un autre film. Le film racontait l’histoire d’une croyante qui n’acceptait pas la nouvelle œuvre de Dieu parce qu’elle était contrôlée par des pasteurs et des anciens et limitée par ses notions religieuses. Elle finissait par accepter l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant après avoir cherché la vérité et par vivre dans la lumière de Dieu. J’ai réfléchi à ce sujet et j’ai pensé : « L’affiche devrait présenter un dégradé de l’ombre vers la lumière. C’est la meilleure idée. » J’ai passé un temps fou à chercher des affiches similaires pour m’en inspirer. Quand j’ai terminé mon dessin, j’ai pensé qu’il était très bon, qu’il ressemblait à une affiche de superproduction. J’étais très fière de moi. Alors une sœur a vu mon affiche et m’a fait cette suggestion : « C’est trop sombre, de ce côté. Il n’y a pas de détails et c’est terne. » Une autre sœur a dit : « C’est trop sombre partout. C’est un peu lugubre. Puisque ce film témoigne de Dieu, l’affiche ne devrait pas être trop sombre. » Ce qu’elles avaient à dire m’a contrariée. J’ai pensé : « Je la trouve très bien. Vous me donnez des conseils alors que vous n’y connaissez rien en nuances. Vous pinaillez. » J’ai répondu : « N’est-ce pas le bon dégradé ? Il faut qu’il y ait une distinction entre la lumière et l’ombre. En plus, c’est une affiche de film, donc les ombres sont importantes. C’est comme ça que les autres sont faites. Je ne vois pas où est le problème. » Alors je leur ai envoyé une copie de l’affiche dont je m’étais inspirée. À ma grande surprise, elles ont dit qu’il y avait une trop grande zone d’ombre dans mon affiche et qu’elle n’était pas aussi belle que l’autre. Ça m’a rendue furieuse. J’ai pensé : « N’oubliez pas que vous n’arrêtez pas de me demander conseil sur les ombres. Vous ne connaissez même pas les bases et vous me critiquez. Vous donnez des leçons à votre professeur ? » Pour prouver que j’avais raison, j’ai envoyé mon dessin à d’autres frères et sœurs, mais ils m’ont dit qu’il était trop sombre, eux aussi. J’ai dû serrer les dents et le modifier. Comme je pensais toujours que mon idée était bonne et s’accordait avec les principes en matière d’ombres, je n’ai fait que de petits changements. Le résultat a encore été rejeté. Du coup, ça faisait presque un mois que je travaillais sur un dessin qui aurait dû me prendre une semaine. Finalement, il a été mis à la poubelle à cause de problèmes conceptuels. Je l’ai pris comme une gifle. J’étais vraiment découragée et je n’avais pas envie d’échanger sur le sujet avec les autres. Je broyais du noir. Alors le dirigeant d’équipe m’a rappelé qu’aucun de mes derniers dessins n’était réussi et il m’a conseillé de réfléchir sur moi-même devant Dieu immédiatement. Alors seulement je me suis présentée devant Dieu pour réfléchir et j’ai trouvé des paroles de Dieu pertinentes.

Un jour, pendant mes dévotions, j’ai lu ceci : « Lorsque l’on est confronté à des problèmes, il ne faut pas se montrer suffisant à l’égard d’autrui en pensant : “Je comprends les principes et j’ai le dernier mot. Vous, vous n’êtes pas qualifiés pour prendre la parole. Vous y connaissez quelque chose ? Vous ne comprenez pas ; moi si !” C’est cela, être suffisant. Être suffisant est un tempérament satanique corrompu ; dans l’humanité normale, cela n’existe pas. » « Si tu es sans arrêt moralisateur et que tu insistes pour faire les choses à ta façon, en disant : “Je n’écouterai personne. Quand bien même je le ferais, ce serait pour sauver les apparences – je ne changerai pas. Je ferai les choses à ma façon ; j’ai le sentiment d’avoir raison et d’être complètement justifié”, que se passera-t-il ? Ce que tu fais peut se justifier et peut ne pas comporter de faute ; tu peux ne pas avoir commis d’erreurs et avoir une meilleure compréhension de l’aspect technique d’un problème que les autres, mais, dès lors que tu te comportes et pratiques de cette façon, les autres le verront et ils diront : “Cette personne n’a pas un bon tempérament ! Lorsque elle rencontre des problèmes, elle n’accepte aucune observation, qu’elle soit juste ou non. Tout cela n’est que résistance. Cette personne n’accepte pas la vérité.” Et si les gens disent que tu n’acceptes pas la vérité, que doit donc penser Dieu ? Dieu est-Il capable de voir ces expressions qui sont les tiennes ? Dieu ne les voit que trop clairement. Dieu ne cherche pas seulement au plus profond du cœur de l’homme, mais Il observe aussi tout ce que tu dis et fais à tout moment, en tout lieu. Et quand Il voit ces choses, que fait-Il ? Il dit : “Tu es endurci. Ainsi, il y a des cas où tu es dans le vrai, et il y aussi des cas où tu es dans le faux. Dans tous les cas, toutes tes révélations et expressions sont contraires et en opposition. Tu n’acceptes aucune des idées et des suggestions des autres. Tout dans ton cœur est contradiction, enfermement et refus. Tu es très difficile !” » (« Ceux qui ne peuvent pas toujours vivre devant Dieu sont des incroyants », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Dieu voit vraiment dans nos cœurs et nos esprits. Ces paroles exposaient mon état. Je révélais le tempérament satanique de l’arrogance. Quand mes affiches étaient approuvées et admirées par mes frères et sœurs, je pensais que c’était parce que j’étais douée et que personne n’avait mes connaissances en matière de graphisme. Quand on me faisait des suggestions, je les refusais en pensant que les gens n’y comprenaient rien. Même quand plusieurs personnes me faisaient la même remarque, je restais très rigide. Je faisais semblant d’accepter ce qu’ils disaient, mais je campais sur mes positions. Je ne changeais que ce que je voulais bien changer, pas ce à quoi je tenais. Je trouvais toutes sortes d’excuses pour me justifier et il m’arrivait de perdre mon calme. Je suis allée jusqu’à étouffer une sœur. Je me suis aperçue que j’étais arrogante de manière insensée. J’étais tout à fait déraisonnable ! J’étais si arrogante et sûre de moi que je n’acceptais les suggestions de personne. Non seulement mon dessin a dû être repris plusieurs fois, ce qui a retardé notre travail, mais mon état ne cessait de se détériorer. Sans ces échecs et ces revers, je ne me serais jamais présentée devant Dieu pour réfléchir sur moi-même. Si je ne changeais pas, si je continuais à obéir à mon tempérament arrogant, les autres me rejetteraient et je dégoûterais Dieu. Cette pensée m’a remplie de regret et fait un peu peur. Je me suis tout de suite présentée devant Dieu, décidée à me repentir.

Ensuite, j’ai parlé de la corruption que je révélais aux sœurs de l’équipe et je leur ai dit que j’étais prête à accepter leurs suggestions et à être traitée. À partir de là, les frères et sœurs m’ont fait beaucoup de suggestions. Au début, j’ai eu du mal à les accepter. Mais dès que je me souvenais de mes derniers échecs, je priais et je renonçais à moi-même. Je réfléchissais aux raisons pour lesquelles ils me faisaient cette suggestion, à ce qu’elle pouvait m’apporter et à la nature du problème. Ensuite, j’y réfléchissais du point de vue du principe. En m’y prenant comme ça, il m’a été plus facile de comprendre et d’accepter les suggestions des autres et mes changements ont été bien mieux reçus. J’ai vu qu’il était merveilleux de pratiquer la vérité. Mais mon tempérament arrogant était très enraciné en moi. Une seule expérience d’échec ne pouvait pas suffire à m’en délivrer.

J’ai sombré de nouveau dans l’arrogance peu après. À un moment, j’ai dessiné une vignette pour des hymnes de l’Église. J’ai pensé que puisque c’étaient des frères et sœurs qui louaient Dieu après avoir éprouvé Son œuvre, l’image devait être belle, chaleureuse et romantique. J’ai repensé à une théorie sur les couleurs que j’avais apprise, selon laquelle le violet incarnait ce sentiment, en plus d’avoir de la dignité et de l’élégance. J’étais sûre de ne pas me tromper en choisissant le violet comme couleur principale. Quand j’ai terminé, des frères et sœurs ont dit qu’ils aimaient mon concept et que la couleur était jolie. J’ai été très contente de moi et j’ai pensé que j’étais réellement douée pour le graphisme, en fin de compte. J’ai été surprise quand une sœur qui débutait m’a fait une suggestion, me disant : « Les hymnes de l’Église sont des expériences bien réelles pour les frères et sœurs. Le violet est trop onirique. Il ne s’accorde pas avec l’état d’esprit des hymnes. Et c’est un peu criard. Je te conseille de changer de couleur. » Sa suggestion m’a beaucoup contrariée. J’ai pensé : « J’ai lu beaucoup de manuels qui disent que le violet est chaleureux. En plus, il y a plein d’images en ligne qui l’emploient de cette manière. Pourquoi dis-tu que c’est criard ? Surtout, tu me fais des suggestions alors que tu débarques et que tu n’as presque rien dessiné toi-même. Tu ne connais pas tes limites. » Comme je n’osais pas objecter franchement, je me suis débarrassée d’elle en disant que je demanderais l’avis d’autres frères et sœurs. Je n’ai demandé l’opinion de personne. Je l’ai juste ignorée.

Quelques jours plus tard, une autre sœur m’a fait une remarque du même genre. Elle m’a dit que la couleur était déprimante et m’a conseillé de la changer. À ce moment-là, le dirigeant de l’équipe m’a rappelé que je ne devais pas être têtue et que je devrais faire quelques changements avant que mon dessin soit réexaminé. Je n’ai pas osé camper sur ma position et j’ai essayé de faire quelques changements. Mais je n’avais pas vraiment envie de renoncer au violet. J’ai pensé : « Cette couleur ne peut pas être si mauvaise. D’autres l’aiment bien, alors pourquoi devrais-je la changer ? » Mais j’ai eu du mal à changer le dessin dans cet état d’esprit. J’ai fait quelques essais qui n’étaient pas concluants. Alors un défaut est apparu dans l’une des versions. J’ai passé des heures dessus sans réussir à le corriger. J’étais incroyablement frustrée et à court d’idées. J’avais même envie d’abandonner. J’ai pensé que je travaillais sur cette image depuis plus d’un mois, que j’en avais fait six versions et que les autres m’avaient donné de nombreux conseils. Pourtant, je n’avais toujours pas fini et ça retardait notre travail. J’étais très contrariée. Je me suis souvenue que j’avais déjà freiné notre travail à cause de mon arrogance et parce que je n’acceptais pas les critiques. Je recommençais à être arrogante et à rejeter les suggestions des autres. N’était-ce pas le même vieux problème ? Je me suis empressée de me présenter devant Dieu pour prier : « Ô Dieu, mon tempérament arrogant est très grave. Je n’arrive pas à me soumettre dans cette situation. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi pour que je comprenne Ta volonté, que je me connaisse et que je sorte de cet état. »

Plus tard, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « L’arrogance est la source du tempérament corrompu de l’homme. Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. En quoi ce problème est-il grave ? Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. Même si, extérieurement, certains peuvent donner l’impression de croire en Dieu et de Le suivre, ils ne Le traitent pas du tout comme Dieu. Ils ont toujours le sentiment de détenir la vérité et se tiennent en haute estime. Voilà l’essence et la source du tempérament arrogant, et il provient de Satan. Par conséquent, le problème de l’arrogance doit être résolu. Avoir l’impression d’être meilleur que d’autres : voilà un sujet insignifiant. Le problème crucial, c’est que le tempérament arrogant chez quelqu’un empêche de se soumettre à Dieu, à Sa règle et à Ses arrangements ; un tel individu se sent toujours enclin à rivaliser avec Dieu au sujet du pouvoir sur les autres. Ce genre de personne ne vénère pas Dieu le moins du monde, sans parler d’aimer Dieu ou de se soumettre à Lui. Les hommes qui sont arrogants et vaniteux, surtout ceux qui sont arrogants au point d’avoir perdu leur bon sens, ne peuvent se soumettre à Dieu dans leur croyance en Lui et vont jusqu’à s’exalter et se porter témoignage à eux-mêmes. Ce sont eux qui résistent le plus à Dieu. Si les hommes veulent en arriver à vénérer Dieu, alors ils doivent d’abord résoudre leur tempérament arrogant. Plus tu résous à fond ton tempérament arrogant, plus tu auras de vénération pour Dieu, et alors seulement tu pourras te soumettre à Lui et être capable d’obtenir la vérité et de Le connaître » (L’échange de Dieu). Ça m’a permis de comprendre que l’arrogance est la racine de la résistance à Dieu. Contrôlée par mon tempérament arrogant, je pensais avoir toujours raison, comme si mon point de vue était la vérité et plein d’autorité. Je n’avais aucun désir de chercher la vérité ni de me soumettre à Dieu. Je n’acceptais les suggestions de personne. J’étais particulièrement résistante quand quelqu’un qui n’avait pas mes compétences techniques ou ne comprenait pas certains aspects de la technique me faisait des suggestions. Je faisais semblant de les accepter, mais je ne les prenais pas au sérieux. Dieu m’a rappelé plusieurs fois, à travers les autres, que je devais mettre ma volonté de côté, me concentrer sur ce qui servait Sa maison, chercher et essayer de créer la meilleure version possible. Mais j’étais incroyablement entêtée et vaniteuse. Je prenais mes idées et mon expérience pour la vérité et je freinais des quatre fers quand les suggestions des autres ne me semblaient pas tenir la route. Ça perturbait le travail de la maison de Dieu. Alors j’ai enfin commencé à comprendre ces paroles de Dieu : « Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. » « Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. » Elles m’ont complètement convaincue. J’ai aussi eu un peu peur. Elles m’ont rappelé les antéchrists de l’Église. Ils étaient très arrogants et tyranniques et n’écoutaient jamais les suggestions des autres. Ils se mettaient même en colère et excluaient les gens qui les critiquaient, ce qui perturbait beaucoup le travail de la maison de Dieu et offensait Son tempérament. Dieu les a tous éliminés. Je n’avais pas fait autant de mal que les antéchrists, mais en quoi mon tempérament différait-il du leur ? C’est à ce moment-là que j’ai compris que ne pas résoudre mon arrogance aurait de graves conséquences. Je me suis aussitôt présentée devant Dieu, décidée à me repentir.

Ensuite, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Et maintenant, est-il difficile d’accomplir son devoir de façon satisfaisante ? En fait, non ; les gens doivent seulement parvenir à adopter une attitude humble, à avoir un peu de jugement et à prendre position de façon appropriée. Peu importe le niveau d’instruction que tu penses avoir, les récompenses que l’on t’a décernées, ou l’étendue de ce que tu as accompli, et peu importe l’importance du calibre et du rang que tu crois avoir, tu dois commencer par renoncer à toutes ces choses : elles ne comptent pour rien. Dans la maison de Dieu, ces choses auront beau être grandes et bonnes, elles ne peuvent être supérieures à la vérité ; elles ne sont pas la vérité et ne peuvent pas la remplacer. C’est pourquoi Je dis que tu dois avoir ce que l’on appelle du jugement. Si tu dis : “Je suis très talentueux, j’ai l’esprit très acéré, j’ai des reflexes rapides, j’apprends vite et j’ai une excellente mémoire”, et que tu fais sans cesse appel à ces qualités comme si elles étaient essentielles, alors cela créera des problèmes. Si tu considères ces qualités comme étant la vérité, ou comme étant supérieures à la vérité, tu auras alors du mal à accepter la vérité et à la mettre en pratique. Les gens hautains, arrogants, qui prennent sans cesse des airs supérieurs, ont le plus de mal à accepter la vérité et ils sont les plus susceptibles de chuter. Si tu peux résoudre le problème de ta propre arrogance, il devient alors facile de mettre la vérité en pratique. Tu dois donc d’abord étouffer et refuser ces choses qui, en surface, semblent bonnes et nobles, et qui suscitent l’envie. Ces choses ne sont pas la vérité ; à l’inverse, elles peuvent t’empêcher de pénétrer la vérité » (« Comment accomplir son devoir de façon satisfaisante ? », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Alors j’ai compris que je devais me mettre de côté et me renier pour résoudre mon tempérament arrogant. Les talents, les compétences, les expériences et les dons des hommes ne sont pas la vérité, même s’ils sont extraordinaires. Ce ne sont que des outils qui nous aident à faire notre devoir. On ne devrait pas essayer d’en tirer profit. Ce qui compte, c’est de chercher la vérité, d’agir selon les principes, de bien travailler avec les autres et d’apprendre d’eux. C’est la seule manière de bien faire notre devoir. Alors j’ai regardé quelques-unes de mes meilleures affiches et j’ai vu qu’il y avait des problèmes évidents dans la conception, les ombres, les couleurs et la composition de mes dessins initiaux. Mais, après avoir été modifiés sur les conseils de mes frères et sœurs, ils étaient bien meilleurs et certains avaient été complètement transformés. Ça m’a embarrassée. Je croyais que j’avais du succès dans mon travail et que les autres m’avaient félicitée parce que j’avais de meilleures compétences techniques et plus d’expérience qu’eux. J’en tirais profit et je n’écoutais personne. Mais, en réalité, mes dessins n’étaient réussis que parce que j’avais respecté les principes de la vérité et accepté les suggestions des autres. Ils avaient été faits grâce à l’éclairage et l’orientation de Dieu et en travaillant en harmonie avec mes frères et sœurs. Quand je ne comptais que sur mes compétences techniques, sans chercher les principes de la vérité ni écouter les avis des autres, mes dessins n’étaient pas bons et ça entravait le travail de l’Église. J’ai eu honte quand j’ai pris conscience de l’arrogance et de l’assurance dont j’avais fait preuve. Il était évident que je n’étais pas exceptionnelle. J’avais juste acquis les bases en graphisme et j’étais loin d’être une professionnelle. Ça ne m’empêchait pas d’être sûre de moi et arrogante. Quelle effronterie ! Quand je l’ai compris, j’ai prié et abandonné mes préjugés. J’ai suivi les conseils des autres et je me suis vraiment demandé ce qu’il fallait changer pour obtenir de meilleurs résultats. Non seulement j’ai résolu le problème principal, mais j’ai trouvé une meilleure couleur. J’ai fini le dessin très vite et les frères et sœurs ont dit qu’il était bien meilleur après ces changements. J’ai eu honte quand je l’ai constaté. On avait fait plusieurs versions de ce dessin, uniquement à cause de mon arrogance, ce qui avait gêné les autres et nous avait fait perdre un temps précieux. J’avais sérieusement perturbé le travail de la maison de Dieu. Non seulement je n’avais pas progressé techniquement, mais j’avais retardé mon entrée dans la vie. J’ai compris qu’obéir à mon tempérament arrogant n’avait fait que du mal. Je l’ai beaucoup regretté et je me suis juré en silence : « Quelles que soient les critiques qu’on me fait, j’apprendrai à me mettre de côté, à chercher la vérité et à faire passer les intérêts de la maison de Dieu avant tout le reste. Je ne peux pas continuer à être arrogante. »

Récemment, j’ai dessiné une vignette pour une vidéo d’une lecture des paroles de Dieu. Quand j’ai montré mon premier croquis aux frères et sœurs, ils ont dit que le globe qui était au milieu était trop grand et que ça réduisait le champ de vision. Ils m’ont envoyé des images dont je pourrais m’inspirer pour l’améliorer. J’ai pensé : « Il faut que le globe soit de cette taille pour produire le bon effet et vous n’avez aucune formation ni aucune expérience en graphisme. Je suis plus douée que vous dans ce domaine. Je ne peux rien tirer de constructif de vos critiques. » Je me suis contentée de survoler leurs suggestions et j’ai eu envie d’éditer l’image comme je l’avais conçue. À ce moment-là, j’ai compris que mon arrogance réapparaissait, que je n’avais pas calmement réfléchi aux critiques ni au résultat final. Je jugeais à l’aveugle, ce qui n’était pas en accord avec la volonté de Dieu. J’ai tout de suite prié pour demander à Dieu de calmer mon cœur pour que je pratique la vérité et que je renonce à la chair. Ensuite, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Tu dois d’abord avoir une attitude d’humilité, mettre de côté ce que tu crois être juste et laisser tout le monde échanger. Même si tu crois que ta façon de faire est la bonne, tu devrais arrêter d’insister. Cela, avant tout, est une forme d’amélioration ; cela démontre une attitude de recherche de la vérité, de négation de soi et de satisfaction de la volonté de Dieu. Une fois que tu as cette attitude, en même temps que tu n’adhères pas à ta propre opinion, tu pries. Comme tu ne fais pas la différence entre le bien et le mal, tu permets à Dieu de te révéler et de te dire quelle est la chose la meilleure, la plus convenable à faire. Comme tout le monde participe à l’échange, le Saint-Esprit vous apporte à tous l’éclairage. Dieu éclaire les gens suivant un processus qui, parfois, fait simplement état de leur attitude. Si ton attitude relève de l’auto-affirmation rigide, Dieu te dissimulera Sa face et Se fermera à toi ; Il t’exposera et fera en sorte que tu te heurtes à un mur. Si, par contre, ton attitude est correcte, ni insistante dans ton sens, ni suffisante, ni arbitraire ou irréfléchie, mais que tu as une attitude de recherche et d’acceptation de la vérité, alors, quand tu échangeras avec le groupe et que le Saint-Esprit Se mettra à œuvrer parmi vous, peut-être te conduira-t-Il vers la compréhension grâce aux paroles de quelqu’un » (L’échange de Dieu). Alors j’ai compris que si les autres me présentaient des idées différentes des miennes, c’était parce que Dieu le permettait. Parce que Dieu regarde toutes nos pensées et tous nos actes, je devais pratiquer la vérité et accepter Son examen. Je ne devais pas prendre les choses pour argent comptant et juger le professionnalisme des autres. Même si j’avais plus de connaissances et si mon idée me semblait raisonnable, je devais descendre de mes grands chevaux, mettre mes certitudes de côté, chercher les principes de la vérité et faire ce qui serait le plus efficace. Même si je finissais par avoir raison, j’aurais au moins cherché et pratiqué la vérité. C’est extrêmement précieux. Dieu détestait mes tempéraments sataniques qui Lui étaient hostiles, alors faire preuve d’arrogance était pire que de commettre une erreur. J’ai repensé à la manière dont mon arrogance avait perturbé le travail de la maison de Dieu et j’ai compris que je ne pouvais plus m’obstiner. Je devais écouter calmement les suggestions et m’efforcer d’améliorer l’image. Après ça, j’ai pris les suggestions des autres au sérieux. “Finalement, les images qu’ils m’avaient envoyées étaient très stylées et pouvaient m’apprendre quelque chose” J’en ai discuté avec les autres membres de l’équipe et tout le monde a pensé que l’image devait être modifiée comme on me l’avait suggéré. J’ai retravaillé la composition et d’autres aspects et j’ai terminé en un rien de temps. J’ai eu le sentiment que c’était le fruit de l’éclairage et de l’orientation de Dieu. On m’a encore fait quelques suggestions, que j’ai gérées au mieux sans que ça me contrarie. J’étais ravie de faire autant de modifications qu’il le fallait pour témoigner de Dieu. Après plusieurs séries de retouches, tout le monde s’est déclaré satisfait. J’ai vu qu’il était merveilleux d’accomplir son devoir de cette manière.

Après avoir été disciplinée et exposée, et grâce à la lecture des paroles de Dieu, j’ai enfin compris et haï mon tempérament arrogant satanique et su à quel point il était important de chercher et d’accepter la vérité en toutes choses. Je ne suis plus aussi arrogante qu’avant et je peux entendre les critiques des autres. Si j’ai changé, c’est entièrement grâce au jugement, au châtiment et à la discipline de Dieu.


66. Comment j’ai perdu mon arrogance

Par Jingwei, États-Unis

Dieu Tout-Puissant dit : « Chaque étape de l’œuvre de Dieu, qu’il s’agisse de paroles sévères, de jugement ou de châtiment, perfectionne l’homme et est absolument appropriée. Jamais à travers les âges Dieu n’a accompli une œuvre telle que celle-ci ; aujourd’hui, Il œuvre en vous afin que vous appréciiez Sa sagesse. Bien que vous ayez souffert de quelque douleur au fond de vous, vos cœurs se sentent inébranlables et apaisés. Telle est votre bénédiction : être en mesure de profiter de cette étape de l’œuvre de Dieu. Indépendamment de ce que vous pourrez gagner à l’avenir, tout ce que vous voyez de l’œuvre que Dieu accomplit en vous aujourd’hui, c’est de l’amour. Si l’homme ne passe pas par le jugement et l’épurement de Dieu, ses actions et sa ferveur seront toujours superficielles, et son tempérament demeurera toujours inchangé. Peut-on considérer que cela revient à avoir été gagné par Dieu ? Aujourd’hui, bien que l’homme continue de briller par un comportement arrogant et vaniteux, son tempérament est beaucoup plus stable qu’avant. Dieu S’occupe de toi dans le but de te sauver, et même si tu ressens une certaine douleur à ce moment-là, le jour viendra où il se produira un changement dans ton tempérament. Ce jour-là, tu considèreras le passé et te rendras compte de la sagesse de l’œuvre de Dieu, et ce jour-là, tu seras capable de comprendre véritablement la volonté de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Autrefois, je pensais que l’enthousiasme et le fait de payer un prix dans mon devoir me permettraient d’obtenir l’approbation de Dieu. Je ne cherchais pas à accepter le jugement et le châtiment de Ses paroles ni à changer mon tempérament. Je faisais juste mon devoir en étant arrogante et tyrannique. J’ai étouffé et blessé des frères et sœurs et nui au travail de l’Église. J’ai fini par comprendre que mon tempérament corrompu ne pourrait pas être purifié et changé et que je ne pourrais jamais bien faire mon devoir pour satisfaire Dieu sans Son jugement et Son châtiment. J’ai vraiment éprouvé que le jugement et le châtiment de Dieu sont notre salut.

En 2016, on m’a nommée scénographe. J’étais ravie. J’ai pensé : « J’ai étudié la décoration d’intérieur et j’ai plus de quatre ans d’expérience dans ce domaine. Je dois mettre à profit mes compétences professionnelles pour bien faire ce devoir et satisfaire Dieu. » Après ça, j’ai acquis des compétences avec des frères et sœurs et nous avons échangé sur les principes. Après quelque temps, j’ai commencé à obtenir des résultats. Quand quelqu’un me disait : « Vous avez fait du bon travail sur ce décor, il est très réaliste », même si je répondais que c’était grâce à l’orientation de Dieu, je pensais : « Évidemment. Ne sais-tu pas qui l’a conçu ? Je suis une professionnelle ! » J’ai commencé à me pavaner et à parler avec plus d’assurance. Quand je voyais que d’autres faisaient des erreurs, je les prenais de haut. J’ai arrêté de les consulter. J’estimais que puisque j’avais étudié la décoration, c’était inutile et je ne ferais que perdre mon temps car ils allaient suivre mes idées de toute façon. Je concevais les grandes lignes toute seule et j’en discutais avec le réalisateur.

Quand on m’a promue cheffe d’équipe, j’ai traité mes frères et sœurs avec encore plus de mépris. Un jour, alors qu’on créait un décor de restaurant, Frère Zhang, un membre de l’équipe, a dit : « La porte d’entrée n’est pas assez haute. Ça ne rend pas bien. » Je n’ai rien voulu savoir. J’ai pensé : « J’ai créé plein de décors de restaurants. Tu crois que je ne sais pas de quelle hauteur doit être la porte ? Tu n’as pas fait beaucoup de décors et tu n’as pas étudié la décoration d’intérieur, mais tu donnes des conseils à une professionnelle ? » J’ai rejeté sa suggestion avec impatience et obligé tout le monde à faire ce que je voulais. Quand le caméraman a vu la porte, il a dit qu’elle était trop basse, qu’elle limitait le champ et qu’il ne pouvait pas filmer comme ça. Il a fallu faire une nouvelle porte. Plus tard, alors qu’on devait faire un placard, j’ai demandé à Frère Chen de le fabriquer sur la base d’un croquis que j’avais dessiné. Il a dit : « La partie centrale est trop large. Ça ne rend pas bien. Si on la faisait plus étroite ? » J’ai pensé : « J’ai fait des recherches sur Internet et ce sont les bonnes proportions. Fais ce que je te dis et ça ira. » Campant sur ma position, j’ai répondu : « Qu’est-ce que tu racontes ? Fais-le comme je l’ai dessiné ! » Au final, tout le monde a dit que la partie centrale était trop large et que ça ne rendait pas bien. Frère Chen a dû modifier le placard, ce qui a retardé le tournage. Ça ne m’a pas dérangée ni incitée à réfléchir sur moi-même. J’ai pensé : « À qui n’arrive-t-il jamais de faire des erreurs ? Perdre un peu de temps et de matériaux n’est pas très grave. »

Un jour, après une réunion, Frère Zhang m’a dit : « Je te trouve assez obstinée quand tu travailles avec les autres, depuis quelque temps. Tu n’écoutes pas nos suggestions et tu les rejettes, même quand elles sont valables. Tu es condescendante, tu étouffes les gens et tu veux que tout soit fait à ta manière. Ce sont les expressions d’un tempérament arrogant. » J’ai accepté sa critique tout en pensant : « Je suis arrogante, mais ce n’est pas un gros problème. » Quelques jours plus tard, Frère Liu m’a aussi traitée à cause de mon arrogance. Il a dit que je n’écoutais pas les autres et que je les étouffais. Je me suis braquée avant même qu’il ait fini. J’ai pensé : « Vous ne m’arrivez pas à la cheville. Comment osez-vous me traiter ? » Plus j’y pensais, moins je l’acceptais. Je me trouvais même des excuses dans mes prières. À force, j’ai déprimé et mon esprit s’est assombri. Je suis devenue désorganisée dans mon travail, mais je ne réfléchissais toujours pas sur moi-même. Un jour, je me suis cognée contre un cadre de chaise en métal. Je me suis fait une longue entaille qui a nécessité sept points de suture. J’ai bien compris que ce n’était pas un accident, mais un effet de la volonté de Dieu. J’ai enfin calmé mon cœur et réfléchi. Quand les frères et sœurs faisaient des suggestions utiles, je n’étais jamais convaincue. J’étais incapable d’acceptation et de soumission. J’étais extrêmement rigide. J’ai prié Dieu pour Lui demander de m’aider à connaître mon tempérament corrompu.

Pendant mes dévotions matinales, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Si tu considères les autres comme inférieurs à toi, alors tu es suffisant, vaniteux et d’aucun bénéfice pour qui que ce soit » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 22). « Ne crois pas être un prodige naturel depuis la naissance, juste un peu moins élevé que les cieux, mais infiniment plus élevé que la terre. Tu es loin d’être plus intelligent que n’importe qui d’autre, et l’on pourrait même dire que c’est simplement adorable à quel point ta bêtise dépasse celle de tous les gens raisonnables sur terre, car tu as une trop haute opinion de toi-même et tu n’as jamais éprouvé un sentiment d’infériorité, comme si tu pouvais percevoir Mes actions jusque dans leur détail le plus infime. En fait, tu es quelqu’un qui manque fondamentalement de rationalité, car tu n’as aucune idée de ce que J’ai l’intention de faire et tu es encore moins conscient de ce que Je suis en train de faire actuellement. Je dis donc que tu n’es même pas l’égal d’un vieil agriculteur qui travaille la terre, un agriculteur qui n’a pas la moindre perception de la vie humaine et qui pourtant met toute sa confiance dans les bénédictions du ciel alors qu’il cultive la terre. Tu ne penses pas une seconde à ta vie, tu ne sais rien de la renommée et encore moins as-tu la moindre connaissance de toi-même. Tu es tellement “au-dessus de tout cela” ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui n’apprennent pas et restent ignorants ne sont-ils pas des bêtes ?). Je me suis sentie coupable après cette lecture. J’avais l’impression que chaque mot m’exposait. Depuis que j’étais scénographe, je me croyais indispensable parce que je connaissais le métier et que j’avais de l’expérience. J’étais hautaine avec les frères et sœurs. Je pensais qu’ils ne méritaient pas mon attention parce que j’étais la professionnelle. J’avais le dernier mot sur tout et je ne voulais pas discuter avec les autres. J’estimais que c’était une perte de temps parce qu’ils ne connaissaient rien à la décoration. Quand il m’arrivait de le faire à contrecœur, je croyais être la mieux informée et celle qui avait la meilleure vision d’ensemble. Je rejetais toutes leurs suggestions sans y réfléchir. Je n’avais pas le moindre respect pour les autres. Quand les frères et sœurs ont dit que j’étais arrogante et m’ont incitée à réfléchir, j’ai résisté au lieu de l’accepter. J’ai compris que je ne révélais que de l’arrogance. Obéissant à mon tempérament arrogant, je prenais les autres de haut, je les étouffais et leur faisais du mal. J’étais arrogante et tyrannique dans mon travail, je forçais les autres à m’écouter, je les obligeais à refaire des choses et je perturbais le travail de l’Église. Je faisais vraiment le mal ! Quand je m’en suis aperçue, j’ai un peu pris peur. J’ai prié Dieu pour me repentir. Je ne voulais plus être gouvernée par mon arrogance.

Après ça, je me suis mise de côté dans mon devoir et j’ai davantage écouté les autres pour compenser mes défauts. Parfois, quand je dessinais quelque chose, les frères et sœurs avaient beaucoup d’idées qui différaient des miennes. J’étais tentée de les rejeter, mais je me rendais compte que j’étais de nouveau arrogante. Je priais Dieu dans mon cœur pour Lui demander de m’aider à renoncer à moi-même et à ne plus obéir à mon tempérament corrompu. Je voulais suivre les suggestions les plus utiles au travail de la maison de Dieu. Quand j’ai commencé à accepter les idées des autres, je me suis aperçue que nos accessoires marchaient mieux, qu’ils étaient plus fonctionnels et qu’on les fabriquait plus vite. J’ai goûté à la douceur de la pratique des paroles de Dieu. Mais je ne comprenais pas vraiment ma nature arrogante. Je ne me connaissais pas assez. Quelques mois plus tard, j’ai vu que nos décors plaisaient à tout le monde et que mon travail portait ses fruits. Avant que je m’en rende compte, mon tempérament arrogant a réapparu.

Un jour, alors qu’on devait créer l’intérieur d’une personne riche, j’ai pensé : « Quelqu’un comme ça possèderait des objets luxueux qui reflèteraient son statut. » J’ai fait arranger le décor comme je le voulais. Frère Zhang m’a fait remarquer que c’était trop moderne, que ça ne cadrait pas avec l’âge du personnage. Ça m’a contrariée. J’ai pensé : « Qu’en sais-tu ? Tu manques de flexibilité. Nous devons créer ce décor en fonction du statut du personnage, sans nous limiter à une certaine époque. Ce que je pense, c’est que tu ne connais pas le style de ces maisons. Tes idées sont démodées. » Je lui ai répondu : « Je connais bien cette époque. Fais-moi confiance. » Peu après, Frère Chen m’a aussi dit que les fenêtres étaient trop modernes. Ça m’a énervée. Je me suis demandé pourquoi ils étaient aussi arriérés et inflexibles. J’ai contenu ma colère et soutenu mon point de vue. Frère Chen n’a pas insisté. Quand nous avons fini le décor, le réalisateur m’a surprise en disant qu’il n’était pas réaliste, qu’il était trop tape-à-l’œil et qu’il n’était pas en accord avec l’âge du personnage. Nous avons dû le refaire. Au lieu d’accepter la critique, j’ai pensé qu’ils n’appréciaient pas mon talent. Mais, comme tout le monde était d’accord, j’ai accepté de refaire le décor à contrecœur.

Plus tard, nous avons eu besoin d’un lit en briques des années 80. J’ai pensé que ça nous coûterait cher, mais Frère Zhang a dit qu’on pourrait économiser beaucoup d’argent s’il la faisait lui-même et qu’il avait une idée précise en tête. Je n’ai eu que mépris pour cette idée. Si nous le faisions nous-mêmes, ce serait moins coûteux mais moins solide. Ne serait-ce pas du gaspillage d’énergie ? J’ai aussi dit au réalisateur que l’idée de Frère Zhang ne marcherait pas. Le réalisateur a trouvé mon budget trop élevé et supprimé la scène avec le lit en briques. Plus tard, Frère Zhang a fait une autre suggestion. Je lui ai fait la leçon en pensant qu’il ne comprenait rien et se montrait obstiné. Une sœur a vu que je le brimais et a dit que j’étais arrogante. Je ne l’ai pas accepté. Même quand je discutais avec le réalisateur, je restais arrogante et inflexible. Du coup, il arrivait que les décors ne répondent pas à nos besoins et qu’on doive les refaire. Ça retardait le tournage.

J’ai vite été démise de mes fonctions. Le dirigeant m’a dit : « D’après les frères et sœurs, tu es arrogante, tu fais les choses à ta manière, tu as le dernier mot sur tout et tu les traites avec condescendance. Tu te comportes comme si tu étais la patronne et qu’ils étaient tes sous-fifres. Ils se sentent tous étouffés. » J’ai été abasourdie. Je n’imaginais pas que les autres me trouvaient aussi arrogante et déraisonnable. J’étais si bouleversée que je n’ai pas entendu ce que le dirigeant a dit d’autre. J’ai été malheureuse pendant quelques jours. Je ne mangeais plus et je dormais mal. Dans ma réflexion, une phrase des paroles de Dieu m’est venue à l’esprit : « Chacun de vous devrait réexaminer sa manière de croire en Dieu » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Préface). Je l’ai méditée et j’ai pensé : « Ça fait cinq ans que je crois en Dieu, mais je n’ai jamais vraiment réfléchi sur moi-même. Je me suis montrée très arrogante sans m’en apercevoir. Il faut que je réfléchisse sincèrement sur moi-même. » J’ai fait cette prière : « Ô Dieu, guide-moi et éclaire-moi pour que je connaisse mon tempérament corrompu, que je réussisse à me haïr et à renoncer à moi-même. Je désire me repentir. » Un jour, je suis allée sur le plateau de tournage pour faire une commission. J’ai vu un lit en briques de style années 80 qui avait été fait comme Frère Zhang l’avait suggéré. Il avait coûté moins de la moitié de mon budget initial. Frère Zhang et les autres avaient aussi fabriqué beaucoup d’accessoires en carton. Ils rendaient bien et leur avaient fait économiser du temps, de l’énergie et des matériaux. J’ai eu honte. J’ai compris à quel point j’avais été arrogante, ce qui avait gravement retardé le tournage. J’ai commencé à me demander : « Pourquoi étais-je si arrogante ? Pourquoi voulais-je que les autres m’écoutent ? Quelle est la vraie cause de ce comportement ? »

Le lendemain matin, pendant mes dévotions, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Je me suis sentie très mal quand j’ai lu ça. Je connaissais mon tempérament arrogant, mais j’ignorais tout des conséquences de l’arrogance. J’ai enfin compris grâce aux paroles de Dieu et en réfléchissant sur mes actes qu’elle m’incitait à faire le mal et à résister à Dieu. À cause de ma nature arrogante et parce que j’avais quelques compétences, j’avais une très haute opinion de moi-même et je méprisais les autres. Je pensais avoir toujours raison et que personne ne me valait, que tout le monde devait m’obéir. Si je disais « On va à gauche », personne n’avait le droit d’aller à droite ni de me contredire. Je brimais tous ceux qui ne m’écoutaient pas. J’étais obstinée et tyrannique. Je prenais la voie d’un antéchrist. Ces paroles de Dieu : « Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance, » en particulier, m’ont fait réfléchir à la manière dont je frimais dans mon devoir. Je ne cherchais jamais la volonté de Dieu ni les principes de la vérité. Quand les autres faisaient une suggestion, je ne me demandais jamais si elle était le fruit de l’orientation de Dieu. Si ce n’était pas mon idée, je ne l’écoutais pas. J’ai compris que je n’avais aucune révérence pour Dieu. J’étais si arrogante que je traitais les autres avec mépris et qu’il n’y avait pas de place pour Dieu dans mon cœur. Dans la foi, j’aurais dû me soumettre à la vérité et à l’œuvre du Saint-Esprit. Les suggestions des frères et sœurs, même quand elles vont à l’encontre de mes idées, peuvent venir du Saint-Esprit. Je dois les accepter et les envisager avec un cœur qui craint Dieu. Si elles sont en accord avec la vérité et servent le travail de la maison de Dieu, je dois y obéir et les mettre en pratique. Rejeter quelque chose qui vient de l’éclairage et de l’orientation du Saint-Esprit, c’est entraver l’œuvre de l’Esprit et résister à Dieu. Ça offense le tempérament de Dieu. J’ai accompli mon devoir par arrogance et j’ai été autoritaire. J’ai étouffé des frères et sœurs et mis au rancart d’excellentes idées. Ça a perturbé le travail de l’Église. Qu’on me démette de mes fonctions était le fruit du tempérament juste de Dieu. En pensant au mal que j’avais fait à mes frères et sœurs, et aux dégâts que j’avais causés dans le travail de l’Église, j’ai été remplie de regret et de culpabilité. J’ai vraiment haï ma corruption. En même temps, j’étais pleine de gratitude envers Dieu. S’Il ne m’avait pas durement jugée et châtiée en raison de mon arrogance et de mon obstination, je ne me serais pas connue et j’aurais continué à Lui résister.

Plus tard, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « Bien souvent, les pensées, les actes et la mentalité des gens qui sont doués et talentueux ne cadrent pas avec la vérité, mais eux-mêmes n’en ont pas conscience. Ils se disent toujours : “Voyez comme je suis intelligent, j’ai fait des choix si judicieux ! J’ai pris de si sages décisions ! Aucun de vous ne peut m’égaler.” Ils vivent constamment dans un état de narcissisme et de contentement de soi. Il leur est difficile de faire silence dans leur cœur et de réfléchir à ce que Dieu leur demande, à ce qu’est la vérité et à ce que sont les principes-vérité. Il leur est difficile d’entrer dans la vérité et dans les paroles de Dieu, et il leur est difficile de trouver ou de saisir les principes pour mettre la vérité en pratique et d’entrer dans la réalité-vérité » (« Ce dont vivent simplement les gens », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que, si on compte sur nos talents et nos points forts dans la vie, on devient plus arrogant et suffisant et on prend ces choses pour la vérité sans chercher les principes de la vérité. Comme je pensais avoir des compétences, j’imaginais qu’ils ne pouvaient pas se passer de moi. En réalité, certains faisaient très bien leur devoir sans expérience professionnelle et fabriquaient même des accessoires bien mieux que moi. Je me croyais perspicace, douée et pleine de bonnes idées, mais j’ai tout compliqué. Les choses que je faisais étaient inutiles et devaient souvent être refaites, ce qui nous faisait perdre du temps, de l’énergie et de l’argent. J’ai compris qu’en comptant sur mon talent sans chercher les principes de la vérité, je manquais de l’œuvre du Saint-Esprit et ne pouvais pas bien faire mon devoir. Si quelqu’un a le cœur au bon endroit, Dieu l’éclairera et le guidera. Dieu accorde une sagesse qu’aucun humain ne peut imaginer. J’ai compris que ces talents et compétences dont j’étais si fière n’avaient aucune valeur. Vouloir en tirer parti était très arrogant et déraisonnable. J’ai eu si honte de moi ! Alors j’ai dit cette prière à Dieu : « Je ne veux plus être gouvernée par mon tempérament arrogant. Je veux résolument chercher et pratiquer la vérité, et bien faire mon devoir. »

Plus tard, on m’a confié le devoir d’abreuver les nouveaux croyants. J’ai travaillé avec les autres en faisant profil bas. J’ai cherché la volonté de Dieu quand il arrivait quelque chose et davantage écouté les suggestions des autres. Un jour, un frère de l’équipe m’a dit : « Ta manière d’abreuver et de soutenir les frères et sœurs est un peu rigide. Elle n’est pas très efficace. Il vaudrait mieux que tu te concentres sur les faiblesses de chacun. » Je n’étais pas très convaincue. Puisque j’apportais toute mon expérience, comment pouvais-je mal m’y prendre ? Alors que je m’apprêtais à lui répondre sèchement, j’ai pris conscience que mon arrogance réapparaissait. J’ai prié Dieu en silence, puis ce passage de Ses paroles m’est venu à l’esprit : « Quand d’autres personnes expriment des opinions divergentes : quelle pratique peux-tu mettre en place pour éviter d’être arbitraire et irréfléchi ? Tu dois d’abord avoir une attitude d’humilité, mettre de côté ce que tu crois être juste et laisser tout le monde échanger. Même si tu crois que ta façon de faire est la bonne, tu devrais arrêter d’insister. Cela, avant tout, est une forme d’amélioration ; cela démontre une attitude de recherche de la vérité, de négation de soi et de satisfaction de la volonté de Dieu. Une fois que tu as cette attitude, en même temps que tu n’adhères pas à ta propre opinion, tu pries. Comme tu ne fais pas la différence entre le bien et le mal, tu permets à Dieu de te révéler et de te dire quelle est la chose la meilleure, la plus convenable à faire. Comme tout le monde participe à l’échange, le Saint-Esprit vous apporte à tous l’éclairage » (L’échange de Dieu). Autrefois, j’étais trop arrogante et obstinée. J’étouffais les autres et je perturbais le travail de la maison de Dieu. J’ai compris que je ne pouvais pas continuer à étouffer les gens et à résister à Dieu. Je devais écouter les suggestions des autres, les accepter et m’y soumettre, puis chercher la volonté de Dieu. C’est le seul moyen d’être guidé par Dieu. Alors j’ai écouté ce frère avec patience et je me suis aperçue que mes méthodes pouvaient être améliorées. L’approche qu’il suggérait était plus flexible et adaptable. Je l’ai mise en pratique et j’ai découvert qu’elle était très efficace. Après ça, quand des frères et sœurs m’ont donné des conseils, je ne m’y suis plus opposée. Je les ai acceptés, j’y ai réfléchi et j’ai discuté avec les autres pour trouver un meilleur chemin de pratique. Par la suite, ils ont tous dit que cette forme d’abreuvement leur avait beaucoup apporté. Je me suis sentie apaisée. Je savais que c’était l’orientation de Dieu et que je ne pouvais que Le remercier et Le louer. J’ai aussi éprouvé les bénédictions que Dieu nous accorde quand on pratique les principes de la vérité au lieu de faire son devoir avec arrogance.


67. Il est merveilleux d’avoir un peu de ressemblance humaine dans la vie

Par Tashi, Canada

Dieu Tout-Puissant dit : « En attendant que Son plan de six mille ans arrive à terme, avant qu’Il révèle clairement la fin de chaque catégorie d’homme, le salut sera le but de l’œuvre de Dieu sur terre ; son seul but est de rendre complets, totalement complets, tous ceux qui L’aiment et de les ramener sous Sa domination. Peu importe la manière dont Dieu sauve les gens, c’est toujours en les faisant rompre avec leur vieille nature satanique ; c’est-à-dire qu’Il les sauve en faisant en sorte qu’ils cherchent la vie. S’ils ne cherchent pas la vie, ils n’auront aucun moyen d’accepter le salut de Dieu. […] Dans le passé, Son moyen de salut consistait à faire preuve du plus grand amour et de la plus grande compassion, au point qu’Il a tout donné à Satan en échange de l’humanité entière. Le présent n’a rien à voir avec le passé : le salut qui vous est accordé aujourd’hui est réalisé au temps des derniers jours, durant le classement de chacun selon son espèce ; le moyen de votre salut n’est pas l’amour ou la compassion, mais le châtiment et le jugement, pour que l’homme soit plus complètement sauvé. Ainsi, vous ne recevez que le châtiment, le jugement et des coups impitoyables, mais sachez ceci : dans ces coups cruels, il n’y a pas la moindre punition. Quelle que soit la sévérité de Mes paroles, ce qui s’abat sur vous, ce ne sont que quelques paroles qui vous paraissent peut-être tout à fait cruelles, et quelle que soit l’intensité de Ma colère, ce qui vous arrive, ce sont encore des paroles d’enseignement, et Je ne veux pas vous faire de mal ou vous mettre à mort. Tout cela n’est-il pas vrai ? Sachez que, de nos jours, que ce soit le jugement juste ou l’épurement cruel et le châtiment, tout vise le salut. Peu importe si aujourd’hui chacun est classé selon son espèce ou si les catégories d’hommes sont dévoilées, le but de toutes les paroles et de toute l’œuvre de Dieu est de sauver ceux qui L’aiment vraiment. Le jugement juste est porté pour purifier l’homme et l’épurement cruel est fait pour le débarrasser de ses souillures ; les paroles sévères et le châtiment sont tous les deux faits pour la purification et le salut » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Tu devrais mettre de côté les bénédictions du statut et comprendre la volonté de Dieu d’apporter le salut à l’homme). J’avais l’habitude de penser que Dieu montrait Son amour en accordant aux gens Sa grâce et Ses bénédictions. Je ne comprenais pas pourquoi Dieu disait que Son jugement et Son châtiment étaient aussi de l’amour. Mais ensuite, j’ai été jugée, exposée, traitée et épurée par les paroles de Dieu, et j’ai pris quelque peu conscience de ma nature satanique arrogante et suffisante. Je suis devenue moins effrontée et j’ai pu prier Dieu consciemment et chercher la vérité face à un problème. Je suis aussi devenue capable d’écouter les suggestions des autres et d’avoir un peu de ressemblance humaine. C’est ainsi que j’ai vraiment pris conscience que le jugement et le châtiment de Dieu étaient Son salut pour l’humanité, qu’ils étaient la forme d’amour la plus vraie.

L’Église se préparait à tourner un film l’année dernière, et les frères et sœurs ont recommandé que je prenne le rôle de réalisatrice. Je me souviens que quand j’ai commencé, j’étais un peu tendue. Mais je priais Dieu tout le temps et, peu à peu, je me suis calmée et j’ai pu me lancer. J’ai étudié d’arrache-pied, j’ai appris comment faire des films, et j’ai lentement acquis certaines compétences. Après ça, les frères et les sœurs adoptaient souvent mes idées. Quand ils ont vu le film que j’avais réalisé, ils en ont pensé beaucoup de bien. La dirigeante a aussi dit que j’avais l’étoffe d’une réalisatrice. J’ai été si contente d’entendre cela que je me suis dit : « Avec un peu plus de pratique, je deviendrai compétente, cela ne fait aucun doute. » À partir de ce moment-là, quand je travaillais avec des frères et des sœurs, je n’étais pas aussi modeste qu’avant, je parlais avec assurance, je les prenais de haut. Et puis, je voulais toujours avoir le dernier mot sur tout et je snobais tout le monde. Dès que quelqu’un remettait l’une de mes idées en question ou suggérait autre chose, j’étais inflexible, impatiente, et je le méprisais. Je pensais que j’étais meilleure que les autres en tous points, qu’ils devaient juste faire ce que je disais au lieu de faire autant d’histoires. À mes yeux, ils soulevaient des questions vraiment insignifiantes qui ne méritaient même pas qu’on en discute. Donc je leur demandais toujours : « Est-ce que c’est une question de principe ? » pour les faire taire. Une fois, Sœur Zhang, le personnage principal, m’a montré les costumes qu’elle avait choisis. J’ai pensé : « Comment peut-elle avoir aussi mauvais goût ? » Je lui ai fait changer tous ses costumes. Je critiquais la plupart de ses choix de vêtements. J’avais la conviction que si j’étais la réalisatrice, je savais tout et ils devaient m’écouter. Les frères et les sœurs ont fini par se sentir limités, et ils n’avaient plus envie de donner des idées. En fait, je me suis sentie coupable en le voyant, mais je me suis dit que je faisais ça pour notre travail et que je n’avais rien fait de grave. Donc je n’y ai plus repensé. À ce moment-là, la dirigeante a échangé avec moi et m’a révélée, disant que j’étais trop arrogante et que j’aimais contrôler les gens. Elle m’a conseillé, plutôt que de dénigrer les autres, de réfléchir sur moi-même et de résoudre mes problèmes en pratiquant la vérité. Mais je ne comprenais pas ma propre nature à ce stade. Je me disais que j’étais très responsable dans mon travail. Je continuais à vivre dans cet état de rébellion, d’obstination, et je n’étais plus capable de bien collaborer avec les frères et sœurs. À la longue, les problèmes se sont accumulés au travail et nous ont empêchés d’avancer.

Un jour, j’ai entendu dire qu’un chef d’équipe que je connaissais avait été licencié parce qu’il ralentissait un projet à cause de son arrogance, qu’il n’acceptait pas la vérité et qu’il jugulait ses frères et sœurs. Du coup, j’ai eu un peu peur. Je savais que je m’étais comportée comme ce chef d’équipe. Je me suis dit que Dieu m’envoyait un avertissement, alors j’ai décidé que je ne pouvais pas continuer à être aussi autoritaire. Qu’au lieu de cela, je devais me contrôler, être plus gentille, et faire de mon mieux pour communiquer et discuter du travail avec les autres. Mais je ne comprenais toujours pas ma propre nature, alors je n’ai pas recherché la vérité pour la résoudre.

Au bout d’un moment, comme les progrès de notre équipe étaient trop lents, la dirigeante a envoyé Sœur Liu travailler avec moi. Au début, je n’arrivais pas à l’accepter. Je pensais que la dirigeante doutait de mes compétences, mais puisque c’était déjà décidé, j’ai accepté à contre-cœur. Dans les réunions de travail, j’ai vu que la dirigeante demandait toujours l’avis de Sœur Liu. Ça me mettait très mal à l’aise, je pensais que la dirigeante me sous-estimait. J’ai commencé à lui en vouloir. Mais surtout, je m’opposais à Sœur Liu. Je ne pouvais pas l’accepter. Donc chaque fois que nous discutions de notre travail, je restais sans rien dire, l’air renfrogné. Une fois, le travail de l’équipe ne lui convenait pas et elle a suggéré des solutions que les frères et sœurs ont applaudies, mais je n’ai rien voulu savoir. J’ai refusé d’écouter ses idées. Quand tout le monde m’a demandé mon opinion, je me suis renfermée et j’ai dit : « Ça m’est égal. » Alors la guide m’a réprimandée et a dit que je ne respectais pas le travail de la maison de Dieu. Je me suis sentie vraiment mal, et j’ai compris que je ne pouvais pas exprimer ma rancœur dans le travail de la maison de Dieu. Mais j’avais vraiment du mal à l’avaler. Je me disais : « Si vous ne faites qu’écouter Sœur Liu, il n’y a plus de discussion. » Je restais convaincue d’avoir toujours raison. Dans les discussions suivantes, je me suis accrochée à mes opinions, et je contrais Sœur Liu, même quand ses suggestions étaient pertinentes. Je pensais qu’elle frimait. Une fois, elle a recommandé un certain acteur, j’ai critiqué cet acteur sur toutes sortes de points, et j’ai dénigré sa suggestion. Je ne voulais simplement pas l’écouter, je voulais tout contrôler. Sœur Liu a fini par sentir que je la limitais trop et ne voulait plus rien suggérer. À ce stade, parce que j’avais un tempérament arrogant et prétentieux, et que je ne vivais pas dans la vérité, mon état d’esprit s’est lentement assombri, j’étais déprimée tous les jours et il me semblait que Dieu ne Se révélait plus à moi. Je n’avais plus rien à Lui dire dans mes prières et je ne comprenais plus Ses paroles quand je les lisais. Mon esprit était vide et j’étais bornée dans mon devoir. Je ne voyais plus les problèmes. Je vivais dans l’angoisse et je sentais tout le temps que quelque chose était sur le point d’arriver.

Quelques jours plus tard, notre dirigeante est venue se réunir avec nous. Elle a parlé de mon tempérament et a dit que j’étais trop arrogante, autoritaire et arbitraire dans mes fonctions, et que j’avais vraiment perturbé notre travail. Elle m’a dit de rentrer chez moi, de prier sérieusement et de réfléchir sur moi-même. J’étais choquée d’entendre ça, mais j’ai sincèrement prié Dieu. J’ai dit : « Mon Dieu, quelle que soit ma situation, je crois que c’est Toi qui l’as arrangée et je suis disposée à obéir. » Je n’ai pas dormi de la nuit. Je pensais que depuis bien longtemps j’avais été réalisatrice, mais que le lendemain, j’allais devoir quitter les lieux. Je n’arrêtais pas d’y penser et j’étais très triste, je ne pouvais pas retenir mes larmes. Je voulais profiter de l’occasion pour prier, réfléchir sur moi-même, et me ressaisir pour reprendre mon chemin. Mais de retour chez moi, je ne pouvais pas me concentrer sur les paroles de Dieu, j’avais vraiment du mal. Tout ce que je pouvais faire, c’était me présenter devant Lui et L’appeler sans cesse. Je disais : « Mon Dieu, je souffre tant. Aide-moi je T’en prie, protège mon cœur, que je puisse comprendre Ta volonté dans cette situation et me connaître moi-même. » En priant Dieu constamment, j’ai enfin pu trouver un peu de paix.

Quelques frères et sœurs sont venus voir comment j’allais le jour suivant, échanger avec moi et m’aider. Ils ont mentionné certains de mes problèmes. Je me souviens, l’une des sœurs m’a dit : « Tu deviens arrogante quand tu as obtenu des résultats dans ton devoir et tu veux toujours avoir le dernier mot. Tu veux tout contrôler et c’est impossible de travailler avec toi. » Un autre frère a dit : « Quand on discute du travail, on est tous détendus tant que tu n’es pas là, mais dès que tu arrives, on est tous à cran, on a peur que tu rejettes toutes nos idées. » Chaque mot qu’ils prononçaient était comme un coup de poignard en plein cœur. J’avais trop honte pour les regarder en face et je me sentais très mal. Je ne m’étais jamais sentie aussi nulle de ma vie. C’en était arrivé au point où les frères et sœurs n’osaient plus m’approcher, ils avaient peur de moi quand ils me voyaient. Je me suis demandé : « Est-ce que je suis quelqu’un de normal ? Comment ai-je pu être aussi insensible ? » Je ne m’étais jamais rendu compte que mon tempérament arrogant pouvait restreindre les autres et leur nuire. Je savais déjà que j’étais arrogante, et la dirigeante me l’avait souvent dit, mais je n’y avais jamais vraiment réfléchi. À la place, je pensais être arrongante parce que j’étais meilleure. Qui ne le serait pas avec une telle intelligence et un tel talent ? C’est pour ça que je n’ai jamais recherché la vérité pour résoudre mon arrogance. Mais grâce à l’aide et aux échanges des frères et sœurs, j’ai enfin trouvé la paix dans mon cœur et j’ai pu m’apaiser et réfléchir à mon comportement.

En réfléchissant, j’ai lu deux passages des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « L’arrogance est la source du tempérament corrompu de l’homme. Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. En quoi ce problème est-il grave ? Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. Même si, extérieurement, certains peuvent donner l’impression de croire en Dieu et de Le suivre, ils ne Le traitent pas du tout comme Dieu. Ils ont toujours le sentiment de détenir la vérité et se tiennent en haute estime. Voilà l’essence et la source du tempérament arrogant, et il provient de Satan. Par conséquent, le problème de l’arrogance doit être résolu. Avoir l’impression d’être meilleur que d’autres : voilà un sujet insignifiant. Le problème crucial, c’est que le tempérament arrogant chez quelqu’un empêche de se soumettre à Dieu, à Sa règle et à Ses arrangements ; un tel individu se sent toujours enclin à rivaliser avec Dieu au sujet du pouvoir sur les autres. Ce genre de personne ne vénère pas Dieu le moins du monde, sans parler d’aimer Dieu ou de se soumettre à Lui » (L’échange de Dieu). Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris que mon arrogance et ma suffisance m’ont amenée à me rebeller contre Lui et à Lui résister. Comme j’avais fait mon devoir en tant que réalisatrice, dès que je réussissais quelque chose, je l’attribuais à mon travail acharné, je pensais être meilleure que les autres. Je méprisais les autres, et je m’obstinais à ne compter que sur moi-même, voulant avoir le dernier mot sur tout. Et quand je n’arrivais pas à obtenir des résultats au travail, je ne pensais jamais que c’était de ma faute, et je blâmais mes frères et sœurs. Je leur faisais la leçon et les traitais avec condescendance. Je méprisais tout le monde à cause de mon arrogance et de ma suffisance. Je ne voyais les qualités de personne, et je pensais que mes idées étaient meilleures. J’étais intransigeante et je dénigrais tout le temps les suggestions des autres. J’étais incapable de voir qui j’étais à cause de mon arrogance et de ma suffisance. Même après avoir été émondée et traitée plusieurs fois, je n’acceptais toujours pas de réfléchir sur moi-même. J’étais incapable de chercher avec mon cœur. Quand mon travail a ralenti et qu’il devenait clair que je n’y arrivais plus, j’ai continué à refuser de travailler avec les autres et de les laisser intervenir. Je sentais que ça nuirait à mon autorité et menacerait ma réputation et mon statut. Je voulais avoir le pouvoir absolu et décider de tout. Étais-je sur le chemin de la résistance à Dieu ? Quand Sœur Liu a commencé à réussir dans son travail et à menacer mon poste, je savais très bien qu’elle avait raison et que ses idées contribueraient au travail de la maison de Dieu, mais je ne l’acceptais pas. Je pinaillais, et quand les autres frères et sœurs étaient d’accord avec elle, je ne le supportais pas et je passais ma colère sur mon travail pour l’Église. J’étais prête à nuire au travail de la maison de Dieu pour protéger ma réputation et mon statut. Où était ma vénération de Dieu ? Où étaient ma conscience et ma raison ? J’ai vu que j’avais vécu avec un tempérament satanique d’arrogance et de suffisance, imposant mes pensées et mes idées à mes frères et sœurs comme si elles étaient la vérité, obligeant les gens à m’écouter sur tout. N’était-ce pas vouloir être l’égale de Dieu et contrôler les autres ? Depuis longtemps, j’avais enfreint les décrets administratifs de Dieu : « L’homme ne doit pas se magnifier ni s’exalter. Il doit adorer et exalter Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les dix décrets administratifs qui doivent être respectés par les élus de Dieu à l’ère du Règne). J’ai fini par me rendre compte que j’étais dans une situation précaire. J’avais l’air d’accomplir mon devoir tous les jours et de me dépenser passionnément, mais je révélais un tempérament satanique en tous points. Mes actions allaient à l’encontre de la vérité, je perturbais le travail de l’Église. Je faisais le mal, je résistais à Dieu, et j’offensais Son tempérament ! Je me demandais comment j’en étais arrivée là. C’était parce que j’avais une nature très arrogante, rigide. Je n’ai jamais accepté la vérité, donc j’ai fini par m’attirer la colère de Dieu. J’ai vu que j’avais été si profondément corrompue par Satan que la réalité de la vérité m’échappait complètement. J’avais obtenu un poste aussi important grâce à Dieu, qui m’élevait, et mon succès dans ma tâche était entièrement dû à l’œuvre du Saint-Esprit, et pas du tout à mes aptitudes. J’ai vu que quand je comptais sur ma nature arrogante pour accomplir mon devoir, le Saint-Esprit arrêtait de m’aider et j’étais incapable de comprendre ou de résoudre les problèmes. Mais même là, je pensais encore que ça allait. J’étais arrogante au-delà de toute raison, sans une once de conscience de moi-même. C’est alors seulement que j’ai commencé à être dégoûtée par ma nature arrogante, à la haïr.

Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Vous vivez tous dans un pays de péché et de débauche et vous êtes tous licencieux et pécheurs. Aujourd’hui vous n’êtes pas seulement capables de voir Dieu, mais plus important encore, vous avez reçu le châtiment et le jugement, vous avez reçu un salut très profond, c’est-à-dire que vous avez reçu le plus grand amour de Dieu. En tout ce qu’Il fait, Dieu est vraiment aimable envers vous. Il n’a pas de mauvaise intention. C’est à cause de vos péchés qu’Il vous juge, afin que vous vous examiniez et receviez ce formidable salut. Tout cela est fait dans le but de rendre l’homme complet. Du début à la fin, Dieu a fait tout Son possible pour sauver l’homme, et Il n’a aucun désir de détruire complètement les hommes qu’Il a créés de Ses propres mains. Aujourd’hui, Il est venu œuvrer parmi vous. Un tel salut n’est-il pas encore plus grand ? S’Il vous détestait, ferait-Il encore une œuvre d’une telle ampleur pour vous conduire personnellement ? Pourquoi devrait-Il souffrir ainsi ? Dieu ne vous déteste pas ni n’a de mauvaises intentions à votre égard. Vous devriez savoir que l’amour de Dieu est l’amour le plus vrai. C’est seulement parce que les gens sont désobéissants qu’Il doit les sauver par le jugement ; autrement, il serait impossible de les sauver » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, La vérité intérieure de l’œuvre de la conquête (4)). J’ai lu et relu les paroles de Dieu. Je ressentais une telle chaleur, j’étais si émue ! J’ai vu que, en Se révélant à moi ainsi, Dieu ne me condamnait pas, ne m’éliminait pas, et ne me rendait pas les choses difficiles délibérément. Il le faisait pour me sauver. J’ai une nature très arrogante, rigide, et Dieu savait ce dont j’avais besoin. En perdant mon travail et en étant émondée et traitée par mes frères et sœurs, je suis arrivée à voir mon tempérament arrogant, j’ai pu réfléchir au chemin que j’avais pris et à vraiment me repentir envers Dieu, afin de ne plus me rebeller contre Lui ni Lui résister. J’ai ressenti de la souffrance et de la négativité pendant ce processus, mais sans ce genre de jugement et de châtiment, mon cœur insensible n’aurait pas été réveillé. Je n’aurais pas pu réfléchir à mon comportement ni en venir à connaître le tempérament juste de Dieu. Je n’aurais pas pu véritablement me repentir envers Lui, je n’aurais fait que continuer à rivaliser avec Lui et à m’opposer à Lui, finissant par L’offenser et par être punie. J’ai finalement vu de mes propres yeux que le châtiment et la révélation des paroles de Dieu étaient Sa façon de me protéger, et l’amour le plus véritable. J’étais si reconnaissante envers Dieu quand j’ai compris ça ! J’ai senti qu’à l’avenir, je devrais sincèrement rechercher la vérité afin de pouvoir rejeter mon tempérament corrompu et bientôt vivre avec une ressemblance humaine.

Après ça, j’ai continué à prier et à chercher. Je me demandais comment je pouvais arrêter de vivre avec ce tempérament arrogant et de résister à Dieu. Pendant ma recherche, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Une nature arrogante te rend indiscipliné. Quand les gens ont ce tempérament indiscipliné, ne sont-ils pas enclins à être arbitraires et irréfléchis ? Comment, alors, te débarrasses-tu de ton arbitraire et de ton irréflexion ? Quand tu as une idée, tu en fais part aux autres et tu dis ce que tu penses et crois à ce sujet, puis tu en parles à tout le monde. D’abord, tu peux éclairer ton point de vue et chercher la vérité ; c’est la première étape que tu mets en pratique pour surmonter ce tempérament d’arbitraire et d’irréflexion. La deuxième étape survient quand d’autres personnes expriment des opinions divergentes : quelle pratique peux-tu mettre en place pour éviter d’être arbitraire et irréfléchi ? Tu dois d’abord avoir une attitude d’humilité, mettre de côté ce que tu crois être juste et laisser tout le monde échanger. Même si tu crois que ta façon de faire est la bonne, tu devrais arrêter d’insister. Cela, avant tout, est une forme d’amélioration ; cela démontre une attitude de recherche de la vérité, de négation de soi et de satisfaction de la volonté de Dieu. Une fois que tu as cette attitude, en même temps que tu n’adhères pas à ta propre opinion, tu pries. Comme tu ne fais pas la différence entre le bien et le mal, tu permets à Dieu de te révéler et de te dire quelle est la chose la meilleure, la plus convenable à faire. Comme tout le monde participe à l’échange, le Saint-Esprit vous apporte à tous l’éclairage » (L’échange de Dieu). J’ai trouvé un chemin de pratique grâce à Ses paroles. Si je ne voulais pas vivre dans l’arrogance ou être despotique dans mon travail, je devais avoir envie de chercher la vérité et de vénérer Dieu dans mon cœur. Je devais coopérer avec mes frères et sœurs. Quand il y avait une divergence d’opinions, je devais être capable de renoncer aux miennes, mettre mon ego de côté, prier Dieu et rechercher la vérité. Ce n’est qu’avec cet état d’esprit que je pourrais être plus facilement éclairée par le Saint-Esprit, et que je n’irais jamais jusqu’à me rebeller contre Dieu, Lui résister et nuire au travail de Sa maison en m’accrochant à mes propres idées. Quand je me suis rendu compte de tout ça, c’était comme une lumière qui brillait dans mon cœur. J’ai fait cette prière : « Mon Dieu, à partir de maintenant, je désire travailler en harmonie avec mes frères et sœurs afin qu’ensemble nous puissions rechercher la vérité et faire notre devoir selon des principes. »

Peu après, on m’a demandé d’écrire quelques lignes de calligraphie pour mon travail. Quand j’ai entendu ça, j’ai pensé : « Calligraphier quelques caractères, c’est rien du tout. J’ai étudié la calligraphie, donc je suis plutôt sûre de pouvoir le faire. » J’ai écrit plusieurs versions, et après les avoir vues, Sœur Liu a dit : « Bon, c’est pas trop mal. » J’étais de nouveau été fâchée contre elle et j’ai pensé : « Tu dis ça avec tant de réticence ! Ma calligraphie était si mauvaise que ça ? C’est quelque chose que j’ai étudié et que je sais bien faire. Est-ce que j’en sais moins que toi ? Je vois bien que tu ne t’y connais pas et que tu fais exprès de me critiquer. » Mais tandis que ces pensées me traversaient l’esprit, je me suis soudainement rendu compte que j’avais tort. Est-ce que ça ne révélait pas de nouveau un tempérament corrompu ? Sans perdre un instant, j’ai prié Dieu : « Ô mon Dieu, je veux avoir une attitude de recherche et d’obéissance, arriver à m’oublier et tout donner pour mon devoir. » J’ai écrit une autre version dans cet état d’esprit, et quand Sœur Liu l’a vue, elle a donné d’autres suggestions, me demandant si je pouvais la rendre plus nette. Un bon nombre de frères et sœurs ont dit en fait que c’était bien. En me basant sur qui j’étais avant, si je pensais que j’avais raison et que d’autres étaient aussi d’accord avec moi, il n’y aurait plus rien à dire et je m’entêterais encore plus. Mais à ce moment-là, c’était différent. J’ai pensé : « Les frères et sœurs proposent d’autres points de vue et pensent à notre devoir. Personne n’essaye de créer de difficultés pour les autres. Et mes idées ne sont pas nécessairement les bonnes. Au bout du compte, il faut décider ce qui donnera les meilleurs résultats dans notre travail. » Avec cela en tête, j’ai pris l’initiative de dire : « Et si j’écrivais une autre version et vous décidez laquelle est la meilleure ? Vous choisirez celle que vous préférez. » En faisant de la calligraphie dans cet état d’esprit, je me sentais très calme et apaisée, et je n’ai même pas pensé que je pourrais perdre la face. Après avoir fini, je leur ai demandé ce qu’ils en pensaient et les frères et sœurs m’ont donné d’autres idées. Elles étaient toutes justifiées. Ce que j’ai vu à ce moment-là, c’est qu’en fait, j’avais un tas de défauts et que les frères et sœurs avaient beaucoup de points forts que je n’avais pas. Leurs idées et leurs suggestions compensaient mes faiblesses. Et donc, avec l’aide de tout le monde, en palliant les lacunes des uns et des autres, notre travail était plus réussi au bout du compte. Après avoir travaillé de cette façon avec les frères et sœurs pendant un temps, j’ai commencé à me sentir vraiment en paix, et bien plus proche de tout le monde. Je n’étais plus du tout insolente et hautaine comme avant et les autres n’avaient pas de mal à se rapprocher de moi. J’ai aussi trouvé que je n’avais pas autant de mal à accepter les suggestions des frères et sœurs et que je ne prenais pas mal leurs remarques sur mes lacunes. Certaines choses ne m’ont pas plu et j’ai fait preuve d’arrogance, mais avec les rappels à l’ordre des frères et sœurs, j’ai tout de suite pu me présenter devant Dieu. J’étais disposée à être plus effacée, à chercher la vérité et à accomplir mon devoir selon des principes. Après toutes ces épreuves, ce que j’ai ressenti dans mon cœur était un sentiment de réel bonheur. J’ai vu que je pouvais enfin mettre en pratique certaines paroles de Dieu, ce qui avait été très difficile pour moi. Laisser faire les autres et accepter leurs suggestions était très difficile, mais maintenant je peux mettre en pratique une partie des paroles de Dieu. Je peux enfin vivre selon une ressemblance humaine. Je ne suis pas aussi insolente qu’avant, je ne suis pas aussi haïssable aux yeux de Dieu, je ne restreins pas les autres comme avant. Quand je repense à tout cela, je suis si reconnaissante envers Lui ! Si Dieu ne m’avait pas traitée et émondée, sans le jugement et les révélations apportés par Ses paroles, je ne sais pas du tout à quel point je serais arrogante et dépravée aujourd’hui. Le peu de compréhension et de changement que j’ai obtenus aujourd’hui sont entièrement dus au jugement et au châtiment exercés par les paroles de Dieu.


68. Récolter les avantages d’être émondé et traité

Par Youxin, Corée du Sud

Dieu Tout-Puissant dit : « Les hommes ne peuvent pas changer leur propre tempérament ; ils doivent subir le jugement, le châtiment, la souffrance et l’épurement des paroles de Dieu, ou être traités, disciplinés et émondés par Ses paroles. C’est alors seulement qu’ils peuvent atteindre l’obéissance et la fidélité à Dieu, et ne plus être négligents à Son égard. C’est sous l’épurement des paroles de Dieu que le tempérament des gens change. C’est seulement par l’exposition, le jugement, la discipline et le traitement de Ses paroles qu’ils n’oseront plus agir imprudemment, mais à la place deviendront calmes et posés. Le point le plus important, c’est qu’ils sont capables de se soumettre aux paroles actuelles de Dieu et à Son œuvre et, même si ce n’est pas conforme aux notions humaines, ils peuvent mettre ces dernières de côté et se soumettre délibérément » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les gens dont les tempéraments ont changé sont ceux qui sont entrés dans la réalité des paroles de Dieu). Plus tôt, quand j’ai lu ces paroles de Dieu : « Les hommes ne peuvent pas changer leur propre tempérament ; ils doivent subir le jugement, le châtiment, la souffrance et l’épurement des paroles de Dieu, ou être traités, disciplinés et émondés par Ses paroles. C’est alors seulement qu’ils peuvent atteindre l’obéissance et la fidélité à Dieu, et ne plus être négligents à Son égard. » Je n’ai pas bien compris pourquoi les gens n’arrivaient pas à changer leurs tempéraments. Je lisais les paroles de Dieu tous les jours, j’arrivais toujours à l’heure aux réunions et je faisais tous les devoirs que me confiait l’Église. J’imaginais qu’en ne péchant pas, en faisant bien mon devoir, en étant croyante depuis des années et en lisant beaucoup les paroles de Dieu, mon tempérament corrompu changerait à coup sûr. Pourquoi devais-je encore être jugée, châtiée, émondée et traitée par Dieu ? Je n’avais jamais vraiment compris ces paroles de Dieu que je lisais avant plusieurs émondages et traitements sévères et une introspection. Ce n’est que là que j’ai vu que j’étais corrompue par Satan, que ma nature satanique vaniteuse était profondément enracinée en moi et que si je n’étais pas jugée, châtiée, émondée ni traitée par Dieu, je ne me connaîtrais jamais. Et je serais encore moins purifiée ou transformée.

Début 2016, j’avais le devoir d’être dirigeante d’église. Au début, je me trouvais beaucoup de défauts. Je priais donc constamment Dieu, m’appuyant sur Lui dans mon devoir. J’échangeais avec des collaborateurs quand je rencontrais un problème que je ne comprenais pas et j’étais capable d’accepter les suggestions. J’étais très humble. Après plus de six mois de pratique, je saisissais certains principes et je pouvais aider des frères et sœurs à résoudre des difficultés en échangeant sur la vérité. Doucement, j’ai commencé à devenir complaisante en pensant : « Même si je n’ai jamais été dirigeante jusqu’ici, j’ai un bon niveau et je comprends vite les paroles de Dieu. Avec de la pratique, je vais encore m’améliorer, c’est sûr. » On m’a ensuite chargée d’un devoir important et je suis devenue encore plus présomptueuse. J’étais la plus jeune parmi mes collaborateurs et j’avais la foi depuis moins longtemps, mais je pensais que pour me charger de quelque chose d’aussi important, je devais avoir beaucoup de talents ! Pendant quelque temps, j’ai eu la tête la haute, même en marchant. J’avais l’impression d’avoir le devoir le plus important, comme si personne ne pouvait m’égaler. Avec le temps, je suis devenue de plus en plus arrogante. Dans les discussions sur le travail de l’Église, quand des collaborateurs faisaient des suggestions, je ne changeais pas d’avis. Je pensais : « C’est vraiment comme ça que vous voyez les choses ? Ayant déjà géré ce genre de cas, n’ai-je pas une meilleure compréhension des principes ? Je connais le meilleur moyen de traiter ce problème. » Parfois, quand la sœur qui travaillait avec moi prenait quelque chose trop au sérieux, je perdais patience, pensant qu’un problème aussi simple était facile à régler et qu’il n’y avait pas besoin d’échanger dessus à l’infini. Parfois, en réunion de collaborateurs, je voyais que ses suggestions n’étaient pas retenues par les autres frères et sœurs et j’ai commencé à la mépriser. J’ai pensé : « Même si tu es dirigeante depuis plus longtemps que moi, tu n’es pas meilleure que moi. » Un jour, elle m’a dit que je faisais mon devoir en traînant les pieds, que j’étais lente à progresser. Je ne l’ai pas supporté. J’ai rétorqué : « Je n’accepte pas cet échange de ta part. Tu participes aussi à ce travail, non ? Tu en es responsable, toi aussi, non ? Comment peux-tu autant manquer de lucidité et tout me mettre sur le dos ? » Sur ce, je me suis levée et je suis partie. Le dirigeant a eu vent de mon comportement et m’a traitée, disant que j’étais trop arrogante. Je l’ai juste reconnu verbalement : « Je suis trop arrogante et je n’accepte pas la vérité. » Je n’ai pas cherché à comprendre ma nature et mon essence. J’ai continué à être arrogante dans mon devoir, faisant les choses à ma façon. À l’époque, certains de mes collaborateurs ont été remplacés, manquant de qualités pour faire un travail pratique. Mais je ne craignais pas d’être remplacée. Je me disais : « J’ai un vrai talent dans l’Église, maintenant, et je suis responsable de pas mal de tâches. Si je partais, trouverait-on quelqu’un d’autre rapidement ? » Alors que je devenais démesurément arrogante, j’ai été émondée et traitée très sévèrement.

Un jour, j’ai lu des articles d’expériences et de témoignages de frères et sœurs que je trouvais un peu superficiels. Je les ai rejetés sans même en discuter avec quelqu’un. Le dirigeant a été très en colère quand il l’a appris. Il m’a demandé : « Pourquoi rejettes-tu d’aussi bons articles ? En as-tu seulement discuté avec des collaborateurs ? » J’ai répondu : « Non, sur le coup, je les ai juste trouvés assez superficiels. » Le dirigeant m’a aussitôt sévèrement traitée en disant : « Même si ces articles sont un peu superficiels, les expériences sont vraies et montrent une compréhension pratique. Elles sont édifiantes. Voilà ce qui fait un bon témoignage d’expérience personnelle. Tu ne cherches pas la vérité dans ton devoir. Tu es licencieuse et arrogante. Tu ne comprends pas la vérité. Tu ne discutes pas avec les autres. Jeter d’excellents articles, étouffer des témoignages d’expériences de l’œuvre de Dieu, n’est-ce pas insensé ? N’est-ce pas quelque chose que Satan ferait ? Tu es perturbatrice, un point c’est tout ! » J’avais été émondée et traitée avant, mais jamais aussi durement. « Insensée », « Satan », « perturbatrice », « licencieuse », « arrogante »… Ces mots continuaient de résonner dans ma tête et je n’ai pas pu retenir mes larmes. J’avais même l’impression d’avoir du mal à respirer. Pourtant, je continuais à trouver ça injuste. Même si je n’avais pas discuté avec mes collaborateurs sur le coup, ne leur en avais-je pas parlé après ? Dieu voit vraiment au plus profond de nos cœurs. Je me cherchais des excuses quand le dirigeant a repris d’un ton sévère : « Tu te tiens lieu de loi dans tes actions. Tu pourrais demander ou en parler quand tu ne comprends pas quelque chose, mais tu n’en fais rien. Tu es trop arrogante et tu ne crains pas du tout Dieu dans ton cœur ! » Sur ce, je me suis soumise à contrecœur. Si j’avais un tant soit peu craint Dieu dans mon cœur, je me serais renseignée un peu avant d’agir. Or j’avais agi à ma guise, sans demander l’opinion des autres. J’étais vraiment arrogante et suffisante.

Le dirigeant a mené une enquête sur moi et a trouvé que j’étais trop arrogante, que je ne comprenais pas la vérité et que je n’étais pas apte à accomplir un devoir si important. J’ai donc été remplacée. J’ai vraiment sombré dans un état de négativité. Je sentais que le dirigeant m’avait percée à jour et il me disait que je ne cherchais pas la vérité, que j’étais incroyablement arrogante et que je ne valais même pas la peine d’être cultivée. Je pensais ne plus avoir aucun avenir dans la maison de Dieu. De plus en plus négative, je ne comprenais rien. J’avais l’impression d’être devenue Satan. Comment pourrais-je être sauvée ? J’imaginais que les frères et sœurs étaient convaincus que je n’étais pas une bonne personne, alors à quoi bon poursuivre ma quête ? Pendant cette période, même si je donnais à contrecœur l’impression de remplir quelques devoirs, je ne voudrai pas chercher pas la vérité. La responsable a plusieurs fois échangé avec moi sur la volonté de Dieu, sans que je change. Elle m’a alors émondée et traitée en disant que j’étais exprès butée dans mon devoir, toujours négative, que je m’opposais à Dieu et qu’Il m’éliminerait tôt ou tard si je ne changeais pas. Effrayée, j’ai pris conscience de la gravité de la situation. Je suis vite allée devant Dieu pour prier, chercher et réfléchir sur moi-même. Durant ces six mois, pourquoi n’avais-je pas pu accepter d’être émondée et traitée ? En réfléchissant, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Certaines personnes deviennent passives après avoir été émondées et traitées. Elles manquent totalement d’énergie pour accomplir leurs devoirs et finissent même par manquer de loyauté. Pourquoi ? L’une des raisons est qu’elles n’ont pas conscience de l’essence de leurs actions, ce qui les conduit à ne pas être aptes à se soumettre à un émondage et à un traitement. C’est déterminé par leur nature qui est arrogante et vaniteuse, et dénuée d’amour pour la vérité. L’autre raison est qu’elles ne comprennent toujours pas la signification de ces actes. Les gens croient tous que quand ils sont émondés et traités, cela signifie que leur sort a été fixé. En conséquence, ils pensent à tort que s’ils ont quelque loyauté envers Dieu, ils ne devraient pas être émondés et traités, et que si cela arrive, ce n’est pas révélateur de l’amour et de la justice de Dieu. De telles incompréhensions poussent de nombreuses personnes à ne pas oser montrer leur “loyauté” envers Dieu. En définitive, la véritable explication à ce comportement est leur malhonnêteté exacerbée. Elles ne veulent pas subir d’épreuves. Tout ce qu’elles souhaitent, c’est obtenir des bénédictions facilement. Elles n’ont pas conscience de la justice de Dieu. Ce n’est pas qu’Il n’a rien fait ou ne fait rien de juste, c’est simplement que les gens ne croient jamais que ce qu’Il fait est juste. Aux yeux des hommes, si l’œuvre de Dieu ne se conforme pas à leurs désirs ou ne correspond pas à leurs attentes, alors Il ne peut pas être juste. Pourtant, ces gens n’ont jamais conscience que leurs actions sont inappropriées et qu’elles ne se conforment pas à la vérité, tout comme ils ne se rendent pas compte que leurs actions résistent à Dieu » (« Les implications de la détermination par Dieu du sort des hommes selon leur performance », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu cette révélation dans les paroles de Dieu, j’ai enfin compris que si j’avais été aussi négative, c’était parce que j’étais trop arrogante et suffisante et que je ne reconnaissais pas la nature de mon comportement. Je pensais avoir fait une simple erreur et que me traiter de la sorte était très exagéré. C’est pour ça que je restais négative, sur la défensive, et que je ne comprenais pas Dieu. En lisant les paroles de Dieu, je me suis demandé si j’avais vraiment été émondée et traitée aussi durement pour une seule erreur. La maison de Dieu traite les gens selon des principes. Tout repose sur la nature et l’essence des gens et sur leur comportement en général. Le dirigeant ne m’avait pas traitée sans une bonne raison. Alors, quels étaient en moi les problèmes qui entraînaient un émondage et un traitement aussi sévères ?

Plus tard, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Si tu possèdes réellement la vérité, le chemin que tu emprunteras sera naturellement le bon chemin. Sans la vérité, il est facile de faire le mal, et tu le commettras involontairement. Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! Pour résoudre leur méchanceté, ils doivent d’abord résoudre le problème de leur nature. Sans un changement dans leur tempérament, il serait impossible d’apporter une résolution fondamentale à ce problème » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Il y a aussi des sermons qui disent que quand certaines personnes ont un don ou un certain niveau, elles méprisent les autres. Elles refusent d’écouter les autres, se croyant meilleures que tout le monde. Elles sont arrogantes, prétentieuses et suffisantes. J’ai pensé que depuis que j’étais croyante, je n’avais pas cherché la vérité. J’avais fait mon devoir en comptant sur mes qualités et mon tempérament arrogant. Je trouvais que je m’exprimais bien et que j’avais connu quelques réussites dans mon devoir, donc j’étais précieuse pour le dirigeant. Je me trouvais douée et apte au travail, plus que les autres, donc je n’avais pas une très haute estime des frères et sœurs qui travaillaient avec moi. J’insistais pour faire les choses à ma façon et mon tempérament arrogant prenait de l’ampleur. Plus tard, j’ai adopté une attitude très relâchée envers le travail de l’Église. Je ne cherchais jamais les principes de la vérité ou l’échange avec les autres. Je faisais plutôt les choses de manière arbitraire, comme je l’entendais, et j’ai fini par perturber le travail de l’Église. J’avais toujours l’impression d’avoir un bon niveau et de comprendre un peu la vérité, mais ce n’est qu’après avoir été exposée que j’ai fini par voir que je ne comprenais qu’un peu de doctrine, que je n’avais pas la moindre réalité de la vérité, que je ne pouvais pas échanger sur la vérité pour résoudre des questions pratiques. Malgré ça, je restais incroyablement arrogante et je faisais tout unilatéralement. J’étais arrogante au point de perdre tout bon sens et de perdre Dieu de vue. Mon problème n’a été exposé que quand le dirigeant est venu inspecter mon travail. J’ai repensé à la manière dont j’avais fait mon devoir comme ça pendant tout ce temps. Non seulement ça n’avait pas profité à mes frères et sœurs, mais j’avais révélé beaucoup de tempéraments corrompus qui les avaient gênés. Je n’avais pas fait mon devoir, j’avais tout bonnement fait le mal ! Plus j’y songeais, plus j’étais inquiète. Je savais que quand quelqu’un agissait par arrogance, il lui était impossible d’éviter de résister à Dieu et de faire le mal. Je pensais à des frères et sœurs qui semblaient avoir moins de qualités que moi, mais ils étaient soigneux et attentionnés dans leurs devoirs. Ils savaient comment chercher la vérité et accepter le point de vue des autres, tandis que j’étais arrogante au point de manquer de lucidité. Je ne savais pas du tout comment chercher la vérité. Plus j’y réfléchissais, plus je sentais que mon chemin ne conduisait pas à la vérité. J’avais été très arrogante et n’avais pas pensé à Dieu. Donc quand on m’avait émondée, traitée et démise de mon devoir, c’était en fait Dieu qui me protégeait et me sauvait. Sans ça, qui sait le mal que j’aurais pu faire en plus ? J’aurais même atteint un point de non-retour et risqué un renvoi. Il aurait alors été trop tard pour les regrets. Comprenant les bonnes intentions de Dieu, j’ai été remplie de remords. Pendant ces six mois, j’avais mal compris Dieu et L’avais blâmé. J’avais été négative et relâchée au travail. Il avait été impossible de me faire entendre raison ! À partir de cet instant, j’ai voulu faire mon devoir correctement pour racheter mes fautes.

Six mois plus tard, j’ai été élue chef d’équipe. J’avais alors très peur de trébucher et d’échouer à nouveau à cause de ma nature arrogante. Quand des problèmes survenaient dans mon devoir, j’étais très prudente : je discutais et échangeais souvent avec les frères et sœurs qui travaillaient avec moi, cherchant la vérité pour résoudre les problèmes au sein de l’Église. Je me sentais beaucoup plus à l’aise en faisant mon devoir ainsi et je m’entendais beaucoup mieux avec les frères et sœurs. Quelques mois plus tard, j’ai constaté de la réussite dans mon devoir et, secrètement, j’ai recommencé à m’en réjouir, croyant avoir un vrai talent et pouvoir aller vite, quel que soit mon devoir. Avec le temps, mon tempérament arrogant a commencé à réapparaître. Parfois, quand des frères et sœurs voulaient parler de leurs problèmes avec le dirigeant, je perdais patience. Je me disais : « N’en avons-nous pas déjà parlé ? Pourquoi creuser encore la question ? Je connais les principes. Mon échange devrait convenir. » Sans réfléchir davantage, je faisais part de ma compréhension avec les frères et sœurs et voulais qu’ils l’acceptent, mais ils étaient gênés et allaient ensuite en parler avec le dirigeant. Plus tard, le dirigeant a échangé avec nous sur les principes de pratique. Ils étaient différents de ce que j’en avais compris jusqu’alors. Prise par surprise, je me suis dit : « Heureusement qu’il en parle, sans quoi notre devoir en aurait été affecté. » Mais après ça, je n’ai pas cherché à me connaître. Je suis restée arrogante et déraisonnable. Quand je voyais des erreurs dans les devoirs de mes frères et sœurs, Je les reprenais impérieusement en pensant : « Si vous n’arrivez même pas à faire ça, de quoi êtes-vous capable ? Je ne crois pas que vous ayez du cœur à l’ouvrage. » Avec le temps, les autres ont commencé à se sentir contraints par moi et à prendre leurs distances. J’ai tellement contraint une sœur qu’elle ne voulait même plus faire son devoir. Je savais que j’avais tort, mais mon tempérament arrogant se manifestait en toute occasion. C’était plus fort que moi. Pensant à mes échecs précédents, j’avais un peu peur, mais je ne cherchais pas la vérité pour résoudre le problème.

Plus tard, j’ai pris la décision unilatérale de confier un devoir important à une sœur. Un frère m’a avertie qu’elle mentait, qu’elle ne convenait pas pour un devoir important. Je me suis dit : « Elle a bien un problème, mais ce n’est pas si grave que ça. Qui donc n’a aucune corruption ni aucun défaut ? » Je n’ai pas du tout pris au sérieux la suggestion de ce frère. J’ai juste échangé avec la sœur pour lui rappeler ses problèmes. J’ai été choquée quand elle s’est révélée hypocrite et négligente dans son devoir. Ça a gravement nui au travail de la maison de Dieu. Quand le dirigeant l’a appris, il m’a traitée très sévèrement en disant : « Tu as fait les choses dans ton coin en promouvant une hypocrite. Un frère t’avait prévenue, mais tu ne l’as pas écouté. Tu n’as pas réfléchi. Et les conséquences sont graves, il y a une grosse perturbation. C’est à cause de ton manque de responsabilité dans ton devoir. Tu ne comprends pas la vérité et tu es arrogante. Tu dois être remplacée ! » Être aussi sévèrement émondée et traitée était pour moi un supplice. On m’avait démise de mon devoir en présence de nombreux frères et sœurs, et le dirigeant avait insisté sur la perturbation que j’avais causée et sur la nécessité de mon remplacement. Je sentais que c’en était fini de moi, que j’allais être éliminée et qu’il était inutile d’aller plus loin. Je suis devenue très négative après mon remplacement. J’y repensais tous les soirs, dans mon lit, et je me mettais à pleurer. Pendant un temps, la honte m’a empêchée de voir qui que ce soit. Je voyais que tous les frères et sœurs faisaient leurs devoirs avec joie et je me sentais très différente d’eux à cause de ma nature arrogante. Sans en parler ni prendre conseil, j’avais promu une menteuse, perturbant gravement le travail de l’Église. Pouvais-je encore être sauvée par Dieu ? Je n’avais jamais imaginé que mon chemin de foi prendrait fin à un si jeune âge. J’ai même commencé à soupçonner que quand Dieu disait qu’être émondé et traité conduisait au salut, et non à l’élimination, ça ne s’appliquait pas à moi. L’incompréhension régnait dans mon cœur. Un jour, quand le dirigeant est venu échanger avec nous sur le travail, je me suis cachée tout au fond de la pièce. J’ai été très surprise quand il s’est adressé à moi et m’a demandé quel progrès j’avais fait récemment. Il a ensuite demandé si j’étais négative après avoir été émondée et traitée, puis il a échangé avec moi avec ardeur et m’a encouragée : « Tu es encore jeune. Tu devrais chercher la vérité et viser un changement de tempérament. » Ces paroles sincères du dirigeant m’ont tellement réconfortée et encouragée que je n’arrêtais pas de pleurer. J’avais été très arrogante, irresponsable et négligente dans mon devoir et j’avais gravement nui au travail de l’Église. Le dirigeant avait eu raison de me remplacer, de m’émonder et de me traiter, mais je n’aurais jamais cru qu’il m’encouragerait. J’ai remercié Dieu du fond du cœur pour Sa miséricorde. Ce soir-là, en larmes, j’ai prié Dieu et j’ai décidé de réfléchir sur moi-même, de chercher la vérité et de résoudre mon tempérament arrogant.

Plus tard, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « L’arrogance est la source du tempérament corrompu de l’homme. Plus les gens sont arrogants, plus ils sont susceptibles de résister à Dieu. En quoi ce problème est-il grave ? Non seulement les gens dotés d’un tempérament arrogant considèrent tous les autres comme inférieurs à eux, mais, pire que tout, ils sont même condescendants à l’égard de Dieu. Même si, extérieurement, certains peuvent donner l’impression de croire en Dieu et de Le suivre, ils ne Le traitent pas du tout comme Dieu. Ils ont toujours le sentiment de détenir la vérité et se tiennent en haute estime. Voilà l’essence et la source du tempérament arrogant, et il provient de Satan. Par conséquent, le problème de l’arrogance doit être résolu. Avoir l’impression d’être meilleur que d’autres : voilà un sujet insignifiant. Le problème crucial, c’est que le tempérament arrogant chez quelqu’un empêche de se soumettre à Dieu, à Sa règle et à Ses arrangements ; un tel individu se sent toujours enclin à rivaliser avec Dieu au sujet du pouvoir sur les autres. Ce genre de personne ne vénère pas Dieu le moins du monde, sans parler d’aimer Dieu ou de se soumettre à Lui. Les hommes qui sont arrogants et vaniteux, surtout ceux qui sont arrogants au point d’avoir perdu leur bon sens, ne peuvent se soumettre à Dieu dans leur croyance en Lui et vont jusqu’à s’exalter et se porter témoignage à eux-mêmes. Ce sont eux qui résistent le plus à Dieu. Si les hommes veulent en arriver à vénérer Dieu, alors ils doivent d’abord résoudre leur tempérament arrogant. Plus tu résous à fond ton tempérament arrogant, plus tu auras de vénération pour Dieu, et alors seulement tu pourras te soumettre à Lui et être capable d’obtenir la vérité et de Le connaître » (L’échange de Dieu). Ce n’est que par la révélation des paroles de Dieu que j’ai vu qu’agir en fonction de ma nature arrogante ne faisait pas que révéler un peu de corruption, mais me faisait surtout négliger les autres, et même Dieu. Ça me poussait à me rebeller et à résister à Dieu malgré moi. En y repensant, quand je faisais mon devoir, je me sentais intelligente et de bon niveau. Je me fiais donc à mes dons et à mes qualités pour faire mon devoir. J’avais une telle confiance en moi que je ne priais presque jamais Dieu et ne cherchais pas les principes de la vérité. Il n’y avait pas du tout de place pour Dieu dans mon cœur. Quand mon devoir n’était pas fructueux, je me comportais mieux, mais dès que je comprenais les principes et réussissais un peu, j’en faisais mon capital. J’avais l’impression de pouvoir tout faire bien, de pouvoir sans problème évaluer les gens et les situations. Je devenais donc encore plus arrogante et suffisante, faisant tout à ma façon, me montrant autocratique. Je faisais même obstacle aux frères et sœurs qui cherchaient la vérité auprès du dirigeant. Je leur imposais mon raisonnement, comme si c’était la vérité, les forçant à l’admettre et à s’y soumettre. Les faits me montraient que j’agissais selon ma nature arrogante, que je ne faisais qu’imposer des contraintes et nuire aux frères et sœurs et que je perturbais gravement le travail de l’Église. J’avais même joué le rôle de suppôt de Satan. Le dirigeant qui m’avait traitée, appelant ça une grave perturbation, avait tout à fait raison. Me démettre de mon devoir répondait tout à fait à la justice de Dieu. Je voyais enfin combien cette nature arrogante était terrifiante et mortelle. Si elle restait non résolue, j’étais susceptible de faire le mal et de résister à Dieu à tout moment et je pouvais perturber le travail de la maison de Dieu, offenser le tempérament de Dieu et être éliminée et punie. Après mon remplacement, d’autres problèmes dans mon devoir ont été révélés. Devant les reproches des frères et sœurs et les problèmes soulevés dans mon travail, j’ai éprouvé beaucoup de regret et de culpabilité. Je me suis vraiment haïe. Pourquoi étais-je si arrogante ? J’avais toujours eu l’impression d’avoir du talent, de tout faire bien, mais avais-je seulement fait une poignée de choses qui avaient plu à Dieu ? Mon devoir n’était ni fait ni à faire et j’avais été perturbatrice. Si j’avais eu une once de vénération pour Dieu, si j’avais prié ou cherché davantage, ou si j’avais échangé et discuté avec les autres, si j’avais été un tant soit peu plus prudente, je n’aurais pas défié Dieu à ce point.

Plus tard, en m’efforçant de résoudre ma nature arrogante, j’ai lu des paroles de Dieu : « Les hommes ne peuvent pas changer leur propre tempérament ; ils doivent subir le jugement, le châtiment, la souffrance et l’épurement des paroles de Dieu, ou être traités, disciplinés et émondés par Ses paroles. C’est alors seulement qu’ils peuvent atteindre l’obéissance et la fidélité à Dieu, et ne plus être négligents à Son égard. C’est sous l’épurement des paroles de Dieu que le tempérament des gens change. C’est seulement par l’exposition, le jugement, la discipline et le traitement de Ses paroles qu’ils n’oseront plus agir imprudemment, mais à la place deviendront calmes et posés. Le point le plus important, c’est qu’ils sont capables de se soumettre aux paroles actuelles de Dieu et à Son œuvre et, même si ce n’est pas conforme aux notions humaines, ils peuvent mettre ces dernières de côté et se soumettre délibérément » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les gens dont les tempéraments ont changé sont ceux qui sont entrés dans la réalité des paroles de Dieu). En relisant ce passage, je comprends vraiment que le seul moyen de résoudre sa nature arrogante est d’accepter d’être jugé, châtié, émondé et traité par Dieu. Nous sommes très corrompus par Satan. Donc si nous comptons juste sur la lecture des paroles de Dieu et l’introspection, notre compréhension de nous-mêmes sera superficielle et nos tempéraments corrompus ne changeront sans doute pas. Si Dieu ne m’avait pas exposée, émondée et traitée plusieurs fois, je serais encore trop sûre de moi et prétentieuse. Je ne me connaîtrais pas du tout. Je ne saurais pas combien j’étais arrogante ni à quel point mon tempérament satanique était grave. Maintenant, quand je repense à tout ce que j’ai fait, j’ai honte et je regrette. J’en grimace et je n’arrive même pas à garder la tête haute. Mais c’est justement ce genre de leçon douloureuse qui m’a permis de comprendre un peu ma nature arrogante et de savoir où je risquais de trébucher. Ça m’a aussi donné de la vénération pour Dieu. J’ai aussi vu qu’aussi bien la réalité de la vérité qu’un cœur en quête de vérité me faisaient défaut dans mon devoir. J’étais présomptueuse, arbitraire et perturbatrice. Comparée à ces frères et sœurs de niveau moyen, mais qui faisaient leur devoir consciencieusement, je n’étais rien. Mon arrogance était sans fondement. Après cette prise de conscience, j’étais plus humble dans mon devoir et n’avais plus une confiance en moi excessive. Je pratiquais consciencieusement le renoncement et l’abnégation, je cherchais les principes de la vérité et écoutais davantage les frères et sœurs. J’ai commencé à avoir des discussions ouvertes pour résoudre les problèmes dans l’Église. Parfois, quand je manifestais à nouveau mon arrogance ou enfreignais des principes dans mon devoir, je pratiquais le renoncement et acceptais d’être émondée et traitée, ainsi que guidée et aidée par les autres. Avec le temps, j’ai senti que pratiquer ainsi était vraiment bénéfique. Puisque ma compréhension de la vérité était superficielle et que je manquais de perspicacité pour plein de choses, en travaillant avec des frères et sœurs et en harmonisant les opinions de chacun, j’arrivais à mieux comprendre les choses. En faisant mon devoir ainsi, en un clin d’œil, j’ai eu la protection de Dieu. Je ne faisais plus de grosses erreurs, je n’avais plus de problèmes majeurs et, sous la supervision des frères et sœurs, ma nature arrogante a été un peu réprimée. Mettre ça en pratique me procurait un sentiment de paix et de calme et j’agissais de moins en moins par arrogance. Un jour, la sœur qui travaillait à côté de moi m’a dit : « Ça fait presque deux ans que je te connais. Avant, tu étais très arrogante et les autres se sentaient toujours contraints par toi, mais tu as changé. » J’ai cru que j’allais me mettre à pleurer. J’avais été tellement arrogante. Changer un tout petit peu n’avait pas été facile. Quand je repense à ces dernières années, ces deux fois inoubliables où j’ai été émondée et traitée sont ce qui m’a été le plus utile et le plus bénéfique. Si je n’avais pas connu ça, je suis sûre que je n’aurais pas une humanité convenable, que je ne penserais pas du tout à Dieu. Je serais au bord d’un dangereux précipice, sur le point de m’opposer à Dieu à tout moment. Je sais bien maintenant qu’être émondée et traitée, c’est être protégée et sauvée par Dieu.


69. Revenir sur la bonne voie

Par Chen Guang, États-Unis

Dieu Tout-Puissant dit : « Servir Dieu n’est pas une mince affaire. Ceux dont le tempérament corrompu demeure inchangé ne peuvent jamais servir Dieu. Si ton tempérament n’a pas été jugé et châtié par les paroles de Dieu, alors ton tempérament représente encore Satan, ce qui prouve que ton service pour Dieu relève de ta propre bonne intention, que ton service est basé sur ta nature satanique. Tu sers Dieu avec ton caractère naturel et en fonction de tes préférences. En plus, tu penses toujours que ce que tu es prêt à faire réjouit Dieu et que ce que tu n’es pas prêt à faire est l’objet de la haine de Dieu ; ton travail est entièrement guidé par tes propres préférences. Peut-on appeler cela servir Dieu ? En fin de compte, ton tempérament de vie ne changera pas du tout ; au contraire, ton service te rendra encore plus têtu, enracinant ainsi en profondeur ton tempérament corrompu et, de ce fait, à l’intérieur de toi-même, seront formées des règles pour servir Dieu basées sur rien d’autre que ton propre caractère et sur des expériences découlant de ton service selon ton propre tempérament. Ce sont les expériences et les leçons de l’homme. C’est la philosophie de l’homme sur la vie dans le monde. Des gens de ce genre peuvent être classés parmi les pharisiens et les responsables religieux. S’ils ne se réveillent jamais ni ne se repentent, alors se transformeront sûrement en ces faux Christs et antéchrists qui trompent les gens dans les derniers jours » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le service religieux doit être éliminé). Quand je lis ce passage : « Servir Dieu n’est pas une mince affaire. Ceux dont le tempérament corrompu demeure inchangé ne peuvent jamais servir Dieu. Si ton tempérament n’a pas été jugé et châtié par les paroles de Dieu, alors ton tempérament représente encore Satan, » je suis très ému. J’ai connu l’échec. J’accomplissais mon devoir avec un tempérament arrogant et j’étais vantard. Je frimais. Je prêchais des paroles et des doctrines superficielles pour que les gens m’estiment et m’admirent. Sans en avoir conscience, je m’étais engagé sur la voie de la résistance à Dieu. Ce n’est que plus tard, grâce au jugement et aux révélations des paroles de Dieu que j’ai compris la source de ma résistance à Dieu et ma nature satanique, que j’ai commencé à me repentir.

On m’a choisi comme dirigeant en 2013. J’étais enthousiaste, à cette époque. Quand je voyais des frères et sœurs dans des situations difficiles, j’échangeais avec eux sur les paroles de Dieu pour les aider à résoudre leurs problèmes. Une fois les problèmes résolus, ils pouvaient accomplir leur devoir normalement. Quelques mois plus tard, mon dirigeant m’a dit : « Il y a une Église qui a beaucoup de nouveaux membres et qui cherche un dirigeant. Tous tes collaborateurs t’ont recommandé. » J’ai accepté, plein d’assurance. J’ai juste pensé que je devais bien abreuver ces nouveaux frères et sœurs pour qu’ils comprennent la vérité le plus vite possible et s’engagent sur le vrai chemin. En arrivant dans l’église, je me suis informé sur la situation générale et j’ai répertorié les problèmes des frères et sœurs avec l’intention de chercher des passages des paroles de Dieu qui les aideraient. Comme je venais d’arriver et que la plupart des frères et sœurs ne me connaissaient pas, je pensais que je devais faire l’effort d’échanger davantage avec eux. Si je réussissais à faire du bon travail en peu de temps, ces frères et sœurs penseraient sûrement que je possédais la réalité de la vérité et que j’étais compétent. Alors mes dirigeants auraient aussi une bonne opinion de moi. L’Église a alors émis une notification sur les vérités qui devaient être abordées à ce stade. Nous devions trouver des passages des paroles de Dieu appropriées à ces sujets. J’étais ravi parce que c’était une bonne occasion de prouver ma valeur. J’ai trouvé des paroles de Dieu qui concernaient ces aspects de la vérité et je les ai organisées avec beaucoup de soin en me disant : « Il y a justement une réunion entre collaborateurs demain. Mes collaborateurs verront que j’ai passé la nuit à chercher ces paroles de Dieu et me trouveront sûrement consciencieux et responsable. » J’y ai consacré presque toute la nuit. Comme je l’espérais, mes collaborateurs ont admiré mon travail pendant la réunion. Certains ont dit : « Comme frère Chen est consciencieux ! Il a passé toute la nuit à chercher ces passages des paroles de Dieu ! » D’autres ont dit : « C’est vrai ! On dirait que frère Chen a beaucoup lu. » Le frère qui organisait la réunion m’a demandé avec inquiétude : « Combien de temps as-tu passé à chercher ces passages des paroles de Dieu, frère Chen ? » J’étais fou de joie. Je n’avais pas travaillé jusqu’à l’aube en vain. Mes frères et sœurs appréciaient mes efforts. J’ai répondu en cachant ma joie : « Il faisait presque jour quand j’ai fini. Il m’arrive souvent de travailler toute la nuit. C’est normal. Ça n’a rien d’admirable. Je voulais être sûr que mes frères et sœurs aient de quoi échanger aux réunions. » Notre hôte a dit que j’étais consciencieux et endurant si j’étais capable de veiller toute la nuit. Mon cœur s’est gonflé de joie. Je devais continuer à travailler dur pour que mes frères et sœurs me considèrent comme un dirigeant compétent.

Plus tard, quand l’évangélisation a progressé, nous avons fondé d’autres églises. Je travaillais tous les jours du matin au soir et je visitais toutes les églises pour abreuver mes frères et sœurs. Je lisais des paroles de Dieu à ceux qui avaient des problèmes et j’échangeais patiemment avec eux pour les résoudre. L’opinion que les gens avaient de moi s’améliorait. Une fois, des frères et sœurs ont eu un problème d’évangélisation qu’ils n’arrivaient pas à résoudre. Comme ça les rendait faibles et négatifs, ils sont venus m’en parler. Je leur ai fait part de mes expériences d’évangélisation. J’ai dit : « Les gens que je voulais évangéliser avaient des préjugés et ne l’acceptaient pas. Certains m’ont chassé de chez eux. Moi aussi, je trouvais ça dur, alors je priais Dieu constamment. Je passais des nuits entières à chercher des passages de Ses paroles et je retournais voir les gens pour résoudre leurs problèmes. Je l’ai fait pour qu’ils entendent la voix de Dieu et obtiennent Son salut dans les derniers jours. Malgré les humiliations et les difficultés, je n’ai pas renoncé. Finalement, je les ai tous amenés dans le troupeau. » Alors un frère a dit avec admiration : « Frère Chen est vraiment capable d’endurer des épreuves. Il sait porter un fardeau. » D’autres ont dit : « On devrait évangéliser de la même manière que lui. » Ils avaient une si haute opinion de moi que j’étais sur un nuage. Après ça, la plupart de ceux qui avaient des problèmes venaient me consulter et très peu allaient voir le frère avec lequel le faisais équipe. Dans leur travail, les frères et sœurs faisaient tout ce que je leur demandais. Ils avaient une si haute opinion de moi que j’ai commencé à être imbu de moi-même. Je me prenais pour un pilier de l’Église.

À une réunion, je me suis étalé sur les épreuves que j’avais endurées et les résultats que j’avais obtenus. Alors une sœur m’a dit : « Frère Chen, je n’entends parler que des souffrances que tu as endurées en accomplissant ton devoir. Tu n’as pas parlé des faiblesses et des tempéraments corrompus que tu as révélés face à l’adversité, de ce que tu as appris sur toi-même ni de la manière dont tu as cherché la vérité pour résoudre tes problèmes. On dirait que tu n’as aucune corruption. » Tous les autres m’ont regardé. J’étais abasourdi. Je me suis senti sur des charbons ardents et j’ai rougi. J’ai pensé : « En me parlant comme ça, elle me donne l’air d’un idiot devant tous ces frères et sœurs. Que vont-ils penser de moi ? » Pour regagner un peu de dignité, j’ai répondu : « Ma sœur, ce que tu as échangé est juste et je l’accepte. Mais nos frères et sœurs ont des problèmes qui les rendent faibles et négatifs. On ne devrait pas parler que de corruption et échanger davantage sur les pratiques positives. C’est le seul moyen pour que ces frères et sœurs aillent de l’avant et trouvent leur foi. » Plus tard, des frères et sœurs m’ont dit que je parlais de mes expériences, mais pas de la corruption qu’elles révélaient en moi. Comme je parlais beaucoup de mes épreuves et de la manière dont j’avais renoncé à ma chair dans mon devoir, ça me donnait l’air d’être doué dans la pratique de la vérité. Ces avertissements de mes frères et sœurs m’ont mis mal à l’aise. Ce que j’échangeais n’était-il vraiment pas convenable ? Il m’arrivait de parler de mon arrogance et de mon égoïsme. J’avais aussi obtenu de bons résultats et je n’avais pas entravé le travail de l’Église. Ça devait bien signifier que mon échange était bon, non ? Je n’ai pas sincèrement réfléchi sur moi-même.

Plus tard, on m’a transféré dans une autre église. Pendant une réunion avec mes collaborateurs, frère Zhang m’a dit d’un ton grave : « Frère Chen, certains frères et sœurs ne s’intéressent plus à leur travail depuis que tu as quitté l’autre église. Quand ils ont un problème, ils ne lisent pas les paroles de Dieu et ne cherchent pas la vérité. Ils veulent juste que tu le résolves. Certains ne veulent même plus aller aux réunions. Ça prouve que tu n’as pas exalté Dieu et que tu ne Lui as pas porté témoignage dans ton devoir. Tu n’as fait que frimer pour qu’on ait une bonne opinion de toi et qu’on t’admire. C’est un acte maléfique et tu dois prendre le temps de réfléchir sur toi-même. » Ce qu’il a dit m’a sidéré. Comment était-ce arrivé ? Mes frères et sœurs m’admiraient ? C’était un gros problème ! J’étais très inquiet. Je n’ai rien entendu du reste de la réunion. J’avais les idées embrouillées et je ne voyais pas comment me sortir de cette situation. Chez moi, j’ai continué à ressasser les mots de frère Zhang. Je croyais avoir obtenu des résultats et pouvoir échanger sur la vérité pour résoudre des problèmes. Je n’aurais jamais imaginé que ça aurait une conséquence pareille. Ça m’a bouleversé. Dans mon désespoir, j’ai prié Dieu. J’ai dit : « Mon Dieu, je T’en prie, éclaire-moi pour que je trouve la source de mon problème et que je me comprenne moi-même. »

Ensuite, j’ai lu des paroles de Dieu : « Tous ceux qui déclinent s’exaltent eux-mêmes et se rendent témoignage à eux-mêmes. Ils se vantent et s’autoglorifient, et ils n’ont absolument pas pris Dieu à cœur. Avez-vous une quelconque expérience de ce dont je parle ? Nombreux sont ceux qui se rendent constamment témoignage à eux-mêmes : “J’ai souffert comme ceci et comme cela ; j’ai fait ce travail-ci et celui-là ; Dieu m’a traité comme ceci et comme cela ; Il m’a demandé de faire telle et telle chose ; Il a particulièrement une haute opinion de moi ; à présent, je suis comme ceci et comme cela.” Ils parlent volontairement avec un certain ton et adoptent certaines postures. Enfin, certains finissent par penser que ces gens-là sont Dieu. Une fois qu’ils en sont arrivés là, le Saint-Esprit les a depuis longtemps abandonnés. Pendant ce temps, même s’ils sont ignorés et non chassés, leur destin est fixé, et la seule chose qu’ils puissent faire, c’est d’attendre leur punition » (« Les gens ont trop d’exigences à l’égard de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Certaines personnes utilisent leur statut pour se rendre témoignage, pour se glorifier et pour rivaliser avec Dieu pour les personnes et le statut. Par divers moyens et mesures, ils font en sorte que les gens les adorent, essayant constamment de les gagner et de les diriger. Certains trompent même les gens intentionnellement, les incitant à les prendre pour Dieu afin d’être traités comme tel. Ils ne diraient jamais aux gens qu’ils ont été corrompus, qu’ils sont trop corrompus et arrogants, qu’il ne faut pas les adorer, que, peu importe leur réussite, elle est entièrement due à l’exaltation de Dieu et qu’ils ne font que ce qui leur incombe de toute façon. Pourquoi ne disent-ils pas tout cela ? Parce qu’ils ont profondément peur de perdre leur place dans le cœur des gens. C’est la raison pour laquelle ces gens ne louent jamais Dieu et ne Lui rendent jamais témoignage » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même I). Après avoir lu ces paroles, j’étais affligé. En réfléchissant sur moi-même, j’ai compris que j’avais l’air d’avoir beaucoup souffert et d’échanger avec mes frères et sœurs sur les paroles de Dieu pour résoudre leurs problèmes, mais que je ne l’avais fait que pour frimer et pour qu’ils aient une bonne opinion de moi. J’ai repensé au moment où l’on m’a recommandé pour diriger l’église qui avait de nouveaux membres. Je me suis rendu compte que je ne pensais qu’à obtenir des résultats pour que mes frères et sœurs et mon dirigeant aient une bonne opinion de moi. Pour y parvenir, j’avais veillé tard pour chercher des passages des paroles de Dieu pour les réunions. Quand mes frères et sœurs avaient du mal à évangéliser, je n’ai pas échangé avec eux sur la volonté de Dieu pour les mener vers les principes de la vérité. À la place, je me suis vanté et je leur ai parlé des épreuves que j’avais subies en évangélisant. Quand j’ai progressé, mes frères et sœurs m’ont félicité. Ça m’a fait plaisir et je me suis attribué le mérite des résultats obtenus par l’œuvre du Saint-Esprit comme s’ils étaient mes propres accomplissements. En réunion, je me mettais souvent en valeur. J’échangeais sur des pratiques positives et j’évitais de parler des mes tempéraments corrompus. Si le sujet était abordé, je le survolais. Je n’avais aucune envie de disséquer et de mettre en lumière les motifs ignobles pour lesquelles j’accomplissais mon devoir. Plusieurs fois, Dieu s’est servi de mes frères et sœurs pour mentionner mes problèmes mais, pour protéger ma position et mon image, j’ai juste accepté ce qu’ils disaient sans réfléchir sur moi-même. Pendant les échanges, je me faisais mousser pour tromper mes frères et sœurs. J’en était venu à croire que j’étais responsable dans mon travail et que je pouvais endurer de grandes épreuves. Quels que soient le problème qu’avait l’église et l’état de mes frères et sœurs, je ne me défilais pas et je trouvais toujours une solution. Confronté aux faits, j’ai compris que je ne pratiquais pas la vérité et que je ne me souciais pas de la volonté de Dieu dans mon travail. J’en faisais une occasion de frimer pour qu’on ait une bonne opinion de moi. Je satisfaisais mon désir de gloire et de statut. En faisant ça, je n’avais pas conduit mes frères et sœurs devant Dieu, je les avais incités à me vénérer. J’étais entré en compétition avec Dieu. Alors je me suis rendu compte que j’étais engagé dans la voie de la résistance à Dieu et que j’avais commis un grave péché. J’étais terrifié et je me sentais coupable. Alors je me suis demandé : « Comment ai-je pu m’engager sur la voie de la résistance à Dieu sans m’en rendre compte ? »

Ensuite, j’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Depuis que les hommes ont été corrompus par Satan, leur nature a changé et ils ont perdu peu à peu la raison que possèdent les gens normaux. Ils n’agissent plus à présent comme des êtres humains dans la position de l’homme ; ils désirent plutôt dépasser le statut de l’homme, et ils aspirent à quelque chose de plus élevé et de plus grand. Or, quel est ce quelque chose plus élevé ? Ils souhaitent dépasser Dieu, dépasser les cieux et dépasser tout le reste. Qu’est-ce qui est à l’origine de la raison pour laquelle les gens sont devenus comme cela ? Au bout du compte, la nature de l’homme est excessivement arrogante. […] Une fois que la nature et l’essence des gens sont devenues arrogantes, ils sont capables de faire des choses qui désobéissent à Dieu et Lui résistent, des choses qui ne tiennent pas compte de Ses paroles, des choses qui génèrent des notions à Son sujet, des choses qui se rebellent contre Lui et des choses qui les glorifient et leur portent témoignage à eux-mêmes. Tu dis que tu n’es pas arrogant, mais imagine qu’on te donne un certain nombre d’églises et qu’on t’autorise à les diriger ; imagine que Je ne t’aie pas traité et que personne dans la famille de Dieu ne t’ait émondé : après les avoir dirigées pendant un temps, tu les amènerais à tes pieds et les forcerais à se soumettre à toi. Et pourquoi ferais-tu cela ? Ce serait déterminé par ta nature ; ce n’est autre qu’une manifestation naturelle. Tu n’as pas besoin de faire beaucoup d’effort pour apprendre cela et tu ne dois pas non plus particulièrement faire en sorte que d’autres te l’enseignent. Tu n’as pas besoin de faire rien de cela délibérément ; ce genre de situation t’arrive naturellement : tu forces les gens à se soumettre à toi, à te vénérer, à te glorifier, à témoigner à ton sujet et à t’écouter en toutes choses, et tu ne leur permets pas d’aller au-delà de ta juridiction. Sous ta direction, de telles situations surviennent naturellement. Et comment ces situations surviennent-elles ? Elles sont déterminées par la nature arrogante de l’homme » (« La nature arrogante de l’homme est à l’origine de son opposition à Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Lire les paroles de Dieu m’a permis de comprendre comment j’avais pu m’engager sur cette voie alors que je voulais Le satisfaire dans mon devoir. La source se trouvait dans ma nature satanique arrogante. Contrôlé par ma nature arrogante, j’étais imbu de moi-même et j’essayais souvent de frimer en paroles et en actes pour qu’on m’admire. Quand mes frères et sœurs avaient des problèmes, je n’échangeais pas sur les principes de la vérité pour qu’ils la comprennent et la mettent en pratique, mais je leur offrais des paroles et des doctrines superficielles pour faire bonne figure, allant jusqu’à présenter mes souffrances comme capitales, ce qui est très arrogant. Ça a incité mes frères et sœurs à croire que je comprenais la vérité et pouvais résoudre leurs problèmes. Ils venaient me trouver sans se rendre compte qu’ils auraient dû s’en remettre à Dieu et chercher la vérité pour résoudre leurs problèmes. Il n’y avait pas de place pour Dieu dans leurs cœurs. C’était si grave que certains frères et sœurs n’ont plus voulu aller aux réunions après mon transfert. Était-ce accomplir mon devoir ? Je faisais le mal et je résistais à Dieu. C’était à cause de mon arrogance et de ma vanité que je le faisais. Je voulais jouer les seigneurs, protéger mon statut et mon image et obtenir l’admiration de mes frères et sœurs. J’aimais passionnément mon statut. J’ai compris que je n’avais pas la moindre révérence pour Dieu. Quand on a une nature arrogante, on résiste à Dieu involontairement. C’est très dangereux. J’ai pensé aux pasteurs et aux anciens du monde religieux. Ils n’exaltent pas Dieu, ne Lui portent pas témoignage et n’incitent pas les croyants à mettre les paroles du Seigneur en pratique. À la place, ils exposent leurs connaissances théologiques pour tromper les croyants. Ils se vantent de leurs souffrances, du nombre de gens qu’ils ont convertis et du nombre d’Églises qu’ils ont fondées. Ça incite les croyants à les vénérer et à leur obéir. Certains ont lu les paroles de Dieu Tout-Puissant et entendu Sa voix, mais ils vont quand même consulter les pasteurs et les anciens. Sans leur accord, ils n’osent pas accepter l’œuvre de Dieu Tout-Puissant alors qu’ils savent que c’est la bonne voie. Les pasteurs et les anciens du monde religieux contrôlent les gens. Ils sont sur la voie de l’antéchrist et veulent créer un royaume indépendant. J’ai souvent frimé dans mon travail pour qu’on ait une bonne opinion de moi. En quoi étais-je différent de ces pasteurs et ces anciens ? J’ai repensé aux frères et sœurs de l’église aux nouveaux membres. Ils venaient juste d’accepter l’œuvre de Dieu dans les derniers jours et ils avaient encore beaucoup de vérités à découvrir. Comme Dieu m’avait chargé de diriger l’église, j’aurais dû échanger davantage sur les paroles de Dieu et plus témoigner de Son œuvre pour qu’ils acquièrent une connaissance de Lui et s’engagent sur le vrai chemin. Mais qu’ai-je fait ? Comment ai-je accompli mon devoir ? Je les ai incités à me vénérer et privés de toute connaissance de Dieu. En faisant ça, j’ai nui à mes frères et sœurs et perturbé le travail de l’Église. J’étais engagé sur la voie de l’antéchrist ! Plus j’y pensais, plus je m’inquiétais. Je voyais que j’avais été arrogant, que je ne vénérais pas Dieu et que mes actions offensaient Son tempérament depuis longtemps. S’il n’avait pas employé mes frères et sœurs pour m’émonder et me traiter, Je n’aurais jamais réfléchi sur mes actes. Si j’avais continué sur cette voie, je ne sais pas combien de mal j’aurais fait, ce qui m’aurait attiré les malédictions et la punition de Dieu. Encore effrayé, je me suis prosterné devant Dieu et j’ai prié : « Ô Dieu ! J’ai été si arrogant ! Je n’arrête pas de frimer et ça a incité mes frères et sœurs à m’adorer. Il n’y a plus de place pour Toi dans leurs cœurs. J’ai fait le mal et je T’ai résisté. Je mérite Ta punition. Mon Dieu ! Je veux me repentir devant Toi et chercher sincèrement la vérité pour prendre un nouveau départ. »

Après, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Comme l’une des créatures, l’homme doit garder sa propre place et se comporter consciencieusement. Garde avec dévouement ce qui t’est confié par le Créateur. N’agis pas de manière déplacée, ne fais rien qui dépasse tes capacités ou qui soit répugnant pour Dieu. N’essaie pas d’être grand, surhumain ou au-dessus des autres et ne cherche pas non plus à devenir Dieu. C’est comme cela que les gens ne devraient pas désirer être. Chercher à devenir grand ou surhumain est absurde. Chercher à devenir Dieu est encore plus disgracieux ; c’est dégoûtant et méprisable. Ce qui est louable et ce à quoi les créatures devraient tenir plus que toute autre chose, c’est de devenir une véritable créature ; c’est le seul objectif que tout le monde devrait poursuivre » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique I). « Peu importe ce que les humains cherchent ou ce qu’ils désirent, seuls ceux qui retournent devant le Créateur et accomplissent et achèvent consciencieusement ce qu’ils sont censés faire et ce qui leur a été confié vivront avec la conscience tranquille et d’une façon qui soit juste et adéquate, sans aucune souffrance. C’est la signification et la valeur de la vie » (« Ce n’est qu’en faisant bien son devoir de créature que notre vie a de la valeur », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). En lisant les paroles de Dieu, j’ai compris qu’Il était le Seigneur de la création et qu’il est juste et naturel que les hommes Le vénèrent et se soumettent à Lui. J’ai aussi compris que je n’étais qu’un petit être créé, un humain corrompu. J’étais plein de tempéraments sataniques. J'étais arrogant, malhonnête et mauvais. Pourtant, je frimais pour gagner le cœur des gens. Je n’avais aucune honte et j’étais incroyablement arrogant ! Plus j’y pensais, plus j’avais honte de moi. Je me haïssais pour mon aveuglement. Je ne savais pas qui j’étais. C’était grâce à l’élévation de Dieu que je pouvais remplir mon devoir. Je devais prendre ma place d’être créé, devenir une personne honnête qui cherche la vérité, exalte Dieu, Lui porte témoignage et fait bien son devoir. C’était la seule manière d’avoir la conscience et la raison d’un être créé.

Ensuite, j’ai cherché une voie de pratique et d’entrée dans les paroles de Dieu. J’ai lu des paroles de Dieu qui disaient : « Quand vous rendez témoignage à Dieu, vous devriez principalement parler davantage de la manière dont Dieu juge et châtie les gens, des épreuves qu’Il utilise pour épurer les gens et changer leurs tempéraments. Vous devriez aussi parler de toute la corruption qui a été révélée dans votre expérience, de tout ce que vous avez enduré et de la manière dont vous avez été finalement conquis par Dieu ; parler de toute la connaissance réelle que vous avez de l’œuvre de Dieu et de la manière dont vous devriez rendre témoignage à Dieu et Lui rendre la pareille pour Son amour. Vous devriez mettre du contenu dans ce genre de langage tout en le formulant de manière simple. Ne parlez pas de théories creuses. Parlez de façon plus terre-à-terre ; parlez avec votre cœur. C’est ainsi que vous devez vivre. Ne vous munissez pas de théories creuses qui paraissent profondes dans l’effort de vous mettre en valeur ; ce faisant, vous avez l’air très arrogant et absurde. Vous devez parler davantage de choses réelles tirées de votre expérience réelle qui sont authentiques, et avec votre cœur ; c’est des plus profitable pour les autres et des plus convenable de voir » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu ces paroles de Dieu, J’ai un peu compris comment pratiquer l’exaltation de Dieu et Lui porter témoignage dans mon travail. En Lui portant témoignage, je devais plus parler de ce que Ses paroles m’avaient apporté, des tempéraments corrompus qu’elles avaient révélés, de la manière dont je Lui avais résisté, de la manière dont j’avais réfléchi sur moi-même à la lumière de Ses paroles et du fait que je m’étais repenti et avais changé. Dans l’échange, je devais aider les gens à comprendre Sa volonté, Ses exigences, Son tempérament et l’œuvre qu’Il accomplit pour sauver les gens. Je devais être capable de Le vénérer, de me soumettre à Lui et d’accomplir le devoir d’un être créé. C’était la seule manière de vraiment exalter Dieu et Lui porter témoignage. J’ai repensé à la manière dont j’échangeais. La plupart du temps, je ne parlais que de mes souffrances, des actes de Dieu dont j’avais été témoin et des bénédictions qu’Il m’avait accordées. Quant à mes mobiles ignobles et mes tempéraments corrompus, je les cachais et les abordais à peine. J’avais peur de perdre l’estime de mes frères et sœurs s’ils voyaient ma corruption. J’avais vraiment une nature malhonnête. Quand je l’ai compris, je suis allé voir frère Zhang pour lui confier mes mauvaises actions et ma malhonnêteté. Je lui ai aussi demandé d’aller dans l’église d’où je venais pour disséquer mon comportement avec les frères et sœurs et les rendre plus lucides. À la réunion, j’ai parlé aux frères et sœurs de mon mauvais comportement, témoigné du tempérament juste de Dieu et dit à tout le monde de me prendre comme exemple de ce qu’il ne fallait pas faire pour éviter la voie de la résistance à Dieu !

Ensuite, dans mon travail, j’ai sciemment élevé Dieu, témoigné de Lui et échangé sur Sa volonté, Ses exigences et Son amour pour l’homme. J’ai exposé ma propre corruption, ma laideur et les mobiles cachés de mes actes. Je me suis ouvert aux autres et j’ai échangé sur la manière dont les paroles de Dieu m’avaient permis de me connaître et de pratiquer la vérité. J’ai fait tout ça pour que mes frères et sœurs sachent que j’étais corrompu, moi aussi. Quand je résolvais les problèmes des autres, il m’arrivait encore de vouloir me vanter de mes réussites passées, mais je priais Dieu et je renonçais à moi-même immédiatement. Je cherchais la vérité avec les autres et j’échangeais sur les principes de la pratique. Ce genre de pratique a grandement apaisé mon cœur. Il est merveilleux d’agir en accord avec les paroles de Dieu. Si j’ai pu changer et revenir sur le bon chemin, c’est entièrement grâce au jugement, au châtiment, à lémondage et au traitement de Dieu. Dieu Tout-Puissant soit loué 


70. Je ne me mets plus en avant

Par Mo Wen, Espagne

Je me souviens qu’en 2018, j’étais chargé d’évangéliser pour l’Église, et j’ai ensuite été nommé responsable de ce travail. Comme j’étais capable de voir les problèmes et les erreurs de mes frères et sœurs dans leurs devoirs et de les résoudre par l’échange, tout le monde était satisfait de mon travail et j’éprouvais un sentiment d’accomplissement. J’ai commencé à être très content de moi et à penser que j’étais meilleur que tout le monde. Je ne pouvais pas m’empêcher de frimer. Je pensais : « Je fais des suggestions, je résous les problèmes des gens et tout le monde a une bonne opinion de moi. Si je les aide davantage, j’aurais encore plus l’air d’être meilleur qu’eux et ils m’estimeront encore plus. » Un jour, à une réunion, Frère Lu a dit qu’il avait rencontré un collaborateur religieux en répandant l’Évangile. Cet homme prêchait depuis plus de vingt ans et c’était un vrai croyant, mais il avait de puissantes notions religieuses. Frère Lu avait échangé avec lui, mais cet homme n’acceptait pas l’Évangile et Frère Lu ne savait plus quoi faire. Je me suis dit : « Cet homme est un vrai croyant et il veut entendre des échanges. Si tu n’as pas réussi à le convertir, c’était parce que ton échange sur la vérité n’était pas assez clair. Puisque j’ai déjà eu affaire à ce genre de chose, c’est une bonne occasion de vous en parler. » J’ai dit au groupe : « Je ne vois pas où est la difficulté. Tu dois te concentrer sur les points essentiels et échanger clairement. S’il est prêt à écouter et que tu résous ses problèmes, comment pourrait-il ne pas accepter l’Évangile ? Autrefois, le collaborateur Zhang avait beaucoup de notions. J’ai réfuté celle à laquelle il tenait le plus par l’échange, puis je suis passé à la suivante. Il a fini par accepter l’Évangile. Tu dois échanger clairement quand tu témoignes de l’œuvre de Dieu. » Je leur ai ensuite parlé des problèmes des gens à qui j’avais prêché, de la manière dont je les avais résolus par l’échange et du fait qu’ils avaient accepté l’Évangile. J’ai raconté ces expériences en détail, sans rien laisser dans l’ombre, pour qu’ils voient à quel point j’étais doué. Après ça, tout le monde m’a félicité et une sœur a dit : « Tu as vraiment frappé juste. Pourquoi n’avais-je pas vu ces choses ? » J’ai répondu que c’était le fruit de l’orientation de Dieu, mais j’étais secrètement ravi. Parfois, quand on parlait du travail, je réfléchissais à ce que je devais dire pour que les autres pensent que je soupesais et analysais chaque détail, que j’avais de l’envergure, que j’étais intelligent et meilleur qu’eux. Quand c’était mon tour de parler, j’étais intarissable et je disais « je » en permanence. « Je pense ceci » et « j’ai résolu ça ». « Je, je, je… » Je faisais la liste de mes théories et de mes idées et je les analysais en détail. Au fil du temps, les autres se sont mis à dépendre de moi. Du coup, ils ne savaient pas chercher les principes quand un problème se présentait. Quand on discutait du travail, il arrivait qu’ils me demandent de parler le premier avant d’ajouter quelque chose eux-mêmes. Une idée me venait parfois à l’esprit : « Si je continue comme ça, les gens finiront-ils par m’idolâtrer ? » Mais alors je pensais : « Je n’oblige personne à m’écouter. Je ne fais qu’exposer mes opinions. De toute manière, il est positif et responsable d’être dynamique. » Je n’y réfléchissais pas plus que ça et je continuais de la même manière.

Plus tard, nous avons eu beaucoup de problèmes en répandant l’Évangile, ce qui a assez démoralisé les frères et sœurs. Je l’étais aussi. J’avais envie de dire ce que je ressentais aux autres, mais n’allais-je pas paraître faible si je devenais négatif si facilement alors que j’étais le responsable ? Que penseraient les autres de moi s’ils découvraient que ma stature était si petite ? N’auraient-ils pas une moins bonne opinion de moi ? Je me demandais : « Si je parle d’une entrée positive et si je les dirige d’une manière positive, ne retrouveront-ils pas leur motivation ? » Alors, dans chaque échange, je me concentrais sur ma manière d’affronter les problèmes avec positivité, sur le fait que je comptais sur Dieu dans l’adversité et que je me dressais pour relever les défis. Tout le monde pensait que j’avais une grande stature et que je pouvais gérer les choses. Ils m’admiraient tous. Parfois, quand on discutait du travail, je révélais que je subissais beaucoup de pression dans mon devoir, que j’étais si occupé que j’avais à peine le temps de manger et de dormir, pour qu’ils sachent combien je souffrais. Dans les réunions, je ne méditais pas les paroles de Dieu et je ne réfléchissais pas sur moi-même. Je me demandais juste comment faire pour que les autres trouvent mes échanges profonds et importants. Sans m’en rendre compte, je prêchais des doctrines ambitieuses et les airs approbateurs des autres me procuraient beaucoup de plaisir. Au fil du temps, certains ont commencé à venir m’interroger dès qu’ils avaient un problème dans leur devoir. Même quand ils auraient pu le résoudre tout seuls en réfléchissant un peu, ils voulaient d’abord connaître mon opinion. Ils me parlaient de leurs états et de leurs pensées les plus intimes et j’étais ravi de savoir qu’ils avaient confiance en moi. Au bout d’un moment, même si j’avais l’air très occupé, j’ai cessé de sentir l’éclairage du Saint-Esprit quand je lisais les paroles de Dieu. Quand nous discutions du travail, mes suggestions n’avaient plus aucune valeur et je ne voyais plus les problèmes, même les plus évidents. J’ai fini par me rendre compte que j’étais dans un très mauvais état. Mon arrogance avait disparu. Alors que je m’étais pris pour la crème de la crème, j’ai brusquement eu l’impression d’être un crétin qui n’avait pas les moyens de frimer. Mon esprit était rempli de ténèbres et de douleur.

Un jour, je parlais avec deux frères, quand Frère Su a dit : « Je te connais depuis un moment et tu es toujours en train de te donner de l’importance et de frimer. Tu ne mentionnes presque jamais tes corruptions et des défauts dans les échanges, seulement tes qualités, ce qui m’a incité à penser que tu étais formidable et à t’admirer. Quand il y a des problèmes dans mon travail, tu n’échanges pas sur les principes de la vérité. Tu ne fais que parler de ce que tu as fait et des problèmes que tu as résolus, alors je pense que tu es génial et meilleur que nous… » Je n’étais pas prêt à accepter ce que disait Frère Su, surtout sur ma tendance à me donner de l’importance et à frimer. Ces mots m’ont trotté dans la tête. Je n’ai rien répondu, mais j’ai été très résistant à son discours. J’ai pensé : « Je ne t’ai pas demandé de m’idolâtrer. Suis-je aussi mauvais que tu le dis ? » Comme je ne l’acceptais pas, j’ai demandé à l’autre frère ce qu’il pensait. À ma grande surprise, il a dit : « Tu ne parles jamais de ta corruption ni de tes défauts. Je ne te comprends plus. » Je me suis senti encore plus mal. « Comment peut-il dire qu’il ne me comprend plus ? Suis-je si impénétrable ? » J’avais envie de dire quelque chose pour retrouver un peu de dignité, mais j’ai compris qu’il devait y avoir une raison pour qu’ils m’émondent et me traitent tous les deux de cette manière. S’ils avaient raison, j’avais vraiment un problème !

Je me suis empressé de trouver des paroles de Dieu exposant les gens qui se donnent de l’importance et témoignent d’eux-mêmes. J’ai lu ceci : « S’exalter et témoigner de soi-même, se vanter, essayer de se faire apprécier : voilà ce dont l’humanité corrompue est capable. C’est ainsi que les gens réagissent instinctivement quand ils sont dominés par leur nature satanique, et c’est une chose commune à toute l’humanité corrompue. Comment les gens s’exaltent-ils et témoignent-ils d’eux-mêmes habituellement ? Comment atteignent-ils cet objectif ? Ils le font notamment en témoignant de leurs souffrances, du travail qu’ils ont accompli et de la façon dont ils se sont dépensés. C’est-à-dire qu’ils utilisent ces choses-là pour s’exalter, comme une monnaie qui leur procure une place plus élevée, plus stable et plus sûre dans l’esprit des gens, si bien que davantage de gens les estiment, les admirent, les respectent et même, les vénèrent, les idolâtrent et les suivent. Tel est l’effet ultime. Est-ce que les choses qu’ils font pour atteindre ce but – s’exalter et témoigner d’eux-mêmes – sont raisonnables ? Non. Elles sont au-delà du champ de la rationalité. Ces gens n’ont aucune honte : ils témoignent effrontément de ce qu’ils ont fait pour Dieu et combien ils ont souffert pour Lui. Ils se vantent même de leurs dons, de leurs talents, de leur expérience et de leurs compétences particulières, ou des techniques ingénieuses dont ils se servent pour se conduire et des moyens qu’ils utilisent pour manipuler les autres. Leur méthode, pour s’exalter et témoigner d’eux-mêmes, consiste à se vanter et à rabaisser les autres. Ils se dissimulent et se camouflent, également, cachant leurs points faibles, leurs lacunes et leurs échecs de telle sorte qu’on ne voie jamais que leur côté brillant. Quand ils n’ont pas le moral, ils n’osent même pas le dire aux autres : ils n’ont pas le courage de s’ouvrir et d’échanger avec eux, et quand ils font quelque chose de mal, ils font de leur mieux pour le masquer et le dissimuler. Ils ne mentionnent jamais le mal qu’ils ont causé à la maison de Dieu dans le cadre de l’accomplissement de leur devoir. Cependant, dès qu’ils ont apporté quelque contribution mineure ou obtenu quelque succès modeste, ils sont prompts à le faire remarquer. Ils sont impatients de faire savoir au monde entier combien ils sont capables, combien leur calibre est élevé, combien ils sont exceptionnels et combien ils valent mieux que le commun des mortels. N’est-ce pas là une façon de s’exalter et de témoigner de soi-même ? S’exalter et témoigner de soi-même, est-ce dans les limites raisonnables d’une humanité normale ? Non. Quand les gens font cela, quel tempérament cela révèle-t-il donc, habituellement ? L’arrogance en est une des principales manifestations, suivie par la malhonnêteté, et cela consiste à faire tout ce qu’il est possible de faire pour être tenu en haute estime par les autres. Leurs histoires sont totalement inattaquables : leurs paroles reflètent clairement des motivations et des plans, ils ont trouvé un moyen de cacher le fait qu’ils se mettent en valeur, mais le résultat de ce qu’ils disent, c’est que les gens ont tout de même l’impression qu’ils sont meilleurs que les autres, que personne ne les égale, que tous les autres leur sont inférieurs. Or, ce résultat n’est-il pas obtenu par des moyens sournois ? Quel tempérament est au cœur de tels moyens ? Et n’y a-t-il pas là de la méchanceté ? C’est là un genre de tempérament méchant. On peut voir que ces moyens qu’ils emploient sont dictés par un tempérament malhonnête : alors pourquoi dis-Je que c’est méchant ? Quel lien cela a-t-il avec la méchanceté ? Qu’en pensez-vous, peuvent-ils être ouverts concernant leurs buts quand ils s’exaltent et témoignent d’eux-mêmes ? (Non.) Il y a toujours un désir au plus profond de leur cœur, et ce qu’ils disent et font sert ce désir, et donc, les buts et les motivations au plus profond de leur cœur qui sous-tendent ce qu’ils disent et font restent très secrets. Ils détourneront l’attention, par exemple, ou emploieront des méthodes louches pour atteindre ces buts. Cette culture du secret n’est-elle pas sournoise par nature ? Et cette sournoiserie ne peut-elle pas être qualifiée de méchante ? On peut en effet la qualifier de méchante, et cela va plus loin que la malhonnêteté » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (2) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai repensé à la manière dont je me comportais dans mon devoir. Quand les frères et sœurs avaient un problème, j’avais l’air d’échanger pour les aider, mais je parlais de la manière dont je résolvais les problèmes pour étaler mes prouesses et inciter les autres à penser que j’étais plus compétent qu’eux. Quand on parlait du travail, j’avais toujours le mot « je » à la bouche. Je me mettais en valeur pour que les gens pensent que je savais tout et qu’ils m’idolâtrent. Je cachais ma négativité et ma corruption aux autres. Je ne parlais jamais de mes difficultés et il m’arrivait encore moins de disséquer mes tempéraments corrompus. À la place, je parlais d’entrée positive pour cacher mes défauts, pour faire croire aux autres que j’avais de la stature et qu’ils m’admirent. Je parlais toujours de mes souffrances et de la difficulté de mon travail pour qu’ils voient à quel point j’étais dévoué envers mon devoir. Et, aux réunions, il était évident que je ne comprenais ni les paroles de Dieu ni moi-même. Je parlais inlassablement pour donner l’illusion que je me connaissais, afin que les autres aient une encore plus haute opinion de moi. Pour continuer à jouir de leur estime et de leur adoration, je disais et faisais des choses qui semblaient justes, alors qu’en réalité je me vantais et je frimais, ce qui incitait les cœurs des autres à s’éloigner de Dieu. Mon comportement n’était-il pas une conséquence du tempérament maléfique révélé par les paroles de Dieu ? Quoi que je fasse et même si j’avais l’air de me dépenser, mon but n’était jamais de bien faire mon devoir. Je faisais tout ce que je pouvais pour consolider ma position et pour que les autres m’idolâtrent. J’étais sur le chemin des antéchrists. J’ai finalement pris conscience du danger et je me suis empressé de prier Dieu, décidé à me repentir.

Ces paroles de Dieu me sont subitement venues à l’esprit : « Si l’on veut vivre une humanité normale, comment doit-on s’ouvrir et se mettre à nu ? En s’ouvrant et en montrant clairement aux autres les véritables sentiments que l’on éprouve au fond de son cœur, en étant capable de pratiquer la vérité, purement et simplement. En révélant sa corruption, on doit être capable de connaître l’essence du problème et de se haïr et se détester du fond du cœur. En se mettant à nu, on n’essaiera pas de justifier sa conduite ni de se défendre. […] Premièrement, on doit comprendre ses problèmes à un niveau essentiel, s’analyser et se mettre à nu. Il faut avoir un cœur honnête et une attitude sincère, et parler de ce que l’on peut comprendre des problèmes concernant son tempérament. Deuxièmement, si l’on trouve que son tempérament est particulièrement sévère, on doit dire à tout le monde : “Si je révèle à nouveau un tel tempérament, levez-vous, vous tous : traitez-moi et signalez-le-moi. Ne vous retenez pas. Je ne serai peut-être pas capable de le supporter sur le moment, mais n’y prêtez aucune attention. Travaillez ensemble à garder un œil sur moi. Si ce tempérament corrompu se manifeste à nouveau de façon sérieuse, levez-vous, tout le monde, pour m’exposer et me traiter. J’espère sincèrement que tout le monde gardera un œil sur moi, m’aidera et m’empêchera de m’égarer.” Telle est l’attitude avec laquelle on pratique la vérité » (« À propos d’une coordination harmonieuse », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré dans quelle direction j’allais. Même si je ne comprenais pas parfaitement mes problèmes, je savais que je ne pouvais pas continuer comme ça. Je devais être honnête, me mettre à nu et exposer mes raisons d’agir aux autres pour qu’ils voient que je me donnais de l’importance, que je frimais et que j’étais sur le chemin des antéchrists. C’était le plus important.

À la réunion suivante, j’ai dit la vérité aux frères et sœurs et je leur ai demandé de m’aider et de me conseiller. Je me suis senti bien mieux après m’être ouvert à eux. Les autres ont passé les jours suivants à m’envoyer des messages pour me signaler mes problèmes, en disant : « Tu frimes toujours dans ton devoir. Je ne voulais plus chercher les principes dans mon devoir. Je comptais juste sur toi. Je pensais que tu savais tout et qu’il était plus simple de t’interroger. » Certains ont dit : « Je n’ai rien appris sur Dieu, ces derniers temps, juste à t’idolâtrer davantage. Je te croyais compétent dans ton travail et responsable dans ton devoir. Je t’admirais vraiment. » Entendre ça m’a mis très mal à l’aise. Je n’arrivais pas à croire que c’était le résultat de la manière dont j’avais fait mon devoir pendant tous ces mois. J’étais bouleversé et malheureux. Je pensais que Dieu devait me haïr. J’ai vraiment sombré dans la négativité. Mais, en priant constamment Dieu et avec l’aide et le soutien des autres, j’ai fini par comprendre que Dieu ne faisait pas ça pour m’éliminer, mais pour me purifier et me changer. Sans cela, je n’aurais pas vu que j’étais sur le mauvais chemin. C’était le grand salut de Dieu pour moi ! Quand j’ai compris la volonté de Dieu, j’ai décidé de réfléchir sur moi-même et de me repentir sincèrement.

J’ai lu des paroles de Dieu : « Certains idolâtrent particulièrement Paul. Ils aiment sortir et faire des discours et travailler, ils aiment assister à des rassemblements et prêcher, et ils aiment que les hommes les écoutent, les adorent et gravitent autour d’eux. Ils aiment avoir un statut dans l’esprit des autres et ils aiment cela quand les autres valorisent l’image qu’ils présentent d’eux. Examinons leur nature à partir de ces comportements : quelle est leur nature ? Si ces personnes se comportent vraiment comme cela, alors c’est suffisant pour démontrer qu’elles sont arrogantes et vaniteuses. Elles n’adorent pas Dieu du tout ; elles cherchent un statut plus élevé, veulent avoir de l’autorité sur les autres, les posséder et avoir un statut dans leur esprit. C’est l’image classique de Satan. Les aspects de leur nature qui se distinguent sont l’arrogance et la vanité, le refus d’adorer Dieu et le désir d’être adoré par les autres. De tels comportements peuvent te donner une vision claire de leur nature » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Par exemple, si tu avais de l’arrogance et de la vanité, tu trouverais cela impossible de t’empêcher de défier Dieu ; tu te sentirais obligé de Le défier. Tu ne le ferais pas exprès ; tu le ferais sous la domination de ta nature arrogante et vaniteuse. Ton arrogance et ta vanité te feraient mépriser Dieu et te Le feraient voir comme n’ayant pas d’importance ; elles feraient que tu t’exaltes, que tu t’affiches constamment, et, pour finir, que tu t’assoies à la place de Dieu et te rendes témoignage à toi-même. En fin de compte, tu transformerais tes propres idées, ta propre pensée et tes propres notions en vérités à adorer. Vois combien de mal est perpétré par les hommes sous la domination de leur nature arrogante et vaniteuse ! » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les révélations des paroles de Dieu m’ont montré que c’était ma nature arrogante qui m’avait poussé à vouloir gagner les cœurs des autres et que je résistais à Dieu. Contrôlé par cette nature arrogante, j’ai commencé à être content de moi quand j’obtenais des résultats dans mon devoir et je me donnais de l’importance et je frimais à chaque occasion. Je ne parlais et n’agissais que pour me faire remarquer, montrer mes dons et mes aptitudes. J’étalais sans honte la manière dont j’avais souffert pour mon devoir. Je parlais de ma fatigue et des problèmes que j’avais résolus pour que les autres pensent que je valais mieux qu’eux, que j’étais extraordinaire. J’avais besoin que les gens m’admirent et m’adorent. N’était-ce pas un tempérament d’antéchrist ? Paul était pareil. Il étalait constamment ses connaissances et ses dons dans ses prêches et son travail, il frimait pour que les autres l’admirent. Il n’arrêtait pas d’écrire des lettres aux Églises, se vantant de son travail et de ses souffrances pour le Seigneur, afin de gagner les cœurs des gens. Il a travaillé et s’est donné du mal, non pas pour bien faire son devoir ou témoigner du Christ incarné, mais pour accomplir ses ambitions et ses désirs. Peu importaient ses souffrances, son travail et le nombre de gens qui l’idolâtraient, comme il ne cherchait pas la vérité et que ses chevilles n’ont pas cessé d’enfler, il a fini par témoigner effrontément qu’il était lui-même le Christ. Ça a gravement offensé le tempérament de Dieu, qui l’a puni pour ça. J’avais la même nature que Paul. J’étais si arrogant et vaniteux, si avide de statut, que je n’arrêtais pas de me donner de l’importance et de frimer pour que les autres m’idolâtrent, qu’il n’y ait pas de place pour Dieu dans leurs cœurs et qu’ils ne s’en remettent pas à Lui et ne cherchent pas la vérité quand un problème surgissait. En faisant mon devoir de cette manière, je résistais à Dieu et je nuisais à mes frères et sœurs. Je n’aurais jamais cru que ma nature arrogante puisse engendrer autant de mal et de résistance à Dieu. Tôt ou tard, si je ne me repentais pas, j’éveillerais la colère de Dieu et serais puni. Sans la discipline de Dieu et l’aide et le soutien des frères et sœurs, je n’aurais pas réfléchi sur moi-même. C’est le tempérament juste de Dieu et Son grand salut qui ont permis que je sois exposé de cette manière.

À la réflexion, quand j’ai obtenu des résultats dans mon devoir et découvert des problèmes, c’était toujours grâce à l’éclairage et à l’orientation de Dieu. Sans l’œuvre du Saint-Esprit, j’étais un imbécile qui ne comprenait rien. Alors que je n’avais aucune réalité de la vérité, j’étais arrogant et hautain, je disputais Sa position à Dieu sans aucune honte. J’étais si insensé ! Je n’échangeais pas sur la vérité et ne témoignais pas de Dieu dans mon devoir, je ne faisais que frimer et tromper les gens… Que c’était maléfique ! À ce moment-là, j’ai vraiment commencé à me haïr. Comme je ne voulais pas continuer de cette manière, j’ai prié Dieu : « Cher Dieu, j’avais tellement tort ! Je vois à quel point je suis arrogant et insensé. Merci de m’offrir la chance de me repentir. À partir de maintenant, je pratiquerai sincèrement la vérité et je prendrai le bon chemin. Guide-moi, s’il Te plaît. »

J’ai ensuite lu ceci dans les paroles de Dieu : « Que devrait-on faire pour ne pas s’exalter ni témoigner de soi-même ? Concernant cette question, d’un côté, il y a se donner en spectacle afin de parvenir à s’exalter, à témoigner de soi-même et inspirer la vénération des autres, et de l’autre s’ouvrir et dévoiler sa propre personne. Ces deux approches ont une essence différente. Ne sont-ce pas là des détails ? Par exemple, pour ouvrir et dévoiler ses motivations et ses pensées, quelles sont les tournures de phrases, les expressions qui montrent une connaissance de soi ? Quel genre d’étalage résultant en l’adulation des autres constitue une exaltation et un témoignage de soi-même ? Narrer la façon dont on a prié, cherché la vérité et témoigné à travers les épreuves, c’est exalter et témoigner de Dieu. Ce genre de pratique n’équivaut pas à s’exalter et à témoigner de soi-même. Se révéler soi-même implique une motivation : si une personne a pour motivation de montrer à tout le monde sa corruption plutôt que de s’exalter, alors ses paroles seront sincères, vraies et basées sur des faits ; si sa motivation est de conduire les autres à la vénérer, de les tromper, de leur cacher son vrai visage, d’empêcher que soient révélées aux autres ses motivations, sa corruption ou ses faiblesses et sa négativité, alors sa manière de parler est malhonnête et trompeuse. N’y a-t-il pas là une différence concrète ? » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (2) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Quand vous rendez témoignage à Dieu, vous devriez principalement parler davantage de la manière dont Dieu juge et châtie les gens, des épreuves qu’Il utilise pour épurer les gens et changer leurs tempéraments. Vous devriez aussi parler de toute la corruption qui a été révélée dans votre expérience, de tout ce que vous avez enduré et de la manière dont vous avez été finalement conquis par Dieu ; parler de toute la connaissance réelle que vous avez de l’œuvre de Dieu et de la manière dont vous devriez rendre témoignage à Dieu et Lui rendre la pareille pour Son amour. Vous devriez mettre du contenu dans ce genre de langage tout en le formulant de manière simple. Ne parlez pas de théories creuses. Parlez de façon plus terre-à-terre ; parlez avec votre cœur. C’est ainsi que vous devez vivre. Ne vous munissez pas de théories creuses qui paraissent profondes dans l’effort de vous mettre en valeur ; ce faisant, vous avez l’air très arrogant et absurde. Vous devez parler davantage de choses réelles tirées de votre expérience réelle qui sont authentiques, et avec votre cœur ; c’est des plus profitable pour les autres et des plus convenable de voir » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré que je n’étais pas concentré sur le fait de réfléchir sur moi-même et de me connaître pour résoudre ma tendance à me donner de l’importance et à frimer. Je devais corriger mes motivations quand j’échangeais, parler davantage des corruptions que j’exprimais, disséquer mes raisons d’agir et mes impuretés, parler de la manière dont j’éprouvais le fait d’être jugé par les paroles de Dieu, de ce que j’avais vraiment compris sur moi-même, de ce que j’avais compris sur le tempérament de Dieu et Son amour, et me servir de mes expériences pour élever Dieu et témoigner de Lui. Voilà ce qu’est vraiment faire mon devoir. À la réunion suivante, J’ai disséqué mes desseins, la manière dont je frimais pour le statut, comment Dieu avait arrangé une situation pour me traiter et me montrer ma laideur. Un frère m’a dit : « Ton expérience m’a montré que, même si on a des tempéraments corrompus, on doit juste accepter d’être jugés et traités par les paroles de Dieu, pratiquer la vérité et renoncer à la chair pour être transformés. Je vois aussi que tout ce que fait Dieu vise à sauver l’homme. » J’ai éprouvé une immense gratitude envers Dieu en entendant ça. Si j’avais gagné cette compréhension de moi-même, c’était entièrement grâce au jugement et au châtiment des paroles de Dieu.

Après ça, j’ai commencé à entrer consciemment dans cette voie dans mon devoir. Quand je découvrais des erreurs dans les devoirs des autres, je priais Dieu, je m’assurais que mes motivations étaient justes et j’exprimais mon avis objectivement. Je ne me vantais plus comme avant. J’ai aussi trouvé quelques principes de la vérité à partager avec les frères et sœurs. Dans les réunions, je disséquais les motivations et les souillures de mes actions, ainsi que les tempéraments corrompus que je révélais, afin que les autres me connaissent vraiment. En pratiquant de cette manière, j’ai senti mon cœur s’apaiser et ma relation avec Dieu se normaliser. Un peu plus tard, j’ai eu l’impression que les autres me traitaient comme il le fallait et ne m’admiraient plus comme avant. Quand je parlais ou j’agissais en désaccord avec les principes de la vérité, ils me le faisaient remarquer pour que je puisse me corriger. Interagir avec les autres de cette manière a été très libérateur. Je remercie sincèrement Dieu d’avoir arrangé cette situation pour me purifier et me changer !


71. Le mal qu’on fait en frimant

Par Ruoyu, Espagne

Il y a quelques années, je faisais le devoir d’abreuvement avec des frères et sœurs d’une même tranche d’âge. Ils étaient très enthousiastes et responsables. Ils étaient souvent félicités par les autres, ce qui m’incitait à les admirer beaucoup. J’espérais leur ressembler un jour et gagner le respect des autres. Plus tard, j’ai été transférée dans une autre Église. Peu après, l’un des dirigeants de cette Église a été identifié comme faux dirigeant et remplacé parce qu’il ne faisait pas de travail concret. J’ai été élue dirigeante d’Église à sa place. Les frères et sœurs qui me connaissaient m’ont encouragée en disant : « Dieu t’élève. Tu ferais bien de chérir cette chance. » Je savais que ce devoir serait une grande responsabilité et je sentais que ce serait une belle occasion de prouver ma valeur. Si je m’en sortais bien, les frères et sœurs me respecteraient. J’ai pris silencieusement la résolution de faire de mon mieux pour bien accomplir ce devoir.

Dans chaque réunion de groupe, après ça, j’ai disséqué le comportement du dirigeant précédent, qui ne faisait pas de travail concret et parlait souvent négativement. Tout le monde était en colère contre les faux dirigeants. En voyant ça, je me disais que je devais garder à l’esprit que les frères et sœurs étaient désormais capables de les reconnaître et qu’ils attendaient de moi que je fasse du travail concret. Je devais travailler dur et m’efforcer de gagner leur approbation. En tant que dirigeante, Je devais être la plus dynamique de l’Église. Je devais être prête à souffrir plus que les autres et à faire plus de sacrifices qu’eux. Je devais avoir plus de foi que les autres et ne pas devenir négative quand des épreuves se présentaient. Je devais faire mieux que les autres dans cette Église, dans tous les domaines, pour que tout le monde chante mes louanges. Gouvernée par ces pensées, je m’occupais de toutes les réunions de groupes et je me couchais tard tous les jours. Parfois, quand je discutais avec les autres, je faisais exprès de mentionner ma quantité de travail et l’heure tardive à laquelle je me couchais. Quand ils entendaient ça, ils pensaient que j’étais très responsable, prête à souffrir beaucoup, et ils me disaient toujours de prendre soin de moi. Ils m’apportaient aussi des friandises et des boissons. Quand l’un d’eux était dans un mauvais état, je m’empressais d’aller le soutenir par n’importe quel temps. Dans les réunions, je parlais aux frères et sœurs d’untel et d’unetelle, qui avaient longtemps été négatifs, mais qui avaient retrouvé leur positivité quand j’avais échangé avec eux. Alors tout le monde pensait que j’étais aimante et patiente malgré mon jeune âge. Pour prendre en charge le travail de l’Église, dès qu’un converti potentiel apparaissait, je m’empressais de demander au diacre d’évangélisation d’échanger avec lui. Il arrivait même que je témoigne devant lui moi-même. Le travail d’évangélisation a progressé et, dans les réunions, je disais aux autres : « Vous voyez ? Notre travail d’évangélisation était médiocre, avant. Maintenant, il y a des gens qui acceptent l’œuvre de Dieu tous les mois. Nous devons faire encore plus d’efforts. » Les frères et sœurs avaient l’impression que le travail d’évangélisation avait été bien pris en main depuis mon arrivée et ils me respectaient et m’idolâtraient encore plus. Quand j’échangeais sur mes expériences, dans les réunions, je soulignais lourdement des exemples d’entrée positive. Je craignais que, si je parlais trop de ma corruption, les autres me croient vulnérable face aux problèmes et de petite stature, et qu’ils ne me respectent plus autant. Du coup, j’avais tendance à très peu parler de ma négativité, de ma faiblesse et de la corruption que je révélais. Par contre, je parlais beaucoup de ma recherche de la vérité, de ma pratique des paroles de Dieu, du fait que je faisais mon devoir avec foi et que je voyais l’orientation de Dieu, en fournissant une abondance de détails. Parce que j’ai échangé de cette manière un long moment, les autres pensaient que j’étais très douée pour chercher la vérité et que je trouvais toujours le chemin de pratique. Ils me demandaient conseil quand ils rencontraient des difficultés.

Après quelque temps, tous les aspects du travail de l’Église ont commencé à progresser. La foi de frères et sœurs grandissait et de plus en plus de gens voulaient faire leur devoir. Ce succès a renforcé mon impression d’être le pilier de l’Église. Je me promenais la tête haute et je parlais avec plus d’assurance. Je croyais être une excellente dirigeante d’Église et mériter ma position. Quand je travaillais avec d’autres, je commandais toujours. Je frimais comme si je valais mieux qu’eux pour qu’ils m’admirent et m’obéissent. Une fois, nous avons dû louer une maison pour nous y rassembler. Un diacre et un frère qui était mon collaborateur sont allés visiter la maison. J’ai pensé : « Je devrais avoir mon mot à dire sur une question aussi importante. On ne peut pas approuver cette maison si je ne l’ai pas vue. » En réalité, je savais dans mon cœur que ce frère était plus âgé et plus expérimenté que moi, et qu’il saurait mieux que moi si cette maison convenait à nos besoins ou non. Mais je me suis creusé la tête à la recherche d’un moyen de prouver mon intelligence. Je me suis demandé : « Quels détails et quels problèmes devons-nous envisager en louant une maison ? » Alors j’ai posé des questions et j’ai chargé mes collaborateurs de se renseigner davantage. Finalement, la maison posait certains problèmes. Quand mes collaborateurs l’ont découvert, ils ont dit : « Nous avons honte. Nous sommes plus âgés que toi, mais nous n’avons pas aussi bien envisagé la situation que toi. » J’ai été très contente de moi en entendant ça. À partir de ce moment-là, tout le monde est venu me voir pour discuter de tout et obtenir des réponses. Au fil du temps, ceux avec qui je travaillais sont devenus un peu passifs. Ils attendaient que je donne mon opinion sur tout. Ils ont de plus en plus compté sur moi.

Peu à peu, je me suis aperçue que mon prestige était devenu bien établi parmi les collaborateurs. J’avais mon mot à dire dans toutes les affaires de l’Église, quelle que soit leur importance. Les frères et sœurs attendaient mon échange sur chaque difficulté. Je me croyais indispensable à l’Église et j’étais souvent très contente de moi. Il m’arrivait de penser que des malheurs arrivent à ceux qu’on admire. Ça me mettait mal à l’aise et je me demandais : « Tout le monde m’admire tant… Me suis-je égarée ? » Mais alors je pensais : « Je suis une dirigeante. Les frères et sœurs sont censés venir me présenter leurs problèmes et je peux les aider à résoudre certains d’entre eux. Il est normal qu’ils comptent sur moi ! Qui n’apprécie pas d’avoir quelqu’un qui peut l’aider ? » J’ai donc ignoré les réprimandes et les avertissements du Saint-Esprit. Je n’ai pas examiné mon état ni le chemin que j’empruntais. À la place, je suis restée sur ce mauvais chemin. Ce n’est que quand Dieu m’a châtiée et disciplinée que mon cœur insensible a commencé à comprendre.

Un jour, je me suis réveillée en ayant très mal à l’œil gauche. Il n’arrêtait pas de pleurer et, quand je me suis regardée dans le miroir, j’ai découvert que tout le côté gauche de mon visage était ankylosé. Je ne pouvais pas fermer l’œil ni bouger la bouche. Je ne comprenais pas ce qu’il m’arrivait. À une réunion, dans l’après-midi, une sœur a été stupéfaite de me voir comme ça. Elle a dit que c’était une paralysie faciale et que je devais me faire soigner immédiatement. Si je ne le faisais pas, mon visage ne redeviendrait jamais normal. Ç’a été un choc et j’en suis restée abasourdie. Comment pouvais-je avoir une telle maladie en étant si jeune ? Si elle avait raison, mon visage se retrouverait tout déformé. Alors comment ferais-je mon devoir ? Comment ferais-je face aux gens ? J’étais hébétée et mon cœur a commencé à faiblir. Tous les autres se sont mis à parler de ma maladie, mais c’était le chaos dans mon esprit. Je n’avais plus aucune énergie.

Ce jour-là, je suis rentrée chez moi comme dans le brouillard. Je voulais prier Dieu, mais je ne savais pas quoi dire. Je ne pouvais que demander à Dieu de me guider pour que je calme mon cœur et cherche Sa volonté. Tout à coup, j’ai pensé à un hymne des paroles de Dieu : « Quand tu es frappé par la maladie, comment dois-tu la vivre ? Tu dois venir devant Dieu et prier, en cherchant à comprendre Sa volonté et en examinant les types de transgressions que tu as commis ou la corruption que tu n’as pas encore résolue. Tu ne peux que souffrir physiquement. Ce n’est qu’en étant forgés par la souffrance que les gens peuvent cesser d’être débridés et vivre pour toujours devant Dieu. Quand les gens se sentent perturbés, ils prient toujours, se demandant s’ils ont fait quelque chose de mal ou de quelle manière ils ont pu offenser Dieu. Cela leur est bénéfique. Quand les gens endurent de grandes souffrances et épreuves, cela n’arrive certainement pas par hasard » (« Tu dois chercher la volonté de Dieu quand frappe la maladie », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Les paroles de Dieu disent : « Quand les gens endurent de grandes souffrances et épreuves, cela n’arrive certainement pas par hasard. » Les paroles de Dieu m’ont permis de comprendre que cette maladie n’était pas un accident. C’était sûrement le fruit de la volonté de Dieu. Il me disciplinait. Je devais chercher sincèrement et réfléchir sur moi-même pour comprendre comment je L’avais offensé. Je me suis présentée devant Dieu pour prier : « Dieu Tout-Puissant ! Je suis malade et je sais dans mon cœur que Tu me disciplines, que Tu Te sers de cette maladie pour m’avertir et m’inciter à réfléchir sur moi-même. Mais je suis tout engourdie. Je n’ai pas compris mes problèmes. Éclaire-moi, s’il Te plaît, pour que je tire une leçon de cette maladie. » Après ma prière, j’ai continué à y réfléchir, mais je ne comprenais pas comment j’avais offensé Dieu. Alors j’ai offert une prière sincère à Dieu pour Lui demander de me guider. J’ai prié et cherché comme ça pendant quelques jours. Je remercie Dieu d’avoir entendu mes prières. Peu après, Il a arrangé des situations qui m’ont permis de voir mes problèmes.

Un jour, je suis allée chez Sœur Zhao pour une séance d’acupuncture. Tous les membres de sa famille, qui avaient peur que je déprime, m’ont demandé comment j’allais. Pendant la séance, Sœur Zhao a lu les Principes concernant la manière de gérer la maladie. Elle m’a dit de ne pas m’inquiéter, que je devais prier, m’en remettre davantage à Dieu, avoir la foi, et que je me rétablirais vite en me faisant soigner. Mais, comme elle avait dit avant que mon visage pouvait rester déformé si je ne me faisais pas vite traiter, j’avais très peur. En la voyant s’inquiéter pour moi, j’ai pensé : « Les autres penseront-ils que j’ai une petite stature s’ils découvrent ce que je ressens ? À chaque fois que quelqu’un a été confronté à une épreuve ou est tombé malade, j’ai échangé sur des vérités liées à la foi en me sentant très assurée dans la mienne. Mais, maintenant que je suis subitement malade, je montre mon manque de foi et j’exprime de l’inquiétude et de la peur. Les autres penseront-ils que je ne faisais que prêcher des doctrines ? » Alors j’ai souri à Sœur Zhao et je lui ai dit : « Je me sens un peu faible, maintenant que je suis malade, mais je crois que tout est entre les mains de Dieu. Cette souffrance physique n’est rien. Ce qui me fait le plus souffrir, c’est que je ne comprends pas la volonté de Dieu ni quels sont mes problèmes. Ça me contrarie d’être aussi insensible. » Elle m’a regardée d’un air admiratif et m’a répondu : « Tu devrais réfléchir sur toi-même, maintenant que tu es malade. Examine-toi, essaie de te comprendre et va te faire soigner. Tu peux être tombée malade parce que tu travailles trop. Tu fais ton devoir du matin au soir, ce que nous respectons tous. Même maintenant, tu veux encore faire ton devoir. Lève le pied. J’ai réprimandé la sœur avec laquelle tu travailles parce qu’elle ne se donne pas assez de mal. Je lui ai rappelé qu’elle devait faire plus attention au travail de l’Église. » Entendre ça m’a mise un peu mal à l’aise, alors je l’ai reprise en disant : « Je ne suis pas la seule à m’occuper du travail de l’Église. Ne me mets pas sur un piédestal. » Sur le chemin du retour, je me suis demandé : « Comment peut-elle critiquer cette sœur comme ça à cause de moi ? Suis-je plus responsable que tout le monde à ses yeux ? J’ai dû passer mon temps à me vanter et à rabaisser les autres. » J’ai pensé que je venais juste de cacher ma faiblesse à Sœur Zhao et de lui faire croire que ma foi était forte. Ne l’avais-je pas trompée ? Alors que j’y réfléchissais, j’ai vu Sœur Zhang venir vers moi. Elle était très inquiète pour moi et elle a dit : « Tu dois bien prendre soin de toi. Que ferons-nous si cette maladie t’abat ? » En l’entendant parler aussi franchement, j’ai eu très peur. J’ai poursuivi mon chemin en songeant à ce qu’elle venait de dire. J’ai commencé à me sentir nerveuse et j’ai pensé : « Je ne suis qu’une dirigeante d’Église insignifiante. L’Église se passerait très bien de moi. Comment peut-elle me demander ce qu’ils feraient sans moi ? Ça prouve que j’ai pris une place dans leurs cœurs. Le cœur est le temple de Dieu. Ne suis-je pas en train de Lui résister si j’y ai une place ? » J’ai pensé que je cherchais toujours l’approbation et l’admiration des gens. Ce que cette sœur venait de dire m’avait mise mal à l’aise et effrayée. Avais-je aussi trompé d’autres frères et sœurs ? Si d’autres partageaient le point de vue de Sœur Zhang, avais-je assemblé des gens autour de moi ? J’étais sur le chemin des antéchrists ! J’ai pensé à des antéchrists que j’avais vus expulsés et un frisson m’a parcourue. J’ai eu l’impression qu’une grande calamité s’abattait sur moi.

Une fois chez moi, j’ai pris mon livre des paroles de Dieu et j’ai lu ceci : « Les personnes ayant une nature arrogante sont capables de désobéir à Dieu et de Lui résister, de Le juger et de Le trahir, de se mettre en valeur et de tenter d’établir leur propre royaume. Supposons qu’un pays accueille vingt mille personnes, que tu t’y rendes pour travailler, que Je ne me soucie pas de toi pendant un mois et que Je te laisse le pouvoir d’agir à ta guise. Au bout de dix jours, tu te serais fait connaître de tout le monde et au bout d’un mois, tout le monde s’agenouillerait devant toi pour chanter tes louanges. Les gens diraient que tes prêches sont judicieux et affirmeraient constamment que tes déclarations sont ce qu’ils doivent entendre et que tu peux subvenir à leurs besoins, tout cela sans jamais prononcer le mot “Dieu”. Comment aurais-tu réalisé ce travail ? Le fait que ces gens soient capables de réagir ainsi prouverait que ton travail ne témoigne pas du tout de Dieu, mais témoigne seulement de toi-même et te met toi-même en valeur. Comment pourrais-tu obtenir un tel résultat ? Certaines personnes disent : “Ce que j’échange est la vérité : de façon certaine, je n’ai jamais témoigné de moi-même !” Une telle attitude de ta part, une telle posture, consiste à essayer de communiquer avec les gens dans la position de Dieu, pas dans la position d’un être humain corrompu. Tout ce que tu dis, ce sont des paroles grandiloquentes et des exigences vis-à-vis des autres : cela n’a absolument rien à voir avec toi. L’effet que tu obtiendrais serait que les gens te vénèrent, t’envient, te louent jusqu’à ce qu’enfin, ils te connaissent tous, témoignent de toi, t’exaltent, te flattent et te portent aux nues. Alors, tu serais fini, tu aurais échoué ! N’est-ce pas là la voie que vous suivez tous en ce moment même ? Si l’on te demandait de guider quelques milliers ou quelques dizaines de milliers de personnes, tu en serais ravi. Tu donnerais alors libre cours à ton arrogance et tu essaierais d’occuper la position de Dieu, parlant et gesticulant, et tu ne saurais plus comment t’habiller, quoi manger ni comment marcher. Tu ne rencontrerais pas la plupart des gens au-dessous de toi et peu à peu, tu dégénérerais et tu serais disqualifié comme l’archange. Vous en êtes tous capables, n’est-ce pas ? Alors, que devriez-vous faire ? Si, un jour, des dispositions étaient vraiment prises pour que vous alliez travailler et que vous étiez capables de faire ces choses-là, comment l’œuvre pourrait-elle gagner en étendue ? Ne serait-ce pas gênant ? Qui, alors, oserait vous laisser y aller ? Quand tu irais là-bas, tu ne reviendrais jamais. Tu n’accorderais aucune attention à ce que Dieu dirait et tu continuerais simplement à te mettre en valeur et à témoigner de toi-même, comme si tu apportais aux gens le salut, que tu accomplissais l’œuvre de Dieu et donnais aux gens l’impression que c’est Dieu qui S’est manifesté et qui est en train d’œuvrer. Et comme les gens te vénéreraient, tu serais aux anges et même, tu accepterais d’être traité comme Dieu. Ayant atteint ce stade, tu serais cuit : tu serais mis au rebut. Sans que tu t’en rendes compte, cette nature arrogante causerait finalement ta perte. C’est là l’exemple d’une personne qui suit le chemin des antéchrists. Les gens qui atteignent ce stade ont perdu conscience ; leur perception a cessé de fonctionner » (« La nature arrogante de l’homme est à l’origine de son opposition à Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Certaines personnes utilisent leur statut pour se rendre témoignage, pour se glorifier et pour rivaliser avec Dieu pour les personnes et le statut. Par divers moyens et mesures, ils font en sorte que les gens les adorent, essayant constamment de les gagner et de les diriger. Certains trompent même les gens intentionnellement, les incitant à les prendre pour Dieu afin d’être traités comme tel. Ils ne diraient jamais aux gens qu’ils ont été corrompus, qu’ils sont trop corrompus et arrogants, qu’il ne faut pas les adorer, que, peu importe leur réussite, elle est entièrement due à l’exaltation de Dieu et qu’ils ne font que ce qui leur incombe de toute façon. Pourquoi ne disent-ils pas tout cela ? Parce qu’ils ont profondément peur de perdre leur place dans le cœur des gens. C’est la raison pour laquelle ces gens ne louent jamais Dieu et ne Lui rendent jamais témoignage » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même I). « Tous ceux qui déclinent s’exaltent eux-mêmes et se rendent témoignage à eux-mêmes. Ils se vantent et s’autoglorifient, et ils n’ont absolument pas pris Dieu à cœur. Avez-vous une quelconque expérience de ce dont je parle ? Nombreux sont ceux qui se rendent constamment témoignage à eux-mêmes : “J’ai souffert comme ceci et comme cela ; j’ai fait ce travail-ci et celui-là ; Dieu m’a traité comme ceci et comme cela ; Il m’a demandé de faire telle et telle chose ; Il a particulièrement une haute opinion de moi ; à présent, je suis comme ceci et comme cela.” Ils parlent volontairement avec un certain ton et adoptent certaines postures. Enfin, certains finissent par penser que ces gens-là sont Dieu. Une fois qu’ils en sont arrivés là, le Saint-Esprit les a depuis longtemps abandonnés. Pendant ce temps, même s’ils sont ignorés et non chassés, leur destin est fixé, et la seule chose qu’ils puissent faire, c’est d’attendre leur punition » (« Les gens ont trop d’exigences à l’égard de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont percé le cœur comme un poignard. Comme les paroles de Dieu le disaient, j’étais toujours en train de me mettre en avant et de me vanter dans mon devoir. Depuis que j’étais devenue dirigeante, je pensais que, pour bien remplir ce rôle, je devais être meilleure que les autres, avoir plus de stature et obtenir l’approbation et l’admiration de tout le monde. Quand j’échangeais sur mes expériences, Je portais un masque et je ne parlais presque jamais de mes faiblesses et de mes corruptions parce que j’avais peur que les autres ne me respectent pas s’ils me savaient aussi corrompue qu’eux. Même quand je suis tombée malade, alors que j’étais devenue négative, que j’avais commencé à me plaindre et que j’avais très peur, j’ai caché mes véritables sentiments et je n’ai parlé que de choses positives pour préserver mon image, pour qu’ils m’idolâtrent davantage, me croient très positive et pensent que j’avais plus de foi que tout le monde. De toute manière, en tant que dirigeante, j’étais censée me coucher tard et souffrir davantage. Mais je faisais toujours exprès de laisser échapper que j’étais très occupée, que je me couchais tard et que je travaillais dur pour qu’ils me croient responsable et déterminée. Les résultats que j’obtenais dans mon devoir étaient clairement le fruit du Saint-Esprit, mais je n’exaltais jamais Dieu, je me vantais de mes souffrances et de mes sacrifices pour que tout le monde me voie comme un pilier de l’Église, comme si rien ne pouvait être accompli sans moi. J’échangeais toujours de cette manière, en trompant les autres. Voilà pourquoi j’ai été disciplinée par le biais de cette maladie. Mais les autres croyaient que j’étais tombée malade parce que je travaillais trop dur et on avait reproché à la sœur avec laquelle je travaillais de ne pas se donner assez de mal, comme si je portais le fardeau le plus lourd pour l’Église. Je me mettais en valeur et je frimais, trompant les autres, les emprisonnant et les rassemblant autour de moi. J’étais ouvertement hostile à Dieu. Quand je l’ai compris, je n’ai pas pu m’empêcher d’avoir peur. Pour que les autres m’admirent et m’idolâtrent, j’avais employé toutes sortes de moyens pour me mettre en valeur et les tromper, ce qui les avait incités à compter sur moi au point qu’il n’y avait plus de place pour Dieu dans leurs cœurs. Ils voulaient mon avis et mon approbation à propos de tout. Ne régnais-je pas comme une reine dans l’Église ? L’Église est censée être un endroit où l’on vénère Dieu. En m’exaltant moi-même et en rassemblant les autres autour de moi, n’avais-je pas essayé de remplacer Dieu et de Le transformer en simple homme de paille ? Je résistais à Dieu et je Le trahissais comme un antéchrist. J’avais commis le péché terrible d’offenser le tempérament de Dieu ! Ça m’a terrifiée. J’étais tombée malade parce que j’avais mis Dieu en colère et qu’Il appliquait Sa justice. Je me suis haïe pour avoir été aussi insensible et rebelle, et j’ai vu que le tempérament de Dieu ne tolérait aucune offense. Je me suis prosternée devant Dieu pour prier et me repentir : « Dieu Tout-Puissant ! Depuis un an, je fais le mal au lieu de Te servir. J’ai rassemblé des gens autour de moi et rivalisé avec Toi pour les contrôler. J’ai agi comme un antéchrist, de manière méprisable et honteuse. Cher Dieu, j’ai vraiment mal agi. » J’étais pleine de remords et j’avais trop honte pour faire face à Dieu.

Alors je me suis mise à réfléchir : « Comment ai-je pu m’engager sur un si mauvais chemin ? Quelle en est la cause ? » J’ai lu les paroles de Dieu : « Certains idolâtrent particulièrement Paul. Ils aiment sortir et faire des discours et travailler, ils aiment assister à des rassemblements et prêcher, et ils aiment que les hommes les écoutent, les adorent et gravitent autour d’eux. Ils aiment avoir un statut dans l’esprit des autres et ils aiment cela quand les autres valorisent l’image qu’ils présentent d’eux. Examinons leur nature à partir de ces comportements : quelle est leur nature ? Si ces personnes se comportent vraiment comme cela, alors c’est suffisant pour démontrer qu’elles sont arrogantes et vaniteuses. Elles n’adorent pas Dieu du tout ; elles cherchent un statut plus élevé, veulent avoir de l’autorité sur les autres, les posséder et avoir un statut dans leur esprit. C’est l’image classique de Satan. Les aspects de leur nature qui se distinguent sont l’arrogance et la vanité, le refus d’adorer Dieu et le désir d’être adoré par les autres. De tels comportements peuvent te donner une vision claire de leur nature » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Depuis que les hommes ont été corrompus par Satan, leur nature a changé et ils ont perdu peu à peu la raison que possèdent les gens normaux. Ils n’agissent plus à présent comme des êtres humains dans la position de l’homme ; ils désirent plutôt dépasser le statut de l’homme, et ils aspirent à quelque chose de plus élevé et de plus grand. Or, quel est ce quelque chose plus élevé ? Ils souhaitent dépasser Dieu, dépasser les cieux et dépasser tout le reste. Qu’est-ce qui est à l’origine de la raison pour laquelle les gens sont devenus comme cela ? Au bout du compte, la nature de l’homme est excessivement arrogante. […] L’arrogance se manifeste par la rébellion et l’opposition à l’égard de Dieu. Quand les gens sont arrogants, vaniteux et suffisants, ils ont tendance à établir leur propre royaume indépendant et à faire les choses à leur guise. Ils en attirent aussi d’autres dans leurs propres mains et les attirent dans leur étreinte. Quand les gens sont capables de faire ce genre de choses, l’essence de leur arrogance est celle de l’archange. Quand leur arrogance et leur vanité atteignent un certain niveau, alors cela détermine qu’ils sont l’archange et mettront Dieu de côté. Si tu as ce genre de tempérament arrogant, alors Dieu n’aura pas de place dans ton cœur » (« La nature arrogante de l’homme est à l’origine de son opposition à Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont permis de comprendre plus clairement l’essence de mon problème et de savoir pourquoi je m’exaltais et je frimais toujours dans mon devoir. C’était à cause de ma nature arrogante et vaniteuse. J’étais sur un mauvais chemin depuis le début. Mon comportement était semblable à celui de Paul. Paul s’exaltait et témoignait pour lui-même en travaillant. Pas une seule fois, dans ses lettres, il n’a témoigné que le Seigneur Jésus était Dieu incarné. Il n’a témoigné que de ses souffrances et de ses sacrifices, disant même : « Car Christ est ma vie » (Philippiens 1:21), et « J’ai combattu le bon combat, j’ai achevé la course, j’ai gardé la foi. Désormais la couronne de justice m’est réservée » (2 Timothée 4:7-8). Il a fait croire aux autres qu’il méritait une couronne et des récompenses. J’ai compris que j’avais la même nature que Paul. J’adorais être respectée et idolâtrée, avoir des gens autour de moi et les entendre me louer. J’avais besoin d’avoir une place dans les cœurs des gens. Comme les paroles de Dieu le disaient, ma nature était pleine « l’arrogance et la vanité, le refus d’adorer Dieu et le désir d’être adoré par les autres ». J’étais si arrogante que je n’avais aucun bon sens. Je n’étais pas capable de prendre ma place d’être créé et de vénérer Dieu, je ne traitais pas Dieu en tant que Dieu et n’honorais que moi-même. Je me suis engagée dans mon devoir pour être admirée et idolâtrée, ce qui m’a amenée à tromper mes frères et sœurs. Quand des problèmes se présentaient, ils s’en remettaient à moi et me laissaient prendre toutes les décisions. J’ai assemblé des gens autour de moi et établi mon propre royaume. Comment ce comportement aurait-il pu ne pas éveiller la colère de Dieu et L’inciter à me haïr ? Ma maladie était l’effet de la justice de Dieu et je la méritais parce que j’avais fait le mal et résisté à Dieu. Je remercie Dieu de m’avoir disciplinée et d’avoir mis un terme à mes mauvaises actions.

Quand je l’ai compris, j’ai prié Dieu : « À partir de demain, je vais résolument pratiquer la vérité et renoncer à ma chair. J’exposerai ma corruption pour que les autres voient ma laideur, qu’ils me voient telle que je suis et qu’ils arrêtent de m’idolâtrer. » Le lendemain matin, pendant mes dévotions, j’ai lu des paroles de Dieu sur le fait d’être honnête et ouvert, sur la manière de L’exalter et de témoigner de Lui. Les paroles de Dieu disent : « Quand vous rendez témoignage à Dieu, vous devriez principalement parler davantage de la manière dont Dieu juge et châtie les gens, des épreuves qu’Il utilise pour épurer les gens et changer leurs tempéraments. Vous devriez aussi parler de toute la corruption qui a été révélée dans votre expérience, de tout ce que vous avez enduré et de la manière dont vous avez été finalement conquis par Dieu ; parler de toute la connaissance réelle que vous avez de l’œuvre de Dieu et de la manière dont vous devriez rendre témoignage à Dieu et Lui rendre la pareille pour Son amour. Vous devriez mettre du contenu dans ce genre de langage tout en le formulant de manière simple. Ne parlez pas de théories creuses. Parlez de façon plus terre-à-terre ; parlez avec votre cœur. C’est ainsi que vous devez vivre. Ne vous munissez pas de théories creuses qui paraissent profondes dans l’effort de vous mettre en valeur ; ce faisant, vous avez l’air très arrogant et absurde. Vous devez parler davantage de choses réelles tirées de votre expérience réelle qui sont authentiques, et avec votre cœur ; c’est des plus profitable pour les autres et des plus convenable de voir. Vous étiez les gens qui s’opposaient le plus à Dieu et étaient le moins enclins à vous soumettre à Lui, mais maintenant, vous avez été conquis, n’oubliez jamais cela. Vous devriez réfléchir et songer davantage à ces choses-là. Une fois que les gens les auront clairement comprises, ils sauront comment porter témoignage ; sinon, ils seront susceptibles de commettre des actes inavouables et absurdes » (« Seulement en cherchant la vérité peux-tu obtenir des changements dans ton tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « “Partager et communiquer des expériences” signifie donner voix à chaque pensée dans ton cœur, à ton état d’être, à tes expériences et ta connaissance des paroles de Dieu et au tempérament corrompu en toi, et après cela, permettre aux autres de les discerner, d’en accepter le positif et de reconnaître ce qui est négatif. Cela seul est partager et seulement cela est vraiment communier » (« La pratique la plus fondamentale pour être une personne honnête », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris que, pour L’exalter vraiment et témoigner vraiment de Lui, on devait parler davantage de notre corruption et de notre rébellion, mettre notre état et nos pensées à nu, parler de nos motivations viles, de ce qu’on avait fait et de ce qu’il en était résulté, de la manière dont on avait éprouvé le jugement des paroles de Dieu et acquis une connaissance de nous-mêmes. On doit exposer et disséquer notre essence corrompue pour que tout le monde nous voie tels que nous sommes, parler de la manière dont Dieu nous a châtiés et disciplinés et a arrangé des situations pour nous guider, afin que tout le monde voie Son amour pour l’homme. On doit aussi parler sincèrement, du fond du cœur, et ne pas se vanter ni frimer. Comme j’avais désormais un chemin de pratique, j’ai échangé avec les autres sur toutes les manières dont j’avais emprunté le chemin des antéchrists. J’ai disséqué les conséquences terrifiantes de ce chemin et du fait de tromper les gens. Plus j’ai échangé sur ce sujet, plus je me suis vue avec clarté. Après ça, les autres ont dit qu’ils ne s’étaient rendu compte de rien, qu’ils avaient été trompés par mes discours habiles et mes bonnes actions. Une sœur a dit : « Je pensais que tu étais très douée pour pratiquer la vérité, que tu pouvais rester toujours positive en lisant les paroles de Dieu. Maintenant, je vois que tu es corrompue, que tu as été négative et faible, toi aussi, et que les humains corrompus sont tous semblables. On ne doit idolâtrer personne ni mettre personne sur un piédestal. » Une autre sœur a dit : « Je pensais que tu étais très forte et je ne voulais jamais m’ouvrir à toi. Je pensais que j’étais tellement plus corrompue que toi ! Maintenant que tu t’es ouverte à nous, je vois qu’on est tous pareils. » Ces propos m’ont remplie de honte et de remords. Je leur ai dit : « Arrêtez de m’admirer. J’ai emprunté le chemin des antéchrists et je vous ai tous trompés. » Alors mes collaborateurs se sont servis des paroles de Dieu pour m’aider à me connaître et je me suis brusquement sentie plus proche d’eux tous. J’étais bien plus détendue quand je suis rentrée chez moi, ce jour-là. Le soir, j’en ai presque oublié ma maladie et j’ai dormi comme un bébé. Quand je me suis réveillée, le lendemain, j’ai été ravie de découvrir que mon visage était redevenu normal. J’avais guéri en une nuit !

Ensuite, au cours d’une réunion, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Ordinairement, concernant ceux dont les intentions et les objectifs ne sont pas corrects ainsi que ceux qui aiment être vus par les autres, qui ont hâte de faire des choses, qui sont enclins à causer des perturbations, qui sont forts pour débiter des doctrines religieuses, qui sont les laquais de Satan, et ainsi de suite : quand ces gens se lèvent, ils deviennent des problèmes pour l’Église, et cela fait que leurs frères et sœurs mangent et boivent les paroles de Dieu en vain ; quand tu rencontres de telles personnes jouant la comédie, interdis-les d’accès immédiatement. Si, malgré des admonestations répétées, ils ne changent pas, alors ils souffriront. Si ceux qui persistent obstinément dans leurs voies tentent de se défendre et essaient de couvrir leurs péchés, l’Église doit les expulser immédiatement et ne leur laisser aucune marge de manœuvre. Ne perds pas beaucoup pour essayer d’en sauver un peu, et garde l’œil sur la situation dans son ensemble » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 17). Les paroles de Dieu révélaient ce qui avait été mon trait de caractère le plus évident depuis un an. Depuis que j’étais devenue dirigeante, j’aimais avoir le premier rôle dans tout ce que je faisais. Je frimais comme si j’étais meilleure que tout le monde. Quand je discutais du travail avec mes collaborateurs, même s’ils avaient leurs propres idées, il fallait toujours que je prenne l’ascendant et que j’émette mes opinions « supérieures ». Je semblais dynamique et positive mais, en réalité, je voulais juste me faire valoir dans tout ce que je faisais et qu’on m’admire. En y repensant, je me suis rendu compte que ma nature arrogante m’avait poussée à agir de manière honteuse. Les autres respectaient mes opinions et discutaient de tout avec moi. Ils vivaient la réalité-vérité. Ils n’étaient ni tyranniques ni arrogants. Mais j’en ai déduit que je valais mieux qu’eux. Il fallait toujours que je sois condescendante et que j’affiche ma supériorité. C’était ridicule. J’étais comme l’empereur dans Les habits neufs de l’empereur, sans aucune conscience de moi-même. Je ne m’apercevais pas que mon comportement était honteux et je frimais à chaque occasion. En repensant à la manière dont je m’étais conduite, j’ai été embarrassée et mortifiée. Je me croyais merveilleuse parce que je ne me connaissais pas vraiment. J’ai pris peur en songeant au chemin que j’avais emprunté, surtout quand j’ai lu dans les paroles de Dieu que lorsqu’on trouvait des gens qui avaient de mauvaises motivations et qui aimaient frimer, on devait « interdis-les d’accès immédiatement », Et, s’ils se cherchaient des excuses au lieu de réfléchir sur eux-mêmes, « l’Église doit les expulser immédiatement ». Ça prouvait la justice et la majesté de Dieu. En frimant à chaque occasion, j’ai trompé mes frères et sœurs et je les ai incités à m’idolâtrer de plus en plus. À cause de moi, il n’y avait plus de place pour Dieu dans leurs cœurs. J’ai secrètement transformé mes collaborateurs en hommes de paille et ils n’agissaient plus de manière responsable. J’ai miné l’Église, je n’ai fait que du mal sans m’en apercevoir, tout en me prenant pour une étoile montante. Si Dieu ne m’avait pas jugée si sévèrement, je n’aurais jamais rien su sur moi-même ni sur le chemin que j’empruntais. Je n’aurais pas su que j’étais sur un chemin de non-retour. Quand je l’ai compris, ma perspective a commencé à changer. Autrefois, je pensais que j’étais une personne compétente que les autres admiraient et que frimer un peu n’était pas bien grave, que c’était même glorieux. À ce moment-là, j’ai compris que frimer d’une manière aussi méprisable pour que les gens m’admirent était honteux. J’ai senti qu’il était indigne de ne pas me connaître ni essayer de changer de tempérament, d’obéir à mon tempérament arrogant et de frimer à chaque occasion. Ceux qui ont de l’humanité sont capables de se libérer de leur arrogance, de vénérer Dieu, de se conduire convenablement, de faire concrètement leur devoir et de témoigner de Dieu en paroles et en actes. Les gens de cette sorte vivent de manière digne et raisonnable.

Après ça, je me suis inspiré du dégoût et de la répugnance à chaque fois que j’ai frimé sans le vouloir. Alors je me rappelais fermement que je devais être réelle et non me vanter, quelle que soit la personne à qui j’avais affaire. Je devais surtout être plus concrète dans mes échanges et m’abstenir de frimer. Avant d’échanger sur mes expériences, je priais Dieu attentivement pour Lui demander de veiller sur mon cœur et je corrigeais mes motivations pour mieux témoigner de Lui. Après avoir échangé, je me demandais si j’avais frimé d’une manière ou d’une autre. Parfois, je m’apercevais que je l’avais un peu fait. Alors, quand je revoyais ce groupe, je me mettais à nu et j’analysais mon comportement de la fois précédente pour que ses membres discernent mes paroles et ne m’idolâtrent pas aveuglément. Lorsque j’échangeais de cette manière, les frères et sœurs étaient capables de voir ma vraie stature et ne m’admiraient plus.

Quand je repense à tout ce qui s’est passé, je vois que Dieu m’a donné une chance de faire mon devoir, mais j’ai emprunté le chemin des antéchrists pour agir à ma guise et je suis devenue Son ennemie. J’ai une dette immense envers Dieu. S’Il ne m’avait pas disciplinée par cette maladie, sans le jugement de Ses paroles, je ne me connaîtrais toujours pas du tout. J’avais l’habitude de chanter l’hymne « Sache que le châtiment et le jugement de Dieu sont amour », mais je n’en avais aucune expérience réelle et je ne le comprenais pas. Depuis, j’ai vraiment senti que le jugement, le châtiment et la discipline de Dieu sont Son plus grand amour et Son plus grand salut ! J’ai été très émue en songeant à l’amour de Dieu et j’ai regretté de ne pas avoir cherché la vérité. Je me suis dit que je devais faire tout mon possible pour être une personne honnête. Dans les réunions, je me suis efforcée d’échanger sur les paroles de Dieu d’une manière qui témoigne de Lui. Avec mes collaborateurs, j’ai fait plus d’efforts pour respecter leurs opinions qui s’accordaient avec la vérité et les laisser les exprimer. J’ai arrêté de les étouffer et de me mettre en avant comme je le faisais. Mes collaborateurs et moi étions désormais sur un pied d’égalité. Plus personne ne commandait. Quand des problèmes se présentaient, tout le monde cherchait les principes et les mettait en pratique. J’étais très reconnaissante envers le jugement et le châtiment de Dieu, qui m’avaient permis de comprendre Son tempérament juste et de commencer à Le vénérer. J’ai essayé de prendre ma place d’être créé en Le servant et de bien faire mon devoir. Je remercie Dieu Tout-Puissant de m’avoir sauvée.


72. Le repentir d’une hypocrite

Par Xinrui, Corée du Sud

Dieu tout-Puissant dit : « Servir Dieu n’est pas une mince affaire. Ceux dont le tempérament corrompu demeure inchangé ne peuvent jamais servir Dieu. Si ton tempérament n’a pas été jugé et châtié par les paroles de Dieu, alors ton tempérament représente encore Satan, ce qui prouve que ton service pour Dieu relève de ta propre bonne intention, que ton service est basé sur ta nature satanique. Tu sers Dieu avec ton caractère naturel et en fonction de tes préférences. En plus, tu penses toujours que ce que tu es prêt à faire réjouit Dieu et que ce que tu n’es pas prêt à faire est l’objet de la haine de Dieu ; ton travail est entièrement guidé par tes propres préférences. Peut-on appeler cela servir Dieu ? En fin de compte, ton tempérament de vie ne changera pas du tout ; au contraire, ton service te rendra encore plus têtu, enracinant ainsi en profondeur ton tempérament corrompu et, de ce fait, à l’intérieur de toi-même, seront formées des règles pour servir Dieu basées sur rien d’autre que ton propre caractère et sur des expériences découlant de ton service selon ton propre tempérament. Ce sont les expériences et les leçons de l’homme. C’est la philosophie de l’homme sur la vie dans le monde. Des gens de ce genre peuvent être classés parmi les pharisiens et les responsables religieux. S’ils ne se réveillent jamais ni ne se repentent, alors se transformeront sûrement en ces faux Christs et antéchrists qui trompent les gens dans les derniers jours. Les faux Christs et les antéchrists dont on a parlé seront issus de gens comme eux » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le service religieux doit être éliminé). Autrefois, ce passage des paroles de Dieu me faisait penser aux pharisiens hypocrites, au clergé et à tous les antéchrists qui sont obsédés par le statut. Je pensais que c’était d’eux que Dieu parlait. Je savais, par principe, que Dieu révélait quelque chose qui était en chacun de nous et que j’avais ce tempérament corrompu, moi aussi. Mais, comme je n’avais pas une compréhension authentique de moi-même, il arrivait que les pharisiens, les antéchrists et les imposteurs me paraissent très loin de moi. Je ne leur ressemblais pas et je n’arriverais jamais à ce stade. J’avais la foi depuis des années, je faisais de bonnes actions et j’avais payé un prix dans mon devoir. Quel que soit le devoir que l’Église m’assignait, j’obéissais et je l’accomplissais. En plus, je ne cherchais pas à devenir dirigeante et je faisais mon devoir, que j’aie un statut ou non. Comment aurais-je pu devenir un antéchrist ou un imposteur ? Mais, en réalité, j’étais prisonnière de mes notions et des fruits de mon imagination. Plus tard, quand j’ai été confrontée aux faits, mes notions ont été complètement renversées.

L’Église m’a chargée d’un travail d’évangélisation hors de ma ville. Ce travail a vite progressé et les dirigeants m’estimaient vraiment. Il arrivait qu’ils me consultent sur d’autres aspects de leur travail. En plus, comme j’étais croyante depuis longtemps et capable de travailler dur pour mon devoir, les frères et sœurs m’admiraient. Je me voyais sur un piédestal. J’avais la foi depuis longtemps et j’étais responsable des autres, alors je pensais que je ne devais pas être comme eux, que je devais me montrer meilleure qu’eux. Je pensais que je ne devais pas révéler de corruption plus grave que les leurs ni faire preuve de faiblesse ou de négativité, comme ça leur arrivait. Sinon que penseraient-ils de moi ? Ne diraient-ils pas que ma stature était encore petite malgré mes années de foi et ne me mépriseraient-ils pas ? Plus tard, j’ai été traitée par un dirigeant parce que j’avais violé les principes dans mon devoir. Elle a dit que je manquais de perspicacité et de la réalité-vérité, malgré de nombreuses années de foi. Je me suis sentie honteuse et déshonorée, mais je n’ai pas réfléchi sur ma corruption et mes défauts ni cherché la vérité pour combler mes lacunes. À la place, j’ai débité des paroles creuses et des doctrines, j’ai fait semblant de me connaître et je me suis fait passer pour une personne spirituelle pour masquer le fait que je n’avais pas la réalité-vérité.

Je me souviens d’une fois où un collaborateur qui croyait au Seigneur a dit qu’il voulait étudier le vrai chemin. Le dirigeant m’a demandé d’aller témoigner de l’œuvre des derniers jours de Dieu immédiatement. J’ai promis de le faire, mais j’ai découvert qu’il avait beaucoup de notions difficiles à résoudre. Comme j’étais très occupée, à ce moment-là, j’ai remis cette tâche à plus tard. Quelques semaines après, le dirigeant m’a demandé : « Pourquoi n’as-tu toujours pas témoigné auprès de lui ? Il veut étudier le vrai chemin et il dirige de nombreux croyants qui espèrent tous le retour du Seigneur. Pourquoi n’as-tu pas encore témoigné de l’œuvre des derniers jours de Dieu devant lui ? » Me sentant un peu coupable, je me suis empressée de me justifier : « Je n’ai pas pu parce que j’ai eu d’autres choses à faire. » Ça a rendu le dirigeant furieuse. Il a dit que j’étais irresponsable et désinvolte dans mon devoir, que je traînais les pieds, et que j’avais gravement retardé notre travail d’évangélisation. Il m’a réprimandée très durement. Beaucoup de frères et sœurs étaient présents et je me suis sentie rougir. J’ai pensé : « Ne peux-tu pas me laisser un peu de dignité et ne pas être aussi dure avec moi ? Je sais que j’ai eu tort. Est-ce que je peux aller partager l’Évangile avec lui, maintenant ? Ce n’est pas la peine de me traiter aussi sévèrement. » Je me justifiais aussi à mes propres yeux. Je pensais que je n’étais pas paresseuse, que mes journées étaient bien remplies, que je prêchais l’Évangile du matin au soir. Ça n’empêchait pas le dirigeant de dire que je travaillais mécaniquement et que j’étais irresponsable. Que pouvait-on attendre de plus de moi ? J’avais l’impression que mon devoir était simplement trop difficile. Après cette réunion, je me suis cachée dans ma chambre et j’ai pleuré. Je me sentais lésée et négative. J’étais pleine d’idées fausses sur Dieu. Un sentiment déloyal a germé en moi. Je me suis dit que Dieu devait me détester pour que le dirigeant soit si dure envers moi. Alors à quoi bon continuer à faire ce devoir ? Le mieux était peut-être d’accepter le blâme et de démissionner pour que le travail de la maison de Dieu ne soit plus entravé et que je ne fasse plus une tâche ingrate. En pleurant, j’ai senti que je n’étais pas dans un bon état. Alors que j’étais croyante depuis des années, je ne pouvais pas supporter d’être traitée avec un peu de sévérité. Je débattais et je rivalisais avec Dieu. J’avais même envie de jeter l’éponge. Je n’avais aucune vraie stature. Je me suis souvenue des paroles de Dieu selon lesquelles ont doit assumer notre devoir, même si le ciel nous tombe sur la tête. Cette idée m’a vraiment motivée. Quoi que Dieu et le dirigeant pensent de moi, je ne pouvais pas craquer. Je devais relever le défi, même si mon devoir était difficile. Je me suis sentie moins malheureuse en voyant les choses de cette manière. J’ai tout de suite séché mes larmes et je suis allée parler aux frères et sœurs. Il ne m’a fallu que quelques jours pour amener ce collaborateur dans notre giron. Mais, ensuite, je n’ai pas cherché sincèrement la vérité ni réfléchi sur mes problèmes. Au lieu de ça, j’ai tenu à continuer à faire mon devoir selon ma conscience et ma volonté. Je pensais avoir une certaine stature et un sens pratique.

Mais le dirigeant m’a traitée parce que j’étais irresponsable, que je me défilais et que je ne faisais pas de travail concret. C’étaient des problèmes très graves. Je dirigeais notre travail d’évangélisation et, quand je voyais que quelqu’un avait beaucoup de notions, je n’avais pas envie de m’investir dans mon échange et mon témoignage. Je mettais le problème de côté et laissais passer deux semaines. Ça retardait tant de gens qui voulaient étudier le vrai chemin et accueillir le retour du Seigneur ! En étant aussi désinvolte dans mon devoir, je résistais à Dieu et j’offensais Son tempérament. Je n’avais jamais l’air de me tourner les pouces et j’étais capable de payer un prix dans mon devoir, mais, quand j’étais confrontée à une difficulté, je ne me concentrais pas sur la recherche de la vérité pour résoudre le problème et bien faire mon devoir. À la place, je reculais et je faisais ce qui me convenait, en laissant de côté la commission de Dieu avec nonchalance. En quoi était-ce de la dévotion ? Le dirigeant a parlé de mon attitude désinvolte et irresponsable envers mon devoir, de mon tempérament satanique malhonnête, et ce n’était pas la première fois que je faisais quelque chose de ce genre. Le dirigeant a disséqué mon attitude, pour que je me connaisse, que je me repente et que je change, mais je n’ai pas sincèrement réfléchi sur moi-même ni vu quelle était la racine de mon problème. Je me suis comportée comme si j’acceptais d’être émondée et traitée, mais je n’avais pas de véritable compréhension de moi-même. Voilà pourquoi j’ai débité des paroles creuses et des doctrines pendant la réunion et fait semblant d’avoir gagné en lucidité sur moi-même. J’ai dit que j’étais irresponsable dans mon devoir et que je retardais le travail de la maison de Dieu, ce qui lui nuisait gravement. Le dirigeant avait parfaitement raison de me réprimander. Il mettait en lumière des aspects de ma nature, mon tempérament corrompu, qui m’empêchaient de distinguer le bien du mal dans ce que je faisais. Mais je n’ai pas échangé sur les erreurs que j’avais commises, la nature et les conséquences de mes actions, le genre de tempérament corrompu que je révélais en faisant mon devoir avec désinvolture, ni sur mes idées et mes notions absurdes. Je n’ai accordé aucune attention à ces détails. De quoi ai-je parlé, à la place ? J’ai dit que je m’en remettais à Dieu et que j’y entrais par le positif. Je me suis longuement étendue sur ce genre de visions positives. J’ai dit que je m’étais sentie négative quand j’avais été traitée, que je m’étais plainte et que j’avais eu envie de jeter l’éponge, mais que penser aux paroles de Dieu m’avait vraiment inspirée et que je m’étais interdit de craquer. Dieu avait tant accompli en moi et m’avait tant donné, que je devais avoir une conscience et que je ne pouvais pas Le laisser tomber. Alors j’avais pensé que même si j’avais été émondée et traitée, même si mon devoir était difficile, je devais le faire bien, qu’en me traitant, le dirigeant avait pour but de me faire réfléchir sur moi-même, me connaître, me repentir et changer. Quand les autres ont entendu ça, ils n’ont pas perçu mes problèmes et ma corruption et ils n’ont pas eu l’impression que j’avais gravement nui au travail de la maison de Dieu. À la place, ils ont eu le sentiment que le dirigeant avait été très dur avec moi, qu’il m’avait émondé et traité pour une petite erreur dans mon travail. Ils se sont montrés très compatissants et compréhensifs. Et, en voyant que je n’étais pas devenue négative après avoir été traitée si durement, que je continuais à assumer mon devoir, il leur a semblé que je comprenais vraiment la vérité et que j’avais de la stature. Ils m’ont vraiment admirée et adulée. Certains ont dit que le fait que je reste forte et que je continue à faire mon devoir après avoir été si sévèrement traitée était admirable. D’autres ont dit que mon devoir n’était vraiment pas facile et qu’on me réprimandait à la moindre faille alors que j’y mettais toute mon énergie. Ils m’avaient vu essuyer mes larmes pour me remettre au travail et ils ont dit qu’ils auraient craqué bien plus tôt, qu’ils n’avaient pas autant de stature que moi. Ils ont écouté mon échange et ils n’ont pas compris le chemin de pratique de l’acceptation du traitement et de l’émondage. Ils n’ont pas compris que c’était grâce à l’amour et au salut de Dieu que j’avais été traitée et émondée. À la place, ils ont mal compris Dieu, se sont mis sur leur garde, ont pris leurs distances vis-à-vis de Dieu et se sont rapprochés de moi. J’ai encore été traitée quelques fois après ça et les choses se sont toujours passées de la même manière. À chaque fois, j’ai énoncé des doctrines littérales, feint la spiritualité et la connaissance de moi-même, fait semblant d’avoir de la stature et du sens pratique et trompé tous les frères et sœurs. J’étais complètement inconsciente, complètement insensible et très fière de traverser ça sans m’effondrer. J’étais pleine d’autosatisfaction. Je croyais avoir une bonne stature et la réalité-vérité. Je suis devenue de plus en plus arrogante et sûre de moi.

Une fois, un frère m’a fait remarquer des problèmes dans mon devoir. Je ne l’ai pas accepté. J’ai pensé qu’il cherchait des problèmes et qu’il pinaillait. Il m’a vraiment agacée. Mais j’avais peur que quelqu’un comprenne à quel point j’étais arrogante, malgré toutes mes années de foi, et ait une mauvaise opinion de moi. Comme je craignais aussi que le dirigeant le découvre et dise que je n’acceptais pas la vérité, j’ai fait bonne figure et je me suis forcée à ne pas m’en plaindre. J’ai dit calmement au frère : « Mon frère, dis-moi quels problèmes tu vois et nous les analyserons un par un. Si nous n’arrivons pas à les résoudre, nous en parlerons à le dirigeant. » Il m’a exposé sa liste de problèmes et j’ai réfuté chacun d’eux. À la fin, je m’étais débarrassée de la plupart des difficultés qu’il avait soulevées. Le problème me semblait résolu et j’étais très satisfaite. Mais le frère, qui était toujours inquiet, est allé en parler au dirigeant. Et que s’est-il passé ? Comme certains des problèmes qu’il avait soulevés étaient bien réels, le dirigeant m’a traité et émondé devant tout le monde dès qu’il les a découverts. Il a dit que j’étais arrogante, que je n’acceptais pas les suggestions des autres, que je ne respectais pas les principes dans mon devoir et que je n’avais aucune réalité-vérité malgré toutes mes années de foi. Il a dit que je n’étais pas capable de résoudre des problèmes concrets, que j’étais arrogante jusqu’à l’aveuglement et tout à fait déraisonnable. Entendre ça m’a fait du mal, mais je n’étais pas complètement convaincue. J’ai pensé : « Je suis arrogante et un peu trop sûre de moi par moments, mais j’accepte les suggestions. Je ne suis pas si arrogante que ça. »

Peu après, j’ai été exposée dans une réunion de travail une fois de plus. Le dirigeant a découvert que je traînais les pieds dans le travail dont j’étais chargée et m’a demandé : « Pourquoi es-tu aussi inefficace dans ce domaine ? Quel est le problème ? Peux-tu faire mieux ? » J’ai répondu : « Non, je ne peux pas. » J’avais le sentiment que le dirigeant ne comprenait pas notre situation et qu’elle nous en demandait trop. Ensuite, il nous a lu quelques paroles de Dieu et il a échangé sur l’importance de répandre l’Évangile. Il a aussi dit que le temps pressait et qu’on devait devenir plus efficaces. Je n’ai pas vraiment pris ce qu’elle disait au sérieux. M’en tenant à mes notions et à mon expérience, j’ai pensé : « On ne peut vraiment pas être plus efficaces. » J’ai demandé discrètement aux frères et sœurs qui étaient près de moi : « C’est possible, à votre avis ? » Mon but, en posant cette question, était de les attirer dans mon camp. Je voulais qu’ils disent la même chose que moi pour qu’on s’oppose au dirigeant et qu’on garde le même rythme. C’était évident, mais je n’en avais absolument pas conscience. Ils n’étaient pas lucides sur moi. À vrai dire, ils ne faisaient preuve d’aucun discernement. Ils ont tous pris mon parti et m’ont tous soutenue.

Plus tard, comme j’étais arrogante et inefficace dans mon devoir, qu’en plus de mal diriger le travail de l’équipe, je l’entravais, on m’a retiré mon devoir. Mais, à ma grande surprise, quand est venu le moment d’élire de nouveaux dirigeants d’équipe, les frères et sœurs ont unanimement voté pour moi. J’ai entendu certains dire que me renvoyer anéantirait l’équipe et que j’étais la seule à pouvoir la diriger. C’est à ce moment-là que j’ai compris que j’avais un gros problème. Tout le monde m’écoutait et me soutenait malgré la manière dont je travaillais. Tout le monde avait voté pour moi alors que le dirigeant m’avait retiré mon devoir et les frères et sœurs se battaient même pour que je sois traitée plus justement. Je les avais vraiment égarés.

J’ai pensé à un passage des paroles de Dieu : « En ce qui vous concerne tous, s’il vous était confié des églises dans une zone et que personne ne vous supervisait pendant six mois, vous commenceriez à dévier du droit chemin. Si personne ne te supervisait pendant une année, tu les éloignerais et les égarerais. Si après deux années, toujours personne ne te supervisait, tu les amènerais devant toi. Pourquoi cela ? N’avez-vous jamais considéré cette question auparavant ? Pourriez-vous être comme cela ? Votre connaissance ne peut soutenir les gens que pendant un certain temps. À mesure que le temps passe, si tu continues à dire les mêmes choses, certaines personnes discerneront cela ; elles diront que tu es trop superficiel, que tu manques trop de profondeur. Tu n’auras pas d’autre choix que d’essayer de tromper les gens en prêchant des doctrines. Si tu continues toujours de cette manière, ceux qui sont sous ta responsabilité suivront tes méthodes, tes procédures et ton modèle de foi, d’expérience et de mise en pratique de ces paroles et doctrines. Finalement, alors que tu continues sans cesse de prêcher, ils en viendront tous à te prendre pour modèle. Tu parles de doctrines quand tu guides les gens, de sorte que ceux qui sont sous ta responsabilité apprendront de toi des doctrines, et à mesure que les choses progressent, tu auras pris le mauvais chemin. Ceux qui sont sous ta responsabilité suivront n’importe lequel des chemins que tu suivras ; ils apprendront tous de toi et te suivront, alors tu te diras : “Je suis puissant maintenant ; tant de gens m’écoutent et l’Église est prête à m’obéir.” Cette nature de traîtrise de l’homme te fait inconsciemment changer Dieu en un simple figurant, et tu formes toi-même alors une certaine confession religieuse. Comment naissent les diverses confessions religieuses ? Elles naissent de cette façon. Regarde les dirigeants de chaque confession religieuse, ils sont tous arrogants et suffisants, et leurs interprétations de la Bible sont hors contexte et sont guidées par leurs propres imaginations. Ils comptent tous sur les dons et l’érudition pour accomplir leur travail. S’ils ne pouvaient pas prêcher du tout, les gens les suivraient-ils ? Ils possèdent tout de même une certaine connaissance et peuvent prêcher quelques doctrines, ou ils savent convaincre les autres et se servir de quelque artifice. Ils s’en servent pour amener les hommes devant eux et les tromper. Théoriquement, ces gens croient en Dieu, mais, en réalité, ils suivent leurs dirigeants. Quand ils rencontrent quelqu’un qui prêche le vrai chemin, certains d’entre eux disent : “Nous devons consulter notre dirigeant au sujet de notre foi.” C’est un humain qui est le vecteur de leur foi en Dieu : n’est-ce pas un problème ? Que sont donc devenus ces dirigeants ? Ne sont-ils pas devenus des pharisiens, de faux pasteurs, des antéchrists et des obstacles qui empêchent le peuple d’accepter la véritable voie ? De tels hommes appartiennent à la même espèce que Paul » (« La vraie foi en Dieu ne se confirme que par la recherche de la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). J’ai compris grâce aux paroles de Dieu que j’étais exactement le genre de pharisien qu’Il exposait. Non seulement j’avais ce tempérament satanique maléfique et malhonnête, mais j’en étais arrivée au point où j’égarais et je contrôlais les autres en mettant Dieu de côté. J’ai songé à ces pharisiens hypocrites et membres du clergé qui se contentaient de débiter des doctrines et faisaient semblant de travailler dur pour tromper les gens. Ils disent qu’ils ont une dette envers Dieu, ils ont l’air d’être humbles et conscients d’eux-mêmes, mais ils n’arrêtent pas de se vanter de tout ce à quoi ils renoncent pour le Seigneur, de leurs souffrances et du travail qu’ils accomplissent. Du coup, les croyants les vénèrent et pensent que tout ce qu’ils disent est en accord avec la volonté du Seigneur. Ils n’ont aucun discernement en ce qui les concerne. Ils vont jusqu’à croire qu’ils obéissent au Seigneur en leur obéissant. Ils croient au Seigneur en apparence mais, en réalité, ils suivent le clergé. En quoi le chemin que j’empruntais différait-il de celui des pharisiens et du clergé ? Moi aussi, je me concentrais sur la doctrine et sur des sacrifices superficiels pour que les frères et sœurs me croient dévouée à mon devoir. Quand j’étais traitée, je ne cherchais pas la vérité et je ne réfléchissais pas sincèrement sur moi-même. Je disais ce qu’il fallait pour tromper tout le monde, pour qu’on pense que je me soumettais, que j’avais de la stature, et pour qu’on m’adore et qu’on m’écoute. J’ai même obtenu des frères et sœurs qu’ils aillent à l’encontre des exigences de Dieu avec moi. J’étais au pouvoir. Qu’est-ce qui me distinguait d’un antéchrist ? Je n’étais pas une dirigeante et ma position n’était pas élevée. Je partageais juste la responsabilité d’un travail avec deux sœurs, sous la supervision du dirigeant, mais mon problème s’était quand même aggravé à ce point-là. Je n’ose pas imaginer le mal que j’aurais fait si j’avais eu une position plus élevée et si j’avais été l’unique responsable de quelque chose. J’avais cru que parce que j’avais la foi depuis longtemps, que je faisais mon devoir, même quand j’étais confrontée à des difficultés et des épreuves, que j’avais une assez bonne humanité et que je n’avais jamais cherché à devenir une dirigeante, je ne deviendrais jamais un pharisien ni un antéchrist. Mais, confrontée aux faits, j’ai été abasourdie et je n’ai rien trouvé à dire. J’ai enfin vu à quel point mes notions étaient absurdes et dangereuses, et à quel point mon tempérament était maléfique et effrayant. J’ai vu qu’en tant que croyante, je ne cherchais pas la vérité et je ne me soumettais pas au fait d’être jugée, châtiée, traitée et émondée par Dieu. Je ne réfléchissais pas sur ma nature satanique à la lumière des paroles de Dieu et je ne la connaissais pas. Je me contentais d’obéir superficiellement et de reconnaître verbalement. Même si j’avais l’air bonne et de me plier aux règles, dès qu’une occasion se présentait, ma nature satanique, qui m’incitait à trahir Dieu, passait au premier plan et me faisait commettre des méfaits dont je n’avais même pas conscience. C’était exactement comme Dieu dit : « Il y a toujours cent pour cent de chances que vous Me trahissiez. »

Dieu savait à quel point j’étais corrompue par Satan, insensible et entêtée. Je ne pouvais pas changer en ne me connaissant qu’un peu. Alors, plus tard, j’ai encore été exposée et traitée par des frères et sœurs. Je me souviens d’une fois où une sœur m’a dit sans mâcher ses mots : « J’ai un peu de discernement sur toi, maintenant. Il n’arrive presque jamais que tu échanges sur tes pensées intimes ou que tu exposes ta corruption. Tu ne parles que de ton entrée et de ta compréhension positives, comme si ta corruption était entièrement résolue, comme si tu en étais délivrée. » Elle a aussi dit qu’elle m’adorait, avant, qu’elle pensait que j’étais une croyante de longue date qui comprenait la vérité, que je savais éprouver beaucoup de choses, souffrir et payer un prix dans mon devoir et, surtout, que j’étais capable d’accepter qu’on me traite et qu’on m’émonde sévèrement. C’était pour ça qu’elle m’admirait. Elle pensait que tout ce que je disais était juste et elle m’écoutait toujours. Elle m’avait presque donné la place de Dieu dans son cœur. En l’entendant dire qu’elle m’avait presque vue comme Dieu, j’ai eu l’impression d’être frappée par la foudre. Ça m’a terrifiée et j’ai vraiment résisté à cette idée. J’ai pensé : « Si c’est vrai, ne suis-je pas devenue un antéchrist ? Comment as-tu pu être aussi stupide et aveugle ? Moi aussi, je suis corrompue par Satan. Comment as-tu pu me voir de cette manière ? » J’ai été catastrophée pendant des jours. J’avais l’impression qu’on m’étripait à chaque fois que je pensais à ce qu’elle avait dit et j’étais étrangement terrifiée, comme si quelque chose d’horrible s’approchait de moi. Je savais que c’était la colère de Dieu envers moi, que Son tempérament juste me visait et que je devais accepter les conséquences du mal que j’avais fait. Je savais que le tempérament de Dieu ne tolérait aucune offense et j’avais l’impression qu’Il m’avait déjà condamnée, que j’atteignais le terme de mon chemin de foi. Je ne pouvais pas m’empêcher de pleurer quand j’y pensais. Je n’avais jamais imaginé que quelqu’un comme moi, qui n’avais jamais commis de grands méfaits, pouvait en arriver à un point aussi grave. Non seulement j’avais trompé les gens avec des doctrines, mais je les avais incités à me vénérer comme si j’étais Dieu. Ça revenait à transformer Dieu en homme de paille et ça offensait gravement Son tempérament. Je me sentais très négative. J’avais l’impression que mon cœur était consumé par mes transgressions et mes mauvaises actions. J’avais l’impression d’être un pharisien, un antéchrist, quelqu’un qui appartenait à Satan, une exécutante qui serait éliminée. Je ne comprenais pas comment j’avais pu en arriver là. Pleine de regret, je me suis présentée devant Dieu pour me repentir. J’ai dit : « Mon Dieu, j’ai fait beaucoup de mal. J’ai offensé Ton tempérament et je devrais être maudite et punie ! Je ne Te demande pas de me pardonner. Je Te demande de m’éclairer pour que je comprenne ma nature satanique et que je voie la vérité de ma corruption par Satan. Mon Dieu, je veux me repentir, être honnête et intègre. »

Pendant les jours suivants, j’ai commencé à réfléchir sur la raison pour laquelle je m’étais retrouvée dans une situation aussi terrible et à chercher la racine du problème. Un jour, pendant mes dévotions, j’ai lu ceci : « Que font les antéchrists quand ils contrefont une identité ? Qui font-ils semblant d’être ? Leur contrefaçon a évidemment pour objectif le statut et la réputation. Elle ne peut pas être dissociée de ces choses-là, autrement ils ne pourraient pas se livrer à un tel simulacre : ils ne pourraient en aucun cas faire quelque chose d’aussi insensé. Un tel comportement étant considéré comme répréhensible, détestable et révoltant, pourquoi font-ils tout de même cela ? Sans aucun doute, ils ont leurs propres buts et leurs propres motivations : il y a des intentions et des motivations en jeu. Si les antéchrists veulent obtenir un statut aux yeux des gens, il faut qu’ils gagnent leur estime. Et comment la gagne-t-on ? Outre que les antéchrists contrefont certains comportements et certaines expressions que les gens apprécient compte tenu de leurs notions, il y a aussi le fait qu’ils contrefassent certains comportements et certaines images que les gens croient formidables et grandioses, afin d’être tenus en haute estime » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (18) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Peu importe le contexte et peu importe où ils accomplissent leur devoir, les antéchrists donnent l’impression de ne pas être faibles, de nourrir le plus grand amour pour Dieu, d’être emplis de foi en Lui, de n’avoir jamais été négatifs, cachant aux autres l’attitude et la vision réelles qu’ils cultivent au fond d’eux-mêmes concernant la vérité et Dieu. En réalité, au fond d’eux-mêmes, se croient-ils vraiment omnipotents ? Croient-ils vraiment n’avoir aucune faiblesse ? Non. Donc, sachant qu’ils sont en proie à la faiblesse, à la rébellion et à des tempéraments corrompus, pourquoi parlent-ils et se comportent-ils de cette manière devant les autres ? Leurs objectifs sont évidents : c’est simplement de protéger leur statut parmi et devant les autres. Ils croient qu’en étant négatifs aux yeux des autres, en disant ouvertement des choses qui sont douteuses, en révélant leur caractère rebelle et en parlant de se connaître soi-même, ils compromettraient leur statut et leur réputation, que ce serait une perte. Par conséquent, ils préféreraient mourir plutôt que dire qu’ils sont faibles et négatifs et qu’ils ne sont pas parfaits mais ne sont que des personnes ordinaires. Ils pensent que s’ils admettent qu’ils ont un tempérament corrompu, qu’ils sont des personnes ordinaires, des êtres petits et insignifiants, alors ils n’auront aucun statut aux yeux des gens, ils n’obtiendront pas un tel statut et ils perdront leur statut aux yeux des gens. Et donc, quoi qu’il arrive, ils ne peuvent pas renoncer à ce statut, ils font tout leur possible pour le sécuriser. Chaque fois qu’ils rencontrent un problème, ils s’avancent, mais en voyant qu’ils pourraient être exposés, qu’on pourrait les percer à jour, ils s’empressent de se cacher. S’il y a une marge de manœuvre quelconque, s’ils ont tout de même une possibilité de parader, de faire semblant d’être des experts, de maîtriser le sujet, de comprendre le problème et de pouvoir le résoudre, ils se précipitent pour saisir l’opportunité d’obtenir l’appréciation des autres, de leur faire savoir qu’ils sont compétents dans ce domaine » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (18) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Ces antéchrists veulent jouer le rôle de personnes spirituelles, ils veulent être des personnes prééminentes parmi les frères et sœurs, être des personnes qui possèdent et comprennent la vérité et qui peuvent aider ceux qui sont de stature faible et immature. Et quel est leur but en jouant ce rôle ? Tout d’abord, ils croient avoir déjà transcendé la chair et surmonté les préoccupations mondaines, s’être affranchis des faiblesses de l’humanité normale et avoir surmonté les besoins charnels de l’humanité normale. Ils se prennent pour ceux qui peuvent entreprendre des tâches importantes dans la maison de Dieu et être attentifs à Sa volonté, ceux dont l’esprit est rempli de Ses paroles. Ils se voient eux-mêmes comme des gens qui ont déjà satisfait aux exigences de Dieu et Lui ont fait plaisir, qui peuvent être attentifs à Sa volonté et qui peuvent obtenir la belle destination promise par la propre bouche de Dieu. Et de ce fait, ils sont souvent contents d’eux-mêmes et se croient différents des autres. Utilisant les mots et les expressions dont ils peuvent se rappeler et que leur esprit est capable de comprendre, ils réprimandent les autres, les condamnent et formulent sur eux des conclusions. Souvent aussi, ils utilisent les pratiques et les dictons nés de l’imagination de leurs propres notions pour formuler des conclusions sur les autres et les guider, pour leur faire suivre ces pratiques et ces dictons, obtenant ainsi le statut qu’ils désirent parmi les frères et sœurs. Ils pensent que tant qu’ils peuvent prononcer les bons mots et les bonnes expressions et dire les bonnes doctrines, qu’ils peuvent crier quelques slogans, assumer quelques responsabilités dans la maison de Dieu, se lancer dans quelque tâche importante et tant qu’ils ont le désir de commander et sont capables de maintenir l’ordre normal dans un groupe de personnes, cela signifie qu’ils sont spirituels et que leur position est assurée. Et donc, tout en faisant semblant d’être spirituels et en se vantant de leur spiritualité, ils font aussi semblant d’être omnipotents et capables de tout, d’être des personnes parfaites, et ils pensent qu’ils peuvent tout faire et qu’ils sont bons dans tout » (« Pour les dirigeants et les ouvriers, choisir un chemin est de la plus haute importance (18) », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

Les paroles de Dieu m’ont montré pourquoi j’étais si hypocrite, pourquoi je ne montrais toujours que mes bons côtés dans mes échanges, tout en me donnant beaucoup de mal pour cacher les mauvais afin que personne ne les voie. Je voulais protéger la place que j’avais dans les cœurs des gens, préserver l’image de croyante de longue date qu’ils avaient de moi. C’était pour qu’ils pensent que mes années de foi me rendaient spéciale, différente des autres frères et sœurs, que je comprenais la vérité et avais de la stature. C’était pour qu’ils m’admirent et m’adorent. Je me suis rendu compte que j’étais très arrogante, maléfique et malhonnête ! Je pensais que j’étais une croyante de longue date et que je comprenais certaines doctrines, alors je me suis mise sur un piédestal et j’ai commencé à faire semblant d’être une personne spirituelle. Je n’avais pas la réalité-vérité et je ne me concentrais pas sur la recherche de la vérité. Je me servais de la doctrine, de la bonne conduite et de sacrifices superficiels pour cacher l’horrible réalité qui était que je n’avais pas la réalité-vérité. Quand j’ai été émondée et traitée, je n’ai pas réfléchi sur moi-même, essayé de me connaître ni disséqué mes problèmes et ma corruption. J’ai dissimulé mes motivations hideuses et mon tempérament corrompu pour que personne ne les découvre, afin de protéger ma position et mon image. En quoi ce comportement hypocrite différait-il de celui des pharisiens qui se sont opposés au Seigneur Jésus ? Le Seigneur Jésus a réprimandé les pharisiens : « Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites ! parce que vous ressemblez à des sépulcres blanchis, qui paraissent beaux au dehors, et qui, au dedans, sont pleins d’ossements de morts et de toute espèce d’impuretés. Vous de même, au dehors, vous paraissez justes aux hommes, mais, au dedans, vous êtes pleins d’hypocrisie et d’iniquité » (Matthieu 23:27-28). « Conducteurs aveugles ! qui coulez le moucheron, et qui avalez le chameau » (Matthieu 23:24). N’étais-je pas exactement pareille ? J’avais l’air d’échanger sur mon expérience, mais je ne faisais que parler de choses que tout le monde pouvait voir, de doctrines creuses, sans jamais mentionner mes vraies pensées et les choses corrompues et maléfiques qu’il y avait en moi. Comme ça, les gens pensaient que, même si j’étais corrompue et rebelle, je valais toujours mieux que les autres. Je peinais pour faire passer le moucheron en avalant le chameau. De l’extérieur, je paraissais humble mais, à l’intérieur, je protégeais mon réputation, mon statut et l’image que les autres avaient de moi. J’étais si hypocrite, fuyante et malhonnête ! J’avais dupé tous les frères et sœurs. Je n’étais pas une personne bonne et intègre, je ne restais pas à ma place d’être créé, je n’éprouvais pas l’œuvre de Dieu du point de vue de quelqu’un qui a été profondément corrompu par Satan et qui accepte d’être jugé, châtié, émondé et traité par Dieu pour se délivrer de sa corruption. Au lieu de ça, je me servais de mon devoir pour frimer, pour m’établir et tromper les autres, disputant Ses élus à Dieu. N’était-ce pas le chemin de l’opposition à Dieu et des antéchrists ? C’était un chemin que Dieu condamnait. En réalité, même si j’avais la foi depuis longtemps, je n’étais pas à la hauteur des autres en matière de calibre et de recherche de la vérité. Je n’avais pas la réalité-vérité après tout ce temps et mon tempérament de vie n’avait pas changé. J’étais restée arrogante et imbue de moi-même, à l’image de Satan, et je ne respectais pas les principes dans mon devoir. Non seulement je ne me souciais pas de la volonté de Dieu et de L’exalter, mais j’avais nui à notre travail d’évangélisation. C’était vraiment honteux pour quelqu’un qui avait la foi depuis si longtemps. Mais je pensais que mes années de foi étaient un capital dont je pouvais me servir pour m’exalter et obtenir l’admiration des gens. J’étais si déraisonnable, si impudente !

Pendant mes dévotions, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Qui ne cherche pas la vérité ne la comprendra jamais. Tu auras beau prononcer les lettres et les doctrines dix mille fois, elles ne seront toujours que des lettres et des doctrines. Certaines gens disent seulement : “Christ est la vérité, le chemin et la vie.” Même si tu répètes ces mots dix mille fois, ce sera toujours inutile ; tu ne comprends pas leur signification. Pourquoi dit-on que Christ est la vérité, le chemin et la vie ? Peux-tu articuler les connaissances que tu as acquises à ce sujet à partir de l’expérience ? Es-tu entré dans la réalité de la vérité, du chemin et de la vie ? Dieu a prononcé Ses paroles afin que tu puisses en faire l’expérience et acquérir des connaissances ; le simple fait de prononcer des lettres et des doctrines ne sert à rien. Tu peux te connaître toi-même seulement une fois que tu as compris les paroles de Dieu et que tu es entré en elles. Si tu ne comprends pas les paroles de Dieu, alors tu ne peux pas te connaître. Tu peux seulement discerner quand tu as la vérité ; sans la vérité, tu ne peux pas discerner. Tu ne peux bien comprendre une question que lorsque tu as la vérité ; sans la vérité, tu ne peux pas comprendre une question. Tu ne peux te connaître que lorsque tu as la vérité ; sans la vérité, tu ne peux pas te connaître. Ton tempérament ne peut changer que lorsque tu as la vérité ; sans la vérité, ton tempérament ne peut pas changer. Tu peux servir conformément à la volonté de Dieu seulement après que tu as la vérité ; sans la vérité, tu ne peux pas servir conformément à la volonté de Dieu. Tu peux adorer Dieu seulement après que tu as la vérité ; sans la vérité, ton adoration ne sera rien de plus qu’un accomplissement de rites religieux. Toutes ces choses dépendent de l’acquisition de la vérité à partir des paroles de Dieu » (« Comment connaître la nature de l’homme », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Cette lecture m’a aidée à comprendre plus clairement pourquoi j’avais pris le mauvais chemin de l’opposition à Dieu, comme un pharisien. C’était parce que je n’avais jamais cherché la vérité et ne l’avais jamais mise en pratique pendant toutes ces années. Quand je lisais les paroles de Dieu, je ne m’intéressais qu’au sens littéral. Je n’entrais pas dans Ses paroles, je ne les pratiquais pas et je n’avais pas une vraie compréhension de la vérité. Alors, naturellement, je ne pouvais exposer qu’une doctrine littérale. Dans ma foi, je n’aimais pas la vérité et je n’avais pas soif des paroles de Dieu. Je ne me calmais presque jamais devant Dieu pour méditer Ses paroles, pour me demander, par exemple, quel aspect de la vérité révélait un passage, ce que j’avais compris, pratiqué et ce en quoi j’étais entrée, quelle était la volonté de Dieu ou ce que ce passage avait réalisé en moi. Quand il m’arrivait quelque chose, je n’essayais pas d’analyser mon état à la lumière des paroles de Dieu, de réfléchir sur mes problèmes personnels ni d’examiner le type de corruption que je révélais et les notions erronées que j’avais. Je me contentais de m’affairer, comme Paul, songeant à souffrir pour mon travail et à satisfaire mes ambitions. Dieu incarné des derniers jours a exprimé de nombreuses vérités et Il a échangé de manière très détaillée sur toutes sortes d’aspects de la vérité. Il l’a fait pour nous permettre de comprendre la vérité, de comprendre la vérité de notre corruption par Satan, de nous repentir et de changer. Mais j’ai pris les paroles de Dieu à la légère. Je ne les ai pas méditées ni étudiées, et je n’ai pas songé à les pratiquer ni à y entrer. N’était-ce pas tout à fait contraire à la volonté de Dieu de sauver l’humanité ? N’était-ce pas exactement le chemin des pharisiens et des pasteurs dans la religion ? Les pharisiens ne se souciaient que de prêcher, de souffrir dans leur travail et de protéger leurs positions. Ils ne pratiquaient jamais les paroles de Dieu et ne partageaient pas leur expérience et leur compréhension des paroles de Dieu. Ils ne pouvaient pas mener les gens dans la réalité-vérité, seulement les égarer avec des connaissances, des doctrines et une interprétation des Écritures littérales. Ça en a fait des gens qui s’opposaient à Dieu. Moi aussi, je me suis contentée de suivre quelques règles au lieu de pratiquer la vérité dans ma foi. Je ne commettais pas de grands méfaits ni de grands torts, j’avais l’air de bien me conduire, je partageais ce qui semblait juste dans les réunions, alors je pensais que je m’en sortais bien dans ma foi. Mais j’ai compris que je n’étais qu’une hypocrite. Était-ce vraiment avoir foi en Dieu ? Si je continuais à avoir ce genre de foi, sans aucune réalité-vérité, sans rien changer à mon tempérament corrompu, ne finirais-je pas par être éliminée ? J’étais remplie de regret et j’ai prié Dieu : « Je ne veux plus être une hypocrite. Je veux chercher la vérité, accepter Ton jugement et Ton châtiment, m’y soumettre et changer. »

Après ça, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu pendant mes dévotions : « Par exemple, tu penses que dès lors que tu as un statut, tu dois adopter une forme autoritaire de présentation et parler sur un certain ton. Après avoir pris conscience que cette manière de penser est erronée, tu devrais y renoncer : n’emprunte pas ce chemin. Quand tu as de telles pensées, il faut que tu sortes de cet état et que tu veilles à ne pas t’y enliser. Une fois que tu y seras enlisé et que ces pensées et ces perceptions se formeront en toi, tu te camoufleras, tu donneras le change, de manière extrêmement ferme afin que personne ne parvienne à voir en toi ni à avoir une idée de ce que tu as dans le cœur et dans la tête. Tu parleras avec les autres comme si tu étais derrière un masque. Ils ne seront pas en mesure de voir ton cœur. Tu dois apprendre à laisser les autres voir ton cœur, apprendre à l’ouvrir aux autres et à te rapprocher d’eux. Or, tu ne fais qu’adopter l’approche opposée. N’est-ce pas là le principe ? N’est-ce pas là le chemin de pratique ? Partez d’abord de vos pensées et de votre prise de conscience : dès lors que vous sentez que vous vous camouflez, vous devez prier ainsi : “Ô Dieu ! Je veux à nouveau simuler et je suis sur le point de me livrer, encore une fois, à des ruses et des mensonges. Je suis si diabolique ! Je Te fais me détester tant ! Je me dégoûte moi-même tellement en ce moment. Je T’en prie, corrige-moi, fais-moi des reproches et punis-moi.” Vous devez prier et mettre en lumière votre attitude. Cela implique la façon dont vous pratiquez. Quel aspect de l’homme cette pratique vise-t-elle ? Elle vise les pensées, les idées et les intentions que les gens révèlent par rapport à ce problème, ainsi que le chemin qu’ils empruntent et la direction qu’ils suivent. C’est-à-dire que dès que de telles idées émergent en toi et que tu veux agir sur elles, tu dois les freiner, puis les analyser. Dès que tu freines et analyses tes pensées, ne t’exprimes-tu pas et n’agis-tu pas beaucoup moins selon elles ? En outre, tes tempéraments corrompus intérieurs ne sont-ils pas alors entravés ? » (« Il faut avoir un chemin de pratique spécifique pour corriger ses tempéraments corrompus », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont indiqué un chemin de pratique. Pour résoudre mon hypocrisie et mon tempérament satanique maléfique et malhonnête, je devais pratiquer la vérité, être une personne honnête, apprendre à m’ouvrir à Dieu et à échanger sincèrement avec les autres et, quand j’étais confrontée à des problèmes, exposer mon point de vue et mes pensées véritables. Quand je voulais de nouveau être fourbe, je devais prier Dieu, renoncer à moi-même et faire exactement le contraire. Je devais m’ouvrir, révéler et disséquer ma corruption et ne pas laisser mon tempérament satanique l’emporter. Je me suis souvenue de ces paroles de Dieu : « Si tu as reçu beaucoup de confidences que tu hésites à partager, si tu es très peu enclin à dévoiler tes secrets, tes difficultés, devant les autres pour chercher le chemin de la lumière, alors Je dis que tu es quelqu’un qui n’atteindra pas facilement le salut et qui ne sortira pas facilement des ténèbres » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Trois admonitions). Alors j’ai senti à quel point il était important d’être une personne honnête. Pendant toutes mes années de foi, je n’avais jamais pratiqué cette vérité et n’y étais jamais entrée, aussi basique soit-elle. C’était pathétique ! Alors j’ai prié Dieu, décidée à me repentir, à pratiquer la vérité et à être une personne honnête.

À partir de ce moment-là, à chaque fois que j’ai entendu quelqu’un dire que je comprenais la vérité et que j’avais de la stature, je me suis sentie très mal à l’aise et embarrassée. Je ne m’en suis pas délectée comme je le faisais avant. Un jour, j’ai rencontré une sœur qui avait entendu dire que j’avais la foi depuis longtemps et que je pouvais souffrir pour mon devoir, et qui m’admirait beaucoup. Elle m’a dit franchement : « Ma sœur, je sais que tu as la foi depuis longtemps, que tu as entendu beaucoup de sermons et compris beaucoup de vérités. Je t’admire profondément. » Ça m’a terrifiée. J’en ai eu la chair de poule. Je lui ai tout de suite expliqué la vérité à ce sujet en disant : « Ce n’est pas vraiment le cas, ma sœur. Ne te fie pas aux apparences. Je crois en Dieu depuis longtemps, mais je manque de calibre et je n’aime pas et ne recherche pas la vérité. Pendant toutes mes années de foi, je n’ai fait que des sacrifices superficiels. Je fais quelques bonnes choses et je peux payer un prix, mais je n’ai pas respecté les principes dans mon devoir et mon tempérament de vie n’a pas beaucoup changé. Je n’ai pas été capable d’assumer les devoirs que Dieu m’a confiés. Au lieu de prendre la volonté de Dieu en considération et de L’exalter, je m’oppose à Lui et je Lui fais honte. » Plus tard, en échangeant avec elle, je lui ai dit : « Ton point de vue n’est pas en accord avec la vérité. Tu ne dois pas aduler les gens aveuglément, mais examiner les gens et les choses en te basant sur les vérités contenues dans les paroles de Dieu. Comment Dieu regarde-t-Il les gens ? Il ne Se soucie pas du nombre de leurs années de foi, de ce qu’ils ont souffert, du temps qu’ils ont passé à parcourir, ou qu’ils peuvent consacrer à prêcher. Ce qui L’intéresse, c’est qu’ils recherchent la vérité, que leur tempérament change et qu’ils soient capables de témoigner dans leur devoir. » « Certains nouveaux croyants sont capables de chercher la vérité et de se concentrer sur leur pratique et leur entrée. Ils progressent vite. Ils sont bien meilleurs que moi. Tu devrais les admirer pour leur sincérité et leur détermination à chercher la vérité plutôt que de m’admirer parce que je suis croyante depuis longtemps ou parce que j’ai souffert. Le nombre d’années de foi des gens est déterminé par Dieu. Ça n’a rien d’admirable. Les croyants de longue date qui ne cherchent pas la vérité et dont le tempérament de vie n’a pas changé, qui ne font que quelques bonnes actions superficielles, sont toujours des pharisiens qui trompent les autres. Voilà pourquoi chercher la vérité et changer son tempérament sont les choses les plus importantes. » Je me suis sentie bien plus à l’aise après cet échange. Après ça, j’ai arrêté de débiter des doctrines et de me vanter dans les réunions. Je me suis contentée de partager ce que j’avais compris de moi-même à la lumière des paroles de Dieu. J’ai aussi annoncé : « Je viens juste de gagner un peu de connaissance de moi-même. Je n’ai pas encore changé, je ne l’ai pas encore pratiqué et je n’y suis pas encore entrée. » Mon échange était superficiel, mais je me sentais plus à l’aise.

Mon expérience m’a permis d’acquérir une certitude que j’ai profondément éprouvée. Le temps que les gens ont passé à croire, leur bonté apparente, leur bonne conduite, la quantité de leurs souffrances et de leur travail n’ont pas d’importance. S’ils ne cherchent pas la vérité, s’ils ne l’acceptent pas et ne se soumettent pas quand Dieu les juge, les châtie, les émonde et les traite, s’ils n’essaient pas de se connaître et d’entrer dans la réalité des paroles de Dieu quand des problèmes se présentent, si leur tempérament satanique n’a pas changé, ils sont sur le chemin des pharisiens et des antéchrists. Dès que les circonstances le permettront, ils se transformeront en antéchrists et en imposteurs. C’est tout à fait certain. C’est le résultat inévitable. J’ai vu à quel point il était crucial que les gens cherchent la vérité, acceptent d’être jugés, châtiés et traités par Dieu pour être sauvés et qu’ils changent leurs tempéraments ! Dieu Tout-Puissant soit loué !


73. Le salut de Dieu

Par Yichen, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Chaque étape de l’œuvre de Dieu, qu’il s’agisse de paroles sévères, de jugement ou de châtiment, perfectionne l’homme et est absolument appropriée. Jamais à travers les âges Dieu n’a accompli une œuvre telle que celle-ci ; aujourd’hui, Il œuvre en vous afin que vous appréciiez Sa sagesse. Bien que vous ayez souffert de quelque douleur au fond de vous, vos cœurs se sentent inébranlables et apaisés. Telle est votre bénédiction : être en mesure de profiter de cette étape de l’œuvre de Dieu. Indépendamment de ce que vous pourrez gagner à l’avenir, tout ce que vous voyez de l’œuvre que Dieu accomplit en vous aujourd’hui, c’est de l’amour. Si l’homme ne passe pas par le jugement et l’épurement de Dieu, ses actions et sa ferveur seront toujours superficielles, et son tempérament demeurera toujours inchangé. Peut-on considérer que cela revient à avoir été gagné par Dieu ? Aujourd’hui, bien que l’homme continue de briller par un comportement arrogant et vaniteux, son tempérament est beaucoup plus stable qu’avant. Dieu S’occupe de toi dans le but de te sauver, et même si tu ressens une certaine douleur à ce moment-là, le jour viendra où il se produira un changement dans ton tempérament. Ce jour-là, tu considèreras le passé et te rendras compte de la sagesse de l’œuvre de Dieu, et ce jour-là, tu seras capable de comprendre véritablement la volonté de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Quand je lis ce passage, je me rappelle à quel point j’étais arrogante. J’avais des désirs effrénés. Je cherchais toujours la gloire et le prestige. Je me comparais aux autres et je vivais sans humanité. Après avoir éprouvé les paroles de Dieu sur le jugement, le châtiment et la discipline, j’ai commencé à mieux comprendre ma nature satanique. Je suis devenue capable de regret, de dégoût de moi-même, de plus d’humilité et d’honnêteté. J’ai vraiment senti que le jugement et le châtiment des paroles de Dieu étaient le salut de l’humanité.

En 2005, plus d’un an après avoir accepté Dieu Tout-Puissant, j’ai été choisie comme dirigeante d’église. Ayant été élevée par Dieu et ayant reçu la confiance de mes frères et sœurs, j’ai prié Dieu, bien décidée à accomplir mon devoir pour Lui rendre Son amour. Je me suis aussitôt immergée dans le travail de l’église. Quand d’autres tombaient dans certains états ou avaient des problèmes, je trouvais les paroles de Dieu qui pouvaient les aider. Même si mon échange était peu profond, j’obtenais quelques résultats. Mes frères et mes sœurs disaient que mon échange les aidait un peu. Comme je réussissais dans mon devoir, un dirigeant m’a ensuite demandé de m’occuper de plusieurs églises. J’étais ravie. Surtout, quand j’ai vu que je comprenais les paroles de Dieu plus vite que la sœur avec laquelle je travaillais et que le dirigeant avait une haute opinion de moi, j’ai été très contente de moi. Je croyais que le dirigeant pensait que j’avais beaucoup de potentiel et que j’étais indispensable à l’église. Je suis devenue de plus en plus arrogante et je croyais détenir un peu de la réalité de la vérité. J’ai cessé de boire et de manger les paroles de Dieu et de réfléchir sur moi-même. Je ne cherchais plus la vérité quand je rencontrais un problème. J’étais pleine d’orgueil, hautaine, et je méprisais mes frères et mes sœurs. Quand je voyais que certains d’entre eux, limités par leurs tempéraments corrompus, n’accomplissaient pas bien leurs devoirs, je ne prêchais pas la vérité pour les aider par amour, mais je les sermonnais avec impatience : « L’œuvre de Dieu est arrivée à ce point, mais vous continuez à jouir de la chair. N’avez-vous pas peur de tomber dans des désastres et d’être punis ? Si vous ne commencez pas à bien accomplir votre devoir, vous serez éliminés. » Je voyais qu’ils étaient limités et ne voulaient pas me voir, mais je ne réfléchissais pas sur moi-même. Je leur reprochais de ne pas chercher la vérité.

Peu après, une dirigeante est venue à notre réunion. Je pensais que c’était pour m’accorder une promotion. À ma grande surprise, elle a dit que mon entrée dans la vie était peu profonde, que mon échange ne résolvait aucun problème et que je n’étais pas digne de m’occuper de plusieurs églises. J’ai été abasourdie. Mon esprit s’est vidé. Je ne sais même pas comment je suis rentrée chez moi après la réunion. Je me souviens juste que j’ai pleuré pendant tout le trajet et pensé : « J’ai travaillé dur, mais j’ai sombré au lieu de progresser. Que penseront de moi mes frères et mes sœurs ? On dirait que je ne peux pas assumer une telle charge de travail, mais comment puis-je me contenter de tâches mineures ? » J’ai perdu l’appétit et le sommeil pendant plusieurs jours. Je baignais dans le malheur. J’ai prié Dieu. Je Lui ai demandé de m’éclairer et de me guider pour que je comprenne Sa volonté. Je me suis sentie plus calme après avoir prié et j’ai lu ces paroles de Dieu : « Dans votre recherche, vous avez trop de notions, d’espoir et d’avenir qui sont personnels. L’œuvre actuelle vise à s’occuper de votre désir de statut et de vos désirs extravagants. Les espoirs, le statut et les notions sont tous des représentations classiques d’un tempérament satanique. […] Vous êtes maintenant ceux qui suivent, et vous avez acquis une certaine compréhension de cette étape de l’œuvre. Cependant, vous n’avez toujours pas mis de côté votre désir de statut. Lorsque votre statut est élevé, vous cherchez bien, mais lorsque votre statut est bas, vous ne cherchez plus. Les bénédictions du statut sont toujours dans votre esprit. Pourquoi la plupart des gens ne peuvent-ils pas sortir de la négativité ? N’est-ce pas toujours à cause de sombres perspectives ? […] Plus tu cherches de cette façon, moins tu récolteras. Plus quelqu’un a un grand désir de statut, plus il devra être traité sérieusement et plus il devra subir un grand épurement. De tels hommes sont sans valeur ! Ils doivent être traités et jugés de manière adéquate afin de pouvoir complètement laisser tomber ces choses. Si vous cherchez de cette façon jusqu’au bout, vous ne récolterez rien. Ceux qui ne cherchent pas la vie ne peuvent pas être transformés, et ceux qui n’ont pas soif de la vérité ne peuvent pas gagner la vérité. Tu ne te concentres pas sur la recherche de la transformation personnelle et sur l’entrée, mais tu te concentres toujours sur des désirs extravagants et sur des choses extravagantes qui limitent ton amour pour Dieu et qui t’empêchent de te rapprocher de Lui. Ces choses peuvent-elles te transformer ? Peuvent-elles t’amener dans le royaume ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). J’ai compris la volonté de Dieu après les avoir lues. Il a évoqué cette situation pour traiter mon désir de prestige, pour m’inciter à réfléchir sur moi-même et à prendre la bonne voie dans la recherche de la vérité. Je me suis demandé si j’avais vraiment fait des sacrifices et cherché avec ferveur pour poursuivre la vérité et m’acquitter du devoir d’un être créé. En réalité, je n’avais fait cela que pour satisfaire mon ambition et me placer au-dessus des autres, pas du tout pour rechercher la vérité ! Quand j’ai atteint une position qui me satisfaisait, je n’ai plus essayé de progresser. Lorsqu’on m’a destituée, j’ai été faible et négative. J’en ai voulu à Dieu au lieu de réfléchir sur moi-même. J’ai même songé à jeter l’éponge et à trahir Dieu. Je n’avais ni conscience ni raison. J’étais égoïste et méprisable. Dieu m’a protégée en me faisant destituer. Au lieu d’être négative et de mal Le comprendre, j’aurais dû rechercher la vérité pour triompher de ma corruption. Quand je l’ai compris, je me suis présentée devant Dieu en priant. « Ô Dieu. Je ne veux plus aspirer au prestige. Je veux me soumettre à Ton règne et à Tes arrangements, rechercher la vérité et accomplir mon devoir pour Te satisfaire. » Dans les jours suivants, je me suis concentrée sur les paroles de Dieu et j’ai réfléchi sur moi-même. Quand je sentais mon arrogance réapparaître, je priais Dieu et je renonçais à moi-même. Je me suis sentie bien mieux après avoir pratiqué de cette façon et j’étais plus utile à mes frères et mes sœurs.

Après quelques années, on m’a de nouveau choisie comme dirigeante d’église. Peu après, mon église a fusionné avec une autre et nous avons dû élire de nouveaux dirigeants. Mon désir de prestige est réapparu à cause de cela. J’avais très peur de perdre ma position. Dans les réunions avec d’autres dirigeants d’églises, je trouvais que leur compréhension des paroles de Dieu et leur échange n’avaient rien d’extraordinaire. J’étais sûre que je serais choisie. Pour assurer ma position et montrer aux gens de quoi j’étais capable, j’ai proposé d’aller m’occuper des problèmes d’une église plus faible, en promettant de vite les résoudre. J’organisais des réunions tous les jours et je résolvais des problèmes. J’en profitais pour parler de ce que j’avais fait dans le passé, de mes grands accomplissements et de l’estime que les dirigeants de cette époque avaient pour moi. J’en profitais aussi pour parler des erreurs et des déviances d’autres dirigeants d’églises, pour me vanter et les rabaisser. Mais Dieu voit dans mon cœur et mon esprit. Comme mes raisons d’accomplir mon travail étaient mauvaises, Il S’est caché de moi. Même si j’étais constamment occupée, je n’ai rien accompli à cette époque. Des boutons ont poussé dans ma bouche et même boire de l’eau me faisait mal. Je souffrais beaucoup et j’ai réfléchi au fait que je n’avais obtenu aucun résultat depuis que j’étais là. Je me demandais ce que les dirigeants penseraient de moi et s’ils estimeraient que je n’étais pas à la hauteur. Et si j’étais renvoyée avant même l’élection ? Quelle humiliation ! Cette pensée me donnait envie de résoudre tous les problèmes tout de suite, mais les choses ont continué comme avant, quelle que soit la façon dont je cherchais à échanger. J’étais si tourmentée que je me suis présentée devant Dieu pour L’invoquer dans la prière : « Ô Dieu ! J’ai sombré dans les ténèbres et je ne comprends aucun problème. Ô Dieu, j’ai dû Te défier, alors je Te supplie de me guider. Je suis prête à réfléchir sur moi-même et me repentir. »

J’ai ensuite lu ce passage des paroles de Dieu : « Vous possédez dans votre bouche la langue et les dents de l’injuste. Vos paroles et actions sont comme celles du serpent qui a incité Ève à pécher. Vous vous imposez les uns aux autres le principe “œil pour œil, dent pour dent” et vous vous bagarrez en Ma présence pour vous arracher la position, la renommée et le profit, mais vous ne savez pas que J’observe secrètement vos paroles et vos actes. Avant même que vous veniez en Ma présence, J’ai sondé le tréfonds de votre cœur. L’homme souhaite toujours échapper à l’emprise de Ma main et éviter l’observation de Mon regard, mais Je n’ai jamais esquivé ses paroles ou ses actes. Au contraire, Je permets volontairement à ces paroles et ces actes de pénétrer Mon regard, afin que Je puisse châtier l’injustice de l’homme et prononcer le jugement sur sa rébellion. Ainsi, les paroles et les actions secrètes de l’homme demeurent toujours devant le siège de Mon jugement. Mon jugement n’a jamais quitté l’homme, parce que sa rébellion est trop grande » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre d’évangélisation est aussi l’œuvre du salut de l’homme). Les paroles de Dieu sur le jugement et la révélation m’ont terrifiée ! J’ai réfléchi sur mes pensées et sur mes actes. Pour assurer ma position de responsable et être admirée par plus de gens, je montrais que je savais résoudre des problèmes pour prouver ma valeur et capturer des cœurs en me vantant et en rabaissant les autres à la moindre occasion. Je traitais mes frères et mes sœurs comme des concurrents et j’employais des ruses. Je ne ressemblais pas à une personne de foi, je n’avais pas d’humanité. En quoi étais-je différente d’un animal qui se bat pour de la nourriture ? J’étais si égoïste et méprisable ! Je faisais le mal, je résistais à Dieu par mes actes et j’avais offensé Son tempérament il y a bien longtemps. Mes boutons et mes échecs dans mon travail étaient le châtiment et la discipline de Dieu. Il voulait que je réfléchisse sur moi-même, que je me repente et que je change. Je me suis demandé pourquoi je tenais tant à la gloire et au prestige, pourquoi je les plaçais au-dessus de tout le reste. J’étais entièrement livrée aux ruses et à la corruption de Satan. Il s’était servi de l’éducation et des influences sociales pour imprimer dans mon cœur ces toxines et des principes comme : « Ceux qui travaillent avec leurs esprits gouvernent les autres, et ceux qui travaillent avec leur corps sont gouvernés par d’autres » et « Se distinguer des autres et honorer ses ancêtres ». Ces philosophies sataniques étaient profondément enracinées dans mon cœur. Elles étaient devenues ma nature. Ces poisons étaient mes principes. J’étais de plus en plus arrogante et vaniteuse. Je vénérais la gloire et le prestige et j’essayais toujours de l’emporter sur les autres. Comme je n’étais pas sur la bonne voie et que j’étais gouvernée par un tempérament satanique corrompu j’étais aveuglée et les racines des problèmes m’échappaient. Je ne pouvais pas résoudre les problèmes des autres et je retardais le travail de l’église. Je faisais le mal au lieu d’accomplir mon devoir. Je me suis prosternée devant Dieu et repentie : « Ô Dieu, j’ai négligé mon devoir pour la gloire et le profit, j’ai essayé de Te tromper. Je devrais être maudite ! Ô Dieu, je ne veux plus agir ainsi. Je veux me repentir. » Alors j’ai lu ces paroles de Dieu : « Puisque vous êtes les créatures de Dieu, vous devez accomplir le devoir d’une créature. Il n’y a pas d’autres exigences pour vous. C’est ainsi que tu dois prier : “Oh Dieu ! Que j’aie un statut ou non, je me comprends maintenant. Si mon statut est élevé, c’est grâce à Ton exaltation, et s’il est bas, c’est à cause de Ton ordonnance. Tout est entre Tes mains. Je n’ai pas de choix ni de plaintes. […] Je ne pense pas au statut ; après tout, je ne suis qu’une créature. Si Tu me jettes dans le puits de l’abîme, dans l’étang ardent de feu et de soufre, je ne suis qu’une créature. Si Tu m’utilises, je suis une créature. Si Tu me perfectionnes, je suis encore une créature. Si Tu ne me perfectionnes pas, je T’aimerai quand même parce que je ne suis rien de plus qu’une créature” » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pourquoi ne voulez-vous pas être un faire-valoir ?). Les paroles de Dieu m’ont montré la voie. Que je sois destituée ou que j’aie du prestige, je devais rechercher la vérité et bien faire mon travail, je devais pratiquer la vérité dans mon devoir et rejeter mon tempérament satanique. Après cela, j’ai corrigé mon attitude. Je me suis efforcée de me calmer devant Dieu pour lire Ses paroles et prier. J’ai remis les problèmes de l’église entre les mains de Dieu, je me suis tournée vers Lui et j’ai cherché la vérité avec mes frères et mes sœurs. Les problèmes de l’église ont vite été résolus. Mon cœur s’est rempli de gratitude pour Dieu. Dieu est réel et aimable, et Il était à mes côtés pour me purifier et me transformer. J’ai aussi compris à quel point il était important de rechercher la vérité et de changer mon tempérament.

Six mois plus tard, on m’a donné des responsabilités pour d’autres Églises. Sachant à quel point de recherchais le prestige et j’étais disposée à l’arrogance, j’ai prié sincèrement Dieu de me donner la force de corriger mes penchants et de bien faire mon travail. J’ai fait équipe avec Sœur Wang, qui voyait clairement les problèmes et les gérait avec maturité. Je lui ai souvent demandé conseil et j’ai appris de ses points forts. En quelques mois, j’ai beaucoup progressé dans l’échange, la résolution de problèmes et d’autres tâches de l’Église. Mes frères et mes sœurs s’en remettaient à moi. Sans m’en rendre compte, j’ai recommencé à être contente de moi, à penser que mon échange était aussi bon que celui de Sœur Wang et que je savais mieux gérer les problèmes, même si j’étais encore novice. Je pensais que ma stature avait grandi. Je ne me rendais pas compte que mon arrogance ressurgissait à chaque occasion et que mon désir de prestige était plus fort que jamais. Je voulais que Sœur Wang m’écoute à propos de tout. Je ne supportais pas que d’autres approuvent son échange et qu’elle prenne en main les affaires de l’Église. Je croyais avoir désormais beaucoup d’expérience, ne plus être une novice ignorante et avoir autant de valeur qu’elle. Puisque nous étions des dirigeantes toutes les deux, pourquoi commandait-elle toujours ? Pourquoi devais-je l’écouter ? Si cela continuait, serais-je un jour une véritable responsable ? J’ai travaillé davantage et je me suis équipée des paroles de Dieu pour la surpasser. Pendant nos discussions et nos réunions, quand elle exprimait son avis, je pinaillais et j’y cherchais des failles. J’exprimais alors mon « idée brillante » pour la rabaisser et me mettre en avant. Un peu plus tard, quand on discutait des travaux de l’église, quelques collègues ont commencé à aimer mes idées, à venir me trouver quand ils avaient des problèmes et à écouter mes suggestions. J’aimais les voir se presser autour de moi. Plus tard, Sœur Wang n’a plus été en mesure d’accomplir son devoir parce que le Parti communiste la recherchait. Je suis donc devenue seule responsable du travail de l’Église à cette époque. Je ne me sentais pas débordée, mais très détendue, et je pensais que j’aurais enfin le dernier mot sur tout. Je me rendais compte que ma manière de penser n’était pas bonne, mais je n’y accordais pas d’importance et je ne réfléchissais pas sur moi-même.

Un jour, un dirigeant m’a dit que je devais assister à une réunion dans une autre région et que seule une dizaine de personnes avait été sélectionnée, même si la région était grande. J’ai aussi entendu dire que je serais promue. Je me suis sentie importante, je croyais appartenir à l’élite de notre région. Confiante, je suis montée dans un train avec quatre sœurs, mais il s’est passé quelque chose d’inattendu. Nous avons été arrêtées par la police du PCC. Comme leurs interrogatoires n’ont rien donné, ils m’ont condamnée à deux ans de travaux forcés pour « avoir utilisé une organisation xie jiao afin de saper l’application de la loi ». J’ai traversé une période difficile après ma condamnation. J’ai commencé à mal comprendre Dieu et à douter de Lui : « Pourquoi suis-je arrêtée et jetée en prison alors que je devais être promue ? Est-ce la manière que Dieu a choisie de m’exposer et de m’éliminer ? Ai-je perdu ma chance d’accomplir mon devoir et d’être sauvée ? » Je souffrais beaucoup et j’étais perdue. Bien souvent, j’ai pleuré et prié Dieu : « Ô Dieu, je ne comprends plus Ta volonté. J’ai l’impression que Tu me rejettes, que Tu ne veux plus de moi. Dieu, je Te supplie de m’éclairer et de me guider pour que je comprenne Ta volonté, pour que je sache comment entrer dans la vérité dans cette situation. » Je remercie Dieu d’avoir entendu ma prière. Un jour, une sœur qui était emprisonnée avec moi m’a donné discrètement une feuille sur laquelle elle avait recopié des paroles de Dieu. Les paroles de Dieu disaient : « Pour tout le monde, l’épurement est atroce et très difficile à accepter ; cependant, c’est au cours de l’épurement que Dieu rend manifeste Son juste tempérament envers l’homme et rend publiques Ses exigences pour l’homme, et fournit plus d’éclairage, plus d’émondage et de traitement véritables ; en comparant les faits et la vérité, Il donne à l’homme une plus grande connaissance de Lui-même et de la vérité, et donne à l’homme une plus grande compréhension de la volonté de Dieu, permettant ainsi à l’homme d’avoir un amour plus vrai et plus pur pour Dieu. Tels sont les desseins de Dieu dans la réalisation de l’épurement. Toute l’œuvre que Dieu accomplit dans l’homme a ses propres objectifs et sa propre signification ; Dieu n’accomplit pas une œuvre qui n’a pas de sens et Il ne fait pas non plus une œuvre qui n’est pas bénéfique à l’homme. L’épurement ne signifie pas éloigner les gens de Dieu ni les détruire en enfer. Cela signifie plutôt changer le tempérament de l’homme pendant l’épurement, changer ses intentions, ses positions, changer son amour pour Dieu et changer sa vie tout entière. L’épurement est un véritable test de l’homme et une forme d’entraînement réel, et ce n’est que pendant l’épurement que son amour peut servir sa fonction inhérente » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). Mon cœur s’est immédiatement réjoui. Cette situation était l’épreuve à laquelle Dieu me soumettait. Il ne voulait pas m’éliminer, mais m’aider à me connaître et à entrer dans la vérité. J’ai compris que je ne pouvais plus être faible et négative, suivre mes propres notions ni prêter des intentions à Dieu. Au lieu de cela, je devais me calmer, chercher la vérité et réfléchir sincèrement sur moi-même.

Un soir, alors que je n’arrivais pas à dormir, je me suis demandé malgré moi pourquoi Dieu avait permis ce qui m’arrivait. Alors des paroles de Dieu me vinrent à l’esprit : « Détestez-vous vraiment le grand dragon rouge ? Le détestez-vous vraiment, sincèrement ? Pourquoi vous l’ai-Je demandé tellement de fois ? Pourquoi est-ce que Je vous pose cette question, encore et encore ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 28). Je me suis demandé encore et encore : « Est-ce que je hais vraiment le grand dragon rouge ? Est-ce que je le hais du fond du cœur ? » Alors j’ai songé à ce passage des « Sermons et échange sur l’entrée dans la vie » : « Certains disent quelque chose comme “Je méprise le grand dragon rouge plus que tout. Il m’a opprimé et harcelé, et j’ai vu depuis longtemps son visage maléfique. Je lui ai tourné le dos.” Vous dites que vous lui avez tourné le dos, alors, cela signifie-t-il que vous vous soumettez entièrement à Dieu ? Avez-vous un amour véritable pour Dieu ? Il faut un signe concret indiquant que vous avez désavoué le grand dragon rouge. Si vous êtes encore remplis des poisons du grand dragon rouge et que vous jugez encore les choses selon ses points de vue, cela montre que vous ne l’avez pas vraiment désavoué. Peu importe combien vous pouvez le haïr, si vous manquez encore de discernement vis-à-vis de ses pensées et de ses points de vue, de ses hérésies et de ses faussetés, si vos points de vue et vos actions sont encore régis par ses poisons, alors comment pouvez-vous dire que vous avez tourné le dos au grand dragon rouge ? Vos pensées, votre vision de la vie, vos points de vue sont tout à fait les mêmes que ceux du grand dragon rouge : ils lui appartiennent tous, et c’est pourquoi vous vivez encore sous la férule de Satan. […] Pour échapper vraiment à l’influence de Satan, nous devons subir le jugement et le châtiment de Dieu ; nous devons éliminer et purger entièrement tous les poisons sataniques qui sont en nous. Il faut que nous soyons capables d’aimer Dieu et de nous soumettre à Lui du plus profond du cœur. Ainsi seulement, on désavoue vraiment le grand dragon rouge. Quand c’est la vérité, quand ce sont les paroles de Dieu qui règnent dans nos cœurs, quand nous exaltons la grandeur de Dieu et montrons une soumission et une vénération indéfectibles pour Lui et que nous ne sommes plus sujets aux tromperies, aux contraintes et à la corruption du grand dragon rouge, alors, et alors seulement, on peut dire que nous avons vraiment échappé à l’influence de Satan. » À la lumière de ces mots, j’ai compris que je ne haïssais le grand dragon rouge que parce qu’il arrêtait et persécutait nos frères et nos sœurs, et parce qu’il sabotait le travail de Dieu, mais ce n’était pas vraiment de la haine et du rejet. On ne peut vraiment le haïr et le rejeter qu’en percevant son essence maléfique et réactionnaire. C’est ainsi qu’on peut le haïr de tout notre être et renoncer à ses toxines en nous. Parce que j’ai été arrêtée, persécutée et torturée par le grand dragon rouge, parce qu’il m’a endoctrinée, j’ai vraiment vu que c’est un démon qui hait la vérité et Dieu. J’ai vu son horrible visage de trompeur et de corrupteur des hommes. Il bat le tambour de l’athéisme et du matérialisme, il s’acharne à nier l’existence de Dieu et il fait tout ce qu’il peut pour se présenter comme « grand, glorieux et juste ». Il se fait passer pour le sauveur du peuple et veut que tout le monde le vénère et croie en lui comme s’il était Dieu. Il espère vainement remplacer Dieu dans le cœur des gens. Le grand dragon rouge est méprisable, maléfique et sans honte. Et j’ai compris que j’étais de la même essence que lui. Dieu m’a élevée. Il m’a laissée accomplir les devoirs d’une responsable et apprendre à résoudre des problèmes par l’échange sur la vérité pour que d’autres connaissent Dieu et se soumettent à Lui. Mais je me suis servie de cette chance pour me mettre en avant le plus possible. Je voulais que les autres m’admirent et m’obéissent. N’était-ce pas s’opposer à Dieu ? J’étais jalouse de Sœur Wang et je l’ai exclue, je soulignais constamment ses erreurs et je la rabaissais. Je mourais d’envie qu’elle soit renvoyée pour que je prenne les décisions finales dans l’Église. N’était-ce pas agir comme un dictateur ? N’étais-je pas contrôlée par les poisons du grand dragon rouge “comme « Une montagne ne peut pas contenir deux tigres » et « Je suis mon propre seigneur à travers le ciel et la terre » ?” Les décrets administratifs de Dieu disent : « L’homme ne doit pas se magnifier ni s’exalter. Il doit adorer et exalter Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les dix décrets administratifs qui doivent être respectés par les élus de Dieu à l’ère du Règne). Quand je repense à ce que j’ai fait, comment pourrais-je appeler cela accomplir mon devoir ? Je faisais le mal et je résistais à Dieu ! Mes actions violaient Ses décrets administratifs depuis longtemps et s’Il ne m’avait pas disciplinée, s’Il n’avait pas utilisé cette situation pour m’arrêter sur la voie du mal, si j’avais continué à obéir à ma nature et à mes ambitions, plus rien n’aurait pu m’empêcher de rechercher la gloire et le prestige et j’aurais fini par commettre une grande erreur et être punie par Dieu. Cela a été une véritable prise de conscience. J’avais atteint un point dangereux et je ne m’en étais pas rendu compte. Si ce démon, le grand dragon rouge, n’avait pas servi de repoussoir, je n’aurais sans doute jamais vu à quel point il m’empoisonnait et que j’étais semblable à lui. Je n’aurais pas été capable de l’abandonner réellement et de chercher à me libérer de son poison. J’ai vu que tout ce que Dieu avait fait était pour me purifier et je Le remercie du fond du cœur de m’avoir sauvée.

J’ai beaucoup réfléchi en prison et je regrette particulièrement de ne pas avoir chéri mes occasions d’accomplir mon devoir. À la place, j’ai recherché la gloire et le prestige et j’ai obéi aux poisons de Satan. J’ai fait bien des choses qui allaient à l’encontre de la vérité et qui ont fait du mal à mes frères et mes sœurs, et j’ai gêné et retardé le travail de l’église. J’avais fait tant de mal à Dieu que j’avais une grande dette envers Lui et que j’étais pleine de regret. Alors seulement j’ai éprouvé un profond désir de rechercher la vérité et de connaître le jugement et le châtiment de Dieu pour me délivrer de ces poisons et vivre à l’image des hommes. J’ai repris mon travail après ma libération. Quand on m’a élue dirigeante une nouvelle fois, je ne me suis plus sentie aussi fière et satisfaite. J’ai senti qu’on m’avait confié une grande responsabilité, que c’était le mandat de Dieu que je devais chérir et que je devais faire tout mon possible pour rechercher la vérité et accomplir mon devoir. Avoir été châtiée et disciplinée à plusieurs reprises a fini par éveiller mon âme que Satan avait trompée. J’ai compris que rechercher la vérité, essayer de changer mon tempérament et bien accomplir le devoir d’une créature étaient les seuls véritables buts ! Mon désir de gloire et de prestige n’est plus aussi fort qu’avant et je suis de moins en moins arrogante. Je peux travailler avec les autres et bien faire mon devoir et je vis maintenant avec un peu d’humanité. J’ai bien conscience que ce petit changement ne s’est pas produit facilement. Ce sont le jugement et le châtiment des paroles de Dieu qui l’ont permis. Je remercie Dieu Tout-Puissant de m’avoir sauvée !


74. Apprendre à se soumettre grâce à l’épreuve

Par Li Yang, Chine

Au début de 2008, je me suis aperçue qu’il y avait une boule derrière une oreille de mon fils. Je l’ai emmené à l’hôpital pour le faire ausculter et le médecin a dit que c’était une tumeur d’une variété particulière, qui détruisait les os. La vie de mon fils n’était pas encore menacée, mais il n’existait pas de traitement efficace et le médecin a dit que c’était très douloureux, parce qu’il faudrait opérer mon fils pour retirer l’os infecté à chaque fois qu’une tumeur se développerait. Si on ne le faisait pas, il pouvait en mourir. Cette nouvelle m’a abasourdie. J’étais dévastée. J’étais une nouvelle croyante, à l’époque, et je me suis dit que Dieu devait être mon roc puisque je croyais en Lui. Je me suis encouragée à rester forte dans ma foi. Je croyais que mon fils guérirait si je m’en remettais à Dieu. L’opération de mon fils a parfaitement réussi et il s’est très vite rétabli. Trois jours après l’opération, il courait dans tout l’hôpital, et on l’a autorisé à le quitter au bout d’une semaine. Après ça, j’ai été encore plus motivée dans ma foi. J’acceptais avec joie toutes les tâches que l’Église me confiant et je faisais toujours mon devoir, qu’il vente ou qu’il pleuve. Ma famille ne comprenait pas et mes proches parlaient dans mon dos, mais je ne le prenais pas à cœur. Je pensais que tant que je travaillerais dur et me dépenserais, Dieu me bénirait sûrement.

Puis, un jour, mon fils est venu me voir en se tenant le ventre et en disant qu’il avait mal. La douleur que j’ai lue sur son visage m’a donné un mauvais pressentiment. J’ai tout de suite soulevé son tee-shirt et j’ai vu une boule à l’endroit où il disait avoir mal. Il a crié de douleur quand je l’ai effleurée et j’ai su que sa maladie revenait. Je me suis empressée de l’emmener à l’hôpital. L’examen a confirmé que sa maladie était de retour. Je n’ai pas pu m’empêcher de me souvenir de lui après sa première opération, quand il avait des tuyaux partout. Il avait l’air faible et j’avais terriblement souffert. Je ne supportais pas de penser à ce qu’il devrait endurer cette fois-ci. À chaque fois que je pensais aux souffrances qu’il connaîtrait, alors qu’il était si jeune, je devenais si anxieuse que je ne pouvais plus ni manger ni dormir. Du fond du cœur, je voulais prendre sa maladie et souffrir à sa place. Et je ne comprenais pas pourquoi Dieu n’avait pas veillé sur ma famille alors que je travaillais si dur pour Lui depuis que j’étais croyante. C’est précisément ce jour-là qu’une sœur de notre village est venue me voir et qu’à travers son échange, j’ai compris que la maladie de mon fils était quelque chose que Dieu permettait. Il me fallait prier, m’appuyer sur Dieu, témoigner de Dieu en comptant sur ma foi et rester forte en accomplissant mon devoir. J’ai continué à aller aux réunions et je me suis encore plus engagée dans mon devoir. Pendant les réunions, j’ai partagé mon expérience avec les frères et sœurs. Ils m’admiraient pour ma fidélité. En les entendant me féliciter de cette manière, j’étais encore plus certaine que je témoignais pour Dieu et que Dieu bénirait mon fils à coup sûr.

Puis la maladie de mon fils est apparue pour la cinquième fois et le médecin a dit que c’était trop fréquent, presque tous les six mois, et que sa vie serait menacée si ça continuait. Il a proposé une chimiothérapie et des radiations pour voir si ça aiderait. En entendant ça, je me suis effondrée intérieurement. Je souffrais tant que j’ai commencé à me disputer avec Dieu : « Je travaille si dur tous les jours, qu’il vente ou qu’il pleuve, et je n’ai jamais renié Dieu, même quand les autres me jugeaient et m’attaquaient. J’ai continué à faire mon devoir. Pourquoi Dieu ne protège-t-Il pas mon fils ? » Je débordais de reproches. J’ai continué à aller aux réunions et à faire mon devoir, mais mon cœur s’est éloigné de Dieu. Il m’arrivait souvent de fermer un livre des paroles de Dieu pour laisser mon regard se perdre. Je souffrais horriblement. J’ai ouvert mon cœur à Dieu : « Ô Dieu, je souffre beaucoup, en ce moment. Je sais que je ne dois pas Te blâmer pour les problèmes de santé de mon fils, mais je ne comprends pas Ta volonté et je ne sais pas comment surmonter ça. Mon Dieu, s’il Te plaît, aide-moi à comprendre Ta volonté. » Après ma prière, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Supposez que Dieu ait éliminé Job après que Job Lui a rendu témoignage. Dieu aurait également été juste dans cette situation. » J’ai aussitôt trouvé cet hymne des paroles de Dieu : « La justice n’est en aucun cas impartiale ni raisonnable. Il ne s’agit pas d’égalitarisme, ni de t’accorder ce que tu mérites selon le volume de travail que tu as accompli, ni de te payer pour le type de travail que tu as réalisé, ni de te donner ton dû d’après les efforts que tu as déployés. Cela n’est pas la justice. Supposez que Dieu ait éliminé Job après que Job Lui a rendu témoignage. Dieu aurait également été juste dans cette situation. Pourquoi appelle-t-on cela la justice ? D’un point de vue humain, si quelque chose est conforme aux notions des gens, il leur est très facile de dire que Dieu est juste. En revanche, s’ils ne considèrent pas que cela soit conforme à leurs notions, si c’est quelque chose qu’ils sont incapables de concevoir, alors il leur serait difficile de dire que Dieu est juste. L’essence de Dieu est justice. Bien qu’il ne soit pas facile de concevoir ce qu’Il fait, tout ce qu’Il fait est juste ; c’est simplement que les gens ne le comprennent pas. Quand Dieu a donné Pierre à Satan, comment Pierre a-t-il répondu ? “L’humanité est incapable de concevoir ce que Tu fais, mais tout ce que Tu fais contient Ta bonne volonté ; la justice l’habite entièrement. Comment pourrais-je ne pas Te louer pour Tes actes pleins de sagesse ?” Tout ce que Dieu fait est juste. Même si cela est inconcevable pour toi, tu ne dois pas porter de jugements à volonté. S’Il fait quelque chose qui te semble déraisonnable, ou si tu as une opinion à ce sujet et que cela t’amène à dire qu’Il n’est pas juste, alors tu ne te montres pas du tout raisonnable. Pierre a trouvé certaines choses incompréhensibles, mais il était sûr que la sagesse et la volonté de Dieu étaient présentes dans ces choses-là. Les humains ne peuvent pas tout concevoir ; il y a tant de choses qu’ils ne peuvent saisir. Connaître le tempérament de Dieu n’est pas une chose facile » (« Tout ce que Dieu fait est juste », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Alors que je me répétais les paroles de Dieu, mon cœur s’est éclairci. La justice de Dieu n’était pas équitable, raisonnable ni égalitaire, comme je l’avais cru. Il ne s’agissait pas d’obtenir une compensation en échange de son travail, d’en tirer ce qu’on y avait mis. Les actes de Dieu sont insondables pour les humains mais, quoi qu’Il fasse et quelle que soit la manière dont Il traite une personne, c’est toujours juste. Tout contient la sagesse de Dieu, parce que Son essence même est juste. J’ai vu que je ne comprenais pas le tempérament juste de Dieu. D’après mes notions, Il devait veiller sur moi parce que je croyais en Lui, Il devait me combler de toutes les manières et aplanir mon chemin parce que je me dépensais pour Lui. Je pensais que ma famille entière devait être bénie parce que je croyais en Dieu. N’essayais-je pas de négocier avec Dieu ?

Quand j’en ai pris conscience, j’ai ouvert mon livre des paroles de Dieu et lu ce passage : « Ce que tu cherches, c’est de pouvoir gagner la paix après avoir cru en Dieu : que tes enfants ne tombent pas malades, que ton mari ait un bon emploi, que ton fils trouve une bonne épouse, que ta fille trouve un mari décent, que tes bœufs et tes chevaux labourent bien la terre, que tu aies une année de beau temps pour tes récoltes. C’est ce que tu recherches. Ta poursuite n’est que de vivre dans le confort, qu’aucun accident n’arrive à ta famille, que les vents t’épargnent, qu’ils ne soufflent pas le sable dans ton visage, que les récoltes de ta famille ne soient pas inondées, que tu ne sois pas touché par les désastres, que tu puisses vivre dans l’étreinte de Dieu, que tu vives dans un nid douillet. Un lâche comme toi qui poursuit toujours la chair – as-tu un cœur, as-tu un esprit ? N’es-tu pas une bête ? Je te donne le vrai chemin sans rien demander en retour, mais tu ne le poursuis pas. Es-tu de ceux qui croient en Dieu ? Je te donne la vraie vie humaine, mais tu ne la poursuis pas. N’es-tu pas différent d’un cochon ou d’un chien ? Les cochons ne poursuivent pas la vie de l’homme, ils ne cherchent pas à être purifiés et ils ne comprennent pas ce qu’est la vie. Chaque jour, après avoir mangé à satiété, ils dorment simplement. Je t’ai donné le vrai chemin, mais tu ne l’as pas gagné : tu restes les mains vides. Es-tu prêt à continuer dans cette vie, la vie d’un cochon ? Quelle est la signification de la vie de ces personnes ? Ta vie est méprisable et ignoble, tu vis au milieu de la souillure et de la débauche et tu ne poursuis aucun but. Ta vie n’est-elle pas la plus ignoble de toutes ? As-tu l’effronterie de regarder Dieu ? Si tu continues à vivre de cette façon, obtiendras-tu quelque chose ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Les paroles de Dieu ont exposé toutes les motivations et les espoirs extravagants de ma foi. Chacune des questions de Dieu m’acculait. En y repensant, dès le début, je n’avais eu la foi que pour obtenir des bénédictions. Je croyais que Dieu m’accorderait une vie domestique paisible et un fils en bonne santé si je me dépensais pour Lui dans ma croyance. Voilà pourquoi j’avais continué à faire mon devoir alors que mes amis et ma famille disaient du mal de moi. Quand la maladie de mon fils était revenue, j’avais pensé que Dieu me mettait à l’épreuve pour voir si j’avais vraiment foi en Lui. Je pensais qu’Il me bénirait et que mon fils irait mieux si je supportais la souffrance et témoignais pour Lui. Alors, quand mon fils est retombé malade, au point que sa vie était menacée, mes espoirs de bénédictions et de grâce ont volé en éclats en un instant. J’ai commencé à me plaindre et à me disputer avec Dieu, et je Lui ai reproché d’être injuste. Je n’étais plus motivée pour faire mon devoir. Ce sont le jugement et les révélations des paroles de Dieu qui m’ont montré que je n’avais travaillé dur que pour obtenir Ses bénédictions en échange. Je ne l’avais fait que pour négocier avec Dieu, pour Le tromper. Confrontée à la réalité, j’ai été entièrement convaincue et j’ai vu que Dieu était vraiment saint et juste. Il voit dans nos cœurs et dans nos esprits. Sans ces problèmes successifs, qui m’ont montré que ma foi était impure et que j’avais un mauvais point de vue sur la recherche, je serais toujours aveuglée par ma bonne conduite apparente. Je croirais toujours être très pieuse et témoigner pour Dieu. J’ai vu que je ne me connaissais pas du tout.

Plus tard, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Face à l’état de l’homme et à son attitude vis-à-vis de Dieu, Dieu a accompli une œuvre nouvelle, permettant à l’homme à la fois de Le connaître et de Lui obéir, et à la fois de L’aimer et de Lui rendre témoignage. Ainsi, l’homme doit vivre l’épurement de Dieu en lui-même, ainsi que Son jugement, le traitement et l’émondage sans lesquels il ne connaîtrait jamais Dieu et ne serait jamais capable de L’aimer et de Lui rendre témoignage véritablement. Dieu épure l’homme pas seulement pour un effet unilatéral, mais pour un effet multidimensionnel. C’est seulement de cette manière que Dieu accomplit l’œuvre d’épurement dans ceux qui sont prêts à chercher la vérité, afin que leur détermination et leur amour soient rendus parfaits par Dieu. Pour ceux qui sont prêts à chercher la vérité et qui cherchent ardemment Dieu, rien n’est plus significatif ou d’un plus grand apport qu’un épurement comme celui-là. Le tempérament de Dieu n’est pas si facilement connu ou compris par l’homme, car Dieu, à la fin, reste Dieu. En fin de compte, il n’est pas possible pour Dieu d’avoir le même tempérament que l’homme, et il n’est donc pas facile pour l’homme de connaître Son tempérament. La vérité n’est pas intrinsèquement possédée par l’homme et n’est pas facilement comprise par ceux qui ont été corrompus par Satan ; l’homme est dépourvu de la vérité et dépourvu de la détermination à mettre la vérité en pratique, et s’il ne souffre pas et n’est pas épuré ou jugé, sa résolution ne sera jamais rendue parfaite. Pour tout le monde, l’épurement est atroce et très difficile à accepter ; cependant, c’est au cours de l’épurement que Dieu rend manifeste Son juste tempérament envers l’homme et rend publiques Ses exigences pour l’homme, et fournit plus d’éclairage, plus d’émondage et de traitement véritables ; en comparant les faits et la vérité, Il donne à l’homme une plus grande connaissance de Lui-même et de la vérité, et donne à l’homme une plus grande compréhension de la volonté de Dieu, permettant ainsi à l’homme d’avoir un amour plus vrai et plus pur pour Dieu. Tels sont les desseins de Dieu dans la réalisation de l’épurement » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). Grâce aux paroles de Dieu, j’ai compris qu’Il nous met à l’épreuve, nous épure et S’arrange pour que nous expérimentions des environnements difficiles, afin de nous exposer et de nous purifier, de sorte que nous percevions la vérité de notre corruption par Satan et que nous comprenions nos tempéraments corrompus et la fausseté de notre foi. Alors seulement nous pouvons chercher la vérité, être purifiés et changés et avoir une foi authentique en Dieu et de la soumission. Finalement, nous pouvons être sauvés par Dieu. Le fait que mon fils tombe malade encore et encore révélait pleinement le désir d’obtenir des bénédictions que je nourrissais. En réfléchissant sur moi-même, je me suis aperçue que je ne pensais qu’à ce que je pouvais faire pour obtenir des bénédictions de Dieu. J’avais l’air enthousiaste et concentrée dans ma recherche, mais cela cachait des motivations méprisables. J’étais contrôlée par le poison de Satan : « Chacun pour soi, Dieu pour tous » Je pensais d’abord à mes intérêts dans tout ce que je faisais. Quand mes espoirs se sont brisés, j’ai résisté à Dieu et voulu régler mes comptes avec Lui. J’ai fait preuve de toutes sortes de bassesses. J’étais vraiment égoïste et méprisable ! En quoi était-ce avoir foi en Dieu ? Je ne faisais que Lui résister et essayer de Le tromper. Quand je l’ai compris, je me suis prosternée devant Dieu pour prier : « Ô Dieu, pendant toutes ces années, je T’ai trompé en m’agrippant à mon désir de bénédictions. J’ai essayé de marchander avec Toi à chaque occasion et j’ai complètement manqué de sincérité. Je suis égoïste, méprisable, et je n’ai aucune humanité ! Je veux renoncer à mon désir d’obtenir des bénédictions, remettre mon fils entre Tes mains et me soumettre à Tes orchestrations et Tes arrangements. Je jure que je ne me plaindrai pas ! » Je me suis sentie vraiment libre et apaisée après cette prière.

Un peu plus tard, alors que j’étais en déplacement pour mon devoir, mon mari m’a appelée pour me dire que la maladie de notre fils s’était aggravée. Il avait des tumeurs sur la tête, sur le dos et sur le cou. Il n’était plus possible de contrôler la maladie. Je suis restée sans voix pendant une éternité. Je ne supportais pas d’imaginer l’état de mon fils et j’étais incapable de faire face à la tournure des événements. J’ai interpellé Dieu encore et encore : « Ô Dieu, je suis si faible ! S’il Te plaît, éclaire-moi et aide-moi à comprendre Ta volonté. » Après ma prière, j’ai lu ce passage des paroles de Dieu : « Selon l’homme, Dieu fait beaucoup de choses incompréhensibles, et même incroyables. Quand Dieu souhaite soumettre quelqu’un à Son orchestration, celle-ci est souvent en contradiction avec les conceptions de l’homme et lui est incompréhensible, mais c’est précisément cette dissonance et cette incompréhensibilité qui sont Son épreuve et Son test pour l’homme. Abraham, lui, fut capable de faire preuve d’obéissance à Dieu en lui-même, ce qui était la condition la plus fondamentale de sa capacité à satisfaire Son exigence. […] Bien que Dieu teste chaque personne de différentes manières selon le contexte, Il a vu en Abraham ce qu’Il voulait, Il a vu que son cœur était sincère et son obéissance inconditionnelle. C’était précisément cette inconditionnalité que Dieu désirait. Les gens disent souvent : “J’ai déjà offert ceci. J’ai déjà renoncé à cela. Pourquoi Dieu n’est-Il toujours pas satisfait de moi ? Pourquoi continue-t-Il à me soumettre à des épreuves ? Pourquoi continue-t-Il à me tester ?” Cela démontre un fait : Dieu n’a pas vu ton cœur et ne l’a pas gagné. Autrement dit, Il n’a pas vu la sincérité qu’Il vit quand Abraham fut capable de lever son couteau pour égorger son fils de sa propre main et le Lui offrir. Il n’a pas vu ton obéissance inconditionnelle et n’a pas été réconforté par toi. Il est donc naturel qu’Il continue à te tester » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même II). J’ai longuement médité ces paroles. Quand Abraham a offert son fils unique à Dieu, il n’a pas protesté et n’a rien demandé. Il savait, sans le moindre doute, que son enfant lui avait été donné par Dieu et qu’il était juste et acceptable de le Lui rendre, comme Il le demandait. Voilà le genre de conscience et de raison qu’un être créé devrait avoir. Même si c’était très douloureux pour lui, il a été capable de se soumettre aux exigences de Dieu. Finalement, il a bien pris son couteau pour tuer son fils, ce qui prouve que sa foi en Dieu et son obéissance envers Lui étaient sincère et pouvaient triompher d’une véritable épreuve. Quant à moi, j’avais dit que j’étais prête à me soumettre aux orchestrations et aux arrangements de Dieu, à Lui remettre mon fils, mais je m’agrippais toujours à mes propres exigences dans mon cœur. Surtout, quand j’ai appris que sa maladie s’était aggravée et ne pouvait pas être soignée, quand j’ai été confrontée à la peur de le perdre, j’ai découvert que j’avais des exigences. Je ne les avais pas verbalisées, mais mon cœur voulait demander à Dieu de le guérir. Je me suis rendu compte que c’était tout à fait déraisonnable et que je n’avais aucune obéissance envers Dieu. La vérité, c’était que mon fils ne m’appartenait pas. Dieu lui avait insufflé la vie. Mon corps avait juste fourni le moyen de sa naissance. Toute sa vie était prédéterminée, entièrement arrangée par Dieu depuis longtemps. Dieu avait déjà décidé de ce qu’il souffrirait et de la quantité d’adversité à laquelle il ferait face dans sa vie entière. Je devais me soumettre aux arrangements de Dieu. Quand je l’ai compris, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu, mon fils ne m’appartient pas. Que Tu me le prennes ou non, je sais que ce sera le fruit de Ta volonté bienveillante. Je suis décidée à me soumettre et à remettre la vie de mon fils entre Tes mains. Quoi que Tu fasses, je ne me plaindrai pas. » Ma souffrance s’est allégée après ma prière. Un mois s’est écoulé en un clin d’œil. Un jour, alors que je venais de rentrer d’une réunion, mon mari m’a appelée, fou de joie, pour me dire que toutes les tumeurs de notre fils avaient disparu. Ç’avait été confirmé par une tomodensitométrie à l’hôpital. Quand j’ai appris la nouvelle, j’ai été si heureuse que je me suis mise à pleurer. Dans mon cœur, je me suis exclamée encore et encore : « Merci mon Dieu ! » Cette expérience m’a vraiment montré le pouvoir immense de Dieu et permis d’éprouver ces paroles de Lui : « Toutes les choses, qu’elles soient vivantes ou mortes, évolueront, changeront, se renouvelleront et disparaîtront conformément aux pensées de Dieu. C’est de cette manière que Dieu préside sur toutes les choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est la source de la vie de l’homme). Ça m’a vraiment montré la toute-puissance et la souveraineté de Dieu, qu’Il peut créer quelque chose à partir de rien et faire qu’une chose qui est cesse d’exister. Tout est orchestré par la main de Dieu. Je remercie Dieu de tout mon cœur !

Un an plus tard, mon mari m’a envoyé un message pour me dire que la maladie de notre fils était revenue et qu’il subissait une chimiothérapie à l’hôpital. Ça m’a fait de la peine de l’apprendre, mais je me suis souvenue de mon expérience précédente. J’étais prête à me soumettre aux orchestrations et aux arrangements de Dieu. À ma grande surprise, mon fils a quitté l’hôpital deux semaines plus tard et il est resté en bonne santé jusqu’à ce jour. Même si j’ai blâmé Dieu et L’ai mal compris à propos de la maladie de mon fils, au lieu de Se concentrer sur mon ignorance, Il m’a éclairée et guidée par Ses paroles, afin que je comprenne Sa toute-puissance et Sa souveraineté et que je corrige ma foi, qui n’était qu’une recherche de bénédictions. Cela a vraiment été la grâce et les bénédictions de Dieu pour moi ! Dieu Tout-Puissant soit loué !


75. L’épreuve de la maladie

Par Zhongxin, Chine

Dieu Tout-Puissant dit : « Mes actes sont plus nombreux que les grains de sable sur les plages et Ma sagesse supérieure à celle de tous les fils de Salomon. Pourtant, les hommes Me considèrent seulement comme un médecin sans importance et un enseignant inconnu pour l’homme ! Si nombreux sont ceux qui croient en Moi seulement pour que Je les guérisse. Si nombreux sont ceux qui croient en Moi seulement pour que J’utilise Mes pouvoirs afin de chasser les esprits impurs de leur corps. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour que Je leur confère la paix et la joie. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour Me demander une plus grande richesse matérielle. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour passer cette vie en paix et être sains et saufs dans le monde à venir. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour éviter les souffrances de l’enfer et recevoir les bénédictions du ciel. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour avoir du confort temporaire et qui, pourtant, ne cherchent pas à gagner quoi que ce soit dans le monde à venir. Lorsque J’ai fait descendre Ma fureur sur l’homme et Me suis emparé de toute la joie et de toute la paix qu’il possédait à l’origine, l’homme s’est mis à douter. Quand J’ai fait voir à l’homme la souffrance de l’enfer et repris les bénédictions du ciel, la honte de l’homme s’est transformée en colère. Quand l’homme M’a demandé de le guérir, que Je ne lui ai pas prêté attention et que J’ai ressenti de l’aversion envers lui, il s’est éloigné de Moi pour chercher plutôt la voie de la médecine mauvaise et de la sorcellerie. Quand Je lui ai enlevé tout ce qu’il M’avait demandé, l’homme a disparu sans laisser de traces. Par conséquent, Je dis que l’homme a foi en Moi parce que J’accorde trop de grâce et qu’il y a beaucoup trop à gagner » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Que connais-tu de la foi ?). Avant, quand je lisais ça, je disais surtout que tout ce que dit Dieu ici est une réalité, mais je ne le comprenais jamais vraiment. Je pensais que, comme je croyais en Dieu depuis des années, que j’avais renoncé à mon emploi et à ma famille, que je m’étais dépensée et que j’avais beaucoup souffert pour mon devoir, je ne ferais pas de reproche à Dieu et ne Le trahirais pas une fois confrontée à la souffrance et à la maladie. Mais quand j’ai subi l’épreuve d’une grave maladie, j’ai mal compris Dieu et je Lui ai adressé des reproches. Ma motivation à être bénie et à passer des marchés avec Dieu a été exposée à la lumière du jour. Alors seulement, j’ai été pleinement convaincue par les paroles de Dieu qui exposent les gens et ma vision de la poursuite de ma foi a changé.

Un jour de juillet 2018, j’ai découvert une petite boule dure dans mon sein gauche. Je n’y ai pas prêté beaucoup d’attention et je me suis dit que des anti-inflammatoires feraient l’affaire. Or, au bout de deux mois, ça n’avait fait qu’empirer. J’avais des suées nocturnes et je manquais d’énergie, et la zone autour de la boule était vraiment douloureuse. J’ai commencé à me demander s’il n’y avait pas un vrai problème, mais là encore, je me suis dit que ça n’était pas grand-chose. J’avais foi en Dieu et j’étais occupée tous les jours dans l’Église à accomplir mon devoir. Je m’imaginais que Dieu me protégerait. Une nuit, j’ai été réveillée par une forte douleur. Un liquide jaune suintait de mon sein, et j’ai compris que quelque chose n’allait pas. Mon mari et moi avons foncé à l’hôpital pour que je sois examinée. Le résultat : j’avais un cancer du sein. Quand j’ai entendu le médecin dire ça, mon cœur s’est emballé. J’ai pensé : « Un cancer du sein ? J’ai seulement la trentaine ! Comment est-ce possible ? » Je me suis répété : « Pas possible. Ça ne peut pas m’arriver. Je suis croyante et cela fait des années que je m’acquitte de mon devoir dans l’Église. Dieu prendra soin de moi et me protégera. Le médecin a dû se tromper. » J’ai tellement espéré que ce ne soit pas vrai. Je ne me rappelle même pas comment je suis rentrée de l’hôpital ce jour-là. Mon mari, voyant mon expression confuse, a essayé de me réconforter : « C’est un petit hôpital et les médecins ne sont pas très qualifiés. Ils ont pu se tromper. On va te faire examiner dans un grand hôpital. » J’ai alors eu une lueur d’espoir. Malheureusement, le médecin du grand hôpital a confirmé le diagnostic : cancer du sein. Elle a précisé qu’il était à un stade assez avancé et que je devais être hospitalisée pour une chimiothérapie et une opération, sinon ça risquait d’être fatal. J’ai senti un vide total dans mon esprit et mon cœur s’est mis à battre. Je me suis demandé : « Combien tout cela va coûter ? Et si je meurs au milieu de la chimio ? Comment ma famille pourra-t-elle assumer cette dette ? » J’étais au comble du désespoir.

Après ma première séance de chimio, tout mon corps était ravagé par la douleur. Je ne voulais plus rien faire et j’étais toujours groggy. Je n’ai commencé à m’en remettre qu’au bout de quelques jours, quand l’effet des médicaments s’est estompé. Je croyais en Dieu depuis des années, j’avais fait des sacrifices et je m’étais dépensée pour mon devoir. J’avais toujours accompli mon devoir, contre vents et marées, et sans jamais manquer une réunion. J’aidais toujours mes frères et sœurs à résoudre leurs problèmes. J’avais travaillé si dur, et pour quel résultat ? Pourquoi Dieu ne me protégeait pas ? Voilà que je ne pouvais plus accomplir le moindre devoir. J’étais pratiquement à l’article de la mort. Dieu voulait-Il m’éliminer ? Il me restait encore cinq séances de chimio, et puis une opération. Comment allais-je supporter ça ? Mises à part toute la douleur et toute la souffrance, si je mourais, est-ce que toutes mes années de foi n’auraient pas été une perte de temps ? Cette pensée m’a fait éclater en sanglots. Depuis quelques jours, j’étais vraiment tourmentée. J’ai lu les paroles de Dieu mais sans les assimiler, et j’ai cessé de prier. Mon esprit était très assombri et je m’éloignais de Dieu.

Un jour, Sœur Li, de l’Église, est venue me voir et m’a gentiment demandé comment je me sentais. Voyant que je souffrais tellement et que j’avais un si mauvais moral, elle m’a expliqué : « Dieu permet que la maladie nous frappe. Nous devons prier et chercher plus, et Dieu nous aidera sûrement à comprendre Sa volonté… » L’entendre parler ainsi m’a revigorée. Dieu ne voulait peut-être pas m’éliminer, mais seulement m’enseigner quelque chose ! Après son départ, je me suis présentée à Dieu pour prier : « Mon Dieu, je souffre depuis que je suis malade, je ne T’ai pas compris et je T’ai fait des reproches. Grâce au rappel que m’a fait ma sœur aujourd’hui, je sais à présent que Ta volonté se cache derrière cette maladie, mais je ne sais toujours pas quelle est la leçon à tirer de cette situation. Je T’en prie, guide-moi. »

Ensuite, je me suis présentée devant Dieu pour Le prier comme ça tous les jours. Un jour, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Durant les épreuves, tu perds ton amour ou ta foi et ton engagement à la prière, et tu es incapable de chanter des hymnes, et, sans t’en rendre compte, au milieu de tout cela, tu apprends à te connaître. Dieu a de nombreux moyens de perfectionner l’homme. Il se sert de toutes sortes d’environnements pour traiter le tempérament corrompu de l’homme, et Il utilise diverses choses pour mettre l’homme à nu ; d’un côté, Il traite l’homme, d’un autre côté, Il met l’homme à nu, et d’un autre côté, Il révèle l’homme, creusant et révélant les “mystères” des profondeurs du cœur de l’homme, et montrant à l’homme sa propre nature en dévoilant plusieurs de ses états. Dieu perfectionne l’homme par des méthodes diverses, par la révélation, le traitement, l’épurement et le châtiment, afin que l’homme sache que Dieu est concret » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Seuls ceux qui se concentrent sur la pratique peuvent être perfectionnés). En réfléchissant à ces paroles, j’ai enfin commencé à comprendre Sa volonté. Dieu œuvre dans les derniers jours pour parfaire les hommes en exposant nos tempéraments corrompus à travers toutes sortes de situations et en utilisant le jugement et les révélations de Ses paroles pour nous faire comprendre nos tempéraments sataniques et chercher et pratiquer la vérité, et enfin, pour que nos tempéraments corrompus soient purifiés et changés. J’ai compris que Dieu avait permis que je tombe malade pas parce qu’Il voulait m’éliminer ou me faire du mal exprès, mais pour me purifier et me changer. Je ne pouvais plus me fourvoyer sur Dieu ni m’apitoyer sur moi-même. Je devais me soumettre, chercher la vérité dans ma maladie, réfléchir sur moi et me connaître. Ayant compris la volonté de Dieu, je ne me suis plus sentie aussi déprimée ni aussi mal. J’ai dit une prière de soumission à Dieu.

À la suite de quoi une phrase des paroles de Dieu m’est venue à l’esprit : « Ta poursuite n’est que de vivre dans le confort, qu’aucun accident n’arrive à ta famille, que les vents t’épargnent, qu’ils ne soufflent pas le sable dans ton visage […] » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Je me suis hâtée de la consulter dans mon livre de paroles de Dieu et j’ai trouvé ce passage : « Tu espères que ta foi en Dieu n’entraînera aucun défi et aucune tribulation, ni la moindre difficulté. Tu poursuis toujours ces choses qui ne valent rien et tu n’attaches aucune valeur à la vie ; au lieu de cela, tu fais passer tes propres pensées extravagantes avant la vérité. Tu ne vaux absolument rien ! Tu vis comme un cochon ; quelle différence y a-t-il entre toi et les cochons et les chiens ? Ceux qui ne poursuivent pas la vérité et qui aiment la chair ne sont-ils pas tous des animaux ? Est-ce que ces morts sans esprit ne sont pas tous des cadavres ambulants ? Combien de paroles ont été prononcées parmi vous ? Y a-t-il eu seulement un peu de travail fait parmi vous ? Combien ai-Je fourni parmi vous ? Alors pourquoi ne l’as-tu pas gagné ? Qu’as-tu à te plaindre ? N’est-il pas vrai que tu n’as rien gagné parce que tu es trop amoureux de la chair ? Et n’est-ce pas parce que tes pensées sont trop extravagantes ? N’est-ce pas parce que tu es trop stupide ? Si tu es incapable de gagner ces bénédictions, peux-tu blâmer Dieu de ne pas te sauver ? Ce que tu cherches, c’est de pouvoir gagner la paix après avoir cru en Dieu : que tes enfants ne tombent pas malades, que ton mari ait un bon emploi, que ton fils trouve une bonne épouse, que ta fille trouve un mari décent, que tes bœufs et tes chevaux labourent bien la terre, que tu aies une année de beau temps pour tes récoltes. C’est ce que tu recherches. Ta poursuite n’est que de vivre dans le confort, qu’aucun accident n’arrive à ta famille, que les vents t’épargnent, qu’ils ne soufflent pas le sable dans ton visage, que les récoltes de ta famille ne soient pas inondées, que tu ne sois pas touché par les désastres, que tu puisses vivre dans l’étreinte de Dieu, que tu vives dans un nid douillet. Un lâche comme toi qui poursuit toujours la chair – as-tu un cœur, as-tu un esprit ? N’es-tu pas une bête ? Je te donne le vrai chemin sans rien demander en retour, mais tu ne le poursuis pas. Es-tu de ceux qui croient en Dieu ? Je te donne la vraie vie humaine, mais tu ne la poursuis pas. N’es-tu pas différent d’un cochon ou d’un chien ? Les cochons ne poursuivent pas la vie de l’homme, ils ne cherchent pas à être purifiés et ils ne comprennent pas ce qu’est la vie. Chaque jour, après avoir mangé à satiété, ils dorment simplement. Je t’ai donné le vrai chemin, mais tu ne l’as pas gagné : tu restes les mains vides. Es-tu prêt à continuer dans cette vie, la vie d’un cochon ? Quelle est la signification de la vie de ces personnes ? Ta vie est méprisable et ignoble, tu vis au milieu de la souillure et de la débauche et tu ne poursuis aucun but. Ta vie n’est-elle pas la plus ignoble de toutes ? As-tu l’effronterie de regarder Dieu ? Si tu continues à vivre de cette façon, obtiendras-tu quelque chose ? La vraie voie t’a été donnée, mais que tu puisses finalement la gagner ou non dépend de ta poursuite personnelle » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Ces paroles de Dieu exposaient précisément mon désir d’être bénie dans ma foi. J’ai repensé à mes années de foi, quand tout allait bien chez moi, que j’étais en bonne santé et que tout baignait, que je m’étais activement consacrée à mon devoir et semblais avoir de l’énergie à revendre. Mais une fois atteinte d’un cancer, je suis devenue négative et j’ai mal compris Dieu et Lui ai reproché de ne pas me protéger. J’ai capitalisé sur le travail que j’avais accompli et j’ai argumenté avec Dieu. J’ai même regretté toutes mes années de sacrifice. Je m’étais mise à ignorer et trahir Dieu. C’est seulement quand j’ai été exposée à travers ma maladie que j’ai compris que j’accomplissais mon devoir et faisais des sacrifices non pas pour poursuivre la vérité ni faire mon devoir d’être créé, mais pour obtenir la paix et des bénédictions. Je négociais avec Dieu pour être bénie en contrepartie de mes sacrifices. Je voulais tout dans cette vie, et la vie éternelle dans la prochaine. Voilà que j’avais un cancer, et quand il semblait que j’allais mourir et ne pas être bénie, je reprochais à Dieu d’être injuste : je n’avais aucune humanité. J’ai songé à mes années de foi. J’avais reçu beaucoup de grâces et de bénédictions de Dieu et j’avais été abondamment abreuvée et nourrie par la vérité. Dieu m’avait beaucoup donné, mais je n’avais jamais songé à Lui rendre Son amour. Quand j’étais tombée malade, je ne m’étais pas du tout soumise à Dieu. Je L’avais compris de travers et Lui avais adressé des reproches. J’étais totalement dépourvue de conscience et de raison ! J’ai enfin compris que Dieu avait permis que je tombe malade pour exposer et purifier ma motivation à être bénie dans ma foi et mes idées fausses sur la poursuite, et faire que je me soucie de poursuivre la vérité et de chercher à changer mon tempérament. Quand j’ai compris les bonnes intentions de Dieu, j’ai éprouvé de grands regrets et je m’en suis voulu. J’ai pris en silence cette résolution : « Que j’aille mieux ou non, je n’adresserai plus à Dieu des demandes insensées. Je veux juste mettre ma vie entre Ses mains et me soumettre à Ses arrangements. » Je me suis sentie bien plus calme après ça. Je n’étais plus aussi anxieuse et stressée et j’ai pu faire silence pour lire les paroles de Dieu, prier et chercher avec Dieu.

Après m’être soumise, retourner subir la chimio n’a plus été aussi douloureux qu’avant. Je me sentais toujours un peu nauséeuse, mais tout se passait bien. Les autres patients étaient surpris et envieux. Je savais, au fond de moi, que c’était seulement la miséricorde et la protection de Dieu. J’ai éprouvé une vive reconnaissance envers Dieu. Au bout de plusieurs séances de chimio, la tumeur de la taille d’un œuf s’était réduite. Elle ne me faisait plus aussi mal et il n’y avait plus de suintement. Le médecin a dit que je récupérais bien et que si cela continuait ainsi, au bout de six séances de chimio je n’aurais peut-être même pas besoin d’être opérée. J’ai été très heureuse et je n’ai pas cessé de remercier Dieu. Ma foi en Dieu n’a fait que croître et je me suis dit que si je réfléchissais et essayais de me connaître sincèrement, alors j’irais peut-être mieux sans avoir besoin d’être opérée.

Un jour, en mars, j’ai eu ma dernière chimio. J’étais à la fois anxieuse et pleine d’espoir. À la fin, le médecin a dit que je devais quand même être opérée puis subir deux autres séances de chimio, puis une radiothérapie. J’ai reçu un choc et mon esprit s’est embrouillé. J’ai pensé : « Comment est-ce possible ? J’ai réfléchi comme je devais le faire et j’ai compris ce que je devais comprendre. Pourquoi je ne vais pas mieux ? C’est une grosse opération, et outre la cicatrice, la chimio et la radiothérapie vont être très pénibles. Je peux encore mourir… » J’étais de plus en plus malheureuse, et tout mon corps était flasque. Je me suis mise à pleurer devant toute cette injustice. La nuit qui a suivi mon opération, une fois l’anesthésie terminée, la douleur de l’incision était si forte que j’ai hurlé. Je ne pouvais même pas respirer profondément. Me sentant si lésée et désespérée, j’ai à nouveau adressé des reproches à Dieu. C’était trop pour moi : quand la douleur allait-elle cesser ? Dans ma souffrance, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Pour tout le monde, l’épurement est atroce et très difficile à accepter ; cependant, c’est au cours de l’épurement que Dieu rend manifeste Son juste tempérament envers l’homme et rend publiques Ses exigences pour l’homme, et fournit plus d’éclairage, plus d’émondage et de traitement véritables ; en comparant les faits et la vérité, Il donne à l’homme une plus grande connaissance de Lui-même et de la vérité, et donne à l’homme une plus grande compréhension de la volonté de Dieu, permettant ainsi à l’homme d’avoir un amour plus vrai et plus pur pour Dieu. Tels sont les desseins de Dieu dans la réalisation de l’épurement. Toute l’œuvre que Dieu accomplit dans l’homme a ses propres objectifs et sa propre signification ; Dieu n’accomplit pas une œuvre qui n’a pas de sens et Il ne fait pas non plus une œuvre qui n’est pas bénéfique à l’homme. L’épurement ne signifie pas éloigner les gens de Dieu ni les détruire en enfer. Cela signifie plutôt changer le tempérament de l’homme pendant l’épurement, changer ses intentions, ses positions, changer son amour pour Dieu et changer sa vie tout entière. L’épurement est un véritable test de l’homme et une forme d’entraînement réel, et ce n’est que pendant l’épurement que son amour peut servir sa fonction inhérente » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). Chacune de ces paroles de Dieu m’est allée droit au cœur et j’ai été très émue. J’ai compris qu’en me faisant tomber malade, la volonté de Dieu était de me faire mieux me connaître moi-même pour que je puisse chercher la vérité et que mes tempéraments corrompus soient purifiés et changés. Avant, bien que je me sois rendu compte que je ne devais pas chercher les bénédictions dans ma foi, je n’avais pas pleinement renoncé à ma motivation à être bénie. Au fond de moi, je continuais à cultiver des exigences déraisonnables vis-à-vis de Dieu. Je pensais que, comme j’avais réfléchi sur moi-même et me connaissais un peu mieux, Dieu allait me débarrasser de mon mal. Mon introspection et ma connaissance de moi-même étaient empreintes de motifs personnels et ne me servaient qu’à camoufler mon désir de conclure un marché avec Dieu. Je ne m’étais pas du tout repentie sincèrement ! Dieu avait examiné mes pensées et utilisait ma maladie pour m’exposer, pour que je réfléchisse davantage sur moi et me repente sincèrement. C’était Son amour pour moi. Par la suite, j’ai prié Dieu : « Cher Dieu, je comprends maintenant Ta volonté. Je désire renoncer à tous mes choix personnels et à toutes mes requêtes et chercher la vérité dans la situation que Tu as arrangée. Guide-moi. »

Quelques jours plus tard, j’ai lu cela dans les paroles de Dieu : « Quand l’homme commence à croire en Dieu, lequel d’entre eux n’a pas ses buts, ses motivations et ses ambitions propres ? Même si une partie des hommes croient en l’existence de Dieu et l’ont vue, leur croyance en Lui comporte toujours ces motivations. Leur but ultime, par cette croyance, est de recevoir Ses bénédictions et les choses qu’ils veulent. […] Chaque personne fait constamment de tels calculs intérieurement et Lui adresse des demandes, qui portent leurs motivations, leurs ambitions et leurs négociations. C’est-à-dire que, dans son cœur, l’homme met constamment Dieu à l’épreuve, concevant tout le temps des projets à Son sujet, plaidant sans cesse la cause de sa fin devant Lui et essayant de Lui extraire une déclaration, pour voir s’Il peut lui donner ce qu’il veut. Alors qu’il Le cherche, l’homme ne traite pas Dieu comme tel. Il a toujours essayé de transiger avec Dieu, Lui imposant sans cesse des exigences, et Le presse même à chaque instant, essayant de prendre le bras alors qu’on lui donne le petit doigt. En même temps qu’il essaie de faire des affaires avec Dieu, l’homme se dispute aussi avec Lui. Il y a même des gens qui, lorsque les épreuves leur arrivent ou qu’ils se trouvent dans certaines situations, deviennent souvent faibles, passifs, peu sérieux au travail et n’ont que des doléances concernant Dieu. Dès qu’il a commencé à croire en Lui, l’homme L’a considéré comme une corne d’abondance, un couteau suisse, et il s’est vu comme Son plus grand créancier, comme si c’était son droit et son obligation inhérents d’essayer d’obtenir de Lui des bénédictions et des promesses, tandis que Sa responsabilité était de le protéger, d’en prendre soin et de subvenir à ses besoins. Telle est la compréhension de base de la “croyance en Dieu” qu’ont ceux qui croient en Lui et voilà leur compréhension la plus approfondie de ce concept. De l’essence de la nature de l’homme à sa quête subjective, rien ne concerne la crainte de Dieu. Pour l’homme, le but de la croyance en Lui ne pourrait absolument pas avoir le moindre rapport avec l’adoration de Dieu. C’est-à-dire que l’homme n’a jamais considéré ni compris que croire en Lui exige de Le craindre et de L’adorer. Compte tenu de ces conditions, l’essence de l’homme est évidente. Et quelle est-elle ? C’est que le cœur de cet homme est méchant, recèle de trahison et de tromperie, n’aime pas l’équité, la droiture ni ce qui est positif et est méprisable et cupide. Le cœur de l’homme ne pourrait pas être plus fermé à Dieu. Il ne le Lui a pas donné du tout. Dieu n’a jamais vu le vrai cœur de l’homme et Il n’a jamais été adoré par lui non plus » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même II). En lisant ça, j’ai vraiment eu honte. Ces paroles de Dieu révélaient précisément mon véritable état. Je croyais en Dieu depuis de nombreuses années et j’avais toujours voulu être bénie, toujours à passer des marchés avec Dieu. J’estimais que, puisque je croyais en Lui et que j’avais toujours accompli mon devoir et m’étais toujours dépensée dans l’Église, Dieu devait prendre soin de moi et me protéger contre toute maladie et tout préjudice. Je trouvais que cela seul était juste et correct. Quand j’ai su que j’avais un cancer, j’ai tout de suite commencé à me plaindre à Dieu et j’ai voulu tirer profit de mes années de souffrance et de sacrifice pour traiter avec Lui. Quand j’ai commencé à aller mieux, j’ai dit « Merci mon Dieu » avec ma bouche, mais dans mon cœur, je voulais encore plus. Je voulais que Dieu me débarrasse entièrement de ma maladie afin que je ne souffre plus. Quand mon désir déraisonnable n’a pas été satisfait, ma nature démoniaque a repris le dessus et à nouveau, j’ai adressé des reproches à Dieu et tenté de traiter avec Lui. Ma conduite a été telle que Dieu la révèle dans Ses paroles : « Ceux qui sont sans humanité sont incapables de vraiment aimer Dieu. Lorsque l’environnement est sûr et sans dangers, ou lorsqu’ils peuvent obtenir des profits, ils sont totalement obéissants à Dieu, mais une fois que ce qu’ils désirent est compromis ou définitivement réfuté, ils se révoltent immédiatement. Même dans l’espace d’une seule nuit, ils peuvent passer d’une personne souriante qui a un “bon cœur” à un tueur laid et féroce, traitant soudain leur bienfaiteur d’hier comme leur ennemi mortel, sans rime ni raison. Si ces démons ne sont pas chassés, ces démons qui tueraient en un clin d’œil ne deviendront-ils pas un danger caché ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre de Dieu et la pratique de l’homme). J’ai été vraiment accablée. Je croyais en Dieu depuis des années, mais je ne Le vénérais pas et ne me soumettais pas à Lui comme je le devais. Je Le traitais comme un médecin efficace, comme un refuge. J’utilisais Dieu pour atteindre mes propres buts, essayant d’obtenir la paix dans cette vie et de futures bénédictions de Sa part. J’ai compris que ma foi en Dieu n’avait été qu’un marchandage effronté et que je m’étais servie de Dieu pour obtenir de Lui des grâces et des bénédictions. Est-ce que je n’avais pas triché et résisté à Dieu ? J’ai compris combien j’étais égoïste et malhonnête, sans une once d’humanité, ne vivant que selon des tempéraments sataniques. Combien Dieu a dû m’abominer et me haïr !

J’ai lu ensuite ceci, dans les paroles de Dieu : « Job n’a pas négocié avec Lui, ni n’a requis ou exigé de Lui. Il louait Son nom du fait de la grande puissance et de l’autorité de Dieu régnant sur toutes choses. Cela ne dépendait pas de bénédictions qu’il avait reçues ou non, ni du fait qu’un désastre l’avait frappé ou non. Il croyait que, que Dieu bénisse les gens ou fasse s’abattre un désastre sur eux, Sa puissance et Son autorité ne changeraient pas. Ainsi, peu importe dans quelles circonstances on se trouve, le nom de Dieu devrait être loué. Si l’homme est béni par Dieu, c’est grâce à Sa souveraineté. Quand le désastre frappe l’homme, c’est aussi du fait de Sa souveraineté. La puissance et l’autorité de Dieu dominent et arrangent tout ce qui concerne l’homme. Les impondérables du sort de l’homme sont la manifestation de Sa puissance et de Son autorité. Quel que soit notre point de vue, le nom de Dieu devrait être loué. C’est ce que Job a expérimenté et appris à connaître au cours de sa vie. Toutes ses pensées et ses actions sont parvenues aux oreilles de Dieu et sont arrivées devant Lui. Dieu les a considérées comme importantes. Il chérissait cette connaissance de Job et le chérissait lui, parce qu’il avait un cœur comme le sien. Ce cœur attendait toujours l’ordre de Dieu, où qu’il soit. Il accueillait tout ce qui lui arrivait, partout et à tout moment. Job n’exigeait rien de Dieu. Il exigeait de lui-même qu’il attende tous les arrangements qui venaient de Lui, les accepte, les affronte et leur obéisse. Job croyait que c’était son devoir et précisément ce que Dieu voulait » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même II). En méditant ces paroles de Dieu, j’ai été très émue. J’ai pensé : « Dieu est le Créateur. Il peut nous accorder des grâces et des bénédictions et Il peut nous juger, nous châtier, nous éprouver et nous raffiner. Ne pourrait-Il pas nous soumettre à des épreuves simplement parce qu’Il nous aime ? » J’ai pensé à Job. Dieu lui accordait une grande richesse, et Job Le remerciait et Le louait mais n’aspirait pas à la richesse matérielle. Quand Dieu lui a tout pris, il a quand même été capable d’exalter Son nom dans son épreuve et il a dit : « Nous recevons de Dieu le bien, et nous ne recevrions pas aussi le mal ! » (Job 2:10). Job savait que tout ce qu’il avait venait de Dieu et que Dieu était juste, qu’Il lui donne ou qu’Il lui retire des choses. La foi en Dieu de Job n’était pas empreinte de motifs personnels et il ne se souciait pas de savoir s’il serait béni ou confronté à une catastrophe. Il ne se plaignait pas, peu importe ce que faisait Dieu. Il était capable de tenir son rang en tant qu’être créé pour vénérer Dieu et se soumettre à Lui. En constatant l’humanité et la raison de Job, j’ai vraiment eu honte. J’ai passé en revue tout ce que j’avais. Dieu m’avait tout donné, même mon propre souffle. Mais je n’avais pas été reconnaissante du tout, j’avais fait des reproches à Dieu quand j’étais tombée malade. Je n’avais aucune sorte de conscience ni de raison ! Je croyais en Dieu mais je ne Le connaissais pas et j’ignorais quelle était ma place correcte devant Lui et comment je devais me soumettre au Créateur. Croyant en Dieu avec mes notions, mes imaginations et mes idées de passer des marchés, je me plaignais à Lui et je Lui résistais face à la maladie. Et cependant, je voulais Ses bénédictions et Sa grâce et je voulais entrer dans Son royaume. Je n’avais vraiment honte de rien ! J’ai compris que, même si je mourais sur-le-champ, ce serait la justice de Dieu pour ma rébellion et ma corruption. J’ai trouvé le chemin de pratique dans les expériences de Job. Peu importe combien de temps je serais malade et si je me portais mieux ou non, je désirais seulement me soumettre à la règle et aux arrangements de Dieu. C’était la raison que je devais avoir en tant qu’être créé. Cette pensée m’a grandement soulagée.

Très vite, le moment de la radiothérapie est arrivé. Les autres patients cancéreux disaient que la radiothérapie était vraiment éprouvante pour le corps et que ça allait cuire ma chair. Ils me disaient que j’allais avoir des vertiges et des nausées tout le temps et que je n’aurais plus le goût à rien. En entendant tout cela, j’ai demandé à Dieu de m’aider à échapper à nouveau à cette situation, mais je me suis vite rendu compte que mon état n’était pas le bon et j’ai prié Dieu. Quelques phrases d’un hymne de paroles de Dieu me sont alors venues à l’esprit : « Puisque tu as été créé, tu devrais obéir au Seigneur qui t’a créé, car tu ne peux pas intrinsèquement te dominer toi-même, et tu n’as aucune capacité à contrôler ton propre destin. Puisque tu es une personne qui croit en Dieu, tu devrais chercher la sainteté et le changement » (« Ce que les croyants en Dieu devraient chercher », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Je savais que cette situation, c’était Dieu qui m’éprouvait, et que je ne pouvais plus inconsidérément Lui demander des choses ni L’offenser. Je savais que je devais me soumettre à Ses arrangements. Une fois soumise, même si je devais subir une radiothérapie tous les jours et que j’avais mal par endroits, ce n’était pas aussi terrible que ce que les autres patients m’avaient dit. Je savais que c’était Dieu qui était miséricordieux et prenait soin de moi. Une fois ma radiothérapie terminée, ma guérison physique a été vraiment rapide. J’avais bonne mine et me sentais vraiment bien. Les frères et sœurs dans l’Église m’ont dit que je n’avais pas du tout l’air d’une patiente cancéreuse. Quelque temps après, je me suis remise à accomplir mon devoir. Ma foi en Dieu s’est renforcée à travers cette expérience et j’ai commencé à chérir la possibilité d’accomplir mon devoir davantage encore.

Cela fait presque deux ans maintenant, mais chaque fois que je repense à ces dix mois pendant lesquels j’ai été malade, j’ai l’impression que c’est arrivé hier. Même si ma chair a un peu souffert, j’ai compris ma motivation pour les bénédictions et mes idées erronées sur ce que je devais poursuivre. Je sais maintenant que je dois poursuivre la vérité et chercher à obéir à Dieu dans ma foi. Que je sois bénie ou confrontée à une catastrophe, je dois toujours me soumettre aux orchestrations, à la règle et aux arrangements de Dieu. C’est là la raison qu’un être créé doit posséder. Je n’aurais jamais pu gagner tout cela si tout, dans ma vie, s’était passé sans accroc. C’est là la richesse de la vie que Dieu m’a donnée. Loué soit Dieu Tout-Puissant !


76. Par la maladie, mon mobile pour recevoir des bénédictions a été révélé

Par Zhenxin, États-Unis

Dieu Tout-Puissant dit : « Dans leur croyance en Dieu, ce que les gens cherchent, c’est obtenir des bénédictions pour l’avenir ; c’est le but de leur foi. Tous les gens ont cette intention et cet espoir, mais la corruption dans leur nature doit être résolue à travers des épreuves. Quels que soient les aspects pour lesquels tu n’es pas purifié, ce sont des aspects dans lesquels tu dois être épuré – c’est l’arrangement de Dieu. Dieu crée pour toi un environnement, te forçant à y être épuré de sorte que tu puisses connaître ta propre corruption. À terme, tu atteins un stade auquel tu préfèrerais mourir et abandonner toutes tes manigances et tous tes désirs et te soumettre à la souveraineté et à l’arrangement de Dieu. Ainsi, si les gens n’ont pas quelques années d’épurement et s’ils n’endurent pas une certaine quantité de souffrance, ils ne seront pas capables de se débarrasser de la servitude de la corruption de la chair dans leurs pensées et dans leur cœur. Quels que soient les aspects où tu es encore soumis à l’esclavage de Satan et quels que soient les aspects où tu as encore tes propres désirs et tes propres exigences, ce sont ces aspects-là dans lesquels tu devrais souffrir. Ce n’est que par la souffrance que des leçons peuvent être apprises, ce qui signifie être capable d’acquérir la vérité et de comprendre la volonté de Dieu. En fait, de nombreuses vérités sont comprises en faisant l’expérience d’épreuves pénibles. Personne ne peut comprendre la volonté de Dieu, reconnaître la toute-puissance et la sagesse de Dieu ou apprécier le juste tempérament de Dieu quand il est dans un environnement confortable et facile, ou quand les circonstances sont favorables. Ce serait impossible ! » (« Comment satisfaire Dieu au milieu des épreuves », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Lire ce passage me rappelle l’expérience d’une maladie. Il y a eu de la douleur et beaucoup de larmes, à cette époque, mais ça m’a permis de comprendre certaines vérités. J’ai moins recherché les bénédictions dans ma foi, j’ai tiré des leçons de cette souffrance et j’ai senti qu’il s’agissait aussi d’une bénédiction de Dieu.

J’ai accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant en 2010. J’étais encore au lycée, à ce moment-là. Les paroles de Dieu m’ont montré qu’Il avait créé l’homme et que croire en Lui et Le vénérer est le vrai chemin, le chemin qui a le plus de valeur et de sens. J’ai commencé à assister à des réunions de l’Église et je n’en ai jamais manqué une, même s’il faisait mauvais temps. Je faisais aussi de mon mieux pour prêcher l’Évangile à mes parents et mes amis. J’avais l’impression d’accomplir quelque chose tous les jours et je me sentais en paix.

Un an plus tard, je suis allé à l’hôpital pour un bilan de santé et j’ai découvert que j’avais l’hépatite B. Le médecin a dit que c’était difficile à soigner et que ça pouvait devenir un cancer si ça s’aggravait. Apprendre subitement que j’avais cette maladie m’a complètement abasourdi. Mon sang s’est glacé et mes mains se sont mises à trembler. Mon avenir semblait très incertain, tout à coup. Ce jour-là, j’étais vraiment déprimé en rentrant chez moi. Je n’arrêtais pas de pleurer et de me demander : « Comment puis-je avoir cette maladie ? Pourquoi ne suis-je pas en bonne santé, comme tout le monde ? » Jusque-là, je pensais que Dieu me protègerait de la maladie si je croyais en Lui. Faire mon devoir en paix dans la maison de Dieu aurait été merveilleux ! Mais j’étais malade et je ne savais pas si je guérirais. Je pouvais même mourir si ma maladie s’aggravait. Ces pensées m’ont vraiment bouleversé et je me suis présenté de nombreuses fois devant Dieu pour prier. J’ai demandé à Dieu de m’accorder de la foi et de la force, de me guider et m’éclairer pour que je comprenne Sa volonté et que je sache comment gérer cette situation.

Quand mes frères et sœurs ont appris que j’étais malade, ils sont venus me soutenir et m’ont lu un passage des paroles de Dieu : « Quand la maladie frappe, c’est dû à l’amour de Dieu et, à coup sûr, Ses intentions bienveillantes sont derrière cela. Même si ton corps peut endurer quelque souffrance, ne cultive aucune idée de Satan. Loue Dieu au milieu de la maladie et apprécie Dieu au milieu de ta louange. Ne te décourage pas face à la maladie, continue à chercher encore et encore, ne perds jamais espoir, et Dieu t’illuminera de Sa lumière. À quoi ressemblait la foi de Job ? Dieu Tout-Puissant est un médecin tout-puissant ! Demeurer dans la maladie, c’est être malade, mais demeurer dans l’esprit, c’est être bien. Tant qu’il te restera un dernier souffle, Dieu ne te laissera pas mourir » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 6). En lisant ce passage, j’ai su dans mon cœur que l’évolution de ma maladie était entre les mains de Dieu. Dieu règne sur tout ! Mes inquiétudes et mes tracas ne servaient absolument à rien. Maintenant que j’étais malade, je devais vraiment me tourner vers Dieu et m’en remettre à Lui. Que je guérisse ou non, je ne pouvais pas blâmer Dieu. Je devais me soumettre à Son règne. À partir de là, j’ai donc beaucoup prié Dieu au sujet de ma maladie et je me suis fait soigner. Six mois plus tard, je suis retourné à l’hôpital pour un autre bilan de santé. Le médecin a dit que j’allais mieux, que la maladie était maîtrisée et que je n’avais plus besoin de traitement. J’ai été ravi de l’apprendre. J’ai répété : « Dieu soit loué ! Dieu soit loué ! » Je ne savais pas quoi dire à Dieu, mais j’étais sûr que c’était le fruit de Sa bonté et de Sa bénédiction !

Je suis entré à l’université en 2012, mais on m’a dénoncé parce que je partageais l’Évangile sur le campus et j’ai été radié. Ç’a été un moment très difficile pour moi. Après tout, j’avais étudié assidûment pendant douze ans pour en arriver là. Mais j’ai pensé à Dieu incarné, qui exprime la vérité et œuvre pour sauver l’homme. Je savais qu’on ne pouvait être sauvés qu’en croyant en Dieu et en cherchant la vérité. Les grands désastres approchent. J’avais peur qu’ils m’emportent si je ne faisais pas mon devoir et de bonnes actions. J’ai pensé : « Oublie la fac. Contente-toi de faire de ton mieux pour chercher la vérité et accomplir ton devoir dans l’Église. » Quelques jours plus tard, je suis parti de chez moi et j’ai commencé à faire mon devoir dans l’Église. J’acceptais avec joie et sans me plaindre tous les devoirs qu’on m’assignait. Même quand j’ai été confronté à la répression du PCC et failli être arrêté deux fois par la police, je n’ai pas eu peur et j’ai continué à répandre l’Évangile et à témoigner pour Dieu. Je pensais que Dieu ne me protègerait que si je continuais à faire mon devoir et que c’était le seul moyen d’avoir une bonne destination.

En février 2015, j’ai été transféré hors de ma ville pour faire mon devoir. Un jour, la dirigeante m’a demandé d’aller faire des examens à l’hôpital pour qu’on soit sûrs que je ne risquais pas de contaminer les autres. Quand elle a dit ça, j’ai pensé : « Mon dernier bilan date de presque cinq ans. Ma maladie peut s’être aggravée depuis. Si elle est devenue contagieuse ou si elle s’est transformée en cancer, je ne pourrai plus faire mon devoir. » Cette idée m’a rendu très malheureux. J’avais peur, aussi. Je savais que je ne serais pas capable de l’accepter. Je suis allé à l’hôpital le lendemain. J’étais très nerveux en y arrivant. J’ai pensé : « Si ma maladie est devenue un cancer ou très contagieuse, seront-ils capables de me soigner ici ? Que ferai-je s’ils ne peuvent pas ? » À ce moment-là, j’ai prié Dieu et dit que j’obéirais quoi qu’il arrive. Alors le médecin a annoncé que j’avais une arythmie. Je suis redevenu très nerveux et j’ai pensé : « Est-ce que ça veut dire que je vais tomber malade ? Sinon pourquoi aurais-je une arythmie ? » J’ai observé attentivement l’air inquiet du médecin et j’ai compris que ce n’était pas bon signe. Le médecin n’a pas dit grand-chose de plus. Il m’a fait une prise de sang et il m’a dit de rentrer chez moi et d’attendre les résultats.

Quand le jour des résultats a approché, je suis redevenu inquiet. J’avais peur d’avoir de mauvaises nouvelles et l’impression que je ne pourrais pas les assumer. Je voulais juste retrouver la santé. Je suis allé chercher les résultats à l’hôpital une semaine plus tard. Le médecin a dit que le virus de l’hépatite B grouillait dans mon sang et que c’était devenu une hépatite aiguë. Il a dit que j’étais très contagieux et que je devais me faire soigner de toute urgence. J’ai pensé : « C’est la fin. Pourrai-je faire mon devoir, maintenant ? Pourrai-je participer à des réunions et vivre la vie de l’Église ? » Sur le chemin du retour, je n’ai pensé qu’à ma maladie. Pédaler sur mon vélo me semblait épuisant. Une fois rentré, j’ai cherché des traitements sur Internet. J’ai lu que l’hépatite aiguë peut plonger les gens dans le coma et qu’ils meurent en quelques jours, après ça. Ça m’a terrifié. Je me suis demandé : « Est-ce que ça va m’arriver ? Est-ce que ce ne sera pas la fin de ma foi si je meurs comme ça ? Tous les autres frères et sœurs sont en très bonne santé. Pourquoi suis-je le seul à être malade ? Pourquoi faut-il que je sois si différent des autres ? » J’ai de plus en plus envié les autres. Ils n’étaient pas perturbés par une maladie et pouvaient faire leurs devoirs en paix. Ils préparaient de bonnes actions et seraient sauvés par Dieu. Quant à moi, j’étais malade et je ne savais pas si je pourrais reprendre mon devoir un jour. Si ce n’était pas le cas, ne serais-je pas abandonné et plongé dans les désastres ? J’avais été radié de l’université à cause de ma foi et j’avais renoncé à mon avenir dans le monde. Je n’avais jamais eu de petite amie et j’avais quitté la maison de mes parents pour faire mon devoir. Si Dieu m’abandonnait et m’éliminait quand même, tout ce que j’avais donné dans ma foi pendant toutes ces années n’aurait-il pas servi à rien ? Si je retournais chez mes parents, le PCC m’arrêterait. Il était certain que je me retrouverais en prison… Ces pensées m’ont attristé et découragé. Je me suis demandé : « Mon Dieu, emploies-Tu cette maladie pour m’exposer et m’éliminer ? » Je n’ai pas pu m’empêcher de pleurer. Je me sentais très faible et je n’avais plus envie de faire mon devoir ni quoi que ce soit d’autre. J’ai même perdu l’appétit. Je me sentais juste complètement épuisé. Dans ma douleur, je me suis présenté devant Dieu et j’ai prié : « Dieu Tout-Puissant, je me sens très faible et je souffre terriblement. Je n’arrête pas de penser à mon avenir. J’ai l’impression que je n’ai plus de destination. Cher Dieu, je sais que Tu as permis que je tombe malade. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi pour que je comprenne Ta volonté. »

Alors un passage des paroles de Dieu m’est venu à l’esprit : « Pour tout le monde, l’épurement est atroce et très difficile à accepter ; cependant, c’est au cours de l’épurement que Dieu rend manifeste Son juste tempérament envers l’homme et rend publiques Ses exigences pour l’homme, et fournit plus d’éclairage, plus d’émondage et de traitement véritables ; en comparant les faits et la vérité, Il donne à l’homme une plus grande connaissance de Lui-même et de la vérité, et donne à l’homme une plus grande compréhension de la volonté de Dieu, permettant ainsi à l’homme d’avoir un amour plus vrai et plus pur pour Dieu. Tels sont les desseins de Dieu dans la réalisation de l’épurement. Toute l’œuvre que Dieu accomplit dans l’homme a ses propres objectifs et sa propre signification ; Dieu n’accomplit pas une œuvre qui n’a pas de sens et Il ne fait pas non plus une œuvre qui n’est pas bénéfique à l’homme. L’épurement ne signifie pas éloigner les gens de Dieu ni les détruire en enfer. Cela signifie plutôt changer le tempérament de l’homme pendant l’épurement, changer ses intentions, ses positions, changer son amour pour Dieu et changer sa vie tout entière » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). En méditant ces paroles, j’ai compris que la volonté de Dieu existait à l’intérieur de cette maladie. Il Se servait de cet environnement pour mettre à nu ma corruption et pour m’aider à me connaître et à en tirer un enseignement. J’ai pensé à la manière dont Dieu avait permis les épreuves de Job. Si Job avait souffert physiquement, Dieu ne lui avait pas infligé ces souffrances pour prendre sa vie, mais pour perfectionner sa foi et lui permettre de mieux Le connaître. Que Dieu permette que je tombe malade ne servait pas à m’exposer et à m’éliminer, mais à débarrasser ma foi de ses souillures et à me permettre de L’aimer et de Lui obéir vraiment. Je ne devais pas blâmer Dieu, mais examiner les mobiles erronés de ma foi et découvrir comment je désobéissais et résistais à Dieu. Je me suis senti bien plus positif quand j’ai compris la volonté de Dieu. Je Lui ai adressé une autre prière, j’ai apaisé mon cœur et vraiment réfléchi sur moi-même.

Dans ma recherche, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Si nombreux sont ceux qui croient en Moi seulement pour que Je les guérisse. Si nombreux sont ceux qui croient en Moi seulement pour que J’utilise Mes pouvoirs afin de chasser les esprits impurs de leur corps. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour que Je leur confère la paix et la joie. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour Me demander une plus grande richesse matérielle. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour passer cette vie en paix et être sains et saufs dans le monde à venir. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour éviter les souffrances de l’enfer et recevoir les bénédictions du ciel. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour avoir du confort temporaire et qui, pourtant, ne cherchent pas à gagner quoi que ce soit dans le monde à venir. Lorsque J’ai fait descendre Ma fureur sur l’homme et Me suis emparé de toute la joie et de toute la paix qu’il possédait à l’origine, l’homme s’est mis à douter. Quand J’ai fait voir à l’homme la souffrance de l’enfer et repris les bénédictions du ciel, la honte de l’homme s’est transformée en colère. Quand l’homme M’a demandé de le guérir, que Je ne lui ai pas prêté attention et que J’ai ressenti de l’aversion envers lui, il s’est éloigné de Moi pour chercher plutôt la voie de la médecine mauvaise et de la sorcellerie. Quand Je lui ai enlevé tout ce qu’il M’avait demandé, l’homme a disparu sans laisser de traces. Par conséquent, Je dis que l’homme a foi en Moi parce que J’accorde trop de grâce et qu’il y a beaucoup trop à gagner » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Que connais-tu de la foi ?). « La relation de l’homme avec Dieu n’est qu’une affaire d’intérêt personnel. C’est une relation entre un bénéficiaire et un donateur de bénédictions. Pour le dire simplement, c’est semblable à la relation entre employé et employeur. L’employé travaille seulement pour recevoir les récompenses accordées par l’employeur. Dans une telle relation, il n’y a pas d’affection, seulement une transaction ; il n’y est pas question d’aimer ni d’être aimé, seulement de charité et de miséricorde. Il n’y a pas de compréhension, il n’y a que de l’indignation et de la tromperie refoulées. Il n’y a pas d’intimité, seulement un gouffre infranchissable » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 3 : L’homme ne peut être sauvé que dans le cadre de la gestion de Dieu). En lisant ces paroles de Dieu, j’ai compris que je ne L’avais pas traité en tant que Dieu dans ma foi. Je ne Le voyais que comme un dispensateur de bénédictions. Voilà pourquoi, quand je suis tombé malade, j’ai d’abord pensé à mes perspectives d’avenir, je me suis demandé si je guérirais ou non et je me suis renseigné sur la maladie et ses traitements sur Internet. Je me suis complètement désintéressé de mon devoir. Quand ma maladie s’est aggravée, j’ai reproché à Dieu d’être injuste, de ne pas m’avoir protégé, d’avoir permis que je tombe malade, et j’ai même regretté d’avoir sacrifié mes études, ma famille et ma jeunesse à mon devoir. En réfléchissant sur moi-même, je me suis demandé : « Comment ai-je pu renoncer à tout pour faire mon devoir pendant ces années de foi ? » Je me suis rendu compte que c’était parce que ma perspective était mauvaise. Je pensais que tant que je faisais des sacrifices pour Dieu et m’acquittais bien de mon devoir, Dieu devait me bénir, guérir ma maladie et me protéger du danger. Alors je ne mourrais pas dans les désastres, je survivrais et j’aurais une bonne fin et une bonne destination. C’était la seule raison pour laquelle j’étais prêt à souffrir et à payer un prix en faisant mon devoir. Je croyais en Dieu et je faisais mon devoir pour obtenir des bénédictions. Quand ma maladie s’est aggravée, j’ai perdu l’espoir d’être béni. Alors ma détermination à chercher la vérité et mon désir de faire mon devoir se sont évaporés. Je me suis même disputé avec Dieu dans mon cœur. Je me suis rendu compte que je ne faisais que chercher des bénédictions dans ma foi. Quand je suis tombé malade, je n’ai pensé qu’à mes perspectives d’avenir et ne me suis soucié que de mes intérêts. Je n’ai pas du tout cherché la volonté de Dieu. Je L’ai même blâmé, mal compris et trahi. J’étais si égoïste et méprisable ! Toutes mes pensées avaient vraiment blessé et déçu Dieu. Les faits m’ont montré que ma foi ne consistait pas à faire le devoir d’un être créé ni à chercher la vérité. Je voulais juste avoir une vie paisible, une bonne fin et une bonne destination. Je voulais échanger mes souffrances contre de futures récompenses et bénédictions de Dieu. N’était-ce pas me servir de Dieu et essayer de Le tromper ? Paul a travaillé de nombreuses années, il a beaucoup souffert et il a fini par subir le martyre, mais il n’a pas travaillé pour faire le devoir d’un être créé. Il l’a fait pour être récompensé et couronné. J’ai fini par comprendre que j’empruntais le même chemin que Paul. Dieu est saint et juste. Comment aurait-Il pu laisser entrer dans Son royaume quelqu’un d’aussi déterminé à Le tromper que moi ? En y réfléchissant, j’ai enfin compris que cette maladie que je traversais révélait ma motivation pour obtenir des bénédictions. Sans cela, je ne saurais toujours pas que ma foi avait des mobiles cachés et des souillures et que j’empruntais le chemin de Paul, un chemin que Dieu condamne. Quand je l’ai compris, au lieu d’être bouleversé par ma maladie, j’ai remercié Dieu de m’exposer et de me sauver de cette manière. En apparence, c’était une maladie, une chose mauvaise, mais elle cachait le véritable amour et le salut de Dieu pour moi. Dieu me guidait vers le bon chemin de foi pour débarrasser ma foi de ses souillures.

En méditant tout ça, j’ai pensé : « Dieu S’est incarné et exprime la vérité pour purifier et sauver l’homme. Il nous donne généreusement la vie et ne demande rien en retour. » J’ai senti à quel point le cœur de Dieu était beau et bon. Puis j’ai pensé à moi, qui jouissais de la grâce et des bénédictions de Dieu, qui étais abondamment abreuvé et nourri par Ses paroles et qui, au lieu de songer à Lui rendre Son amour, essayais de négocier avec Lui dans mon devoir. J’étais même allé jusqu’à mal Le comprendre et Le blâmer quand j’étais tombé malade. J’ai été embarrassé et j’ai eu honte de moi. Je me suis haï pour avoir été aussi égoïste et méprisable ! Dieu scrutait constamment mes pensées intimes et Satan observait mon comportement. Je ne pouvais pas être la risée de Satan. Je devais prendre le parti de Dieu, me soumettre à Ses arrangements et en tirer des leçons. Alors j’ai prié Dieu. J’ai dit : « Mon Dieu, je veux renoncer à mon désir de bénédictions et ne plus penser à mon avenir. Que je guérisse ou non, je veux T’obéir et témoigner de Toi pour faire honte à Satan. » Après ma prière, je me suis senti bien plus calme et j’ai beaucoup moins pensé à moi-même. Ensuite, j’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Dieu nous permet de vivre, donc nous devons bien faire notre devoir. Chaque jour que nous vivons, c’est un devoir quotidien que nous avons à accomplir. Nous devons considérer la commission de Dieu comme notre tâche principale et nous acquitter de nos devoirs comme s’ils étaient la chose la plus importante dans la vie. Même si nous ne recherchons pas l’accomplissement parfait de nos devoirs, nous agissons selon notre conscience, laissant Satan dans l’incapacité de lancer des accusations contre nous, et c’est sans mauvaise conscience que nous pouvons satisfaire Dieu et n’avoir absolument aucun regret. Telle est l’attitude que celui qui croit en Dieu doit avoir vis-à-vis de son devoir » (« Les cinq conditions permettant à l’homme d’entrer dans le droit chemin de la foi en Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Je ne savais pas si je guérirais ou non, mais je pouvais toujours me consacrer au devoir que Dieu m’avait donné. 

Après ça, je n’ai plus été entravé par ma maladie et j’ai pu faire mon devoir sans réserve. Plus tard, je suis retourné à l’hôpital pour savoir où en était ma maladie. Le médecin a dit que j’allais bien et que mon foie fonctionnait normalement. Mon sang était très contaminé, mais c’était le seul problème. Il a dit avec insistance que je ne devais pas m’inquiéter et que je n’avais besoin que d’un traitement normal. En entendant ça, je n’ai pas pu m’empêcher de remercier Dieu dans mon cœur ! J’ai senti que Dieu m’avait pris en pitié. J’avais été égoïste et mesquin. Je n’avais cherché que mon profit, j’avais voulu obtenir quelque chose de Dieu en échange de mon maigre devoir, je L’avais trompé et dégoûté, mais Il avait fait abstraction de ma rébellion. Il avait continué à employer Ses paroles pour m’éclairer et me guider, afin que j’éprouve Son œuvre et que je comprenne les mobiles et les perspectives erronés de ma foi. J’ai vraiment senti l’immensité de l’amour de Dieu ! Après ça, je me suis entièrement consacré à mon devoir. Je croyais avoir tiré quelques leçons en endurant cette maladie, et que ma stature avait un peu grandi. Du coup, j’ai été surpris d’être exposé une nouvelle fois quand Dieu a arrangé un autre test pour moi.

Un mois plus tard, ma dirigeante m’a demandé de retourner faire un bilan de santé à l’hôpital. Elle a dit que je ne devrais plus m’approcher des autres si ma maladie était très contagieuse. L’entendre dire ça m’a dévasté. Je me suis senti oppressé et mon esprit s’est affolé : « Si je dois rester loin des autres, je ne pourrai plus participer aux réunions ni mener la vie de l’Église. Alors que se passera-t-il si je tombe très malade et que personne ne le sait ? Quand les grands désastres se produiront, les frères et sœurs pourront se rassembler, échanger et se soutenir les uns les autres, alors que je serai complètement seul. Saurai-je rester ferme ? » Plus j’y pensais, plus j’étais déprimé. La dirigeante a échangé avec moi et m’a dit d’apprendre à me soumettre au règne de Dieu. Elle a dit que je devais chercher davantage la volonté de Dieu, dans cette situation, et, comme Job, Le louer que je sois béni ou soumis à une calamité. Ça m’a ému et je me suis souvenu de mon expérience précédente. J’ai compris que cela avait été permis par Dieu et que je devais avant tout m’y soumettre. J’ai décidé de ne pas tomber dans le piège de Satan, cette fois. J’ai ensuite regardé une vidéo de lecture des paroles de Dieu. Dieu Tout-Puissant dit : « Job n’a pas négocié avec Dieu, ni n’a requis ou exigé de Lui. Il louait Son nom du fait de la grande puissance et de l’autorité de Dieu régnant sur toutes choses. Cela ne dépendait pas de bénédictions qu’il avait reçues ou non, ni du fait qu’un désastre l’avait frappé ou non. Il croyait que, que Dieu bénisse les gens ou fasse s’abattre un désastre sur eux, Sa puissance et Son autorité ne changeraient pas. Ainsi, peu importe dans quelles circonstances on se trouve, le nom de Dieu devrait être loué. Si l’homme est béni par Dieu, c’est grâce à Sa souveraineté. Quand le désastre frappe l’homme, c’est aussi du fait de Sa souveraineté. La puissance et l’autorité de Dieu dominent et arrangent tout ce qui concerne l’homme. Les impondérables du sort de l’homme sont la manifestation de Sa puissance et de Son autorité. Quel que soit notre point de vue, le nom de Dieu devrait être loué. C’est ce que Job a expérimenté et appris à connaître au cours de sa vie. Toutes ses pensées et ses actions sont parvenues aux oreilles de Dieu et sont arrivées devant Lui. Dieu les a considérées comme importantes. Il chérissait cette connaissance de Job et le chérissait lui, parce qu’il avait un cœur comme le sien. Ce cœur attendait toujours l’ordre de Dieu, où qu’il soit. Il accueillait tout ce qui lui arrivait, partout et à tout moment. Job n’exigeait rien de Dieu. Il exigeait de lui-même qu’il attende tous les arrangements qui venaient de Lui, les accepte, les affronte et leur obéisse. Job croyait que c’était son devoir et précisément ce que Dieu voulait » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, L’œuvre de Dieu, le tempérament de Dieu et Dieu Lui-même II). En la regardant, j’ai eu vraiment honte de moi. Quand Job a exalté le nom de Dieu, ce n’étaient pas des paroles en l’air. Sa louange venait du fond de son cœur. Parce que Job connaissait l’autorité, la toute-puissance et la souveraineté de Dieu, il Le craignait dans son cœur et il a été capable de vraiment Le traiter en tant que Dieu. Voilà pourquoi il ne s’est pas plaint et n’a rien exigé, quels qu’aient été les orchestrations et les arrangements de Dieu. Job n’a pas essayé de négocier avec Dieu. Il a simplement obéi, face aux calamités comme aux bénédictions. Il estimait qu’obéir à Dieu avait plus d’importance que sa propre vie. J’ai réfléchi à mon comportement. Pourquoi avais-je essayé de négocier avec Dieu encore et encore, et cherché obstinément des bénédictions ? Parce qu’il n’y avait pas de place pour Dieu dans mon cœur et que je ne Le craignais pas dans mon cœur. C’était parce que j’accordais trop d’importance à mon avenir et aux bénédictions que je ne me suis pas du tout soumis à Dieu quand je suis tombé malade. J’avais joui de quelques bénédictions par la grâce de Dieu et c’était Son règne qui m’avait imposé cette maladie. Puisque Dieu m’avait donné tout ce que j’avais, Il serait aussi juste s’Il me reprenait tout ! De quel droit m’étais-je disputé avec Dieu alors que je valais moins qu’une fourmi ? Alors j’ai juré à Dieu que j’étais décidé à me soumettre à Ses orchestrations et Ses arrangements. Si je devais m’isoler, je le ferais. Où que Dieu me place, même si une calamité me frappait, je ne me plaindrais pas. Où que je sois, je ferais mon devoir pour rendre Son amour à Dieu. Plus tard, je suis allé à l’hôpital pour mon bilan. J’étais un peu nerveux sur le trajet. J’ai prié Dieu sans relâche dans mon cœur, j’ai médité Ses paroles et j’ai senti que j’avais Son soutien. Ce trajet en vélo jusqu’à l’hôpital m’a paru très facile. Quand j’y suis arrivé, le médecin a dit : « Félicitations ! Le mois dernier, vous aviez 1,7 milliard de copies du virus par millilitre de sang. Aujourd’hui, vous n’en avez plus que 560 000 et vous n’êtes plus très contagieux. » Il a aussi dit qu’il était formidable de voir une baisse pareille en à peine un mois. Quand j’ai entendu ça, j’ai éprouvé une immense gratitude envers Dieu. Il était auprès de moi, régnant sur toutes choses et arrangeant toutes choses. C’est tellement merveilleux et concret !

Cette maladie a rendu parfaitement clairs mon désir de bénédictions et mes mobiles méprisables. J’ai gagné une certaine compréhension de mes mauvaises perspectives et de mes tempéraments corrompus. J’ai aussi pu apprécier concrètement la souveraineté de Dieu. Tout ça est le fruit du jugement et du châtiment. Aujourd’hui, je ne pense pas au moment où je serai pleinement guéri. Je veux juste me soumettre aux orchestrations et aux arrangements de Dieu et bien faire mon devoir au milieu de cette situation. Loué soit Dieu !


77. La moisson d’une maladie

Par Zhang Li, Chine

L’année 2007 a été un grand tournant dans ma vie. Cette année-là, mon mari a eu un accident de voiture et s’est retrouvé cloué au lit. Nos deux enfants étaient encore petits et ç’a été une période difficile pour notre famille. C’était vraiment dur pour moi et je ne savais pas comment on allait s’en remettre. Alors j’ai accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant. En lisant les paroles de Dieu, j’ai appris qu’on Lui devait tous nos vies, que nos sorts étaient entre Ses mains et qu’on devait croire en Lui et Le vénérer pour avoir un bon destin. J’avais trouvé quelque chose sur quoi m’appuyer. J’ai commencé à assister régulièrement à des réunions et j’emmenais mes enfants pour qu’ils lisent les paroles de Dieu et prient avec moi. J’ai rapidement fait mon devoir dans l’Église.

J’ai été élue dirigeante d’Église et j’ai remercié Dieu pour Sa grâce. Je me suis dit : « On m’a choisie comme dirigeante d’Église alors que j’ai la foi depuis peu. Je dois vraiment être douée pour la recherche de la vérité. Si je fais bien mon devoir et tout ce qu’il faut, je suis sûre d’être sauvée. » Cette pensée m’a vraiment motivée dans mon devoir. Je passais l’essentiel de mon temps à prêcher l’Évangile et à faire mon devoir. Mes amis et les membres de ma famille se sont opposés à ma foi et mes voisins m’ont calomniée et se sont moqués de moi. J’ai un peu faibli, à ce moment-là, mais ça ne m’a pas empêchée de faire mon devoir. Plus tard, mon mari a aussi accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu et commencé à faire son devoir. Ça m’a rendue très heureuse. J’ai pensé : « Tant qu’on s’acquittera bien de notre devoir et qu’on fera des sacrifices pour Dieu, Il nous bénira. » Surtout, quand j’entendais des frères et sœurs dire que j’avais souffert et payé un prix, que je serais sûrement sauvée par Dieu, j’étais très heureuse et encore plus motivée pour travailler pour Lui.

Un jour, en 2012, j’ai découvert une boule qui me faisait un peu mal dans l’un de mes seins. J’ai commencé à avoir peur que ce soit grave. Mais ensuite j’ai pensé : « Non, c’est impossible. Je fais mon devoir dans l’Église tous les jours. Dieu n’infligerait pas ça à quelqu’un qui fait de vrais sacrifices pour Lui. Avec la protection de Dieu, je ne tomberai pas gravement malade. » Cette idée a calmé mes angoisses et j’ai continué à faire mon devoir comme avant. La persécution des croyants par le PCC s’est aggravée en 2013. Mon mari et moi étions bien connus dans le voisinage pour répandre l’Évangile et nous risquions d’être arrêtés à tout moment. Nous avons quitté notre maison et déménagé très loin pour pouvoir continuer à faire nos devoirs. Plus tard, j’ai découvert que la boule de mon sein grossissait et j’ai eu peur que ce soit une sorte de maladie. Mais j’ai pensé qu’il ne s’était rien passé de mauvais depuis des années et que Dieu me protégeait sûrement. Je me suis dit que tant que je faisais bien mon devoir et plus de sacrifices, Dieu aurait pitié de moi et je ne tomberais pas gravement malade.

En 2018, j’ai commencé à me sentir mal et mon mari m’a emmenée faire un bilan de santé. La médecin a dit que la boule dans mon sein était devenue aussi grosse qu’un œuf d’oie et qu’elle était inquiétante. Elle a dit qu’il serait très risqué de m’opérer immédiatement et que je devais commencer par faire une chimiothérapie pour réduire la boule avant de la retirer. Les mots « inquiétante » et « chimiothérapie » m’ont fait paniquer. J’ai pensé : « Seuls les gens qui ont des cancers font des chimiothérapies. Est-ce que j’ai un cancer ? Vais-je mourir si jeune ? » Je n’arrivais pas à y croire. Je me suis effondrée sur un banc, dans le couloir de l’hôpital, et j’ai fondu en larmes. 

Mon mari a essayé de me réconforter en disant : « Ce premier examen n’est pas forcément concluant. On ira te faire ausculter dans un autre hôpital demain. »

Le lendemain, on est allés dans un autre hôpital et on m’a fait une biopsie. Le médecin a dit à mon mari que c’était grave et que ça pouvait être un cancer. Il a dit qu’on ne pouvait pas attendre davantage et qu’il fallait m’opérer le surlendemain. 

Toute mon énergie m’a abandonnée quand j’ai entendu ça et mon sang s’est glacé dans mes veines. J’ai pensé : « Est-ce vraiment un cancer ? Les gens meurent du cancer ! Comment cela peut-il m’arriver ? » Mais je me suis dit ensuite : « C’est impossible. Depuis que j’ai la foi, j’ai toujours accompli mon devoir, fait des sacrifices, souffert et payé un prix. J’ai supporté d’être ridiculisée et calomniée par les gens, persécutée et traquée par le PCC. Je n’ai jamais rien laissé entraver mon devoir. Comment pourrais-je avoir un cancer ? Cela ne voudrait-il pas dire que je n’ai aucun espoir d’être sauvée et d’entrer dans le royaume des cieux ? Ai-je fait tous ces sacrifices pendant toutes ces années en vain ? » J’étais terriblement bouleversée.

Je n’ai pas réussi à fermer l’œil cette nuit-là. Je n’y comprenais rien. Comment avais-je pu tomber aussi malade alors que je m’étais autant dépensée ? Pourquoi Dieu ne m’avait-il pas protégée ? Alors j’ai pensé à l’opération que je devais subir le surlendemain. Je ne savais pas si elle réussirait ou non… Comme j’étais au supplice, j’ai prié Dieu en silence : « Cher Dieu, je suis dans la détresse. Je ne sais pas comment affronter cette situation. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi… » J’ai lu ceci dans les onze dernières exigences de Dieu envers l’homme : « 5. Si tu as toujours été très loyal et aimable envers Moi, mais que tu souffres le tourment de la maladie, la pauvreté et l’abandon de tes amis et de tes proches, ou que tu endures tout autre malheur dans la vie, continueras-tu quand même à M’aimer et à être loyal envers Moi ? 6. Si rien de ce que tu as imaginé dans ton cœur ne correspond à ce que J’ai fait, comment marcheras-tu sur ton futur chemin ? 7. Si tu ne reçois rien de ce que tu espérais recevoir, peux-tu continuer à être Mon fidèle ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Un problème très grave : la trahison (2)). En méditant ces exigences, j’ai compris que cette maladie était une épreuve à laquelle Dieu me soumettait pour savoir si j’étais vraiment loyale envers Lui et si je L’aimais vraiment. J’ai pensé aux épreuves de Job. Il a perdu ses biens, ses enfants, et il s’est retrouvé couvert d’ulcères. Même s’il ne comprenait pas la volonté de Dieu, il a préféré se maudire lui-même que d’en vouloir à Dieu et il a exalté le nom de l’Éternel Dieu. Job a gardé la foi, il est resté obéissant et il a témoigné de Dieu devant Satan. Quant à moi, alors que j’avais la foi depuis des années et que je m’étais abondamment nourrie des paroles de Dieu, je ne comprenais pas du tout Son œuvre. Quand j’ai découvert que j’avais un cancer, j’ai pensé que je ne pouvais pas être sauvée ni jouir des bénédictions du royaume des cieux. Je comprenais mal Dieu et je Le blâmais. Je pensais que Dieu aurait dû m’empêcher de tomber malade parce que je croyais en Lui depuis des années et que j’avais fait beaucoup de sacrifices. Ce n’est que quand Dieu m’a exposée que j’ai vu que je n’avais pas fait tous ces sacrifices par égard pour Sa volonté, pour pratiquer la vérité ni pour Le satisfaire. Je les avais faits pour obtenir des bénédictions et entrer dans Son royaume. J’avais négocié avec Dieu. Toute la loyauté et tout l’amour pour Dieu que je professais n’étaient qu’une fiction. Je n’étais absolument pas sincère. J’avais vraiment blessé et déçu Dieu.

Alors j’ai lu les paroles de Dieu : « Qui de l’humanité tout entière ne bénéficie pas d’une attention de la part du Tout-Puissant ? Qui ne vit pas sous la prédestination du Tout-Puissant ? La vie et la mort de l’homme adviennent-elles par son propre choix ? L’homme a-t-il le contrôle de son propre destin ? Beaucoup de gens désirent la mort, mais elle est loin d’eux ; beaucoup de gens veulent être forts dans la vie et redoutent la mort, pourtant, à leur insu, le jour de leur mort approche, les plongeant dans l’abîme de la mort ; beaucoup de gens regardent vers les cieux et soupirent profondément ; beaucoup de gens pleurent énormément, gémissant en sanglots ; beaucoup de gens tombent dans des épreuves ; et beaucoup de gens deviennent prisonniers de la tentation. Bien que Je n’apparaisse pas en personne pour permettre à l’homme de bien Me voir, beaucoup de gens ont peur de voir Mon visage, craignant sérieusement que Je ne les terrasse, que Je ne les fasse mourir. L’homme Me connaît-il vraiment ou non ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 11). Les paroles de Dieu m’ont montré que la chair et l’âme de l’homme avaient leur source en Dieu. La vie et la mort sont entre Ses mains et nous n’avons pas notre mot à dire. En tant qu’êtres créés, nous devons nous soumettre aux arrangements de Dieu. Quand je l’ai compris, j’ai eu moins peur de mourir. J’ai pris une résolution en silence : « Quel que soit le résultat de mon opération, que je vive ou que je meure, je remets ma vie à Dieu et je me soumets à Son règne. »

Mon cœur s’est apaisé dès que je me suis soumise. J’ai prié sans relâche quand on m’a emmenée dans la salle d’opération. Après, le médecin a dit que ça s’était très bien passé, mais que la boule qui avait été retirée devait être analysée pour qu’on sache comment les choses évolueraient. J’ai pensé : « L’opération s’est aussi bien passée parce que Dieu me protégeait. » J’ai vu d’autres patients revenir de leurs opérations très faibles et désorientés, alors que je me sentais bien et que j’avais le moral. Les patients qui étaient dans le même service que moi ont dit que je n’avais pas l’air d’avoir subi une opération. J’ai abondamment remercié Dieu dans mon cœur. J’ai aussi pensé : « J’ai découvert cette boule dans mon sein il y a six ans. Si c’était un cancer, ça aurait sans doute empiré bien plus tôt. Mais je ne me suis pas sentie mal pendant tout ce temps. Ce n’est peut-être pas un cancer. Et, même si c’en est un, je crois que Dieu est tout-puissant et qu’Il arrangera les choses. » J’avais entendu parler de frères et sœurs qui s’en étaient remis à Dieu quand ils étaient tombés très malades et qui avaient été témoins de Ses actes merveilleux. Comme j’avais toujours fait des sacrifices pour Dieu, Il me protègerait certainement.

Trois jours plus tard, je suis allée chercher mes résultats, pleine d’espoir, mais mon espoir a été anéanti : c’était bien un cancer. 

Je suis restée assise, sans bouger. J’ai lu les résultats encore et encore et j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps. Il m’a fallu un long moment pour me ressaisir. Je me suis demandé : « Dieu se sert-Il de cette maladie pour m’exposer et m’éliminer ? Ne suis-je même plus qualifiée pour Lui rendre service ? Je crois en Dieu depuis des années. J’ai fait des sacrifices et j’ai prêché l’Évangile dans le vent et la pluie. Dieu ne s’en souvient-Il pas ? Ma foi en Lui va-t-elle finir comme ça ? » J’étais de plus en plus bouleversée et je n’avais plus aucune énergie.

Après ça, je ne voulais plus manger et boire, ni même parler. Le médecin m’a dit de prendre des compléments nutritionnels et de faire plus d’exercice. J’ai pensé : « Je viens de recevoir un arrêt de mort. Quel bien les compléments nutritionnels et l’exercice pourraient-ils me faire ? Je mourrai tôt ou tard de toute façon. » J’étais très déprimée et je ne pouvais pas m’empêcher de penser : « De nombreux frères et sœurs sont tombés malades avant d’avoir la foi et ils ont guéri quand ils ont commencé à croire. Pour ma part, j’ai fait mon devoir tous les jours depuis que j’ai foi en Dieu. Comment puis-je avoir un cancer ? Je croyais que les sacrifices que j’avais faits me garantissaient le salut. Et voilà qu’en plus de ne pas être sauvée, je vais mourir du cancer. » Je débordais d’incompréhension et de reproches envers Dieu. Dans mon désespoir, j’ai parlé à Dieu en larmes. Je Lui ai dit : « Cher Dieu, je souffre terriblement. Je suis tombée malade et je ne comprends pas Ta volonté. S’il Te plaît, éclaire-moi et guide-moi pour que je la comprenne. »

Ensuite, j’ai lu ces paroles de Dieu : « Pour tout le monde, l’épurement est atroce et très difficile à accepter ; cependant, c’est au cours de l’épurement que Dieu rend manifeste Son juste tempérament envers l’homme et rend publiques Ses exigences pour l’homme, et fournit plus d’éclairage, plus d’émondage et de traitement véritables ; en comparant les faits et la vérité, Il donne à l’homme une plus grande connaissance de Lui-même et de la vérité, et donne à l’homme une plus grande compréhension de la volonté de Dieu, permettant ainsi à l’homme d’avoir un amour plus vrai et plus pur pour Dieu. Tels sont les desseins de Dieu dans la réalisation de l’épurement. Toute l’œuvre que Dieu accomplit dans l’homme a ses propres objectifs et sa propre signification ; Dieu n’accomplit pas une œuvre qui n’a pas de sens et Il ne fait pas non plus une œuvre qui n’est pas bénéfique à l’homme. L’épurement ne signifie pas éloigner les gens de Dieu ni les détruire en enfer. Cela signifie plutôt changer le tempérament de l’homme pendant l’épurement, changer ses intentions, ses positions, changer son amour pour Dieu et changer sa vie tout entière. L’épurement est un véritable test de l’homme et une forme d’entraînement réel, et ce n’est que pendant l’épurement que son amour peut servir sa fonction inhérente » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). Les paroles de Dieu m’ont aidée à comprendre Sa volonté. Dieu Se servait de la maladie pour exposer ma corruption intérieure, ma rébellion et mes mobiles impurs, afin que je puisse me connaître moi-même, rejeter la corruption et gagner le salut qui vient de Dieu. Mais j’avais pensé que Dieu voulait prendre ma vie et m’éliminer. Alors je L’avais mal compris et blâmé, j’avais baissé les bras et sombré dans le désespoir. J’avais mis un prix sur mes sacrifices, je m’en étais attribué le crédit et je débattais avec Dieu. J’avais même voulu me servir de ma propre mort pour Le défier. J’avais perdu toute conscience ! Comme je sentais que j’avais une grande dette envers Dieu, je me suis présentée devant Lui pour prier et découvrir pourquoi je L’avais mal compris et blâmé au lieu de me soumettre quand j’étais tombée malade.

J’ai ensuite lu des paroles de Dieu. « Si nombreux sont ceux qui croient en Moi seulement pour que Je les guérisse. Si nombreux sont ceux qui croient en Moi seulement pour que J’utilise Mes pouvoirs afin de chasser les esprits impurs de leur corps. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour que Je leur confère la paix et la joie. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour Me demander une plus grande richesse matérielle. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour passer cette vie en paix et être sains et saufs dans le monde à venir. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour éviter les souffrances de l’enfer et recevoir les bénédictions du ciel. Si nombreux sont ceux qui ne croient en Moi que pour avoir du confort temporaire et qui, pourtant, ne cherchent pas à gagner quoi que ce soit dans le monde à venir. Lorsque J’ai fait descendre Ma fureur sur l’homme et Me suis emparé de toute la joie et de toute la paix qu’il possédait à l’origine, l’homme s’est mis à douter. Quand J’ai fait voir à l’homme la souffrance de l’enfer et repris les bénédictions du ciel, la honte de l’homme s’est transformée en colère. Quand l’homme M’a demandé de le guérir, que Je ne lui ai pas prêté attention et que J’ai ressenti de l’aversion envers lui, il s’est éloigné de Moi pour chercher plutôt la voie de la médecine mauvaise et de la sorcellerie. Quand Je lui ai enlevé tout ce qu’il M’avait demandé, l’homme a disparu sans laisser de traces. Par conséquent, Je dis que l’homme a foi en Moi parce que J’accorde trop de grâce et qu’il y a beaucoup trop à gagner » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Que connais-tu de la foi ?). « De telles personnes n’ont qu’un but très simple en suivant Dieu, et ce but est d’obtenir des bénédictions. De telles personnes ne se donnent pas la peine de prêter attention à tout ce qui ne se rapporte pas directement à cet objectif. Pour eux, il n’y a pas de but plus légitime que de croire en Dieu pour recevoir des bénédictions ; c’est la valeur même de leur foi. Ils restent complètement indifférents à tout ce qui ne peut pas atteindre cet objectif. C’est le cas de la plupart des gens qui croient en Dieu aujourd’hui. Leur objectif et leur intention semblent légitimes, car en même temps qu’ils croient en Dieu, ils se dépensent aussi pour Dieu, se consacrent à Dieu et accomplissent leur devoir. Ils abandonnent leur jeunesse, abandonnent famille et carrière, et passent même des années à s’affairer loin de chez eux. Par souci de leur but ultime, ils changent leurs propres intérêts, leur vision de la vie et même la direction de leur poursuite ; pourtant ils ne peuvent pas changer le but de leur croyance en Dieu. Ils courent partout pour la gestion de leurs propres idéaux ; quelle que soit la distance qui les sépare de la route et quel que soit le nombre de difficultés et d’obstacles qui se dressent sur leur chemin, ils persistent et ne craignent pas la mort. Quel pouvoir les pousse à continuer à se consacrer de cette façon ? Est-ce leur conscience ? Est-ce leur grand et noble caractère ? Est-ce leur détermination à combattre les forces du mal jusqu’à la fin ? Est-ce leur foi qui témoigne de Dieu sans chercher de récompense ? Est-ce leur fidélité à tout abandonner pour accomplir la volonté de Dieu ? Ou est-ce leur esprit de dévotion qui renonce toujours à des demandes personnelles extravagantes ? Que quelqu’un qui n’a jamais connu l’œuvre de la gestion de Dieu puisse donner autant est tout simplement un miracle ! Pour l’instant, ne parlons pas de combien ces gens ont donné. Leur comportement, cependant, est très digne de notre analyse. Outre les avantages qui leur sont si étroitement liés, pourrait-il y avoir toute autre raison pour ces gens qui n’ont jamais compris Dieu de donner autant pour Lui ? En cela, nous découvrons un problème qui n’a pas été identifié précédemment : la relation de l’homme avec Dieu n’est qu’une affaire d’intérêt personnel. C’est une relation entre un bénéficiaire et un donateur de bénédictions. Pour le dire simplement, c’est semblable à la relation entre employé et employeur. L’employé travaille seulement pour recevoir les récompenses accordées par l’employeur. Dans une telle relation, il n’y a pas d’affection, seulement une transaction ; il n’y est pas question d’aimer ni d’être aimé, seulement de charité et de miséricorde. Il n’y a pas de compréhension, il n’y a que de l’indignation et de la tromperie refoulées. Il n’y a pas d’intimité, seulement un gouffre infranchissable. Maintenant que les choses en sont arrivées là, qui peut inverser un tel cours ? Et combien de personnes sont capables de comprendre véritablement à quel point cette relation est devenue désespérée ? Je crois que lorsque les gens se plongent dans la joie d’être bénis, personne ne peut imaginer à quel point une telle relation avec Dieu est embarrassante et disgracieuse » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 3 : L’homme ne peut être sauvé que dans le cadre de la gestion de Dieu). Les paroles de Dieu ont percé mon cœur comme un poignard et j’ai eu honte. N’était-ce pas pour obtenir de futures bénédictions que j’avais la foi, comme Dieu le dit ? J’avais l’air de faire des sacrifices, mais je ne faisais que négocier avec Dieu pour obtenir des bénédictions. Je n’obéissais pas vraiment à Dieu et je ne faisais pas le devoir d’un être créé. Quand j’ai commencé à croire, je pensais qu’aucun désastre ne m’atteindrait, que je serais bénie et que j’entrerais dans le royaume des cieux. Alors je me suis engagée pleinement et je n’ai rien laissé entraver mon devoir. Je n’avais même pas le temps d’emmener mes enfants à l’école. Les moqueries et les calomnies des autres, la persécution du PCC… Rien ne s’est dressé entre mon devoir et moi. Tout ça m’a incitée à penser que j’étais loyale envers Dieu et qu’Il me louerait et me bénirait sûrement. Quand j’ai découvert que j’avais un cancer, j’ai pensé que c’était fini pour moi, que tous mes rêves d’entrer dans le royaume étaient partis en fumée. J’étais pleine d’incompréhension et de reproches, je me disputais avec Dieu et j’ai même voulu me servir de ma propre mort pour Le défier. Confrontée aux faits, j’ai compris que je n’accomplissais mon devoir, souffrais et me dépensais que pour obtenir une bonne destination en échange. Ma relation avec Dieu était « la relation d’un employé avec son employeur. » Je voulais être récompensée pour chaque prix que je payais. Je n’aimais pas vraiment Dieu. Je me servais de Lui et j’essayais de Le duper. Puisque j’avais la foi avec cet état d’esprit, Dieu ne pouvait que me détester. Si Dieu ne S’était pas servi de cette maladie pour me réveiller, je m’en serais tenue à ma mauvaise conception de la foi et Dieu aurait fini par m’abandonner et m’éliminer. Le comprendre m’a remplie de regret et de culpabilité. Je me suis agenouillée et j’ai prié Dieu. J’ai dit : « Cher Dieu, si Tu ne m’avais pas exposée par cette maladie, je n’aurais jamais compris que je me trompais sur la foi. Le jugement et les révélations de Tes paroles ont éveillé mon esprit. Je veux corriger mes mauvais mobiles et renoncer à mon désir de bénédictions. Que je guérisse ou non, que je vive ou que je meure, je veux me soumettre à Toi. » Après ma prière, je me suis sentie apaisée et j’étais dans un bien meilleur état d’esprit. Les jours suivants, j’ai fait de l’exercice et j’ai pris des compléments nutritionnels. Ma santé s’est améliorée jour après jour. J’ai rapidement pu quitter l’hôpital.

De retour chez moi, j’ai vu mon mari et mes enfants sortir prêcher l’Évangile et faire leurs devoirs, mais je n’ai pu que rester couchée. J’étais incapable d’accomplir le moindre devoir. J’ai commencé à me sentir un peu déprimée. Je ne savais pas quand je guérirais complètement ni si je pourrais reprendre mon devoir un jour. Ne serais-je pas qu’un poids mort si je ne pouvais pas faire mon devoir ? Alors comment serais-je sauvée ? J’ai compris que mon désir de bénédictions réapparaissait. Je me suis empressée de prier Dieu, puis j’ai lu ceci dans Ses paroles : « Quel était le fondement sur lequel les gens vivaient auparavant ? Tous les hommes vivent pour eux-mêmes. Chacun pour soi, Dieu pour tous : tel est, en résumé, la nature humaine. Les gens croient en Dieu pour eux-mêmes ; ils abandonnent des choses, se dépensent pour Lui et Lui sont fidèles, mais toujours est-il qu’ils font toutes ces choses pour eux-mêmes. En somme, tout cela est fait dans le but d’obtenir des bénédictions pour eux-mêmes. Dans le monde, tout est destiné au profit personnel ; croire en Dieu ne sert qu’à obtenir des bénédictions. C’est pour gagner des bénédictions que les gens renoncent à tout et que peuvent supporter beaucoup de souffrances. Tout cela est une preuve empirique de la nature corrompue de l’homme » (« La différence entre les changements externes et les changements dans le tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont aidée à comprendre que si je négociais avec Lui dans ma foi, me rebellais contre Lui et Lui résistais quand les choses ne se passaient pas comme je le voulais, c’était parce que toutes sortes de poisons sataniques contrôlaient mon esprit. « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Aucun avantage, sans se lever tôt »… J’obéissais à ces philosophies sataniques. Tout ce que je faisais, je le faisais pour moi, pour mon propre bénéfice. J’étais très égoïste et méprisable. Même dans ma foi, je ne faisais des efforts et je ne me démenais que pour obtenir des bénédictions et des récompenses. Je ne cherchais pas du tout la vérité ni à changer de tempérament. Quand je n’obtenais pas les bénédictions que je voulais, ma nature satanique faisait surface, je comprenais mal Dieu, je Le blâmais et je regrettais tout ce que j’avais fait pour Lui. Paul a travaillé pour le Seigneur et beaucoup souffert, mais il n’avait aucun amour de la vérité et il ne cherchait pas à connaître Dieu ni à changer son tempérament. Il voulait juste la couronne de justice en échange de sa souffrance et de son sacrifice. Finalement, comme son tempérament satanique n’avait pas changé, son arrogance lui a fait perdre toute raison, il a témoigné qu’il était lui-même le Christ et il a assemblé de gens autour de lui. Ça a offensé le tempérament de Dieu et ça lui a valu une punition éternelle. Je savais que je ne pouvais que finir comme Paul si je continuais à obéir aux poisons de Satan. Dieu me punirait pour Lui avoir résisté. J’ai compris à quel point il était dangereux de chercher les bénédictions et pas la vérité. J’ai été très reconnaissante envers Dieu. Je L’ai remercié d’avoir employé cette maladie pour m’offrir une chance de réfléchir sur moi-même et de me connaître, de voir que j’avais la foi pour de mauvaises raisons et que j’empruntais un chemin d’opposition à Dieu.

J’ai ensuite lu des paroles de Dieu : « Dieu est toujours suprême et toujours honorable, tandis que l’homme est toujours vil, toujours sans valeur. C’est parce que Dieu fait toujours des sacrifices et Se consacre à l’humanité ; l’homme, cependant, prend tout et s’efforce seulement pour lui-même, toujours. Dieu Se soucie toujours de la survie de l’humanité, pourtant l’homme ne contribue jamais rien à la lumière ou à la justice. Même si l’homme fait un effort pendant un certain temps, cet effort est si faible qu’il ne peut pas supporter un seul coup, car l’effort de l’homme est toujours pour lui-même et non pour les autres. L’homme est toujours égoïste, tandis que Dieu est toujours désintéressé. Dieu est la source de tout ce qui est juste, bon et beau, tandis que l’homme est celui qui réussit à manifester toute laideur et tout mal, et qui les rend évidents. Dieu ne changera jamais Son essence de justice et de beauté, mais l’homme est parfaitement capable, à n’importe quel moment et dans n’importe quelle situation, de trahir la justice et de s’éloigner à grande distance de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Il est très important de comprendre le tempérament de Dieu). J’ai été très émue en méditant ces paroles. Dieu a payé un si grand prix pour sauver l’humanité qui a été profondément corrompue par Satan. Il y a deux mille ans, Dieu est devenu chair pour la première fois en Judée pour racheter l’humanité. Il a été ridiculisé, calomnié, persécuté et maltraité par les fidèles du judaïsme. Finalement, il a été crucifié, ce qui a accompli l’œuvre de la rédemption. Aujourd’hui, Dieu est devenu chair une deuxième fois en Chine pour purifier et sauver l’humanité pour de bon. Il a été traqué et persécuté par le PCC, sans pouvoir Se reposer nulle part, et Il a aussi supporté l’incompréhension, les blâmes, la désobéissance et la résistance de nous autres croyants. Pourtant, Dieu n’a jamais arrêté d’essayer de sauver l’humanité. Il a fait tout ce qu’Il pouvait pour nous en silence, sans rien demander en retour. Quant à moi, je faisais des sacrifices dans mon devoir en comptant sur des bénédictions et une destination en échange. Je suis allée à l’encontre de ma conscience pour négocier avec Dieu. J’étais si égoïste et méprisable ! Je n’étais pas une vraie croyante. Quand j’en ai pris conscience, je me suis présentée devant Dieu pour prier, décidée à me repentir.

Un jour, pendant mes dévotions, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Voici ce que signifie la véritable foi en Dieu : sur la base d’une croyance que Dieu est souverain sur toutes choses, chacun fait l’expérience de Ses paroles et de Son œuvre, se libère de son tempérament corrompu, satisfait la volonté de Dieu et connaît Dieu. Seul un tel parcours peut être appelé “foi en Dieu” » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Préface). « Croire en Dieu vise à Le satisfaire et à vivre avec le tempérament qu’Il exige, de sorte que Ses actions et Sa gloire puissent se manifester à travers ce groupe de personnes indignes. C’est la bonne perspective pour croire en Dieu, et aussi le but que tu devrais rechercher. Tu devrais avoir le juste point de vue de croire en Dieu et chercher à obtenir les paroles de Dieu. Tu dois manger et boire les paroles de Dieu, être capable de vivre la vérité et en particulier, de voir Ses actes concrets, Ses actes merveilleux à travers tout l’univers, ainsi que l’œuvre concrète qu’Il accomplit dans la chair. Par leurs expériences réelles, les hommes peuvent apprécier comment Dieu fait exactement Son œuvre en eux et ce qu’est Sa volonté pour eux. Tout cela a pour but d’éliminer leur tempérament satanique corrompu. Ayant éliminé toute impureté et toute injustice en toi, et éliminé tes mauvaises intentions, et ayant développé une vraie foi en Dieu, ce n’est qu’avec une vraie foi que tu peux véritablement aimer Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui doivent être rendus parfaits doivent subir l’épurement). Les paroles de Dieu montrent le but correct que nous devons poursuivre dans notre foi. Quelle que soit la manière dont nous sommes disciplinés par nos expériences, Dieu arrange tout dans le but précis de nous purifier et de nous transformer. Je savais que je devais faire face à tout avec acceptation et obéissance, chercher la vérité dans les situations pour résoudre mes tempéraments corrompus et satisfaire Dieu et Lui rendre Son amour en tout. C’est la seule recherche légitime. Je ne voulais plus négocier avec Dieu pour obtenir des bénédictions. Quelle que soit la manière dont ma maladie évoluerait, je vénérerais Dieu jusqu’à mon dernier soupir. Si Dieu m’accordait une autre chance de faire mon devoir, je ne négocierais pas avec Lui pour obtenir des bénédictions. Je voulais juste chercher la vérité dans mon devoir et essayer de changer mon tempérament.

Peu après, Dieu m’a mise à l’épreuve.

Un jour, en rentrant d’une réunion de l’Église, ma fille m’a dit que Sœur Wang, qui abreuvait les croyants, était suivie par la police et qu’on n’avait pas encore trouvé quelqu’un pour la remplacer. Elle m’a demandé qui, dans l’Église, pouvait s’en charger. Comme j’avais déjà accompli ce devoir et que je le connaissais bien, j’ai pensé que j’étais la mieux placée pour remplir ce rôle. Mais j’ai ensuite songé que j’avais été opérée à peine vingt jours plus tôt. L’incision n’avait pas complètement cicatrisé et il commençait à faire chaud. Chez moi, je devais nettoyer l’incision plusieurs fois par jour. Si je me chargeais de ce devoir et qu’il m’occupait trop pour que je soigne ma blessure, elle pouvait s’infecter. Je n’avais pas entièrement retrouvé l’usage de mon bras et l’incision ne guérirait pas si j’étais secouée sur un scooter électrique tous les jours. Alors je tomberais vraiment malade. Vu la situation, me charger de ce devoir n’était pas bon pour ma santé. Mais j’ai ensuite pensé : « Ils n’ont pas encore trouvé la bonne personne pour ce devoir. Le travail de la maison de Dieu ne sera-t-il pas retardé si je ne m’en charge pas ? Que dois-je faire ? » Un passage des paroles de Dieu m’est alors venu à l’esprit : « Dans ta foi en Dieu et dans ta poursuite de la vérité, si tu peux dire : “Peu importe la maladie ou l’événement déplaisant que Dieu laisse s’abattre sur moi, peu importe ce que fait Dieu, je dois obéir et rester à ma place en tant qu’être créé. Avant toute autre chose, je dois mettre en pratique cet aspect de la vérité, l’obéissance, le mettre en œuvre et vivre la réalité de l’obéissance à Dieu. En outre, je ne dois pas laisser de côté la commission que Dieu m’a destinée ni le devoir que je dois accomplir. Je dois m’y plier jusqu’à mon dernier souffle.” N’est-ce pas porter témoignage ? » (« Tu ne peux avoir un chemin à parcourir que par une contemplation fréquente de la vérité », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont donné de la foi et de la force. Pierre était dévoué à Dieu et cherchait à L’aimer et à Le satisfaire. Il a juste fait son devoir sans se soucier de ses propres intérêts. Finalement, il a été crucifié à l’envers pour Dieu. Il a été obéissant jusqu’à la mort. Même si mon incision n’avait pas complètement cicatrisé, je ne voulais plus être égoïste et mesquine, et me soucier de moi plutôt que de la maison de Dieu. Pendant des années, j’avais fait mon devoir pour des bénédictions, en négociant avec Dieu. Je ne m’étais jamais souciée de la volonté de Dieu et je n’avais rien fait pour Le satisfaire. J’avais une dette envers Dieu ! Il était urgent que quelqu’un se charge de ce devoir et je voulais le faire. Même si ma santé devait en pâtir, j’ai demandé à pouvoir seulement apporter du réconfort à Dieu. Guidée par Ses paroles, je ne me suis plus laissée entraver par ma maladie et je me suis portée volontaire pour ce travail.

J’ai été témoin de la protection merveilleuse de Dieu quand je me suis investie pleinement dans ce devoir. Une semaine plus tard, non seulement mon incision n’avait pas empiré, mais elle avait complètement guéri. Le médecin avait dit : « Les lymphœdèmes dans le bras sont fréquents après ce genre d’opération. Il arrive que des patients aient encore besoin d’une chimiothérapie après plus d’un mois de convalescence. » Mais mon incision ne me faisait plus souffrir depuis que j’accomplissais ce devoir, Il n’y avait pas de lymphœdème dans mon bras et je n’avais pas besoin d’une chimiothérapie. J’ai été opérée il y a plus d’un an, maintenant, et je vais très bien. Dieu soit loué pour Ses actes merveilleux ! J’ai personnellement éprouvé Ses paroles qui disent : « Toutes les choses, qu’elles soient vivantes ou mortes, évolueront, changeront, se renouvelleront et disparaîtront conformément aux pensées de Dieu. C’est de cette manière que Dieu préside sur toutes les choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est la source de la vie de l’homme). Quand j’ai renoncé à mes exigences déraisonnables et arrêté de négocier avec Dieu, j’ai vraiment vu Son autorité et Son règne et j’ai été témoin de Ses actes merveilleux !

En surface, j’ai perçu l’épreuve de cette maladie comme une calamité, mais l’amour de Dieu y était caché. L’éclairage et l’orientation des paroles de Dieu m’ont donné une certaine connaissance de ce qui me motivait à gagner des bénédictions et de mes impuretés. J’ai acquis une certaine obéissance envers Dieu et j’ai vraiment appris que l’expérience de la maladie est une bénédiction de Dieu, qu’elle a servi à me purifier et à me transformer. Gloire à Dieu pour Son salut !


78. Les leçons tirées d’un cancer du foie

Par Li Yong, Chine

Depuis que je suis chrétien, j’ai été arrêté plusieurs fois par le PCC, mais je n’ai jamais trahi le Seigneur. J’ai accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant il y a quelques années et, qu’il pleuve ou qu’il vente, j’ai toujours ardemment prêché l’Évangile et fait mon devoir. Je croyais que je serais toujours loyal envers Dieu, quoi que je doive endurer. Ce n’est que quand j’ai souffert d’une maladie qui m’a confronté à ma mortalité que j’ai commencé à comprendre ce qui me motivait dans ma foi pour obtenir des bénédictions.

Un jour, en octobre 2014, alors que je rentrais d’un échange, je me suis senti faible et j’ai vacillé. J’ai pensé que c’était à cause du froid et que j’avais juste besoin de prendre un médicament. Je n’étais pas trop inquiet. Mais, un peu plus tard, mes oreilles, mes doigts et mes orteils sont devenus noirs et je me suis mis à maigrir. J’ai commencé à penser que j’avais peut-être quelque chose de sérieux, mais je me suis dit que j’avais fait assez d’efforts dans mon devoir au fil des ans pour que Dieu me protège. Ça ne pouvait pas être trop grave. J’étais sûr que ça s’arrangerait tout seul. Mais, à ma grande surprise, je ne me suis pas senti mieux après avoir pris des médicaments. Ma femme et mes filles m’ont emmené à l’hôpital pour des examens. Quand on a obtenu les résultats, j’ai découvert que j’avais une anémie importante et une hépatite B. Les médecins ont dit que ça deviendrait incurable si ça s’aggravait. Quand j’ai entendu ça, mes forces m’ont abandonné. Je ne pouvais pas accepter cette nouvelle. J’ai pensé : « J’ai fait tant de sacrifices pendant des années ! J’ai beaucoup souffert pour mon devoir. J’ai été arrêté et menacé par le PCC, mais je n’ai jamais trahi Dieu et j’ai repris mon devoir quand j’ai été relâché. Comment ai-je pu tomber malade ? Pourquoi Dieu ne m’a-t-Il pas protégé ? À quoi auront servi tous mes sacrifices si je ne peux pas guérir ? J’ai cru en Dieu pendant toutes ces années sans recevoir Ses bénédictions, et voilà que je suis malade. Je devrais arrêter de me donner autant de mal dans mon devoir. Toutes mes souffrances ne serviront à rien. » À cette époque, j’ai continué à faire mon devoir, mais sans enthousiasme. Pendant les réunions, je n’interrogeais pas mes frères et sœurs sur leurs problèmes. Je lisais les paroles de Dieu, mais je ne voulais pas échanger. Pendant ce temps, ma maladie s’aggravait. Mon corps ne se soutenait plus et j’avais des vertiges toute la journée. Mon dirigeant m’a mis en congé pour que je me repose et que je reprenne des forces chez moi. Je voyais mes frères et sœurs faire leur devoir avec joie et dynamisme. Et moi ? J’étais maintenant si malade que je ne pouvais plus faire mon devoir du tout. J’ai pensé que Dieu avait peut-être décidé de ne pas me sauver. Plus j’y pensais, plus j’étais triste et plus je souffrais. Je me suis présenté devant Dieu et mis à prier : « Mon Dieu ! J’ai été frappé par ces maladies. Je me sens très faible et je souffre terriblement. Je sais que je ne devrais pas Te blâmer, mais je ne comprends pas Ta volonté. S’il Te plaît, guide-moi pour que je comprenne. »

Après ma prière, j’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Toute l’œuvre que Dieu accomplit dans l’homme a ses propres objectifs et sa propre signification ; Dieu n’accomplit pas une œuvre qui n’a pas de sens et Il ne fait pas non plus une œuvre qui n’est pas bénéfique à l’homme. L’épurement ne signifie pas éloigner les gens de Dieu ni les détruire en enfer. Cela signifie plutôt changer le tempérament de l’homme pendant l’épurement, changer ses intentions, ses positions, changer son amour pour Dieu et changer sa vie tout entière. L’épurement est un véritable test de l’homme et une forme d’entraînement réel, et ce n’est que pendant l’épurement que son amour peut servir sa fonction inhérente » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). J’ai médité soigneusement les paroles de Dieu et j’ai compris que la volonté de Dieu, en me faisant tomber malade, n’était pas de m’éliminer, mais de me faire comprendre que ma foi avait des mobiles impurs et de m’inciter à changer de perspective pour que je puisse L’aimer et Lui obéir vraiment. Dieu essayait de me purifier et de me sauver. En comprenant cela, j’ai vraiment eu honte de moi. Être confronté à cette maladie, c’était l’amour de Dieu. Je n’avais pas essayé de comprendre la volonté de Dieu, mais au contraire, j’avais mal interprété Ses intentions et je L’avais blâmé. J’étais si déraisonnable ! Je ne pouvais pas vivre dans la négativité et la douleur. Je devais obéir, chercher la vérité, réfléchir sur moi-même et me connaître.

Plus tard, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « Les gens considèrent simplement l’acquisition de la grâce et la jouissance de la paix comme des symboles de foi, et voient la quête de bénédictions comme le fondement de leur croyance en Dieu. Très peu de gens cherchent à connaître Dieu ou essaient de changer leur tempérament. Dans leur foi, les gens cherchent à faire en sorte que Dieu leur donne une destination appropriée et toute la grâce dont ils ont besoin, qu’Il soit leur serviteur, qu’Il entretienne une relation pacifique et amicale avec eux pour qu’à aucun moment il n’y ait de conflit entre eux. C’est-à-dire que leur croyance en Dieu exige qu’Il promette de satisfaire à toutes leurs exigences et de leur accorder tout ce qu’ils demandent en prière, selon les paroles qu’ils ont lues dans la Bible : “J’écouterai toutes vos prières.” Ils attendent de Dieu qu’Il ne juge ou ne traite personne, car Il a toujours été le miséricordieux Sauveur Jésus, qui entretient une bonne relation avec les gens en tout temps et en tout lieu. Voici comment les gens croient en Dieu : ils ne font qu’adresser effrontément des demandes à Dieu, croyant que, qu’ils soient rebelles ou obéissants, Il Se contentera de tout leur accorder aveuglément. Ils ne font que “recouvrer des dettes” auprès de Dieu, croyant qu’Il doit les “rembourser” sans aucune résistance, et, en plus, payer le double ; ils croient que, que Dieu ait obtenu quelque chose d’eux ou non, Il ne peut être que manipulé par eux et qu’Il ne peut arbitrairement orchestrer les gens, et encore moins révéler aux gens Sa sagesse et Son tempérament juste, qui ont été cachés pendant de nombreuses années, quand Il le souhaite et sans leur permission. Ils confessent simplement leurs péchés à Dieu, croyant que Dieu Se contentera de les absoudre, qu’Il ne Se lassera pas de faire cela et que cela continuera pour toujours. Ils ne font que donner des ordres à Dieu, croyant qu’Il leur obéira simplement, parce qu’il est écrit dans la Bible que Dieu n’est pas venu pour que les humains Le servent, mais pour les servir, et qu’Il est là pour être leur serviteur. N’avez-vous pas toujours cru de cette manière ? Chaque fois que vous ne pouvez rien gagner de Dieu, vous voulez vous enfuir ; quand vous ne comprenez pas quelque chose, vous devenez pleins de ressentiment et vous allez même jusqu’à Lui lancer toutes sortes d’injures. Vous ne permettez tout simplement pas que Dieu Lui-même exprime pleinement Sa sagesse et Sa splendeur ; à la place, vous voulez simplement jouir d’une facilité et d’un confort temporaires. Jusqu’à maintenant, votre attitude dans votre croyance en Dieu n’a été constituée que des mêmes vieilles idées. Si Dieu vous montre juste un petit peu de majesté, vous devenez malheureux. Voyez-vous maintenant exactement la taille de votre stature ? Ne partez pas du principe que vous êtes tous fidèles à Dieu quand, en réalité, vos anciens points de vue n’ont pas changé. Quand rien de mal ne t’arrive, tu crois que tout se passe sans heurts et ton amour pour Dieu atteint des sommets. Mais quand quelque chose de mineur t’arrive, tu tombes dans l’Hadès. Est-ce ainsi que tu es loyal envers Dieu ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Tu devrais mettre de côté les bénédictions du statut et comprendre la volonté de Dieu d’apporter le salut à l’homme). Les paroles de Dieu m’ont révélé mon véritable état. Je ne faisais pas des sacrifices pour gagner la vérité. Au lieu de ça, je faisais des sacrifices pour gagner la grâce et les bénédictions de Dieu. J’essayais de Le tromper et de négocier avec Lui. Quand tout allait bien et que je recevais la grâce de Dieu, je faisais mon devoir avec passion. J’étais toujours content d’aider et d’échanger avec mes frères et sœurs, même s’ils étaient loin, si je devais travailler dur ou s’il faisait mauvais temps. Mais, maintenant que j’étais malade et ne jouissais plus de la grâce, je me sentais lésé, je me plaignais et je blâmais Dieu. Je Lui résistais et je me disputais avec Lui. Surtout depuis que ma maladie s’aggravait, je perdais ma foi en Dieu et j’étais négligent dans mon devoir. Je ne croyais pas en Dieu pour la recherche de la vérité ni de la vie. Je me servais toujours de Dieu pour satisfaire mon désir de bénédictions. Je le faisais dans mon propre intérêt. Ma foi en Lui n’était pas sincère. J’étais si égoïste et méprisable ! Même si je jouissais de bénédictions matérielles, si je continuais à croire de cette manière et ne changeais pas mon tempérament de vie, je finirais par être éliminé par Dieu. 

Plus tard, j’ai lu un autre passage des paroles de Dieu : « L’épurement est le meilleur moyen par lequel Dieu rend les gens parfaits ; seuls l’épurement et les rudes épreuves peuvent faire ressortir le véritable amour que les gens ont pour Dieu dans leur cœur. Sans difficulté, les gens manquent d’un véritable amour pour Dieu ; s’ils ne sont pas mis à l’épreuve à l’intérieur et ne sont pas vraiment soumis à l’épurement, alors leur cœur sera toujours un peu perdu à l’extérieur. Ayant été épuré à un certain degré, tu verras tes propres faiblesses et difficultés, tu verras combien il te manque et que tu es incapable de surmonter les nombreux problèmes que tu rencontres, et tu verras combien ta désobéissance est grande. Ce n’est que pendant les épreuves que les gens sont en mesure de connaître véritablement leur état réel, et les épreuves rendent les gens plus aptes à être perfectionnés » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). Les paroles de Dieu m’ont aidé à comprendre Sa volonté, à comprendre que me laisser tomber malade était la manière dont Dieu me purifiait de ma corruption. Je n’avais pas trahi Dieu quand j’avais été emprisonné. Je ne L’avais jamais blâmé quand j’avais rencontré des difficultés. Je croyais être loyal envers Dieu et que ma foi en Lui était solide. Si je n’étais pas tombé malade, je n’aurais jamais découvert mon tempérament corrompu ni les intentions impures qui motivaient mon désir de bénédictions, j’aurais encore moins été capable de poursuivre la vérité et d’être transformé. L’apparition de cette maladie était la manière dont Dieu me sauvait. C’était l’amour que Dieu avait pour moi ! Quand je l’ai saisi, j’ai arrêté de mal comprendre et de blâmer Dieu. Quelle que soit l’évolution de ma maladie, j’étais décidé à obéir aux orchestrations de Dieu et à renoncer à mon intention de gagner les bénédictions. Ensuite, j’ai pris mon traitement et je m’en suis remis à Dieu sans cesser de chercher Son orientation. Tous les jours, je faisais mon devoir de mon mieux. Alors que je ne m’y attendais pas, ma maladie a guéri en un rien de temps ! Mon cœur était plein de gratitude envers Dieu !

En mai 2015, j’ai assumé le devoir d’abreuvement. Je l’ai vraiment chéri. Je passais mon temps à méditer les paroles de Dieu et, quand mes frères et sœurs avaient des problèmes, j’y cherchais des passages des paroles de Dieu qui pouvaient les aider. Après quelque temps, la vie de l’Église s’est améliorée. Mes frères et sœurs étaient plus motivés pour accomplir leurs devoirs et avaient la foi pour témoigner dans les épreuves et l’oppression. J’étais ravi. J’ai pensé que Dieu m’avait béni en me rendant plus efficace dans mon devoir, ce qui prouvait qu’Il louait mes efforts.

Mais cette même année, le 5 juin, j’ai eu un vertige soudain alors que je m’apprêtais à aller à une réunion. J’ai eu l’impression que le monde chavirait. J’étais trempé de sueur et j’avais une terrible migraine. C’étaient les mêmes symptômes que la première fois que j’étais tombé malade, mais en pire. Je me suis senti mourant. Je me suis demandé : « Comment cette maladie est-elle revenue ? Je fais mon devoir avec application tous les jours. Pourquoi Dieu ne me protège-t-Il pas ? Ne suis-je pas encore assez loyal envers Lui ? » Ma femme s’est aperçue de mon état et mes filles et elle m’ont conduit à l’hôpital en urgence. Quand les résultats sont arrivés, le médecin m’a évité et s’est adressé à mes filles. À ce moment-là, j’ai su que, si ce n’était pas un cancer, c’était une autre maladie grave. J’ai commencé à m’inquiéter, puis je me suis dit : « J’ai déjà eu ces symptômes et ils ont fini par disparaître ! Ce qu’il se passe aujourd’hui est aussi entre les mains de Dieu. Puisque je fais toujours mon devoir, ça ne peut pas être trop grave. » Cette pensée m’a un peu calmé. Quelques instants plus tard, mes deux filles se sont approchées en sanglotant et ont dit à ma femme : « Le médecin dit que papa a un cancer du foie… » Ma femme a été abasourdie. Elles se sont toutes les trois serrées dans leurs bras en pleurant. 

Mon esprit s’est affolé et j’ai ressenti une douleur accablante. Comment pouvais-je avoir un cancer du foie ? C’était presque impossible à soigner et je pouvais mourir d’un jour à l’autre. Si je mourais, que deviendraient ma femme et mes filles ? Était-ce donc le résultat de toutes mes années d’efforts et de sacrifice ? Allais-je me voir refuser les bénédictions du royaume des cieux ? Sur le coup, j’ai été terrassé par le chagrin et le désespoir. Ma femme m’a dit en pleurant : « Si tu as cette maladie, c’est parce que Dieu l’a permis. Dieu est juste. Nous ne devons pas nous tromper sur Lui ni Le blâmer. Nous devons essayer de comprendre Sa volonté. » Les paroles de ma femme m’ont rappelé que oui, Dieu est juste. Je devais chercher Sa volonté sans me plaindre. En voyant le chagrin de ma femme, je n’ai pas pu m’empêcher de pleurer aussi. Les yeux emplis de larmes, j’ai prié Dieu en silence : « Mon Dieu ! Tu ne fais rien sans raison. S’il Te plaît, guide-moi pour que je comprenne Ta volonté. » Je me suis senti bien plus calme après ma prière. Je savais qu’il n’existait pas de traitement pour ma maladie. Comme je ne voulais pas imposer une pression financière à ma famille, j’ai demandé à être renvoyé chez moi pour m’y reposer.

Deux jours plus tard, mes frères et sœurs m’ont rendu visite et demandé comment je me sentais. En les voyant et en pensant à la gravité de ma maladie, je me suis mis à pleurer. J’ai dit : « Que vous soyez tous là, à vous soucier de moi, est l’amour de Dieu. Mais je ne serai plus parmi vous très longtemps avec cette maladie. Je ne pourrai plus faire mon devoir comme avant et je ne vivrai pas assez longtemps pour voir la réalisation du royaume de Dieu. » Une sœur m’a réconforté et m’a dit avec patience : « Mon frère, cette maladie est une facette de l’amour de Dieu. Tu dois prier davantage, chercher la vérité, saisir la volonté de Dieu et témoigner, même en étant malade ! » Plus tard, elle m’a donné quelques passages des paroles de Dieu. L’un d’eux m’a profondément marqué : « Dans leur croyance en Dieu, ce que les gens cherchent, c’est obtenir des bénédictions pour l’avenir ; c’est le but de leur foi. Tous les gens ont cette intention et cet espoir, mais la corruption dans leur nature doit être résolue à travers des épreuves. Quels que soient les aspects pour lesquels tu n’es pas purifié, ce sont des aspects dans lesquels tu dois être épuré – c’est l’arrangement de Dieu. Dieu crée pour toi un environnement, te forçant à y être épuré de sorte que tu puisses connaître ta propre corruption. À terme, tu atteins un stade auquel tu préfèrerais mourir et abandonner toutes tes manigances et tous tes désirs et te soumettre à la souveraineté et à l’arrangement de Dieu. Ainsi, si les gens n’ont pas quelques années d’épurement et s’ils n’endurent pas une certaine quantité de souffrance, ils ne seront pas capables de se débarrasser de la servitude de la corruption de la chair dans leurs pensées et dans leur cœur. Quels que soient les aspects où tu es encore soumis à l’esclavage de Satan et quels que soient les aspects où tu as encore tes propres désirs et tes propres exigences, ce sont ces aspects-là dans lesquels tu devrais souffrir. Ce n’est que par la souffrance que des leçons peuvent être apprises, ce qui signifie être capable d’acquérir la vérité et de comprendre la volonté de Dieu. En fait, de nombreuses vérités sont comprises en faisant l’expérience d’épreuves pénibles. Personne ne peut comprendre la volonté de Dieu, reconnaître la toute-puissance et la sagesse de Dieu ou apprécier le juste tempérament de Dieu quand il est dans un environnement confortable et facile, ou quand les circonstances sont favorables. Ce serait impossible ! » (« Comment satisfaire Dieu au milieu des épreuves », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Après avoir lu ça, j’ai réfléchi sur moi-même. Quand j’étais tombé malade, j’étais capable de me soumettre en recherchant la vérité. Je croyais avoir tenu bon et abandonné mon intention d’obtenir des bénédictions. Mais maintenant que ma maladie était revenue, sous une forme encore plus grave, j’étais de nouveau exposé. J’ai compris que mon intention de gagner des bénédictions était profondément enracinée et que je n’avais pas réussi le test de Dieu. Si ma santé ne s’était pas à nouveau détériorée, cette intention profonde d’obtenir des bénédictions et mes désirs extravagants auraient été difficiles à voir, et encore plus difficiles à changer et à purifier. En même temps, j’ai vu le tempérament saint et juste de Dieu. Parce qu’Il scrute le cœur de l’homme, Il a vu en moi la corruption et les adultérations. Il S’est servi de ma maladie pour me forcer à réfléchir sur moi-même, à chercher la vérité et à résoudre mon tempérament corrompu. Voilà ce qu’est l’amour de Dieu ! Plus tard, j’ai réfléchi sur mon comportement. Je me suis demandé pourquoi j’avais mal interprété et blâmé Dieu quand j’étais tombé malade. N’essayais-je pas encore de négocier avec Dieu ? Ne voulais-je pas toujours les bénédictions de Dieu sans être prêt à accepter ce qu’Il avait arrangé pour moi ? J’essayais toujours de passer des marchés avec Dieu, mais quelle en était la cause ?

Un peu plus tard, j’ai lu des paroles de Dieu : « Tous les hommes vivent pour eux-mêmes. Chacun pour soi, Dieu pour tous : tel est, en résumé, la nature humaine. Les gens croient en Dieu pour eux-mêmes ; ils abandonnent des choses, se dépensent pour Lui et Lui sont fidèles, mais toujours est-il qu’ils font toutes ces choses pour eux-mêmes. En somme, tout cela est fait dans le but d’obtenir des bénédictions pour eux-mêmes. Dans le monde, tout est destiné au profit personnel ; croire en Dieu ne sert qu’à obtenir des bénédictions. C’est pour gagner des bénédictions que les gens renoncent à tout et que peuvent supporter beaucoup de souffrances. Tout cela est une preuve empirique de la nature corrompue de l’homme » (« La différence entre les changements externes et les changements dans le tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). « Rien n’est plus difficile à aborder que les exigences des hommes envers Dieu. Si rien de ce que Dieu fait ne correspond à ta pensée, et s’Il n’agit pas conformément à ta pensée, alors tu vas probablement résister, ce qui démontre que, par nature, l’homme s’oppose à Dieu. Il faut utiliser la poursuite de la vérité afin de connaître et de résoudre ce problème. Ceux qui sont dépourvus de vérité ont beaucoup d’exigences envers Dieu, tandis que ceux qui comprennent vraiment la vérité n’ont pas d’exigences. Ils n’ont que le sentiment de n’avoir pas suffisamment satisfait Dieu, de n’être pas suffisamment obéissants. Le fait que les gens ont toujours des exigences envers Dieu quand ils croient en Lui reflète leur nature corrompue. Si tu considères ce problème à la légère, si tu ne le considères pas comme important, alors ton chemin sera périlleux et semé de dangers cachés. Tu es en mesure de surmonter la plupart des choses, mais quand il s’agit de ton sort, de tes perspectives et de ta destination, tu en es incapable. À ce moment-là, si tu ne possèdes pas la vérité, tu risques de revenir à tes anciennes habitudes, auquel cas tu deviendrais un de ceux qui seront détruits » (« Les gens ont trop d’exigences à l’égard de Dieu », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours).

La révélation des paroles de Dieu m’a aidé à comprendre que mes tentatives de négocier avec Dieu étaient basées sur des poisons sataniques comme « Chacun pour soi, Dieu pour tous » et « Aucun avantage, sans se lever tôt ». Quoi que je fasse, je me demandais d’abord comment ça pouvait m’être utile et m’apporter des bénédictions. Même dans mon devoir, j’avais toujours eu des mobiles cachés et des souillures. En repensant au chemin que j’empruntais, j’ai compris que je n’avais fait que des sacrifices superficiels à l’œuvre de Dieu. En réalité, j’essayais d’échanger ces petits sacrifices contre de grandes bénédictions. N’importe quelle souffrance me semblait justifiée si c’était pour gagner les bénédictions de Dieu. Mais, quand mes désirs n’ont pas été satisfaits et que je suis tombé malade plusieurs fois, au point que ma mort semblait certaine, le fait que je comprenais mal Dieu, Le blâmais, Lui résistais et Le trahissais a été révélé. Je faisais mon devoir pour atteindre ma destination. Je me servais de Dieu et je Le trompais. J’avais perdu ma conscience et ma raison. J’avais été maléfique et méprisable ! Si les orchestrations de Dieu ne m’avaient pas exposé à plusieurs reprises, je n’aurais jamais vu à quel point j’étais égoïste et malhonnête. Ma recherche de bénédiction me paraissait normale et les exigences de Dieu passaient bien après. Tout ce que j’avais fait et tous mes sacrifices étaient sans importance. Dieu ne pouvait pas louer une telle conduite. Si je ne cherchais pas la vérité, si je continuais à vouloir des bénédictions pour moi-même, Dieu me détesterait et me punirait. Je suis reconnaissant envers les paroles de Dieu de m’avoir éclairé, permis de me connaître à travers cette maladie et amené à renoncer à mes folles exigences. C’était le salut de Dieu pour moi ! Plus j’y pensais, plus je sentais l’immensité de l’amour de Dieu. J’ai prié Dieu : « Mon Dieu ! Mon cancer est le fruit de Ta bonne volonté. Ma vie et ma mort sont entre Tes mains. Je T’obéirai et je témoignerai pour Te satisfaire. »

Après ma prière, j’ai lu un passage des paroles de Dieu : « Tu subis les épreuves de Job, et en même temps, tu subis les épreuves de Pierre. Quand Job a été testé, il a porté témoignage et, à la fin, l’Éternel S’était révélé à lui. Il a été digne de voir la face de Dieu seulement après avoir témoigné. Pourquoi est-il dit : “Je Me cache de la terre de souillure, mais Je Me fais voir au saint royaume” ? Cela signifie que tu ne peux être digne de voir la face de Dieu que lorsque tu es saint et tu témoignes. Si tu ne peux pas Lui porter témoignage, tu ne peux pas être digne de voir Sa face. Si, face aux épurements, tu bats en retraite ou tu te plains de Dieu, manquant ainsi de Lui porter témoignage et devenant la risée de Satan, tu ne gagneras pas alors l’apparition de Dieu. Si tu es comme Job, qui, au milieu des épreuves, maudit sa propre chair et ne se plaignit pas de Dieu, qui put détester sa propre chair sans se plaindre ou pécher par ses paroles, tu porteras alors témoignage. Lorsque tu subis des épurements à un certain degré et que tu peux encore être comme Job, totalement obéissant devant Dieu et sans rien exiger de Lui ou sans tes propres idées, alors Dieu t’apparaîtra » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ceux qui doivent être rendus parfaits doivent subir l’épurement). Les paroles de Dieu m’ont montré Sa sainteté et Sa justice. Dieu n’apparaît qu’à ceux qui témoignent alors qu’ils sont mis à l’épreuve et épurés. Quand Dieu a mis Job à l’épreuve, Satan lui a pris sa fortune, ses enfants, sa santé et son bonheur. Le corps de Job s’est retrouvé couvert d’ulcères. Mais il ne s’est pas plaint et n’a pas blâmé Dieu. Il s’est juste haï et maudit lui-même. Face à cette grande épreuve, il est resté capable d’obéir à la souveraineté de Dieu et d’exalter Son nom dans sa position d’être créé. Il a même dit : « L’Éternel a donné, et l’Éternel a ôté » (Job 1:21). Ces mots sont un témoignage beau et retentissant à Dieu face à Satan et, finalement, Dieu est apparu à Job. Voilà quelle valeur a eue la vie de Job. J’étais soumis à cette maladie parce que Dieu témoignait d’une bonté particulière envers moi. Je devais obéir aux orchestrations de Dieu, comme Job l’avait fait. Je ne devais pas me laisser entraver par mon cancer. Je devais remettre ma vie à Dieu et Lui porter un témoignage ferme et retentissant devant Satan pour réconforter Son cœur. J’ai ignoré mes inquiétudes, je m’en suis remis à la souveraineté de Dieu et ma santé s’est vite améliorée. La nourriture a retrouvé du goût, j’ai pu me déplacer normalement et faire mon devoir dans la mesure de mes moyens. Plus tard, mes filles m’ont emmené à l’hôpital pour un bilan de santé. Le médecin n’en est pas revenu. Il a dit que les patients comme moi étaient rares et que c’était un miracle que j’aie survécu sans avoir été soigné dans un hôpital ! Alors j’ai su que Dieu m’avait protégé. J’ai senti que ma vie était entre les mains de Dieu et éprouvé Sa souveraineté sur toutes choses.

Un peu plus tard, ma maladie est revenue. Ma femme et mes filles m’ont emmené à l’hôpital. Voyant la gravité de ma maladie, le médecin-chef a demandé à un spécialiste de m’ausculter. Quand il a reçu les résultats des analyses, le spécialiste a dit qu’ils n’avaient pas l’équipement nécessaire pour me soigner. Il a suggéré qu’on paie plus de 200 000 yuans pour que je sois transféré à l’hôpital de la province, où l’on pourrait peut-être me soigner. Ma fille a dit à ma femme en pleurant : « As-tu entendu comment il a dit ça ? Personne ne pourra soigner papa. Plus de trente personnes ont eu un cancer dans notre village ces dernières années et elles sont toutes mortes… » Ma femme s’est mise à pleurer. Je me suis senti condamné. Une fois de plus, la mort s’approchait de moi et je n’ai pas pu m’empêcher de m’interroger : comment cette maladie avait-elle pu revenir et être encore si grave ? Mais, cette fois, c’est à moi que j’ai fait des reproches. Je m’en suis voulu pour ma désobéissance envers Dieu. J’ai pensé à toutes les fois où j’avais frôlé la mort et où Dieu m’avait protégé et gardé en vie. J’avais clairement vu la souveraineté de Dieu, alors comment était-il possible que je ne Le comprenne pas vraiment ? Dieu seul décide de la vie et de la mort, pas ces médecins ! Alors je me suis présenté devant Dieu et j’ai prié. J’ai dit : « Cher Dieu, une fois de plus, je fais face à ma propre mort. Je sais que c’est le fruit de Ta bonne volonté. Ma vie et ma mort sont entre Tes mains. Je T’obéirai et je témoignerai pour Te satisfaire ! » 

Après avoir prié, j’ai lu des paroles de Dieu : « Qui de l’humanité tout entière ne bénéficie pas d’une attention de la part du Tout-Puissant ? Qui ne vit pas sous la prédestination du Tout-Puissant ? La vie et la mort de l’homme adviennent-elles par son propre choix ? L’homme a-t-il le contrôle de son propre destin ? Beaucoup de gens désirent la mort, mais elle est loin d’eux ; beaucoup de gens veulent être forts dans la vie et redoutent la mort, pourtant, à leur insu, le jour de leur mort approche, les plongeant dans l’abîme de la mort ; beaucoup de gens regardent vers les cieux et soupirent profondément ; beaucoup de gens pleurent énormément, gémissant en sanglots ; beaucoup de gens tombent dans des épreuves ; et beaucoup de gens deviennent prisonniers de la tentation. Bien que Je n’apparaisse pas en personne pour permettre à l’homme de bien Me voir, beaucoup de gens ont peur de voir Mon visage, craignant sérieusement que Je ne les terrasse, que Je ne les fasse mourir. L’homme Me connaît-il vraiment ou non ? Nul ne peut le dire avec certitude. N’est-ce pas vrai ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 11). Les paroles de Dieu ont du pouvoir et de l’autorité. Elles m’ont donné de l’assurance. Dieu est le Créateur et Il contrôle tout. Je savais qu’en tant qu’être créé, je devais obéir à la souveraineté du Créateur. Si je chérissais ma vie et blâmais Dieu, je Lui résisterais, Le trahirais, j’aurais honte de Lui faire face et ma vie n’aurait aucun sens. Quand j’ai compris tout ça, je ne me suis plus senti entravé par la mort ni la maladie. J’ai dit à ma femme et à mes filles : « Ne soyez pas tristes. Même si le médecin m’a condamné, je crois que ma vie et ma mort sont entre les mains de Dieu. Tout ce que Dieu fait est juste. Tant qu’il me restera un souffle de vie, je témoignerai pour Le satisfaire ! » Plus tard, je suis rentré chez moi pour me reposer. Tous les jours, je me présentais devant Dieu pour prier et je lisais Ses paroles. Je me sentais calme et en paix. Le médecin m’a donné deux boîtes de sérum à m’injecter qui coûtaient moins de dix yuans. Après un mois de traitement, mes doigts ont repris une couleur normale et j’ai retrouvé l’appétit. J’ai lentement repris des forces, jusqu’à me sentir comme avant ma maladie. Quand je suis retourné à l’hôpital pour un bilan de santé, le médecin a dit que c’était un miracle que j’aie guéri si vite. Je savais que c’était grâce à Dieu, que Lui seul avait pu me sauver. C’est comme Dieu dit : « De toute évidence, le pouvoir de vie et de mort ne relève pas de l’humanité ni d’un être du monde naturel, mais du Créateur dont l’autorité est unique. La vie et la mort de l’humanité ne sont pas le produit d’une loi du monde naturel, mais une conséquence de la souveraineté de l’autorité du Créateur » (La Parole, vol. 2 : Sur la connaissance de Dieu, Dieu Lui-même, l’Unique III). J’ai éprouvé la souveraineté de Dieu, Son autorité et Ses actes miraculeux. J’ai vu Son amour et Son salut. Je L’ai remercié et loué du fond du cœur. Quand les gens du village m’ont vu, ils ont tous été stupéfaits. Ils ont dit qu’ils pensaient que je ne m’en sortirais pas, qu’ils n’espéraient pas me revoir en si bonne santé et que j’avais eu beaucoup de chance d’échapper à la mort ! Mais je savais dans mon cœur que ça n’avait rien à voir avec la chance. C’étaient le pouvoir et l’autorité de Dieu. Dieu m’a sauvé ! Peu après, j’ai repris mon devoir dans l’Église. Cinq ans se sont écoulés et ma maladie n’est pas revenue. C’est plus que je n’avais osé espérer. Je remercie sincèrement Dieu pour ce qu’il s’est passé.

Grâce à cette maladie et aux révélations des paroles de Dieu, parce que j’ai été confronté aux faits, j’ai gagné une certaine compréhension de ma conception erronée de la foi et de mon tempérament corrompu. J’ai aussi connu la souveraineté de Dieu, Son tempérament juste et Sa belle essence. J’ai abandonné mon intention d’obtenir des bénédictions et appris comment vivre ma vie précieuse et pleine de sens. Je suis si reconnaissant envers Dieu pour Sa bonté !


79. Des bénédictions tirées de la maladie

Par Xiao Lan, Chine

En 2014, le Parti communiste a commencé à calomnier l’Église de Dieu Tout-Puissant avec l’affaire du McDonald’s de Zhaoyuan et à arrêter des frères et sœurs à droite et à gauche. La plupart des dirigeants d’Église de notre région ont été arrêtés et certains frères et sœurs nouveaux dans la foi ont vécu dans la peur et la négativité. C’est à ce moment critique que j’ai été promue responsable du travail de plusieurs Églises. Je me suis dit : « Prendre la barre en temps de crise est une énorme responsabilité, et je ne peux pas décevoir Dieu. » Alors, je me suis consacrée à mon devoir, confrontée au risque d’être arrêtée à tout moment. Je sentais que Dieu approuverait que je protège le travail de l’Église pendant une telle période de danger et qu’à coup sûr, je serais digne d’être sauvée par Dieu et d’entrer dans Son royaume. Et puis, sans que rien ne le laisse présager, je suis tombée gravement malade.

Un soir d’octobre 2014, alors que j’étais en train de dîner, j’ai soudain laissé tomber mon bol par terre. Pensant que je venais de le laisser tomber par négligence, je me suis précipitée pour le ramasser et j’ai voulu prendre un mouchoir en papier pour m’essuyer les mains, mais je me suis alors rendu compte que je ne contrôlais plus mes propres mains et que je ne pouvais pas attraper le mouchoir. En peu de temps, j’ai perdu toute sensation dans mes mains et mes pieds et je suis restée assise sur une chaise, totalement incapable de bouger. Mes proches ont pris ma tension artérielle, qui s’est révélée être supérieure à 200. J’ai pris des médicaments pour la réduire, mais cela n’a rien fait du tout. Très désorientée, je me suis demandé : « Comment cela a-t-il pu m’arriver ? Serait-ce quelque chose de grave ? » Mais ensuite, je me suis dit que je m’étais tellement investie dans mon devoir pendant toutes ces années de foi que j’étais sûre de recevoir la grâce de Dieu et qu’il ne pouvait pas s’agir de quelque chose de grave. Même si j’étais malade, je pensais que Dieu me protégerait et me guérirait. À cette pensée, je me suis sentie beaucoup plus calme. Quand je me suis réveillée le lendemain matin, j’ai essayé doucement de bouger mes mains et mes pieds et j’ai constaté que tout était normal dans la partie droite de mon corps, mais que mon bras et ma jambe gauches étaient toujours engourdis et que je pouvais à peine sentir quelque chose. Je me suis tout de suite tendue et je me suis dit : « Pourquoi ne suis-je pas complètement rétablie ? Est-ce que je vais rester partiellement paralysée ? Si c’était le cas, il n’y aurait plus moyen pour moi de faire mon devoir. Est-ce que je vais devenir inutile et être éliminée ? Aurai-je encore une chance d’être sauvée ? » Mais ensuite, j’ai pensé que ce qui s’était produit était très grave et que récupérer à moitié du jour au lendemain devait être une bénédiction de Dieu. Si c’était Dieu qui me guérissait, alors mon rétablissement devrait être une chose simple, n’est-ce pas ? J’ai eu le sentiment que j’étais sous la protection de Dieu et que je n’avais pas à trop m’inquiéter.

Ce matin-là, je suis allée voir le médecin et celui-ci, après m’avoir fait subir une tomodensitométrie, m’a déclaré avec une mine grave : « Vous avez eu une hémorragie intracrânienne du côté droit avec l’épanchement d’environ 10 ml de sang. Si le site du saignement avait été juste un peu plus haut, c’était le lieu de la parole. Vous auriez perdu votre faculté de parler et seriez probablement devenue un légume. Vu la manière dont ça s’est passé la nuit dernière, vous êtes incroyablement chanceuse d’être arrivée jusqu’ici. Il vous faut un traitement immédiatement. » Il a poursuivi en disant qu’on allait commencer par une perfusion, que le traitement serait administré de façon prudente et que si les caillots sanguins dans mon cerveau ne se dissolvaient pas, il faudrait procéder à une chirurgie cérébrale. Quand j’ai entendu parler d’hémorragie cérébrale, mon esprit est devenu totalement vide. Je n’aurais jamais osé imaginer que cela pouvait être quelque chose d’aussi grave. « Je n’ai même pas 50 ans, me suis-je dit, et si le traitement ne réussit pas et que je reste hémiplégique, ou que je deviens un zombie complètement paralysé, quelle vie épouvantable m’attend ? Et la chirurgie du cerveau est si risquée que cela pourrait même me coûter la vie. Pourrais-je encore être sauvée et entrer dans le royaume de Dieu ? J’ai tout donné au cours de mes années de foi, alors pourquoi ai-je un problème de santé aussi grave ? Pourquoi Dieu ne me protège-t-Il pas ? » J’étais de plus en plus bouleversée à mesure que j’y pensais, et je ne suis même pas arrivée à déjeuner. Vers mon cinquième jour à l’hôpital, une vieille dame dans le lit à côté du mien a soudainement vu son état empirer et a dû être transférée dans un autre hôpital. En voyant cela, j’ai été à nouveau stressée, et j’ai pensé : « Nous avons été admises le même jour et elle se promenait partout, mais maintenant ils la déplacent ailleurs. Il semble qu’on ne puisse pas savoir si l’on survivra ou non à ce genre de chose. Est-ce que ça ne va pas tourner mal pour moi aussi ? »

Même au bout de près d’une semaine à l’hôpital, je n’avais toujours aucune sensation réelle dans ma jambe gauche. J’ai pensé : « Pourquoi Dieu ne S’occupe-t-Il pas de moi ? Je ne peux pas faire mon devoir à un moment aussi critique, ai-je perdu ma chance d’être sauvée ? » Cette pensée m’a glacé le sang, et je me suis mise à pleurer sans plus pouvoir m’arrêter. J’avais travaillé si dur au cours de mes neuf années de foi, ne laissant jamais rien se mettre en travers de mon chemin. Je n’avais jamais hésité à affronter n’importe quelle difficulté ou n’importe quel problème qui se posait au sein de l’Église, sans jamais reculer, même lorsque je me retrouvais confrontée au réel risque d’être arrêtée. J’ai toujours continué à faire mon devoir. Au cours de mes années en tant que dirigeante, j’avais plus souffert que les autres frères et sœurs et je m’étais davantage investie dans mon devoir. Je pensais qu’en donnant autant, et avec ce genre de sacrifice, je devrais être bénie par Dieu. Comment avais-je pu tomber si gravement malade, si soudainement ? Comment se faisait-il que Dieu ne m’ait pas protégée ? Si je n’allais pas mieux et que je ne pouvais pas assumer un devoir, pourrais-je quand même être sauvée ? Sinon, toutes ces années de sacrifice et de travail acharné n’auraient-elles pas été vaines ? J’avais l'impression que je n’en aurais pas fait autant si j’avais su que cela arriverait. Je me sentais de plus en plus malheureuse à mesure que j’y pensais. Je ne voulais même plus prier ni méditer les paroles de Dieu. J’étais vraiment agitée, et sans m’en rendre compte j’ai mis mon bras recevant la perfusion sous ma tête, délogeant l’aiguille, ce qui a fait gonfler ma main. Voir ma main enflée m’a sapé le moral. J’ai pensé aux autres frères et sœurs débordant d’énergie, partageant l’Évangile et accomplissant leur devoir, alors que j’étais clouée dans mon lit d’hôpital, incapable d’accomplir le moindre devoir. N’étais-je pas totalement inutile ? Et comme c’était le moment de répandre l’Évangile du Règne, les autres étaient tous en mesure d’accomplir leur devoir et de faire de bonnes actions, tandis que j’allais probablement être éliminée. J’avais l’impression que finalement, Dieu n’allait pas me sauver. Cette nuit-là, je me suis tournée et retournée dans mon lit sans pouvoir dormir du tout. Au comble du malheur, je me suis présentée devant Dieu en larmes et j’ai prié : « Ô mon Dieu, je souffre vraiment en ce moment. Je sais que Tu as permis que cela m’arrive et que je ne dois pas Te comprendre de travers. S’il Te plaît, guide-moi afin que je comprenne Ta volonté et que je puisse me soumettre à Ta règle et à Tes arrangements. »

Pendant que j’étais à l’hôpital, une sœur m’a envoyé un lecteur MP5, et quand tout le monde dormait, j’ai mis mes écouteurs et j’ai écouté les paroles de Dieu. Un des passages m’a été formidablement utile. Les paroles de Dieu disent : « Pour tout le monde, l’épurement est atroce et très difficile à accepter ; cependant, c’est au cours de l’épurement que Dieu rend manifeste Son juste tempérament envers l’homme et rend publiques Ses exigences pour l’homme, et fournit plus d’éclairage, plus d’émondage et de traitement véritables ; en comparant les faits et la vérité, Il donne à l’homme une plus grande connaissance de Lui-même et de la vérité, et donne à l’homme une plus grande compréhension de la volonté de Dieu, permettant ainsi à l’homme d’avoir un amour plus vrai et plus pur pour Dieu. Tels sont les desseins de Dieu dans la réalisation de l’épurement. Toute l’œuvre que Dieu accomplit dans l’homme a ses propres objectifs et sa propre signification ; Dieu n’accomplit pas une œuvre qui n’a pas de sens et Il ne fait pas non plus une œuvre qui n’est pas bénéfique à l’homme. L’épurement ne signifie pas éloigner les gens de Dieu ni les détruire en enfer. Cela signifie plutôt changer le tempérament de l’homme pendant l’épurement, changer ses intentions, ses positions, changer son amour pour Dieu et changer sa vie tout entière. L’épurement est un véritable test de l’homme et une forme d’entraînement réel, et ce n’est que pendant l’épurement que son amour peut servir sa fonction inhérente » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). En réfléchissant à cela, j’ai compris que lorsque Dieu teste et épure les gens, ce n’est pas pour les éliminer, mais pour les purifier et les transformer. Or, je ne cherchais pas la volonté de Dieu ni n’essayais de comprendre Son œuvre. Depuis mon AVC, je L’avais compris de travers et je L’avais blâmé. J’avais été si stupide ! Alors je Lui ai adressé une prière. J’étais prête à me soumettre, à lire les paroles de Dieu pour réfléchir et me connaître et à en tirer une leçon.

Voici ce que j’ai lu dans la parole de Dieu : « La chose la plus triste dans la croyance de l’humanité en Dieu est que l’homme conduit sa propre gestion au milieu de l’œuvre de Dieu et pourtant ne prête pas attention à la gestion de Dieu. Le plus grand échec de l’homme réside dans la façon dont, tout en cherchant à se soumettre à Dieu et à L’adorer, l’homme construit sa propre destination idéale et complote la manière de recevoir la plus grande bénédiction et la meilleure destination. Même si l’on comprend à quel point ils sont pitoyables, détestables et pathétiques, combien sont prêts à abandonner facilement leurs idéaux et leurs espérances ? Et qui est capable d’arrêter ses propres pas et d’arrêter de penser seulement à lui-même ? Dieu a besoin de ceux qui coopéreront étroitement avec Lui pour accomplir Sa gestion. Il a besoin de ceux qui se soumettront à Lui en consacrant entièrement leur esprit et leur corps à l’œuvre de Sa gestion. Il n’a pas besoin de gens qui tendent la main pour Le supplier chaque jour, et Il a encore moins besoin de ceux qui donnent un peu, puis attendent d’être récompensés. Dieu méprise ceux qui font une contribution dérisoire et se reposent ensuite sur leurs lauriers. Il déteste ces personnes sans pitié qui ont du ressentiment vis-à-vis de l’œuvre de Sa gestion et qui veulent seulement parler d’aller au ciel et de recevoir des bénédictions. Il a un dégoût encore plus grand pour ceux qui profitent de l’occasion offerte par l’œuvre qu’Il réalise en sauvant l’humanité. C’est parce que ces gens ne se sont jamais souciés de ce que Dieu veut atteindre et acquérir à travers l’œuvre de Sa gestion. Ils ne se préoccupent que de la manière d’utiliser l’occasion offerte par l’œuvre de Dieu pour obtenir des bénédictions. Ils ne se soucient pas du cœur de Dieu, étant entièrement préoccupés par leurs propres perspectives d’avenir et leur propre destin. Ceux qui ont du ressentiment vis-à-vis de l’œuvre de gestion de Dieu et qui manque de tout intérêt pour la façon dont Dieu sauve l’humanité et pour Sa volonté ne font que ce qui leur plaît d’une manière détachée de l’œuvre de gestion de Dieu. Leur comportement n’est pas gardé en mémoire par Dieu ni approuvé par Dieu et encore moins considéré favorablement par Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 3 : L’homme ne peut être sauvé que dans le cadre de la gestion de Dieu). Les paroles de Dieu ont précisément révélé l’état dans lequel j’étais. Quand je suis devenue croyante, j’ai vu ce que Dieu promettait aux hommes et j’ai pensé que tant que nous travaillions dur et faisions des sacrifices pour Lui et que nous poursuivions la vérité, nous pouvions être sauvés et entrer dans Son royaume. Je me suis donc consacrée de tout cœur à mon devoir, malgré toutes les conditions défavorables qui se présentaient à moi. Quand d’autres frères et sœurs avaient des difficultés, je me précipitais pour les soutenir et les aider. J’ai même continué à faire mon devoir alors que je faisais face au risque très réel d’être arrêtée. Je pensais que ce genre de sacrifice me gagnerait certainement la protection et les bénédictions de Dieu, et que j’aurais une place dans le royaume des cieux. Quand je suis tombée malade et que je me suis retrouvée confrontée à la possibilité de rester partiellement paralysée, j’ai eu l’impression que Dieu ne m’avait pas protégée ni bénie et que j’avais perdu ma chance d’avoir un bon avenir et une bonne destination. J’étais plaintive, je comprenais Dieu de travers et j’étais en conflit avec Lui, et j’ai même voulu régler des comptes, en calculant tout ce que j’avais fait. Avec tous les efforts que j’avais déployés, je raisonnais avec Dieu, me disputais avec Lui, criais contre Lui. N’étais-je pas précisément ce dont Dieu a parlé quand Il a dit : « ceux qui donnent un peu, puis attendent d’être récompensés » et « ceux qui font une contribution dérisoire et se reposent ensuite sur leurs lauriers ? Face à une maladie grave, mon motif caché pour obtenir des bénédictions et la perspective transactionnelle qui se cachait derrière mes sacrifices dans ma foi sont devenus évidents. Je ne faisais pas mon devoir pour obtenir la vérité et me débarrasser de ma corruption, je voulais plutôt utiliser des sacrifices superficiels en échange de la grâce et des bénédictions de Dieu, en échange des bénédictions du royaume. Je concluais des marchés avec Dieu, je L’utilisais et Le trompais. Comment une opportuniste comme moi pouvait-elle être digne du royaume céleste ? S’il n’y avait pas eu cet AVC, j’aurais été complètement dupée par tous mes efforts superficiels et je n’aurais jamais reconnu ni mes motifs méprisables pour rechercher des bénédictions, ni l’adultération de ma foi. J’aurais continué à résister à Dieu dans ma foi, sans aucune idée de ce que je faisais.

Après cela, j’ai continué à réfléchir sur moi-même et sur la raison pour laquelle j’essayais toujours de conclure des marchés avec Dieu dans mon devoir. Au cours de ma recherche, j’ai lu ceci dans les paroles de Dieu : « Tous les humains corrompus vivent pour eux-mêmes. Chacun pour soi, Dieu pour tous : tel est, en résumé, la nature humaine. Les gens croient en Dieu pour eux-mêmes ; ils abandonnent des choses, se dépensent pour Lui et Lui sont fidèles, mais toujours est-il qu’ils font toutes ces choses pour eux-mêmes. En somme, tout cela est fait dans le but d’obtenir des bénédictions pour eux-mêmes. Dans le monde, tout est destiné au profit personnel ; croire en Dieu ne sert qu’à obtenir des bénédictions. C’est pour gagner des bénédictions que les gens renoncent à tout et que peuvent supporter beaucoup de souffrances. Tout cela est une preuve empirique de la nature corrompue de l’homme » (« La différence entre les changements externes et les changements dans le tempérament », dans Récits des entretiens de Christ des derniers jours). Les paroles de Dieu m’ont montré la racine de mon attitude transactionnelle dans ma foi. Des dictons comme « Chacun pour soi et Dieu pour tous » et « Ne jamais lever le petit doigt s’il n’y a pas de récompense » étaient des idées sataniques qui s’étaient enracinées profondément dans mon cœur et étaient devenues pour moi des lois de survie. Dans tout ce que je faisais, mon avantage personnel passait avant tout le reste, et je trouvais donc que je devais être récompensée pour toute contribution de ma part. Même dans mon travail pour Dieu, j’essayais juste de conclure un marché avec Lui et je pensais qu’obtenir des bénédictions dans ma foi était parfaitement naturel. Quand j’ai eu un accident vasculaire cérébral après avoir travaillé si dur et fait tant de sacrifices, que j’ai pris conscience que je pouvais mourir à tout moment et que j’ai perdu tout espoir d’être sauvée, d’obtenir un bon résultat et d’avoir une bonne destination, je me suis immédiatement opposée à Dieu et je L’ai blâmé. Je calculais tout ce que j’avais fait, me disputant avec Dieu, m’opposant à Lui. Je vivais selon les poisons de Satan, sans aucune ressemblance humaine. Si je ne me repentais pas, je serais éliminée et punie tôt ou tard.

Deux autres passages des paroles de Dieu que j’ai lus plus tard m’ont permis de comprendre la perspective erronée sur laquelle reposait ma poursuite dans ma foi. Dieu Tout-Puissant dit : « Quand l’homme évalue les autres, c’est en fonction de leur contribution. Lorsque Dieu évalue l’homme, Il le fait suivant la nature de l’homme. Parmi ceux qui cherchent la vie, Paul était quelqu’un qui ne connaissait pas sa propre essence. Il était loin d’être humble ou obéissant, il ne connaissait pas non plus son essence qui s’opposait à Dieu. Et donc, il était quelqu’un qui n’avait pas subi d’expériences précises et quelqu’un qui n’avait pas mis la vérité en pratique. Pierre était différent. Il connaissait ses imperfections, ses faiblesses et son tempérament corrompu en tant que créature de Dieu, et donc il avait un chemin à pratiquer par lequel changer son tempérament ; il n’était pas de ceux qui ne parlaient que de doctrine, mais ne possédaient pas la réalité. Ceux qui changent sont de nouvelles personnes qui ont été sauvées, ce sont des personnes qui sont qualifiées pour poursuivre la vérité. Ceux qui ne changent pas sont naturellement dépassés ; ce sont ceux qui n’ont pas été sauvés, c’est-à-dire ceux que Dieu déteste et rejette. Dieu ne Se souviendra pas d’eux, peu importe la qualité de leur travail. En comparant cela à ta propre quête, que tu sois, en fin de compte, du genre de Pierre ou de Paul devrait être evident » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). « Si c’est la vérité que tu cherches, que tu mets en pratique, et si ce que tu obtiens, c’est un changement dans ton tempérament, alors le chemin que tu empruntes est le bon chemin. Si ce que tu cherches, ce sont les bénédictions de la chair, et si ce que tu mets en pratique, c’est la vérité de tes propres notions, et s’il n’y a aucun changement dans ton tempérament, si en plus tu n’es absolument pas obéissant envers Dieu dans la chair et vis toujours dans l’imprécision, alors ce que tu cherches te conduira sûrement en enfer, car le chemin que tu empruntes est le chemin de l’échec. Que tu sois rendu parfait ou éliminé dépend de ta propre quête, ce qui revient aussi à dire que le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). Lorsque j’y ai réfléchi davantage, cela m’a vraiment éclairée. Quand Dieu mesure une personne, ce n’est pas basé sur ce à quoi elle a contribué en surface, cette mesure est plutôt basée sur son attitude, sa perspective et sa position face aux choses, et sur sa capacité de mettre la vérité en pratique et de se soumettre à Dieu. Or, je pensais que tant que quelqu’un faisait des sacrifices et travaillait dur, Dieu S’en réjouissait et le bénissait, et qu’il aurait alors une bonne destination. N’était-ce pas clairement contraire aux paroles de Dieu ? À l’ère de la Grâce, Paul s’est rendu dans presque toute l’Europe pour partager l’Évangile du Seigneur. Il a beaucoup souffert, a accompli beaucoup de travail et a établi de nombreuses Églises. Mais tout ce qu’il faisait, ce n’était pas du tout par soumission à Dieu ni pour faire le devoir d’un être créé. C’était pour être personnellement béni et récompensé. C’est pourquoi, après tant de voyages et tant de travail acharné, il a dit : « J’ai combattu le bon combat, j’ai achevé la course, j’ai gardé la foi. Désormais la couronne de justice m’est réservée » (2 Timothée 4:7-8). Paul demandait ouvertement une couronne à Dieu. Ses sacrifices n’étaient pas sincères et ils ne venaient pas d’une soumission à Dieu. En fin de compte, non seulement il n’est pas entré dans le royaume, mais il a été puni. Dans ma foi, je ne regardais pas les choses à partir de la vérité et des paroles de Dieu, mais je mesurais l’œuvre de Dieu selon la logique de Satan et avec une attitude transactionnelle. C’était totalement ridicule de ma part. Les paroles de Dieu disent : « Si c’est la vérité que tu cherches, que tu mets en pratique, et si ce que tu obtiens, c’est un changement dans ton tempérament, alors le chemin que tu empruntes est le bon chemin » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte). J’ai pris conscience que je devais rechercher la vérité et me concentrer sur la connaissance de moi-même à travers le processus de l’accomplissement de mon devoir, afin de résoudre mes mauvais points de vue, mes mauvais motifs et mon tempérament corrompu, parvenir à l’obéissance à Dieu, et faire mon devoir par considération pour la volonté de Dieu et pour rien d’autre. C’est la seule façon d’être sauvé par Dieu. Ayant compris tout cela, j’ai dit une prière : « Peu importe ce qui se passe avec ma santé, je suis prête à me soumettre. Si je vis et que je sors de l’hôpital, je ferai mon devoir pour rendre à Dieu Son amour jusqu’à mon dernier souffle ! »

Lors de mon 12e jour à l’hôpital, j’ai demandé s’il était possible qu’on m’examine pour voir si je pourrais éventuellement sortir. Après m’avoir examinée, le médecin a dit : « L’hémorragie s’est arrêtée, mais les caillots sanguins ne se sont pas totalement dissous. Cela se présente vraiment bien, pour seulement 12 jours de traitement. » J’ai été ravie d’entendre cela, et j’ai rendu grâce à Dieu de m’avoir protégée. Le médecin m’a aussi dit qu’à ma sortie de l’hôpital, je devrais me concentrer sur mon rétablissement et ne pas m’épuiser, et que mes vaisseaux sanguins cérébraux étant vraiment fragiles, je devais m’assurer de ne pas tomber, sinon les conséquences d’un deuxième AVC seraient absolument terribles. Le jour où je suis rentrée chez moi, j’ai reçu un message disant que Sœur Zhang, une sœur avec qui je travaillais, était sortie il y a quatre jours, mais n’était toujours pas retournée chez son hôte. Il était fort probable qu’elle ait été arrêtée. Entendre cela était vraiment inquiétant. Cela signifiait que les lieux de rassemblement où elle était allée et les maisons où les offrandes à l’Église étaient conservées se trouvaient tous menacés, et qu’il fallait donc les avertir immédiatement qu’ils devaient prendre des précautions. Or, cela concernait beaucoup d’endroits, et à peine sortie de l’hôpital, je ne pouvais pas physiquement supporter toute cette bousculade. Pourquoi cela n’avait-il pas pu arriver avant, ou après ? Pourquoi cela avait-il dû se produire à un moment aussi critique ? Si je devais avoir un autre AVC, cela pourrait même me rendre incapable de rester debout, et sortir pour avertir toutes ces personnes était vraiment risqué. Si j’étais arrêtée, pourrais-je physiquement supporter la torture brutale de la police ? Ce serait probablement la fin pour moi. Or, Sœur Zhang et moi étions les seules à savoir où vivaient ces frères et sœurs, donc si je n’allais pas les prévenir, qu’ils finissaient par être arrêtés et que les offrandes étaient saisies par la police, ce serait une perte terrible. Tiraillée, j’ai pensé à la prière que j’avais faite avant de sortir de l’hôpital : « Si je vis et que je sors de l’hôpital, je ferai mon devoir pour rendre à Dieu Son amour jusqu’à mon dernier souffle ! » Maintenant qu’il se passait quelque chose, comment pouvais-je oublier ma promesse aussi facilement ? Je me suis prosternée devant Dieu et j’ai prié : « Ô Dieu, je sais que Tu m’observes et que Tu vois quelle est mon attitude. Je suis prête à soutenir le travail de la maison de Dieu et à faire mon devoir. » J’ai aussi pensé à ce qui s’est passé lorsque le Seigneur Jésus a été cloué sur la croix, et que je trouvais vraiment émouvant. Le Seigneur Jésus S’est rendu sur le site de Sa crucifixion sans jamais regarder en arrière, tout cela pour racheter l’humanité, et Il a subi une douleur et une humiliation inimaginables. L’amour de Dieu pour l’humanité est tellement grand. Il a donné Sa vie pour nous, alors pourquoi ne pourrais-je pas abandonner mes intérêts personnels et protéger le travail de la maison de Dieu pour rendre à Dieu Son amour ? En tant qu’être créé, je ne pouvais pas simplement profiter de la grâce de Dieu et ne penser qu’à mes propres bénédictions. Si je ne faisais pas mon devoir, je n’étais même pas digne d’être appelée un être humain. Encouragée par les paroles de Dieu, j’ai commencé à mettre en place des dispositions pour prendre les choses en main. Juste au moment où j’allais chez le deuxième hôte, j’ai découvert qu’en fait, Sœur Zhang n’avait pas été arrêtée. J’ai été très reconnaissante envers Dieu. Je me suis aussi sentie beaucoup plus en paix, car j’avais pu corriger mes motifs et mes points de vue et mettre la vérité en pratique.

Ces six années sont passées très vite. Je ne m’en suis pas entièrement remise, ma main et mon pied gauches sont encore un peu engourdis, mais je sais que ma santé est entre les mains de Dieu. Ne pas récupérer complètement me sert de protection, cela me rappelle que je ne dois pas faire des efforts pour obtenir des bénédictions ni finir sur le mauvais chemin comme Paul. J’ai souffert de tout cela, mais cela m’a aidée à mieux comprendre ma corruption et mes adultérations et à corriger mes points de vue erronés sur la bénédiction. J’ai compris que dans ma foi, je devais rechercher la vérité et me soumettre à Dieu, et faire le devoir d’un être créé. J’ai le bon objectif dans ma poursuite maintenant : cette maladie a été une bénédiction déguisée ! Je n’aurais jamais pu gagner tout cela dans un environnement confortable. Grâces soient rendues à Dieu pour Son salut !


80. En prison dans ma prime jeunesse

Par Chenxi, Chine

Tout le monde dit que notre prime jeunesse est le moment le plus splendide et le plus pur de la vie. Peut-être que pour beaucoup, ces années sont pleines de beaux souvenirs, mais ce à quoi je ne me serais jamais attendue, c’est de passer ma prime jeunesse au camp de travail. Vous pourriez me regarder bizarrement pour cela, mais je ne le regrette pas. Même si ce temps passé derrière les barreaux fut plein d’amertume et de larmes, ce fut le cadeau le plus précieux de ma vie, et j’en ai beaucoup gagné.

Un jour d’avril 2002, j’étais chez une sœur quand il y a eu l’arrestation. À 1 h du matin, nous avons soudainement été réveillées par des coups bruyants et pressants sur la porte. Nous avons entendu quelqu’un crier dehors : « Ouvrez la porte ! Ouvrez la porte ! » Dès que la sœur l’a ouverte, plusieurs policiers sont entrés brusquement et ont dit agressivement : « Nous sommes du Bureau de la sécurité publique ». Entendre ces trois mots, « Bureau de la sécurité publique », m’a immédiatement rendue nerveuse. Étaient-ils là pour nous arrêter à cause de notre foi en Dieu ? J’avais entendu parler de frères et sœurs qui avaient été arrêtés et persécutés à cause de leur foi ; se pourrait-il que cela fût en train de m’arriver alors ? Juste à ce moment-là, mon cœur s’est mis à battre violemment, boum-boum, boum-boum, et prise de panique, je ne savais pas quoi faire. J’ai donc prié Dieu à la hâte : « Ô Dieu, je T’implore d’être avec moi. Donne-moi la foi et le courage. Quoi qu’il arrive, je serai toujours prête à témoigner pour Toi. Je Te prie aussi de me donner Ta sagesse et de m’accorder les paroles que je dois dire, afin que je ne Te trahisse pas et que je ne vende pas mes frères et sœurs. » Après cette prière, mon cœur s’est progressivement apaisé. J’ai vu ces quatre ou cinq flics fouiller la pièce comme des bandits, fouiller la literie, chaque armoire, chaque boîte et même ce qui se trouvait sous le lit jusqu’à ce qu’ils aient enfin trouvé des livres de paroles de Dieu ainsi que des CD d’hymnes. Le chef m’a dit d’une voix impassible : « Le fait que tu sois en possession de ces choses constitue la preuve que tu crois en Dieu. Viens avec nous et tu pourras faire une déposition. » Choquée, j’ai dit : « S’il y a quelque chose à dire, je peux le dire ici ; je ne veux pas aller avec vous. » Il a immédiatement souri et a répondu : « N’aies pas peur, faisons un petit voyage pour faire une déposition. Je te ramènerai ici très vite. » Le prenant au mot, je suis allée avec eux et je suis montée dans la voiture de police. Je n’ai jamais pensé que ce petit voyage serait le début de ma vie en prison. Dès que nous sommes entrés dans la cour du poste de police, ces flics ont commencé à me crier dessus pour que je sorte du véhicule. Leurs expressions faciales avaient changé très rapidement et soudainement, ils semblaient être des personnes complètement différentes de celles qu’ils avaient été avant. Lorsque nous sommes arrivés au bureau, plusieurs policiers robustes sont entrés après nous et se sont tenus à ma gauche et à ma droite. Leur pouvoir sur moi désormais assuré, le chef du groupe des flics a hurlé contre moi : « Comment t’appelles-tu ? D’où viens-tu ? Combien êtes-vous au total ? » Je venais à peine d’ouvrir la bouche et j’étais en train de répondre quand il s’est jeté sur moi et m’a giflée deux fois : baf ! baf ! J’étais sidérée à n’en plus pouvoir parler. Je me suis demandé : « Pourquoi m’a-t-il frappée ? Je n’avais même pas fini de répondre. Pourquoi étaient-ils si brutaux et non civilisés, complètement différents de ce que j’avais imaginé de la police du peuple ? » Ensuite, il m’a demandé quel âge j’avais, et quand je lui ai répondu honnêtement que j’avais dix-sept ans, baf, baf, il m’a encore frappée au visage et m’a grondée pour avoir menti. Après cela, peu importe ce que je disais, il me donnait des coups à tort et à travers au visage, à tel point que mon visage brûlait de douleur. Je me suis souvenue avoir entendu mes frères et sœurs dire qu’essayer de raisonner avec ces policiers vicieux ne marcherait pas. Maintenant, après en avoir moi-même fait l’expérience, je n’ai dès lors plus prononcé un mot, peu importe ce qu’ils demandaient. Quand ils ont vu que je ne voulais pas parler, ils m’ont crié dessus : « Fille de pute ! Je te donnerai de quoi réfléchir ! Sinon, tu ne nous donneras pas un compte rendu véridique ! » Après avoir dit cela, l’un d’eux m’a férocement frappée deux fois dans la poitrine, me faisant tomber lourdement au sol. Il m’a ensuite donné deux violents coups de pied et m’a tirée du sol pour me crier de m’agenouiller. Je n’ai pas obéi, alors il m’a donné quelques coups de pied dans les genoux. La vague de douleur intense qui m’a envahie m’a forcée à m’agenouiller brusquement en me heurtant les genoux au sol. Il m’a saisie par les cheveux et m’a tirée avec force vers le bas, puis il m’a violemment tiré la tête en arrière, me forçant à lever les yeux. Il m’a insultée en me rouant le visage de coups encore quelques fois, et ma seule sensation était que le monde tournait. À cet instant-là, je suis tombée au sol. Juste à ce moment-là, le chef des flics a soudainement repéré la montre sur mon poignet. La regardant avec convoitise, il a crié : « Qu’est-ce que tu portes là ? » Aussitôt, un policier m’a attrapé le poignet et a arraché la montre avec force, puis l’a remise à son « maître ». Voir un tel méchant comportement m’a remplie de haine à leur égard. Après cela, quand ils me posaient plus de questions, je les regardais en silence, et cela les exaspérait encore plus. Un des vicieux flics m’a attrapée par le col comme s’il ramassait une petite poule, et m’a levée du sol pour me rugir dessus : « Ô, tu es une grande fille, n’est-ce pas ? Je te dirai quand te taire ! » En disant cela, il m’a brutalement frappée deux ou trois fois de plus et j’ai encore été violemment jetée au sol. À ce moment-là, tout mon corps souffrait insupportablement et je n’avais plus aucune force pour lutter. Je suis juste restée par terre les yeux fermés, sans bouger. Dans mon cœur, je suppliais Dieu avec insistance : « Ô Dieu, je ne sais pas quelles autres atrocités cette bande de flics va commettre contre moi. Tu sais que j’ai une petite stature et que je suis faible physiquement. Je T’implore de me protéger. Je préfère mourir plutôt que d’être un Judas et Te trahir. » Quand j’ai eu fini ma prière, Dieu m’a donné la foi et la force. J’aurais préféré mourir plutôt qu’être un Judas en trahissant Dieu et en dénonçant mes frères et sœurs. J’étais résolue à porter témoignage pour Dieu. Juste à ce moment-là, j’ai entendu quelqu’un à côté de moi dire : « Comment se fait-il qu’elle ne bouge plus ? Est-elle morte ? » Après cela, quelqu’un m’a délibérément écrasé la main avec son pied, appuyant fort dessus tout en criant férocement : « Lève-toi ! On va t’emmener ailleurs. » Étant donné que Dieu avait augmenté ma foi et ma force, je n’avais pas du tout peur de leur intimidation. Dans mon cœur, j’étais prête à combattre Satan.

Plus tard, j’ai été escortée au Bureau de la sécurité publique du comté. Quand nous sommes arrivés à la salle d’interrogatoire, le chef de ces flics et son entourage m’ont entourée et m’ont interrogée à plusieurs reprises, marchant de long en large devant moi et essayant de me forcer à trahir les guides de mon Église ainsi que mes frères et sœurs. Lorsqu’ils ont vu que je n’allais toujours pas leur donner les réponses qu’ils voulaient entendre, les trois m’ont giflée plusieurs fois à tour de rôle. Je ne sais pas combien de fois ils m’ont frappée ; tout ce que j’entendais, c’était baf ! baf ! Quand ils me frappaient au visage, un son qui semblait résonner avec un volume particulier au milieu de cette nuit tranquille. Leurs mains étant devenues endolories, les flics ont commencé à me frapper avec des livres. Ils m’ont battue jusqu’à ce qu’à la fin, je ne ressente plus la douleur ; je sentais que mon visage était simplement enflé et engourdi. Finalement, voyant qu’ils n’allaient pas obtenir de précieux renseignements de ma bouche, les policiers vicieux ont sorti un carnet téléphonique et, satisfaits d’eux-mêmes, ont dit : « Nous avons trouvé ça dans ton sac. Même si tu ne nous dis rien, on a encore un tour dans notre sac ! » Tout à coup, je me suis sentie extrêmement anxieuse : si l’un de mes frères ou sœurs répondait au téléphone, cela pourrait mener à son arrestation. Cela pourrait aussi les lier à l’Église, et les conséquences pourraient être désastreuses. Juste à ce moment-là, je me suis souvenue d’un passage des paroles de Dieu : « Pour tout ce qui se produit dans l’univers, J’ai toujours le dernier mot » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 1). « C’est exact, me suis-je dit. Toutes les choses et tous les événements sont orchestrés et arrangés entre les mains de Dieu. Même le fait qu’un appel téléphonique aboutisse ou non dépend entièrement de ce que Dieu décide. Je désire respecter Dieu, me fier à Lui et me soumettre à Ses orchestrations. » J’ai donc prié Dieu à maintes reprises, L’implorant de protéger ces frères et sœurs. Par conséquent, lorsqu’ils ont composé ces numéros de téléphone un par un, certains appels ont sonné sans que personne réponde, tandis que d’autres ont tout simplement mené à rien. En fin de compte, crachant des jurons de frustration, les flics ont jeté le carnet téléphonique sur la table et ont cessé d’essayer. Je ne pouvais m’empêcher d’exprimer mes remerciements et ma louange à Dieu. 

Néanmoins, ils n’avaient pas baissé les bras et ils ont continué à m’interroger sur les affaires de l’Église. Je n’ai pas répondu. Irrités et exaspérés, ils ont trouvé un moyen encore plus méprisable de me faire souffrir : l’un des flics m’a forcée à m’accroupir, je devais tendre les bras à la hauteur de mes épaules et je n’avais pas l’autorisation de bouger du tout. Sous peu, mes jambes ont commencé à trembler, je ne pouvais plus tenir les bras étendus, et mon corps a commencé à se relever involontairement. Le policier a pris une barre de fer et m’a regardée comme un tigre surveillant sa proie. Dès que je me suis levée, il m’a frappée brutalement sur les jambes, provocant tellement de douleur que j’ai failli retomber à genoux. Au cours de la demi-heure qui a suivi, chaque fois que mes jambes ou mes bras bougeaient, même un peu, il me battait immédiatement avec la barre. Je ne sais pas combien de fois il m’a frappée. Parce que j’avais été accroupie pendant une si longue période, mes deux jambes, devenues extrêmement enflées, étaient insupportablement endolories, comme si elles étaient fracturées. Au fil des heures, mes jambes tremblaient encore plus fort et mes dents claquaient continuellement. À ce moment-là, j’avais l’impression que ma force allait céder. Cependant, les flics, juste à côté, se moquaient simplement de moi et me ridiculisaient, ricanant constamment et riant de moi méchamment, comme des gens qui essayaient cruellement d’amener un singe à faire des grimaces. Plus je regardais leurs visages laids et méprisables, plus je ressentais de la haine pour ces flics. Je me suis souvenue des paroles de Dieu : « Lorsque les hommes sont prêts à sacrifier leur vie, tout devient insignifiant, et personne ne peut l’emporter sur eux. Qu’est-ce qui pourrait être plus important que la vie ? Ainsi, Satan devient incapable de faire plus chez les hommes, il ne peut rien faire avec l’homme » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 36). Je me suis soudainement levée et je leur ai dit d’une voix forte : « Je ne m’accroupis plus. Allez-y, condamnez-moi à mort ! Aujourd’hui, je n’ai rien à perdre ! Je n’ai même pas peur de mourir, alors comment aurais-je peur de vous ? Vous êtes des hommes forts, mais tout ce que vous semblez savoir-faire, c’est persécuter une petite fille comme moi ! » À ma grande surprise, après que j’ai dit cela, le groupe de flics a proféré quelques jurons et puis a cessé de m’interroger.

Cette meute de flics m’avait tourmentée presque toute la nuit et au moment où ils ont arrêté, il faisait jour. Ils m’ont fait signer mon nom et m’ont dit qu’ils allaient me détenir. Après cela, un policier âgé, feignant d’être gentil, m’a dit : « Mademoiselle, regardez, vous êtes si jeune — dans la fleur de votre jeunesse —, alors vous feriez mieux de vous dépêcher et d’expliquer clairement ce que vous savez. Je vous garantis que je les obligerai à vous libérer. Si vous avez un problème, n’hésitez pas à me le dire. Regardez, votre visage a gonflé comme une miche de pain. N’avez-vous pas assez souffert ? » En l’entendant parler de cette façon, je savais qu’il était simplement en train d’essayer de me faire avouer. Je me suis également souvenue de quelque chose que mes frères et sœurs avaient dit lors des réunions : pour obtenir ce qu’ils veulent, les flics utilisent à la fois la carotte et le bâton et recourent à toutes sortes de ruses pour te tromper. En pensant à cela, j’ai répondu au policier âgé : « Ne faites pas comme si vous étiez quelqu’un de bien ; vous faites tous partie du même groupe. Que voulez-vous que je confesse ? Ce que vous faites s’appelle extorquer des aveux. C’est une punition illégale ! » En entendant cela, il a pris un air innocent et a rétorqué : « Mais je ne vous ai pas frappée une seule fois. Ce sont eux qui vous ont frappée. » J’étais reconnaissante pour la direction et la protection de Dieu, qui m’a permis de vaincre une fois de plus la tentation de Satan.

Après avoir quitté le Bureau de la sécurité publique du comté, j’ai été directement enfermée dans le centre de détention par ces policiers. Dès que nous avons franchi la porte d’entrée, j’ai vu que l’endroit était entouré de murs très hauts surmontés par du fil barbelé à boudin électrifié, et dans chacun des quatre coins se trouvait ce qui ressemblait à une tour de sentinelle. Des policiers armés y montaient la garde. Tout cela semblait très sinistre et terrible. Après avoir franchi plusieurs portails en fer, je suis arrivée à la cellule. Lorsque j’ai vu les couettes vétustes et recouvertes de lin sur le kang glacé, qui étaient à la fois noires et sales, et lorsque j’ai senti l’odeur âcre et infecte qu’elles dégageaient, je n’ai pas pu m’empêcher de ressentir une vague de dégoût me traverser, laquelle a été très vite suivie d’une vague de tristesse. Je me suis dit : comment des hommes peuvent-ils vivre ici ? Ce n’est rien d’autre qu’une porcherie. Au moment du repas, chaque prisonnier n’a reçu qu’un petit pain cuit à la vapeur, acide et à moitié cru. Même si j’avais été torturée par la police pendant une demi-nuit et que je n’avais rien mangé, voir cette nourriture m’a vraiment fait perdre l’appétit. En plus, mon visage était tellement gonflé à cause des coups reçus des flics, et je le sentais tendu comme s’il était enveloppé de ruban adhésif. Ouvrir la bouche pour parler me faisait mal, et encore plus pour manger. Dans ces conditions, j’étais d’humeur très sombre et je me sentais fortement lésée. L’idée que je serais obligée de rester là pour endurer une existence si inhumaine m’a rendue si émotive que j’ai involontairement versé des larmes. La sœur qui avait été arrêtée avec moi a partagé les paroles de Dieu avec moi. J’ai compris que Dieu avait permis que je me retrouve dans cette situation, c’était Lui qui m’éprouvait et me testait pour savoir si je serais capable de Lui porter témoignage. Il profitait également de cette occasion pour perfectionner ma foi. Réalisant cela, j’ai cessé de me sentir lésée et j’ai trouvé en moi une certaine volonté pour endurer mes épreuves.

Un demi-mois s’est écoulé et le chef de ces flics est revenu m’interroger. Voyant que je restais calme et sereine, et que je n’avais aucune crainte, il a crié mon nom et a hurlé : « Dis-moi la vérité : dans quel autre endroit as-tu été arrêtée auparavant ? Ce n’est certainement pas ton premier séjour ici à l’intérieur, sinon, comment pourrais-tu être aussi calme et aguerrie, comme si tu n’avais pas peur du tout ? » En l’entendant dire cela, je ne pouvais m’empêcher de remercier et de louer Dieu dans mon cœur. Dieu m’avait protégée et m’avait donné du courage, me permettant ainsi de faire face à ces policiers sans aucune crainte. Juste à ce moment-là, la colère est montée dans mon cœur : vous abusez de votre pouvoir en persécutant les hommes pour leurs croyances religieuses, en arrêtant, intimidant et blessant sans raison ceux qui croient en Dieu. Vos actions sont contraires à la légalité et aux lois du ciel. Je crois en Dieu et je marche sur le bon chemin ; je n’ai pas enfreint la loi. Pourquoi devrais-je avoir peur de vous ? Je ne succomberai pas aux forces maléfiques de votre gang ! J’ai alors répondu : « Pensez-vous que partout ailleurs c’est si ennuyeux que je voudrais vraiment venir ici ? Vous m’avez fait du tort et m’avez malmenée ! Tout autre effort de votre part pour extorquer des aveux ou m’incriminer sera inutile ! » En entendant cela, le chef des flics est devenu si furieux que la fumée semblait être sur le point de sortir de ses oreilles. Il a crié : « Tu es sacrément trop têtue pour nous dire quoi que ce soit. Tu ne parleras pas, hein ? Je vais t’infliger une peine de trois ans, puis nous verrons si tu diras la vérité ou non. Je te défie de rester têtue ! » Alors, je me suis sentie tellement indignée que j’aurais pu exploser. D’une voix forte, j’ai répondu : « Je suis encore jeune ; que représentent trois ans pour moi ? Je serai sortie de prison en un clin d’œil. » En colère, le flic s’est levé brusquement et a crié à ses laquais : « J’abandonne, vous, continuez à l’interroger. » Il a ensuite claqué la porte et est parti. Voyant ce qui s’était passé, les deux flics ne m’ont plus questionnée ; ils ont simplement achevé la rédaction d’une déposition que je devais signer et sont sortis. Être témoin de la défaite des flics m’a rendue très heureuse. Dans mon cœur, je louais la victoire de Dieu sur Satan. Pendant le second tour d’interrogatoire, ils ont changé de tactique. Dès qu’ils sont entrés, ils ont fait semblant de s’inquiéter pour moi : « Tu es ici depuis si longtemps. Comment se fait-il qu’aucun membre de ta famille ne soit venu te voir ? Ils ont dû t’abandonner. Et si tu les appelais toi-même et leur demandais de venir te rendre visite ? » Entendre cela m’a rendue insupportablement maussade et triste. Je me sentais esseulée et impuissante. Je m’ennuyais de la maison et mes parents me manquaient, et mon désir de liberté devenait de plus en plus intense. Involontairement, mes yeux débordèrent de larmes, mais je ne voulais pas pleurer devant cette bande de flics. Silencieusement, je priais Dieu : mon Dieu, en ce moment je me sens très malheureuse et dans la douleur, et je suis très impuissante. Je Te prie de m’aider, car je ne veux pas laisser Satan voir ma faiblesse. Cependant, pour l’instant, je ne peux pas saisir Tes intentions. Je Te supplie de m’éclairer et de me guider. Après ma prière, une idée m’est soudainement venue à l’esprit : c’était la ruse de Satan, leur tentative de me faire entrer en contact avec ma famille pourrait bien être une ruse pour amener les membres de ma famille à apporter une rançon pour réaliser leur arrière-pensée d’extorquer un peu d’argent, ou peut-être qu’ils savent que tous les membres de ma famille croient en Dieu et souhaitent profiter de cette occasion pour les arrêter. Ces flics débordaient vraiment de stratagèmes. Sans l’illumination de Dieu, j’aurais pu téléphoner chez moi. N’aurais-je pas alors été indirectement un Judas ? Alors, j’ai secrètement déclaré à Satan : « vil diable, je ne te permettrai tout simplement pas de réussir ta tromperie. » J’ai alors répondu de façon nonchalante : « Je ne sais pas pourquoi les membres de ma famille ne sont pas venus me voir. Quelle que soit la façon dont vous vouliez me traiter, je m’en fous ! » Les flics n’avaient plus de carte à jouer. Après cela, ils ne m’ont plus interrogée.

Un mois s’est écoulé. Un jour, mon oncle est soudainement venu me rendre visite, disant qu’il était en train d’essayer de me sortir de là dans quelques jours. Quand je suis sortie de la salle de visite, je me sentais extrêmement heureuse. J’ai pensé que je pourrais enfin de nouveau voir la lumière du jour, ainsi que mes frères, mes sœurs et mes proches. J’ai donc commencé à rêver et à attendre avec impatience que mon oncle vienne me chercher ; chaque jour, je gardais les oreilles ouvertes au bruit des gardes qui m’appelleraient pour me dire qu’il est temps de partir. Comme je m’y attendais, une semaine plus tard, un garde est effectivement venu m’appeler. Mon cœur était sur le point de sortir de ma cage thoracique lorsque je suis joyeusement arrivée à la salle de visite. Mais quand j’ai vu mon oncle, il a baissé la tête. Il y eut un long moment avant qu’il ne dise sur un ton découragé : « Ils ont déjà scellé ton sort. Tu as été condamnée à trois ans. » Quand j’ai entendu cela, j’étais stupéfaite. J’étais absolument incapable de penser. J’ai retenu mes larmes et aucune goutte n’a coulé. C’était comme si je ne pouvais plus rien entendre de ce que mon oncle disait après cela. En transe, je suis sortie en titubant de la salle de visite, je sentais mes pieds pesants comme s’ils étaient remplis de plomb, chaque pas plus lourd que le précédent. Je n’ai aucun souvenir de la manière dont je suis retournée dans ma cellule. Quand je suis arrivée, je suis restée figée, complètement paralysée. Je me suis dit : chaque jour du dernier mois ou plus de cette existence inhumaine s’est écoulé si lentement, et je l’ai senti comme une année ; comment vais-je pouvoir survivre à trois longues années ? Plus je m’y attardais, plus mon angoisse grandissait, et plus mon avenir semblait indistinct et insondable. Incapable de les retenir plus longtemps, j’ai fondu en larmes. Je pensais qu’en tant que mineure, je ne serais jamais condamnée, ou tout au plus enfermée pour quelques mois seulement. J’avais pensé qu’il me suffirait de supporter un peu plus de douleur et d’épreuves et de tenir le coup un peu plus longtemps, et que ce serait fini ; il ne m’était même pas venu à l’esprit que j’aurais dû en fait passer trois ans en prison. Dans mon chagrin, j’étais de nouveau venue devant Dieu. Je me suis ouverte à Lui en disant : « Ô Dieu, je sais que toutes les choses et tous les événements sont entre Tes mains, mais en ce moment mon cœur se sent complètement vide. J’ai l’impression que je suis sur le point de m’effondrer ; je pense que ce sera très difficile pour moi d’endurer trois années de souffrance en prison. Ô Dieu, je Te prie de me révéler Ta volonté, et je T’implore d’augmenter ma foi et ma force afin que je puisse me soumettre complètement à Toi et accepter courageusement ce qui m’arrive. » Après la prière, je me suis souvenue des paroles de Dieu : « Au cours de ces derniers jours, vous devez rendre témoignage à Dieu. Quelle que soit votre souffrance, vous devrez marcher jusqu’au bout, et même à votre dernier souffle, vous devez toujours être fidèles à Dieu et être à la merci de Dieu ; voilà ce qu’est le seul véritable amour pour Dieu, et voilà ce qu’est le seul témoignage fort et retentissant » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont donné la foi et la force, et j’étais prête à me soumettre. Peu importe ce qui pourrait m’arriver ou la quantité de souffrances que je pourrais subir, je ne me plaindrais pas du tout de Dieu ; je témoignerais pour Lui. Deux mois plus tard, j’ai été transportée dans un camp de travail. Lorsque j’ai reçu les documents de mon verdict et que je les ai signés, j’ai découvert que la peine de trois ans avait été commuée en un an. Dans mon cœur, j’ai remercié et loué Dieu encore et encore. Tout cela était le résultat de l’orchestration de Dieu, et je pouvais y voir l’amour et la protection immenses qu’Il me réservait.

Dans le camp de travail, j’ai découvert un côté encore plus cruel et plus brutal des policiers. Très tôt le matin, nous nous levions et allions travailler, et nous étions sérieusement surchargés de tâches chaque jour. Nous devions travailler pendant de très longues heures tous les jours, et parfois nous travaillions vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant plusieurs jours. Certains prisonniers sont tombés malades et ont dû être placés sous perfusion intraveineuse ; le taux d’égouttement devait être réglé à la vitesse la plus rapide pour qu’ils puissent retourner rapidement à l’atelier et reprendre le travail. Cela a mené la majorité des condamnés à contracter par la suite des maladies très difficiles à guérir. Certaines personnes, parce qu’elles travaillaient lentement, étaient fréquemment victimes de violence verbale de la part des gardes ; leur langage grossier était tout simplement impensable. Certains détenus violaient les règles pendant qu’ils travaillaient et donc étaient punis. Par exemple, ils étaient « mis sur la corde », ce qui signifiait qu’ils devaient s’agenouiller au sol et avoir les mains attachées derrière le dos, obligés de lever les bras douloureusement jusqu’au niveau du cou. D’autres étaient attachés à des arbres avec des chaînes de fer comme des chiens et étaient flagellés impitoyablement avec un fouet. Certains détenus, incapables de supporter cette torture inhumaine, essayaient de se laisser mourir de faim, mais les gardes de prison menottaient leurs chevilles et leurs poignets et tenaient fermement leur corps, introduisant de force des tubes et des liquides en eux. Ils craignaient que ces prisonniers ne meurent, non parce qu’ils chérissaient la vie, mais parce qu’ils avaient peur de perdre la main-d’œuvre bon marché qu’ils fournissaient. Les actes maléfiques commis par les gardiens de prison étaient vraiment trop nombreux pour être comptés, tout comme les incidents sanglants et d’une violence effroyable qui se sont produits. Tout cela m’a fait voir très clairement que le gouvernement du Parti communiste chinois était l’incarnation de Satan qui était dans le monde spirituel ; c’était le plus mauvais de tous les démons et les prisons sous son régime étaient l’enfer sur terre — et ce n’était pas qu’une façon de parler, c’était la réalité. Je me souviens de certains mots inscrits sur le mur du bureau où j’ai été interrogée, qui ont attiré mon attention : « Il est interdit de battre les gens à volonté ou de leur infliger des châtiments illégaux, et il est encore plus interdit d’obtenir des aveux par la torture. » Cependant, en réalité, leurs actions étaient ouvertement opposées à cela. Ils m’avaient battue sans raison valable, moi, une fille qui n’était même pas encore adulte, et m’avaient soumise à des châtiments illégaux ; de plus, ils m’avaient condamnée simplement à cause de ma croyance en Dieu. Tout cela m’avait fait voir clairement que le gouvernement du PCC utilisait des ruses pour tromper les gens en prétendant que tout allait bien. C’était exactement comme Dieu l’avait dit : « Le diable ligote fortement tout le corps de l’homme, il lui couvre les yeux et lui scelle les lèvres fermement. Le roi des démons a tout saccagé pendant plusieurs milliers d’années jusqu’à nos jours alors qu’il surveille toujours la ville fantôme de près, comme si elle était un palais impénétrable de démons ; ces chiens de garde en meute, pendant ce temps, surveillent de leurs yeux vifs, craignant profondément que Dieu les prenne au dépourvu et les anéantisse tous, ne leur laissant aucun lieu de paix et de bonheur. Comment les gens d’une ville fantôme de ce genre pourraient-ils avoir déjà vu Dieu ? Ont-ils déjà joui du charme et de la beauté de Dieu ? Quelle idée ont-ils des choses du monde humain ? Lequel d’entre eux peut comprendre l’acharnement de Dieu ? Peu étonnant donc que Dieu incarné reste complètement caché : dans une société de ténèbres comme celle-là, où les démons sont impitoyables et inhumains, comment le roi des démons, qui tue les gens sans sourciller, pourrait-il tolérer l’existence d’un Dieu qui est beau, bon et saint ? Comment pourrait-il applaudir et acclamer l’arrivée de Dieu ? Ces laquais ! Ils rendent la gentillesse avec la haine, ils dédaignent Dieu depuis longtemps, ils abusent Dieu, ils sont sauvages à l’extrême, ils n’ont pas la moindre considération pour Dieu, ils saccagent et pillent, ils ont perdu toute conscience, ils vont à l’encontre de toute conscience et ils tentent l’innocent jusqu’à l’insanité. Ancêtres des anciens ? Leaders bien-aimés ? Ils s’opposent tous à Dieu ! Leur ingérence a tout laissé sous le ciel dans un état de ténèbres et de chaos ! Liberté de religion ? Les droits et intérêts légitimes des citoyens ? Tout cela n’est qu’une ruse pour camoufler le péché ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre et l’entrée (8)).

Après avoir vécu la persécution des mauvais policiers, j’ai été totalement convaincue de ce passage des paroles prononcées par Dieu, et j’en ai maintenant une connaissance et une expérience réelles : le gouvernement du PCC est vraiment une légion démoniaque qui hait Dieu et s’oppose à Lui, et qui prône le mal et la violence, et vivre sous la répression du régime satanique revient à vivre dans un enfer humain. De plus, dans le camp de travail, j’avais vu de mes propres yeux la laideur de toutes sortes de personnes : les visages répugnants de ces serpents opportunistes et enjôleurs qui cherchaient à s’attirer les bonnes grâces des capitaines, le visage cruel d’hommes férocement violents et déchainés qui persécutaient les faibles, et ainsi de suite. Pour moi qui n’avais pas encore mis les pieds dans la société, durant cette année de vie en prison, j’ai finalement clairement vu la corruption de l’humanité. J’ai découvert la trahison dans le cœur des hommes et je me suis rendu compte à quel point le monde humain pouvait être sinistre. J’ai aussi appris à faire la distinction entre le positif et le négatif, le noir et le blanc, le juste et l’injuste, le bien et le mal, le louable et le méprisable ; j’ai vu clairement que Satan est laid, mauvais, brutal, et que seul Dieu est le symbole de la sainteté et de la justice. Dieu seul symbolise la beauté et la bonté ; Dieu seul est amour et salut. Sous le regard attentif et la protection de Dieu, cette année inoubliable a passé très vite pour moi. Maintenant, quand j’y pense, bien que j’aie subi des souffrances physiques pendant cette année en prison, Dieu a utilisé Ses paroles pour me guider et me conduire, faisant ainsi mûrir ma vie. Cette souffrance et cette épreuve, c’est une bénédiction spéciale que Dieu m’a accordée. Je rends grâce à Dieu Tout-Puissant !


81. Les souffrances sont des bénédictions de Dieu

Par Wang Gang, Chine

Je suis fermier et, comme ma famille est pauvre, j’ai toujours dû voyager partout pour trouver des emplois temporaires afin de gagner de l’argent ; je pensais que je pouvais mener une belle vie grâce à mon travail manuel. Cependant, en réalité, j’ai compris qu’il n’y avait pas de garantie concernant les droits légaux des travailleurs migrants comme moi ; mon salaire était souvent retenu sans aucune raison. J’étais constamment trompé et exploité par les autres. Après une année de dur labeur, je n’ai pas reçu ce que j’étais censé recevoir. J’ai ressenti que ce monde était vraiment sombre ! Les êtres humains se traitent comme des animaux, le fort s’en prend au faible ; ils luttent entre eux, se battent au corps à corps et je ne souhaitais pas vivre ainsi. Dans la douleur et la dépression extrêmes de mon esprit, et quand j’avais perdu foi en la vie, un ami m’a parlé du salut de Dieu Tout-Puissant. Depuis, je me suis régulièrement joint aux frères et sœurs, j’ai prié et chanté avec eux ; nous avons communiqué la vérité et utilisé nos forces pour compenser les faiblesses de chacun. J’étais très heureux et me sentais libéré. Dans l’Église de Dieu Tout-Puissant, j’ai vu que les frères et sœurs n’essayaient pas de se montrer plus malins que les autres ni de faire des distinctions sociales ; ils étaient tous simplement accessibles et s’entendaient bien les uns avec les autres. Ils étaient tous là pour rechercher assidûment la vérité afin de se débarrasser de leur tempérament corrompu, et vivre comme des êtres humains et obtenir le salut. Cela m’a permis de faire l’expérience du bonheur et de comprendre le sens et la valeur de la vie. C’est pourquoi, j’ai décidé que je devais propager l’évangile et permettre à plus de gens vivant dans les ténèbres de venir à Dieu afin de recevoir Son salut et voir à nouveau la lumière. Par conséquent, j’ai rejoint les rangs de ceux qui proclament l’Évangile et témoignent de Dieu. Mais, de façon inattendue, j’ai été arrêté par le gouvernement du PCC pour avoir prêché l’évangile, j’ai été torturé avec une extrême brutalité, traité cruellement et emprisonné.

C’était pendant l’après-midi de l’hiver 2008, alors que deux sœurs et moi témoignions de l’œuvre de Dieu dans les derniers jours à une cible de l’évangile, nous avons été dénoncés par des personnes malveillantes. Six policiers ont prétexté la nécessité de contrôler nos titres de séjour pour pénétrer dans la maison de la cible de l’évangile. En passant la porte, ils ont crié : « Pas un geste ! » Deux des policiers malfaisants se sont jetés sur moi, l’air complètement fou ; l’un d’eux a empoigné les habits sur ma poitrine et l’autre a attrapé mes bras et utilisé toute sa force pour les mettre dans mon dos, puis il a demandé furieusement : « Que faites-vous ? D’où êtes-vous ? Comment vous appelez-vous ? » J’ai demandé en retour : « Que faites-vous ? Pourquoi m’arrêtez-vous ? » Quand ils m’ont entendu dire cela, ils se sont vraiment énervés et m’ont dit de manière agressive : « Peu importe la raison, tu es celui que nous recherchons et tu viens avec nous ! » Après cela, les policiers nous ont attrapés, les deux sœurs et moi, et nous ont poussés dans le véhicule de police.

Une fois arrivés au Bureau de la Sécurité publique, les policiers m’ont emmené et m’ont enfermé dans une petite pièce ; ils m’ont ordonné de m’accroupir au sol et ont demandé à quatre personnes de me surveiller. Comme j’étais accroupi depuis longtemps, j’étais si fatigué que je ne pouvais plus le supporter. Dès que j’ai voulu me lever, les policiers ont accouru et appuyé sur ma tête pour m’empêcher de me lever. Peu après, j’ai entendu les hurlements effrayants de quelqu’un qui était torturé dans la pièce d’à côté et, à ce moment, j’ai commencé à avoir très peur : je ne sais pas quelle torture et quel traitement cruel ils m’infligeront ensuite ! J’ai immédiatement commencé à prier Dieu dans mon cœur : « Oh Dieu Tout-Puissant, j’ai maintenant très peur, je Te demande de me donner la foi et la force, rends-moi ferme et courageux, je suis prêt à Te rendre témoignage. Si je ne peux pas supporter leur torture et leur traitement cruel, j’aimerais me suicider en me mordant la langue plutôt que de Te trahir comme Judas ! » Après ma prière, j’ai senti de la force monter en moi et ma peur a diminué.

Ce soir-là, passé 19h, ils m’ont menotté les bras derrière le dos, m’ont emmené dans la salle d’interrogatoire à l’étage supérieur et m’ont précipité au sol. J’ai vu toutes sortes d’instruments de torture comme des cordes, des bâtons de bois, des matraques, des fouets, etc. Un policier a pris dans ses mains un bâton électrique faisait d’étranges bruits et il m’a menacé pour obtenir des renseignements : « Il y a combien de personnes dans votre Église ? Où se trouve votre lieu de réunion ? Qui est le responsable ? Combien de personnes prêchent l’évangile dans la région ? Parle ! Sinon, tu auras ce que tu mérites ! » J’ai regardé le danger imminent du bâton électrique et j’ai regardé à nouveau la pièce remplie d’instruments de torture ; je ne pouvais m’empêcher d’être nerveux et d’avoir peur. Je ne savais pas si je serais capable de surmonter cette torture. J’ai alors invoqué Dieu sans cesse. Constatant que je ne disais rien, le policier s’est énervé et m’a violemment frappé le côté gauche de ma poitrine avec le bâton électrique. Il m’a envoyé une décharge pendant près d’une minute. J’ai eu immédiatement l’impression que mon sang s’était mis à bouillir ; j’éprouvais une douleur insupportable de la tête aux pieds et je me suis roulé par terre en criant sans arrêt. Il ne voulait toujours pas abandonner et a soudain commencé à me traîner et à utiliser son bâton pour me soulever par le menton, en criant : « Parle ! Tu ne veux rien avouer ? » Face au tourment insensé de ces démons, j’avais uniquement peur de trahir Dieu si je ne parvenais pas à supporter leurs supplices. À ce moment-là, j’ai pensé aux paroles de Dieu : « Ceux qui sont au pouvoir peuvent sembler vicieux de l’extérieur, mais n’ayez pas peur, car vous avez peu de foi. Tant que votre foi grandit, rien ne sera trop difficile » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 75). Les paroles de Dieu m’ont donné la foi et la force, et j’ai reconnu que même si les policiers devant moi étaient fous et incontrôlables, ils étaient tous dans les mains de Dieu. Sans la permission de Dieu, ils ne pouvaient pas prendre ma vie. Tant que je m’appuyais sur ma foi et sur Dieu et que ne leur cédais pas, ils finiraient par échouer dans l’humiliation. En y pensant, j’ai invoqué toute la force de mon corps et j’ai répondu d’une voix forte : « Pourquoi m’avez-vous emmené ici ? Pourquoi m’électrocutez-vous avec un bâton électrique ? Quel crime ai-je commis ? » Le policier est soudain devenu comme un cerf aveuglé par les feux d’une voiture, accablé par sa mauvaise conscience. Il a bredouillé et n’a rien pu dire, puis il est parti la queue entre les jambes. En voyant la situation honteuse du dilemme de Satan, j’ai été ému aux larmes. Face à cette situation délicate, j’ai véritablement ressenti le pouvoir et l’autorité des paroles de Dieu Tout-Puissant. Tant que je mettais la parole de Dieu en pratique, je voyais les actes de Dieu. Deux policiers sont arrivés cinq ou six minutes plus tard, mais cette fois-ci, ils ont essayé une autre tactique. Un policier maigre m’a dit chaleureusement : « Joue juste un peu la coopération. Réponds à nos questions, sinon nous ne pourrons pas te laisser partir ». Je n’ai pas dit un mot. Il m’a apporté un papier à signer. En voyant les mots « rééducation par le travail » écrits dessus, j’ai refusé de signer. L’autre policier m’a flanqué brutalement une gifle sur mon oreille gauche, presque assez forte pour m’envoyer au sol. Mon oreille a sonné et il m’a fallu un certain temps pour retrouver la clarté. Puis, ils m’ont menotté de nouveau et m’ont enfermé dans la petite pièce.

Une fois retourné dans la petite pièce, brisé et battu, la douleur était insupportable. Mon cœur ne pouvait s’empêcher de produire un sentiment de tristesse et de faiblesse : Je prêchais l’évangile avec la bonne intention de permettre aux gens de rechercher la vérité et d’être sauvés, et, de façon inattendue, j’avais subi ces persécutions. En y pensant, je ne me suis senti plus à l’aise à cause de l’idée que j’avais été lésé. Dans ma souffrance, j’ai prié Dieu en silence : « Oh Dieu, ma stature est trop petite et je suis trop faible. Dieu, je suis prêt à m’appuyer sur Toi et témoigner pour Toi. Guide-moi, je T’en prie. » Plus tard, j’ai pensé à un hymne des paroles de Dieu : « Ne te décourage pas, ne sois pas faible, et Je rendrai les choses claires pour toi. La route vers le royaume n’est pas si lisse ; rien n’est si simple ! Tu veux que les bénédictions viennent à toi facilement. Aujourd’hui, tout le monde aura des épreuves amères à affronter. Sans de telles épreuves, le cœur aimant que vous avez pour Moi ne deviendra pas plus fort et vous n’aurez pas un amour vrai pour Moi. Même si ces épreuves sont constituées simplement de circonstances mineures, tout le monde doit passer à travers ; c’est juste que la difficulté des épreuves variera d’une personne à une autre. Les épreuves sont une bénédiction pour Moi, et combien d’entre vous viennent souvent devant Moi quémander à genoux Mes bénédictions ? Vous pensez toujours que quelques paroles propices comptent comme Ma bénédiction, mais vous ne reconnaissez pas que l’amertume est l’une de Mes bénédictions » (« La douleur des épreuves est une bénédiction de Dieu », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). C’est vrai. Si je faisais face à cette persécution et à ces tourments, c’était pour que Dieu puisse perfectionner ma foi et mon amour. Cet environnement était la bénédiction de Dieu. Comment pouvais-je me plaindre et blâmer Dieu ? J’ai été arrêté et torturé, mais pendant toute l’épreuve, Dieu me guidait par Ses paroles ; c’était l’amour de Dieu. J’ai chanté cet hymne dans mon cœur, et plus je le chantais, plus je me sentais revigoré. Cela a également restauré ma foi et j’ai juré devant Dieu : « Ô Dieu, peu importe comment les policiers me torturent, je suis prêt à témoigner de Toi et ne jamais Te trahir. Je suis déterminé à Te suivre jusqu’à la fin. »

Au centre de détention, les policiers ont continué à utiliser sur moi toutes sortes de méthodes de torture et incitaient fréquemment les prisonniers à me battre. Dans l’hiver froid et glacial, ils ont ordonné aux prisonniers de renverser des seaux d’eau froide sur moi et m’ont forcé à prendre une douche froide. Je tremblais de froid de la tête aux pieds. J’avais des palpitations et des sueurs et mon cœur me faisait si mal que mon dos aussi était à l’agonie. Là-bas, les prisonniers étaient des machines à faire de l’argent pour le PCC et n’avaient aucun droit légal. Ils n’avaient pas d’autre choix que de subir la pression des gardes de prison et d’être exploités comme des esclaves. Les gardes de prison m’ont forcé à imprimer de la monnaie papier utilisée comme offrande à brûler pour les morts toute la journée Au début, ils ont établi que je devais imprimer 1.000 exemplaires par jour, puis ils ont augmenté à 1.800 exemplaires par jour, et finalement à 3.000 exemplaires. Cette quantité était impossible à atteindre pour une personne expérimentée, a fortiori pour quelqu’un d’inexpérimenté comme moi. En fait, ils faisaient en sorte que je ne puisse pas l’atteindre afin d’avoir une excuse pour me faire souffrir et me tourmenter. Tant que je ne parvenais pas à atteindre le quota, les policiers posaient des poids de cinq kilos sur mes jambes, et attachaient mes mains et mes pieds avec des chaînes. Tout ce que je pouvais faire c’était attendre, baisser la tête et tordre ma ceinture, à part ça, je ne pouvais pas bouger. De plus, ces policiers inhumains et sans cœur ne se souciaient pas de mes besoins primaires. Même si les toilettes étaient dans la cellule de la prison, j’étais totalement incapable de marcher jusque-là et de les utiliser ; je ne pouvais que supplier mes compagnons de cellule de me porter jusqu’aux toilettes. S’ils étaient des prisonniers plus bienveillants, ils m’aidaient alors à me relever ; si personne ne m’aidait, je ne devais que me forcer de me contenir. Le moment le plus pénible était celui du repas, parce que mes mains et mes pieds étaient menottés ensemble. Je ne pouvais que baisser ma tête de toutes mes forces et lever mes mains et mes pieds. C’était le seul moyen de mettre un petit pain dans ma bouche. Je dépensais beaucoup d’énergie à chaque bouchée. Les menottes frottaient mes mains et mes pieds me causant une douleur immense. Après un long moment, mes poignets et mes chevilles avaient développé de dures callosités sombres et brillantes. Souvent, je ne pouvais pas manger quand j’étais enfermé et, à de rares occasions, les prisonniers me donnaient deux petits pains. La plupart du temps, ils mangeaient ma portion et tout ce que j’avais c’était un ventre vide. On me donnait encore moins à boire ; au départ, tout le monde recevait deux bols d’eau par jour, mais j’étais enfermé et ne pouvais pas bouger, donc je ne pouvais que rarement boire de l’eau. Ce supplice inhumain était indescriptible. J’ai été soumis à ce genre de torture inhumaine à quatre reprises, pendant dix jours au total. Même dans ces conditions, les policiers m’ont fait effectuer le quart de nuit. Parce que j’ai passé beaucoup de temps sans pouvoir manger à ma faim, j’ai souvent eu des palpitations, des nausées et une oppression dans la poitrine. J’étais aussi devenu maigre comme une allumette. Au moment où j’avais faim jusqu’au point où je ne pouvais plus le supporter, j’ai pensé à ce que le Seigneur Jésus avait rétorqué à Satan lors au milieu de la tentation : « L’homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu » (Matthieu 4:4). Ça m’a réconforté, et j’étais prêt à vivre personnellement ces paroles de Dieu au milieu de la persécution de Satan. J’ai fait silence devant Dieu pour prier et méditer Ses paroles, sans me rendait compte, ma douleur et ma faim ont diminué. Un jour, un prisonnier m’a dit : « Il y avait un jeune qui était menotté comme ça et qui mourait de faim. J’ai vu que tu n’as pas beaucoup mangé depuis plusieurs jours, mais tu as toujours de l’enthousiasme. » En entendant cela, j’ai rendu grâce à Dieu silencieusement. Je savais que c’était la puissance de la vie dans les paroles de Dieu qui me soutenait. Je me sentais vraiment que la parole de Dieu est la vérité, le chemin et la vie, et elle est ma base de survivre. Ma foi en Dieu s’est augmentée peu à peu. Dans cet environnement de souffrance, j’ai vraiment pu ressentir la réalité de la vérité selon laquelle « L’homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. » C’est vraiment la plus précieuse richesse de vie que Dieu m’a accordée et c’est aussi mon unique présent. De plus, je n’aurais jamais pu obtenir cela dans un environnement où je n’avais pas à me soucier de nourriture ou de vêtements. Désormais, mes souffrances avaient tellement plus de sens et de valeur !

Cette expérience de persécution et de tourment a intensifié la haine que j’avais dans mon cœur pour le PCC. J’ai été arrêté et soumis à toutes sortes de tortures pour la seule raison que je croyais en Dieu. C’était un abus inhumain ; c’était complètement diabolique ! J’ai pensé à un passage des paroles de Dieu que j’avais lu auparavant : « Le visage de l’abîme est chaotique et sombre, alors que les gens du commun qui souffrent une telle affliction crient vers le ciel et se plaignent à la terre. Quand l’homme pourra-t-il garder la tête haute ? L’homme est rachitique et émacié, comment pourrait-il lutter contre ce démon cruel et tyrannique ? Pourquoi ne donne-t-il pas sa vie à Dieu dès qu’il le peut ? Pourquoi vacille-t-il encore ? Quand pourra-t-il terminer l’œuvre de Dieu ? Ainsi intimidé et opprimé sans raison, il aura finalement vécu toute sa vie en vain. Pourquoi se presse-t-il tellement d’arriver, pourquoi est-il dans une telle hâte de partir ? Pourquoi ne réserve-t-il pas quelque chose de valeur à donner à Dieu ? A-t-il oublié les millénaires de haine ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre et l’entrée (8)). Cette expérience m’a montré la véritable essence du PCC en tant qu’ennemi de Dieu et de la vérité. Elle a renforcé ma détermination à témoigner pour Dieu.

Un mois plus tard, la police du PCC m’a inculpé pour « suspicion de trouble à l’ordre public et obstruction de la mise en application de la loi » ; j’ai été condamné à un an de redressement par le travail. Une fois que je suis entré au camp de travail, les policiers m’a forcé de travailler tous les jours. Pendant que j’étais dans l’atelier à compter les sacs, je devais compter 100 sacs et les nouer ensuite entre eux. Les prisonniers venaient toujours intentionnellement prendre un ou plusieurs sacs parmi ceux que j’avais comptés, puis ils disaient que j’avais mal compté et s’en servaient de prétexte pour me donner des coups de poing et des coups de pied. Lorsque le capitaine de l’équipe me voyait me faire battre, il venait me demander hypocritement ce qui se passait et les prisonniers présentaient de fausses preuves que je ne comptais pas assez de sacs. Ensuite, je devais subir des critiques sévères de la part du capitaine de l’équipe. Chaque fois que je me sentais lésé et que je souffrais, je chantais un hymne des paroles de Dieu pendant que je travaillais : « Au cours de ces derniers jours, vous devez rendre témoignage à Dieu. Quelle que soit votre souffrance, vous devrez marcher jusqu’au bout, et même à votre dernier souffle, vous devez toujours être fidèles à Dieu et être à la merci de Dieu ; voilà ce qu’est le seul véritable amour pour Dieu, et voilà ce qu’est le seul témoignage fort et retentissant » (« Cherche à aimer Dieu, quelle que soit ta souffrance », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). En chantant cette chanson, je me suis senti ému et inspiré, et je n’ai pas pu empêcher les larmes de couler sur mes joues. J’ai pris la résolution de témoigner pour Dieu, quelle que soit l’ampleur de mes souffrances. Il y avait un autre frère d’environ mon âge qui se trouvait être enfermé avec moi à l’époque. Nous n’avions pas le droit de parler pendant la journée lorsque nous travaillions, mais la nuit, nous écrivions secrètement des passages des paroles et des hymnes de Dieu que nous avions mémorisés et nous les échangions entre nous. Au bout d’un certain temps, nous avons été affectés à un travail commun, donc nous communiquions discrètement, nous nous aidions et nous nous encouragions mutuellement. Cela a vraiment aidé à soulager ma souffrance.

En plus, ils m’ordonnaient de mémoriser les « règles de conduite » chaque matin et, si je ne les mémorisais pas, j’étais battu ; ils me forçaient aussi à chanter des chansons à la gloire du parti communiste. S’ils voyaient que je ne chantais pas ou que mes lèvres ne bougeaient pas, alors, la nuit venue j’étais inévitablement battu. Ils me punissaient également en me faisant nettoyer le sol et si je ne le faisais pas à la hauteur de leurs exigences, j’étais alors violemment battu. Un jour, certains prisonniers ont soudain commencé à me frapper et à me donner des coups de pied. Après m’avoir battu, ils m’ont demandé : « Gamin, sais-tu pourquoi on te frappe ? C’est parce que tu ne t’es pas levé pour saluer le directeur quand il est venu ! » À chaque fois qu’on me battait, j’étais en colère mais n’osais rien dire ; je ne pouvais que pleurer et prier Dieu en silence, Lui exprimer le ressentiment et les plaintes dans mon cœur à cause de cet endroit irrationnel et anarchique. Là, rien n’était rationnel, il n’y avait que de la violence. Il n’y avait pas d’êtres humains, il n’y avait que des démons et des scorpions fous ! Je ressentais tellement de douleur et de pression à vivre dans cette détresse ; je ne voulais pas rester une minute de plus. Chaque fois que je ressentais faiblesse et douleur, je songeais aux paroles de Dieu Tout-Puissant : « Avez-vous déjà accepté les bénédictions qui vous ont été données ? Avez-vous déjà cherché à obtenir les promesses qui vous ont été faites ? Sous la direction de Ma lumière, vous briserez sûrement l’emprise des forces des ténèbres. Au milieu de l’obscurité, vous ne perdrez sûrement pas la lumière qui vous guide. Vous serez sûrement maîtres de toute la création. Vous serez sûrement des vainqueurs devant Satan. À la chute du royaume du grand dragon rouge, vous resterez sûrement debout au milieu des foules innombrables pour rendre témoignage à Ma victoire. Vous tiendrez sûrement ferme et serez inébranlables au pays de Sinim. Par les souffrances que vous supportez, vous hériterez de Mes bénédictions et rayonnerez sûrement Ma gloire dans l’univers entier » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 19). Les paroles de Dieu m’encourageaient. Peu importe si ce que Dieu me faisait était une grâce et une bénédiction ou une épreuve et un raffinement, tout cela était dans le but de prendre soin de moi et de me sauver, de mettre la vérité en moi et faire de la vérité ma vie. Dieu a permis que cette persécution et cette tribulation viennent sur moi. Même si elles m’ont occasionné bien des souffrances, mais elles m’ont permis de voir clairement l’essence maléfique du grand dragon rouge qui consiste à résister et à haïr Dieu, de le détester et lui tourner le dos, d’échapper complètement à l’influence de Satan, de me tourner entièrement vers Dieu et d’être transformé en vainqueur par Dieu. Elles m’ont aussi permis de véritablement ressentir que Dieu est avec moi ; elles m’ont permis de véritablement apprécier les paroles de Dieu qui sont devenues le pain de ma vie, la lampe à mes pieds et la lumière sur mon chemin, me conduisant pas à pas à travers ce sombre trou infernal. Ce sont l’amour et la protection de Dieu que j’ai appréciés et obtenus au cours du processus de ma souffrance. À ce moment-là, j’ai pu voir combien j’étais aveugle et égoïste et bien trop cupide. Dans ma croyance en Dieu, je ne savais qu’apprécier la grâce et la bénédiction de Dieu et ne recherchais en aucun cas la vérité ni la vie. Dès que ma chair éprouvait un peu de difficulté, je me plaignais sans arrêt ; je ne comprenais tout simplement pas la volonté de Dieu et ne cherchais pas à comprendre l’œuvre de Dieu. Je causais toujours de la douleur et de la tristesse à Dieu. J’étais vraiment inconscient ! Empli de remords et de culpabilité, j’ai prié Dieu en silence : « Ô Dieu Tout-Puissant, je comprends que tout ce que Tu fais est pour me sauver et m’obtenir. Je déteste tout simplement ma grande rébellion, mon grand aveuglement. Je T’ai toujours mal compris et n’ai pas pris Ta volonté en considération. Oh Dieu, aujourd’hui Ta parole a éveillé mon cœur et mon esprit engourdis et m’a fait comprendre Ta volonté. Je ne souhaite plus avoir mes propres désirs et mes propres exigences ; je ne ferai que me soumettre à Tes arrangements. Peu importe la souffrance que je devrai endurer, je suis prêt à Te rendre témoignage au milieu de la persécution de Satan. » Après avoir prié, j’ai compris les bonnes intentions de Dieu et je savais que chaque environnement dans lequel Dieu me permettait de vivre illustrait le grand amour et salut de Dieu à mon égard. C’est pourquoi, il ne serait plus question pour moi de me cacher ou de mal comprendre Dieu. Même si la situation était toujours la même, mon cœur était vraiment plein de joie et de plaisir ; je sentais que c’était un honneur et une fierté de pouvoir endurer ces difficultés et ces persécutions en raison de ma croyance en Dieu Tout-Puissant, et c’était un don unique pour moi, en tant que personne corrompue ; c’était la bénédiction et la grâce spéciales de Dieu pour moi.

Après avoir subi un an d’épreuves en prison, je me rends compte que je suis de stature très faible et que je manque de beaucoup de vérité. Dieu Tout-Puissant a vraiment compensé mes faiblesses grâce à cet environnement unique et m’a permis de grandir. Dans mon adversité, Il m’a permis d’obtenir la richesse la plus précieuse dans la vie et de comprendre de nombreuses vérités que je n’avais pas comprises par le passé et de clairement voir l’apparence répulsive de Satan, le démon, et l’essence réactionnaire de sa résistance à Dieu. J’ai reconnu ses crimes haineux de persécution de Dieu Tout-Puissant et du massacre des chrétiens. J’ai sincèrement ressenti le grand salut et la grande miséricorde que Dieu Tout-Puissant avait pour moi, une personne corrompue, et j’ai senti que le pouvoir et la vie dans les paroles du Dieu Tout-Puissant pouvaient m’apporter la lumière et être ma vie et me conduire à vaincre Satan et sortir avec détermination de la vallée de l’ombre de la mort. Grâces soient rendues à Dieu !


82. Torture dans la salle d’interrogatoire

Par Xiao Min, Chine

Je suis née dans une pauvre région reculée de la campagne, où j’ai eu une enfance difficile et misérable. Afin de pouvoir vivre une meilleure vie le plus vite possible, je me mis à travailler d’arrache-pied une fois mariée. Cependant, je finis par tomber malade à cause du surmenage, et alors que j’étais en pleine forme, je me retrouvai affectée de multiples maladies. Je vivais dans la douleur à cause de mes maladies, pour lesquelles je cherchais des conseils et des traitements médicaux partout où je le pouvais. Je finis par dépenser beaucoup d’argent, sans pour autant que mon état de santé s’améliore le moins du monde. Au printemps 1999, deux sœurs me prêchèrent l’Évangile de l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant. En lisant Ses paroles, je perçus l’autorité et le pouvoir des paroles de Dieu. Je sus qu’aucun être humain n’aurait pu les prononcer et que ces paroles étaient bel et bien la voix de Dieu. J’acquis la certitude absolue que Dieu Tout-Puissant était le retour du Seigneur Jésus et qu’Il pouvait nous sauver de tous nos maux. À mesure que je lisais les paroles de Dieu, je compris certaines vérités et approfondis ma compréhension de bien des choses en ce monde. Je sentis que mon esprit affecté et étouffé se libérait, et je me remis peu à peu de mes maladies. Ma gratitude envers Dieu était sans limite, et je commençai à prêcher activement l’Évangile et à témoigner de l’œuvre de Dieu des derniers jours.

Cependant, je fus rapidement arrêtée trois fois de suite par les autorités du PCC pour avoir prêché l’Évangile. À chaque fois, Dieu Tout-Puissant me guida pour que je triomphe de la persécution de Satan. En 2012, alors que j’accomplissais mon devoir pour l’Église, je me retrouvai une fois de plus dans le repaire du monstre et fus soumise à la torture de la part du diable Satan… Le 13 septembre 2012, en fin de journée, j’étais de retour chez moi et, comme d’habitude, je garai mon scooter dehors puis sonnai à la porte. À ma surprise, aussitôt que j’eus ouvert la porte, quatre hommes costauds se jetèrent sur moi comme des loups. Ils me tordirent les bras derrière le dos, me menottèrent, puis m’assirent de force sur une chaise où ils m’immobilisèrent. Plusieurs agents de police commencèrent à fouiller tout de suite mon sac… Confrontée à cette soudaine et sauvage démonstration de force, j’étais sidérée de frayeur et j’avais l’impression d’être un misérable petit agneau attrapé par des loups cruels, dépourvu de tout moyen de résistance. Ensuite, ils m’emmenèrent dehors et me firent entrer à l’arrière d’une berline noire. Dans la voiture, le chef de police, un minable petit homme ivre de son succès, se tourna vers moi et me dit avec un rictus sournois : « Ha ! Tu sais comment on t’a coincée ? » Craignant que j’essaie de fuir, les agents de police me maintenaient de part et d’autre, comme si j’étais un dangereux criminel. J’étais à la fois en colère et paniquée. Je ne savais pas du tout comment ils allaient me punir et me faire souffrir. J’avais très peur de ne pas être capable de supporter leur torture et de me mettre à trahir Dieu comme un Judas. C’est alors que je songeai à ces paroles de Dieu : « Tant que vous Me priez et M’implorez fréquemment, Je vous accorderai toute la foi. Ceux qui sont au pouvoir peuvent sembler vicieux de l’extérieur, mais n’ayez pas peur, car vous avez peu de foi. Tant que votre foi grandit, rien ne sera trop difficile » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 75). Ces paroles de Dieu Tout-Puissant me donnèrent confiance et courage. Peu à peu, elles me permirent de me tranquilliser. « Oui, me dis-je, aussi sauvages et féroces que puissent être ces méchants policiers, ils ne sont que des pions dans les mains de Dieu et font partie de Ses orchestrations. Tant que je prierai Dieu et que je L’invoquerai avec un cœur sincère, Il sera avec moi et je n’aurai rien à craindre. Si ces méchants policiers me torturent et me frappent cruellement, alors ce sera seulement parce que Dieu veut éprouver ma foi. Ils auront beau tourmenter ma chair, jamais ils ne pourront m’empêcher de me tourner vers Dieu et de L’invoquer. Même s’ils tuent ma chair, ils ne peuvent pas tuer mon âme, car tout ce que je suis est entre les mains de Dieu. » À cette pensée, je cessai de craindre le diable Satan et me résolus à témoigner pour Dieu. Je L’appelai donc intérieurement : « Ô Dieu Tout-Puissant ! Quoi qu’ils me fassent aujourd’hui, je veux y faire face. Même si ma chair est faible, je désire vivre en m’en remettant à Toi et ne pas laisser à Satan la moindre chance de m’exploiter. Protège-moi, fais que je ne Te trahisse pas et que je ne devienne pas un Judas honteux. » Pendant le trajet, je chantai dans ma tête un des cantiques de l’Église : « Sous la souveraineté et les arrangements de Dieu, je fais face à mes épreuves. Comment pourrais-je fuir ou renoncer ? Seule compte la gloire de Dieu. En périodes d’adversité, Dieu me guide et ma foi se perfectionne. Je suis totalement et complètement dévoué. Dévoué à Dieu, je ne crains pas la mort. Sa volonté l’emporte toujours » (« Je ne demande qu’à satisfaire Dieu », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Pendant que je me chantais intérieurement ces paroles, mon cœur était rempli de force et je me résolus à m’appuyer sur Dieu pour témoigner et faire honte à Satan.

Quand ils m’amenèrent dans la salle d’interrogatoire, je fus surprise de voir une sœur qui accomplissait les mêmes fonctions ecclésiales que moi, la sœur de la maison qui m’hébergeait et une dirigeante de l’Église. Elles s’étaient fait prendre, elles aussi ! Un des agents de police vit que je regardais mes sœurs de l’Église. Il me dévisagea et me réprimanda : « Qu’est-ce que tu regardes ? Vas-y, entre ! » Afin de nous empêcher de nous parler, les agents de police nous enfermèrent dans des salles d’interrogatoire différentes. Ils me fouillèrent sans ménagement, défirent ma ceinture et me palpèrent partout. Je ressentis cela comme un affront grossier et vis combien les subalternes démoniaques du gouvernement communiste chinois étaient véritablement mauvais, méprisables et malveillants ! J’étais furieuse, mais il fallait que j’étouffe ma colère, car dans ce repaire de monstres la raison n’avait pas sa place. Ayant confisqué un scooter neuf qui appartenait à l’Église et plus de 600 yuans que j’avais sur moi, ils commencèrent à me questionner : « Comment tu t’appelles ? C’est quoi ta position dans l’Église ? C’est qui votre chef ? Il est où maintenant ? » Comme je ne répondais rien, l’agent me hurla dessus : « Tu crois qu’on ne le saura pas, si tu ne nous le dis pas ? Tu n’as pas idée de ce que nous sommes capables de faire ! Tu devrais savoir que nous avons aussi arrêté vos plus hauts dirigeants ! » Ils énumérèrent ensuite quelques noms et me demandèrent si je les connaissais. Et ils continuèrent à m’interroger : « Où se trouve tout l’argent de votre Église ? Parle ! » J’ai réfuté tout ce qu’ils disaient : « Je n’en connais aucun ! Je ne sais rien ! » Voyant que la première phase de leur interrogatoire ne donnait rien, ils décidèrent de jouer une autre carte. Ils m’interrogèrent et me torturèrent à tour de rôle pour tenter de m’avoir à l’usure. Ils me questionnèrent et me martyrisèrent sans interruption pendant trois jours et quatre nuits. Durant ce moment difficile, j’invoquai Dieu pour de bon, et Ses paroles me guidèrent : « Tu ne devrais pas avoir peur de ceci et de cela ; peu importe combien de difficultés et de dangers tu peux rencontrer, tu es capable de rester stable devant Moi, libre de toute entrave, afin que Ma volonté puisse être réalisée sans obstacle. C’est ton devoir […]. Ne crains pas ; avec Mon soutien, qui pourrait jamais bloquer cette route ? Souviens-toi de ceci ! N’oublie pas ! Tout se produit par Ma bonne intention et tout est sous Mon observation » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 10). « Oui ! Pensai-je. Dieu Tout-Puissant est ma tour forte, et avec Lui comme farouche défenseur, je n’ai rien à craindre ! Tant que j’aurai la foi pour coopérer avec Dieu, je suis sûre qu’Il m’aidera à surmonter les tentations de Satan et à traverser ce moment difficile. » N’ayant pas réussi à obtenir de moi les renseignements qu’ils voulaient le premier jour, les policiers étaient couverts de honte et en colère. Un des gradés s’exclama furieusement : « Je ne vais pas céder devant son attitude récalcitrante. Torturez-la ! » Quand j’entendis cela, mon esprit vacilla, je pris peur et je craignis de déjà crouler sous les mauvais traitements. Je ne pouvais rien faire d’autre que d’en appeler sincèrement à Dieu : « Ô Dieu Tout-Puissant ! Je me sens si faible maintenant, et tout mon courage est parti. Les policiers veulent me torturer, et je ne sais vraiment pas si je suis capable de rester ferme. Sois avec moi, et donne-moi la force. » Les policiers me prirent les mains, qui étaient toujours menottées dans mon dos, et les attachèrent à une table cassée, puis ils me forcèrent à rester dans une position à demi accroupie. Ils me regardèrent avec hostilité et me pressèrent de questions : « Il est où, votre supérieur ? Et tout l’argent de l’Église ? » Ils étaient impatients de me voir craquer sous la pression de cette torture et capituler. Ces méchants policiers continuèrent de me tourmenter ainsi pendant une demi-heure, si bien que mes jambes tremblaient et me faisaient mal. Mon cœur battait la chamade, et que j’avais aussi très mal aux bras. J’étais à la limite de ce que je pouvais endurer, et comme j’avais l’impression que je ne pourrais pas supporter un instant de plus, j’invoquai Dieu intérieurement, de toutes mes forces : « Ô Dieu Tout-Puissant ! Sauve-moi. Je n’en peux plus. Je ne veux pas Te trahir comme un Judas. Donne-moi la force. » C’est alors que ces paroles de Dieu me vinrent à l’esprit : « Derrière chaque étape de travail que Dieu fait en vous, il y a le pari de Satan avec Dieu. Derrière tout cela, il y a une bataille. […] Quand Dieu et Satan se battent dans le domaine spirituel, comment dois-tu satisfaire Dieu et comment dois-tu tenir ferme dans ton témoignage en Sa faveur ? Tu devrais savoir que tout ce qui t’arrive est une grande épreuve et le moment où Dieu a besoin que tu portes témoignage » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en aimant Dieu que l’on croit vraiment en Dieu). Ces paroles de Dieu me réveillèrent et me permirent de me rendre compte que c’était Satan qui me tourmentait de cette manière pour que je trahisse Dieu et renonce à poursuivre la vérité. C’était une bataille menée dans le royaume spirituel : Satan essayait de me tenter, mais il s’agissait aussi la façon dont Dieu me mettait à l’épreuve. C’était le moment précis où Dieu avait besoin que je porte témoignage. Il avait des attentes vis-à-vis de moi et de nombreux anges m’observaient à ce moment même, de même que le diable Satan, attendant tous que je déclare ma position. Je ne pouvais tout simplement pas renoncer, me coucher, ni me rendre à Satan : je savais qu’il fallait que je laisse l’œuvre de Dieu s’accomplir à travers moi pour satisfaire Sa volonté. En vertu d’un principe inaltérable, c’était le devoir dont je devais m’acquitter en tant qu’être créé : c’était ma vocation. À ce moment crucial, mon attitude et ma conduite allaient avoir une incidence directe sur ma capacité de porter un témoignage victorieux pour Dieu, et plus encore, sur ma capacité de devenir un témoignage de la défaite de Satan et de la gloire de Dieu. Je savais que je ne pouvais pas chagriner Dieu, ni Le décevoir, ni permettre aux projets sournois de Satan, que je subissais, de réussir. À cette pensée, j’eus soudain un regain de courage et déclarai avec ferveur : « Vous pouvez me battre à mort, mais je ne sais toujours rien ! » C’est alors qu’une agente de police entra dans la pièce et me vit. Elle s’exclama : « Vite, relâchez-la. Vous essayez de la tuer ou quoi ? S’il lui arrive quelque chose, ce sera de votre faute ! » Au fond de moi, je compris que Dieu Tout-Puissant avait entendu mes prières et m’avait protégée du danger dans ce moment périlleux. Quand les méchants policiers me relâchèrent, je m’écroulai immédiatement au sol. Je ne pouvais pas tenir debout, et mes bras et mes jambes étaient complètement engourdis. J’avais à peine la force de respirer et ne sentais plus du tout mes membres. J’étais effrayée et mes larmes coulaient sans cesse. Je me demandai : « Est-ce que je vais finir estropiée ? » Malgré cela, les méchants policiers ne me laissaient toujours pas partir. Ils me saisirent par les bras, chacun d’un côté, et me traînèrent comme un cadavre jusqu’à une chaise cassée, sur laquelle ils m’assirent de force. L’un d’eux déclara méchamment : « Si elle ne parle pas, pendez-la avec une corde ! » Très vite, l’autre attrapa une fine corde en nylon et s’en servit pour suspendre mes mains menottées à un tuyau de chauffage. Mes bras se tendirent immédiatement, et mon dos et mes épaules commencèrent à me faire mal. Les méchants policiers continuèrent à me questionner : « Tu vas nous dire ce qu’on veut savoir, oui ? » Je ne répondis toujours rien. Ils furent si énervés qu’ils me jetèrent un gobelet d’eau à la figure, en disant que c’était pour me réveiller. À ce moment-là, la torture m’avait complètement vidée de mes forces, et mes yeux étaient si fatigués que je ne pouvais même plus les ouvrir. Face à mon silence, un des méchants policiers m’ouvrit les yeux de force avec ses doigts, vicieusement et effrontément, pour se moquer de moi. Après plusieurs heures d’interrogatoire et de torture, ces vils policiers avaient épuisé toutes les tortures possibles, mais une fois de plus, leurs tentatives pour me faire parler avaient toutes été vaines.

Voyant qu’ils ne pouvaient rien tirer de moi en me questionnant, les méchants policiers décidèrent de recourir à un stratagème diabolique : ils firent venir quelqu’un de la ville qui se prétendait « spécialiste des interrogatoires », pour qu’il s’occupe de moi. Ils m’emmenèrent dans une autre salle et m’ordonnèrent de m’asseoir sur une chaise en métal, puis ils m’enchaînèrent les chevilles aux pieds de la chaise et les mains aux accoudoirs solidement. Un peu plus tard, un homme élégant portant des lunettes entra, une mallette à la main. Il me fit un grand sourire et, faisant semblant d’être gentil, il défit les chaînes avec lesquelles mes mains et mes chevilles étaient attachées au siège et me permit de m’asseoir sur un lit d’appoint qui se trouvait sur un côté de la pièce. Il me versa de l’eau dans un gobelet, puis m’offrit des sucreries. Il s’approcha et me dit d’un ton mielleux : « Pourquoi s’infliger ça ? Vous avez beaucoup souffert, mais ce n’est pas si terrible. Dites-nous ce que nous voulons savoir, et tout ira bien… » Face à cette nouvelle situation, je ne savais pas comment je devais faire. Je me hâtai donc de Le prier intérieurement, Lui demandant de m’éclairer et de me guider. C’est alors que je songeai à ces paroles de Dieu Tout-Puissant : « Vous devez être éveillés et dans l’expectative à tout moment, et vous devez prier davantage devant Moi. Vous devez reconnaître les diverses conspirations et plans astucieux de Satan, reconnaître les esprits, connaître les hommes et être capables de discerner tous les types de personnes, d’événements et de choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 17). Ces paroles de Dieu me permirent de me rendre compte qu’un diable sera toujours un diable, et ne pourra jamais changer l’essence démoniaque qui le fait résister à Dieu et Le haïr. Qu’il utilise des méthodes dures ou des méthodes douces, son but est toujours de me faire trahir Dieu et renoncer au vrai chemin. Grâce à l’avertissement contenu dans les paroles de Dieu, je pus discerner quelque peu les plans pervers de Satan, mon esprit s’éclaircit et je fus capable de tenir bon. L’interrogateur me dit alors : « Le gouvernement communiste interdit de croire en Dieu. Si vous continuez à croire en Dieu Tout-Puissant, c’est toute votre famille qui sera incriminée, ce qui aura une incidence sur l’avenir de vos enfants et leurs perspectives d’emploi, notamment dans la fonction publique. Vous feriez mieux de bien y réfléchir… » Je fus alors en proie à un conflit intérieur, si bien que je fus doublement perturbée. Alors que je me sentais perdue, je pensai soudain aux expériences de Pierre, qui avait réussi à porter témoignage devant Satan : il essayait toujours de comprendre Dieu à chaque conspiration vicieuse de Satan à son égard. Et donc, au fond de moi, je me tournai vers Dieu pour m’en remettre entièrement à Lui et cherchai quel était Son dessein. Ces paroles de Dieu Tout-Puissant me vinrent à l’esprit, sans que je cherche à me les rappeler : « Dieu a créé ce monde, Il a créé cette humanité et, en plus, Il a été l’architecte de la culture grecque ancienne et de la civilisation humaine. Dieu seul console cette humanité et Lui seul Se soucie d’elle jour et nuit. Le développement et le progrès humains sont inséparables de la souveraineté de Dieu, et l’histoire et l’avenir de l’humanité sont inextricables des desseins de Dieu. Si tu es un vrai chrétien, alors tu croiras certainement que la montée et la chute de n’importe quel pays ou nation se produisent selon les desseins de Dieu. Lui seul connaît le sort d’un pays ou d’une nation et Lui seul contrôle le cours de cette humanité » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 2 : Dieu préside au destin de toute l’humanité). Ces paroles de Dieu m’éclairèrent. « Oui ! Me dis-je. Dieu est le Créateur et notre destin, à nous les humains, est entre Ses mains. Le diable Satan est de l’engeance de ceux qui défient Dieu. S’ils ne peuvent même pas modifier leur propre destinée, qui est d’être voués à l’enfer, comment pourraient-ils gouverner le destin des hommes ? Le sort des hommes est prédestiné par Dieu, et quels que puissent être, dans l’avenir, les métiers de mes enfants et leurs opportunités, c’est de Dieu qu’ils dépendent : Satan n’a aucun contrôle sur ces choses-là. » Cette pensée me permit de voir plus clairement encore combien Satan et ses démons étaient méprisables et éhontés. Pour m’obliger à renier Dieu et à Le rejeter, Satan utilisait des méthodes insidieuses et infâmes, il jouait au plus fin pour m’induire en erreur. Sans l’éclairage ni l’aide de Dieu Tout-Puissant au bon moment, j’aurais déjà été vaincue par Satan qui aurait fait de moi sa captive. Maintenant que je savais combien il était méprisable et pervers, j’étais d’autant plus convaincue de ne pas céder à ses stratagèmes vicieux. À la fin, le méchant policier se retrouva impuissant, ne sachant plus quoi faire. Il repartit alors, découragé.

Le troisième jour, le chef de la police, voyant que ses subalternes n’avaient obtenu de moi aucun renseignement, se mit en colère et se plaignit de leur incompétence. Il s’avança vers moi et, avec un sourire forcé, me demanda sur un ton narquois : « Pourquoi t’as pas encore craché le morceau ? Tu te prends pour qui ? Liu Hulan, peut-être ? Tu crois qu’on a déjà fait ce qu’on connaissait de pire, donc tu n’as pas peur, hein ? Et pourquoi ton Dieu Tout-Puissant ne vient pas te sauver ?… » Tout en parlant, il agitait un petit taser devant mes yeux, qui crépitait et émettait des éclairs de lumière bleue. Il me montra ensuite du doigt un grand taser qu’on était en train de charger et me menaça : « Et ça, tu le vois ? Ce petit taser sera bientôt déchargé, mais dans un instant, je vais utiliser ce grand taser entièrement chargé pour t’électrocuter. Et là, on verra bien si tu ne parles pas ! Là, je sais que tu vas te mettre à parler ! » Il regarda le grand taser, et je ne pus m’empêcher de commencer à paniquer : « Ce méchant policier est vraiment cruel et diabolique. Ne va-t-il pas finir par me tuer ? Serai-je capable de supporter cette torture ? Est-ce que je ne vais pas mourir électrocutée ? » J’eus le sentiment que mon esprit était envahi par la faiblesse, la couardise, la douleur et le désespoir… Je me hâtai d’en appeler à Dieu : « Ô Dieu, protège-moi et donne-moi la foi et la force ». Puis, quelques paroles d’un hymne de la parole de Dieu me vinrent à l’esprit : « La foi est comme un pont à tronc d’arbre unique : ceux qui se cramponnent totalement à la vie auront du mal à la traverser, mais ceux qui sont prêts à se sacrifier pourront traverser d’un pas assuré et sans inquiétude. Si les hommes nourrissent des pensées timides et craintives, c’est parce que Satan les a dupés, craignant que nous traversions le pont de la foi pour entrer en Dieu » (« La survenue de la maladie est l’amour de Dieu », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Ces paroles du Seigneur Jésus me virent aussi à l’esprit : « Ne craignez pas ceux qui tuent le corps et qui ne peuvent tuer l’âme ; craignez plutôt celui qui peut faire périr l’âme et le corps dans la géhenne » (Matthieu 10:28). Ces paroles de Dieu firent couler mes larmes, j’étais extrêmement émue. Je sentais en moi une force telle un feu déchaîné. « Même si je meurs aujourd’hui, pensai-je, qu’y a-t-il à craindre ? C’est une chose glorieuse que de mourir pour Dieu, et je renoncerai à tout pour lutter à mort contre Satan ! » C’est alors que quelques paroles d’un autre cantique des paroles de Dieu me vinrent à l’esprit : « Sur la route de Jérusalem, Jésus était en agonie, comme si un couteau était tourné dans Son cœur, mais Il n’avait pas la moindre intention de revenir sur Sa parole ; une puissante force Le poussait toujours de l’avant, où Il serait crucifié. Finalement, Il a été cloué sur la croix et est devenu la ressemblance de la chair pécheresse, achevant l’œuvre de la rédemption de l’humanité. Il S’est libéré des chaînes de la mort et de l’Hadès. Devant Lui, la mortalité, l’enfer et l’Hadès ont perdu leur puissance et ont été vaincus par Lui » (« Imiter le Seigneur Jésus », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Je chantai encore et encore intérieurement, et mes larmes coulèrent abondamment sur mes joues. La scène de la crucifixion du Seigneur Jésus se jouait devant mes yeux : le Seigneur Jésus était raillé, injurié et calomnié par les pharisiens, Son bourreau le lacérait avec un fouet doté de barbes de métal jusqu’à ce qu’Il soit couvert de coupures et de contusions. Au final, Il fut cruellement cloué sur la croix, sans jamais émettre la moindre plainte… Tout ce que le Seigneur Jésus avait enduré, Il l’avait souffert au nom de Son amour pour l’humanité, qui dépassait Son amour pour Sa propre vie. À ce moment-là, je fus inspirée et émue par l’amour de Dieu, et j’y puisai une force et une foi formidables. Je n’avais plus peur de rien, et avais le sentiment qu’il serait glorieux de mourir pour Dieu, tandis qu’être un Judas serait le plus grand déshonneur. À ma grande surprise, alors que j’avais décidé de témoigner pour Dieu même au prix de ma propre vie, un policier surgit dans la pièce en annonçant : « Il y a des troubles sur la grande place. Il faut qu’on mobilise nos forces pour y mettre fin et rétablir l’ordre public ! » Les méchants policiers se précipitèrent dehors. Le temps qu’ils reviennent, il était tard le soir et ils n’avaient plus l’énergie de m’interroger. Ils me dirent perfidement : « Puisque tu ne veux pas parler, on va t’envoyer au centre de détention ! » Le matin du quatrième jour, les méchants policiers m’ont prise en photo, non sans m’avoir accroché autour du cou un grand écriteau carré sur lequel mon nom était écrit au pinceau. À l’instar d’un criminel que l’on dénonce, j’étais raillée et ridiculisée par ces méchants policiers. J’avais le sentiment d’être victime de la plus grande humiliation, et je me sentais vraiment impuissante. Cependant, me rendant compte que mon état d’esprit n’était pas le bon, j’ai vite invoqué Dieu intérieurement : « Ô Dieu ! Protège-moi et permets-moi de comprendre Ta volonté et de ne pas être victime des plans vicieux de Satan. » Après cela, je me suis souvenue d’un passage des paroles de Dieu : « Tu es un être créé : tu dois bien sûr adorer Dieu et chercher à vivre une vie qui a du sens. Si tu n’adores pas Dieu, mais vis dans ta chair souillée, alors n’es-tu pas seulement une bête habillée comme un homme ? Puisque tu es un être humain, tu dois te dépenser pour Dieu et endurer toute souffrance ! Tu dois accepter volontiers et avec assurance les petites souffrances auxquelles tu es soumis aujourd’hui et vivre une vie significative, comme Job et Pierre. […] Vous êtes des gens qui suivent le bon chemin, ceux qui cherchent à s’améliorer. Vous êtes des gens qui se lèvent dans la nation du grand dragon rouge, ceux que Dieu appelle justes. N’est-ce pas la vie qui a le plus de sens ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pratique (2)). Ces paroles de Dieu me permirent de comprendre que c’était lorsque l’on pouvait poursuivre la vérité en tant qu’être créé et se consacrer à vénérer Dieu et à Le satisfaire que la vie avait le plus de sens et était la plus digne d’être vécue. Être capable, aujourd’hui, d’être arrêtée et détenue en raison de ma croyance en Dieu, de supporter toutes ces humiliations et toutes ces souffrances, et de pouvoir partager les tribulations de Christ, ce n’était pas quelque chose de honteux mais de glorieux. Satan ne vénère pas Dieu : au contraire, il fait tout ce qu’il peut pour perturber et entraver l’œuvre de Dieu, et c’est là ce qu’il y a de plus honteux et de plus méprisable. Ces pensées me redonnèrent de la force et de la joie. Les méchants policiers virent le sourire sur mon visage et me demandèrent, étonnés : « Qu’est-ce qui vous rend joyeuse ? » Je répondis avec conviction : « Il est parfaitement justifié de croire en Dieu et de Le vénérer. Il n’y a absolument rien de mal à cela. Pourquoi ne serais-je pas joyeuse ? » En entendant ces paroles, ils n’ont rien dit. Guidée par les paroles de Dieu, j’étais à nouveau capable de me fier à Lui et de vaincre Satan.

Je fus ensuite emmenée au centre de détention. Là, tout était encore plus sinistre et effrayant. J’avais l’impression d’être descendue dans quelque enfer. En guise de repas, on me donnait un petit pain noir à la vapeur et du bok choy bouilli dans un bol de bouillon avec quelques feuilles flottant à la surface. J’étais affamée toute la journée et mon estomac réclamait désespérément de la nourriture. Malgré cela, j’étais quand même obligée de travailler comme une bête de somme. Lorsque je n’atteignais pas mon quota, on me battait ou on m’obligeait à monter la garde à titre de punition. Cette cruelle torture se poursuivant jour après jour, j’étais couverte de blessures et de meurtrissures de la tête aux pieds. J’avais même du mal à marcher, mais les surveillants m’obligeaient toujours à transporter de lourds chargements de fils de cuivre. À cause de ce dur labeur, mon dos éreinté me faisait atrocement mal. À la fin de chaque journée, je ne pouvais rien faire d’autre que ramper jusqu’à mon lit. Cependant, en pleine nuit, les méchants policiers m’obligeaient encore à surveiller les prisonniers. Cette tâche excessive et épuisante était insupportable. Une nuit, alors que j’étais de corvée de garde, je profitai de l’absence des policiers pour m’accroupir furtivement espérant pouvoir me reposer. Malheureusement, un méchant policier me vit sur un écran de la salle de surveillance et surgit en beuglant : « Qui t’a permis de t’asseoir ? » Une autre détenue me murmura : « Vite, excuse-toi, sinon il te fera dormir sur le lit en bois. » Elle voulait parler de la torture qui consiste à utiliser une porte en bois qu’on installe dans la cellule de la détenue. On l’enchaîne à cette porte par les pieds et les jambes, on la ligote à la porte par les poignets, puis elle y reste attachée sans pouvoir bouger pendant deux semaines. En entendant cela, je ressentis à la fois de la colère et de la haine, mais je savais que je ne pouvais pas montrer la moindre résistance : je ne pouvais que ravaler ma colère et rester silencieuse. Cette brutalité et cette torture m’étaient difficilement supportables. Cette nuit-là, je restai étendue sur mon lit gelé, à pleurer devant toute cette injustice, le cœur rempli de récriminations et d’exigences vis-à-vis de Dieu : « Jusqu’à quand tout cela va-t-il durer ? Un seul jour de plus dans cet endroit infernal, ce sera un jour de trop. » Puis, je songeai à ces paroles de Dieu : « Si tu comprends le sens de la vie humaine et que tu as pris le bon chemin de la vie humaine, et si, à l’avenir, peu importe comment Dieu te traite, tu te soumets à Ses desseins sans aucune plainte ni aucun choix, et que tu n’as aucune exigence de Dieu, de cette façon, tu seras une personne de valeur » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment tu devrais parcourir la dernière portion du chemin). En pensant à ces paroles de Dieu, j’eus honte de moi. Je me rappelai avoir toujours dit que je m’efforcerais de Lui obéir, comme l’avait fait Pierre, même en proie aux plus vives douleurs et aux plus grandes difficultés, et que je ne prendrais aucune décision et n’aurais aucune exigence pour moi-même. Et cependant, quand j’avais été victime de persécutions et de difficultés et que j’avais dû souffrir et en payer le prix, je m’étais efforcée d’imaginer une issue Je ne faisais preuve d’aucune obéissance ! Je ne voulais qu’échapper à cette situation difficile, j’ai réalisé donc que je n’avais aucune obéissance. C’est alors seulement que je compris enfin les bonnes intentions de Dieu : Il permettait que je subisse ces souffrances pour tempérer ma détermination à les endurer et pour que j’apprenne à obéir dans la souffrance, afin de pouvoir me soumettre à Ses orchestrations et être digne de recevoir Sa promesse. Tout ce que Dieu me faisait, c’était par amour et c’était pour me sauver. Je me sentis libérée et je ne m’estimai plus lésée ni blessée. Tout ce que je voulais, c’était me soumettre aux orchestrations et aux arrangements de Dieu, témoigner de Lui et faire honte à Satan.

Au bout d’un mois, j’ai été libérée. Cependant, ils me fichèrent comme « perturbatrice de l’application de la loi et participante à une organisation de Xie Jiao » afin de restreindre ma liberté. Pendant un an, je n’étais pas autorisée à quitter la province ni la municipalité, et il fallait que je sois à la disposition de la police à tout moment. Ce n’est qu’après être rentrée chez moi que je constatai que tous mes biens avaient été volés et emportés par les policiers. Par ailleurs, ces ignobles policiers avaient saccagé mon domicile comme des brigands et avaient menacé mes proches, en leur disant qu’ils devaient verser plus de 25 000 yuans pour qu’on me libère. Ma belle-mère, effrayée, n’avait pas supporté le choc et avait eu une crise cardiaque. Elle ne s’en était remise qu’à l’issue du traitement qu’elle a reçu lors de son admission à l’hôpital, ce qui avait coûté plus de 2 000 yuans. Au final, mes proches avaient été obligés d’emprunter auprès de toutes leurs connaissances et avaient ainsi pu réunir 3 000 yuans pour la police. Alors seulement, on m’avait relâchée. À cause des cruelles tortures qui m’avaient été infligées par ces policiers malfaisants, je souffrais et j’avais de graves séquelles : mes bras et mes jambes gonflent souvent et deviennent douloureux à cause de la tension intense qu’ils ont subi au cours de mon incarcération, je ne peux même plus soulever deux kilos et demi de légumes ni laver mes vêtements, et j’ai totalement perdu la capacité de travailler. La persécution cruelle que m’ont infligée les autorités communistes chinoises m’a fait haïr Satan encore davantage, ce diable réactionnaire qui défie les cieux.

Cette expérience d’être arrêtée et persécutée m’a fait voir clairement le vrai visage du Parti communiste, son visage maléfique et démoniaque qui déteste la vérité et déteste Dieu. Elle a suscité ma haine de Satan et du Parti communiste chinois démoniaque et pervers, qui agit en opposition totale avec le Ciel. J’ai également fait l’expérience personnelle et authentique de l’aspect pratique et sage de l’œuvre de Dieu. Le fait d’avoir été arrêtée et persécutée par le parti communiste a développé mon discernement ; cela a également trempé ma détermination et perfectionné ma foi, me permettant d’apprendre à regarder vers Dieu et à m’appuyer sur Lui. J’ai aussi eu un aperçu de la majesté et de l’autorité des paroles de Dieu, en voyant qu’elles peuvent être une source d’aide qui est toujours à nos côtés. J’ai vu que seul Dieu aime l’homme et que seul Dieu peut sauver l’homme. Je me suis rapprochée de Lui dans mon cœur. J’ai récolté toutes ces récompenses en subissant des épreuves et des difficultés. Je rends grâce à Dieu !


83. Victorieuse à travers les tentations de Satan

Par Chen Lu, Chine

C’était le matin du 21 décembre 2012. Plus d’une douzaine de frères et sœurs étaient réunis au domicile d’un hôte lorsqu’il y a eu un tonnerre de coups et de cris à la porte : « Ouvrez la porte ! Ouvrez la porte ! Inspection de la maison ! » Juste au moment où une sœur ouvrait la porte, six ou sept policiers qui brandissaient des matraques sont entrés de force. Ils nous ont brutalement séparés et ont commencé à fouiller dans les tiroirs. Une jeune sœur s’est présentée devant eux et leur a demandé : « Nous passons du temps chez notre amie et nous n’avons pas enfreint la loi. Pourquoi fouillez-vous la maison ? » Les policiers ont répondu férocement : « Faites attention ! Si nous vous demandons de rester là, restez-y. Si nous ne vous demandons pas de parler, taisez-vous ! » Puis, ils l’ont brutalement jetée par terre et ont crié agressivement : « Si tu veux résister, nous allons te battre ! » Son ongle était cassé et son doigt saignait. En voyant les visages vicieux de ces policiers, j’ai ressenti à la fois de la haine et de la peur, alors j’ai prié Dieu en silence de me donner force et confiance, de me protéger pour que je tienne ferme dans le témoignage. Après avoir prié, mon cœur s’est considérablement calmé. Les policiers ont confisqué de nombreux documents d’évangélisations et des recueils de paroles de Dieu, puis ils nous ont fait monter dans des véhicules de police.

Dès que nous sommes arrivés au poste de police, ils ont confisqué tout ce que nous avions et nous ont demandé nos noms et adresses, ainsi que l’identité des dirigeants de l’Église. Je n’ai rien dit ; une autre sœur n’a rien dit non plus, alors les policiers nous ont considérées comme les chefs du groupe et se sont préparés à nous interroger séparément. J’avais très peur à ce moment-là. J’avais entendu dire que la police était particulièrement brutale avec des personnes qui n’étaient pas de la région, et j’avais été classée comme cible d’interrogatoire. Cela signifiait sans doute plus de férocité, moins de chance. Juste au moment où j’étais dans un état terrible et plongée dans la peur, j’ai entendu ma sœur qui était très près de moi prier : « Ô, mon Dieu, Tu es notre rocher, notre refuge. Satan est sous Tes pieds, et je suis prête à vivre selon Tes paroles et à témoigner pour Te satisfaire ! » Après avoir entendu cela, mon cœur s’est illuminé. Je me suis dit : C’est vrai, Dieu est notre rocher, Satan est sous Ses pieds, de quoi ai-je peur donc ? Tant que je compte sur Dieu, Satan peut être vaincu ! Tout à coup, je n’avais plus peur, mais j’avais honte. J’ai pensé à la réaction de la sœur face à cette situation ; elle avait pu prier Dieu et compter sur Lui, et n’avait pas perdu confiance en Dieu, mais j’avais été timide et lâche. Je n’avais même pas eu une once du courage, pour quelqu’un qui croit en Dieu. Grâce à l’amour de Dieu et à la prière de cette sœur qui m’avait motivée et aidée, je n’avais plus peur du pouvoir despotique de la police. Je me suis résolue tranquillement : Même si j’ai été arrêtée aujourd’hui, je suis déterminée à témoigner pour satisfaire Dieu. Je ne serai absolument pas une lâche qui déçoit Dieu !

Vers dix heures, deux policiers m’ont menottée et m’ont amenée dans une pièce pour m’interroger seule. Un policier m’a parlé en dialecte local. Je n’ai pas compris, et quand je lui ai demandé ce qu’il avait dit, contre toute attente, cette question les a mis en colère. Un policier s’est précipité et m’a agrippée par les cheveux, me secouant dans tous les sens. J’avais le vertige et j’étais ballottée dans toutes les directions. J’avais l’impression qu’on me décollait le cuir chevelu et qu’on m’arrachait les cheveux. Juste après, un autre flic s’est précipité vers moi et m’a crié : « Alors, on doit jouer les durs ? Parle ! Qui t’a demandé de prêcher l’Évangile ? » J’étais emplie de colère et j’ai répondu : « Prêcher l’Évangile est mon devoir. » À la seconde où j’ai dit cela, le premier flic m’a de nouveau agrippée par les cheveux, m’a giflée visage et m’a frappée en criant : « Je vais te faire prêcher davantage ! Je vais te faire prêcher davantage ! » Il m’a frappée jusqu’à ce que mon visage devienne tout rouge et endolori et commence à enfler. Quand il s’est fatigué de me battre, il m’a lâchée, puis il a pris le téléphone portable et le lecteur MP4 qu’ils avaient trouvés sur moi et m’a demandé des renseignements sur l’Église. Je comptais sur la sagesse pour les affronter. De nulle part, un flic a demandé : « Tu n’es pas d’ici. Tu parles si bien le mandarin, tu n’es certainement pas une personne ordinaire. Sois honnête ! Pourquoi es-tu venue ici ? Qui t’a envoyée ici ? Qui est votre dirigeant ? » En entendant ses questions, mon cœur s’est mis à battre violemment et j’ai demandé à Dieu de me donner confiance et force. Grâce à la prière, mon cœur s’est lentement apaisé et j’ai répondu : « Je ne sais rien. » Quand ils m’ont entendu dire cela, ils ont tapé sur la table avec fureur et ont crié : « Attends, dans un instant on verra ce que tu ressens ! » Puis ils ont pris mon lecteur MP4 et ont appuyé sur le bouton « lecture ». J’avais très peur. Je ne savais pas quels moyens ils emploieraient pour s’occuper de moi, alors j’ai lancé un cri urgent à Dieu. Je n’avais pas imaginé que le fichier dont la lecture venait d’être lancée était un enregistrement des récitations d’un passage des paroles de Dieu : « Je n’accorderai plus de miséricorde à ceux qui M’ont été complètement infidèles en périodes de tribulation, car Ma miséricorde a ses limites. En outre, Je n’ai pas d’affection pour quiconque M’a déjà trahi et souhaite encore moins M’associer avec ceux qui trahissent les intérêts de leurs amis. Voilà Mon tempérament, quelle que soit la personne. Je dois vous dire ceci : quiconque brise Mon cœur n’aura pas droit à Ma clémence une seconde fois et quiconque M’a été fidèle restera toujours dans Mon cœur » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). En entendant ces paroles de Dieu, j’ai ressenti un accès de douleur dans mon cœur. Je ne pouvais m’empêcher de penser que pendant le ministère du Seigneur Jésus sur terre, ceux qui Le suivaient et jouissaient de Sa grâce étaient nombreux, mais lorsqu’Il a été cloué sur la croix et que les soldats romains arrêtaient les chrétiens à droite et à gauche, beaucoup de personnes ont fui par peur. Cela a provoqué une grande douleur chez Dieu ! Mais alors, quelle différence y avait-il entre moi et ces ingrats ? Quand je jouissais de la grâce et des bénédictions de Dieu, j’étais pleine de confiance en suivant Dieu, mais quand je faisais face à des adversités qui exigeaient de moi que je souffre et paie un prix, j’étais timide et effrayée. Comment cela pouvait-il réconforter le cœur de Dieu ? J’ai pensé au fait que Dieu savait clairement qu’être incarné en Chine, ce pays dirigé par des athées, présenterait de grands dangers, mais pour nous sauver, nous, êtres humains corrompus, Il est quand même venu à ce lieu de démons sans hésitation, tolérant leur poursuite et leur condamnation, et Il nous a personnellement conduits sur le chemin de la poursuite de la vérité. Voyant que Dieu était prêt à tout sacrifier, à tout abandonner pour nous sauver, pourquoi ne pouvais-je pas, moi qui jouissais de la grâce de Son salut, payer un petit prix pour Lui ? Dans ma conscience, je me sentais réprimandée et je détestais d’être si égoïste, si indigne. Je sentais très profondément que Dieu était plein d’espérance et de sollicitude pour moi. Je sentais qu’Il savait bien que j’étais immature en stature et craintive face au despotisme de Satan ; Il me permettait d’entendre cela à travers cet enregistrement des récitations diffusé par les policiers, me faisant comprendre Sa volonté, afin qu’au milieu de l’adversité et de l’oppression je puisse témoigner pour Dieu et Le satisfaire. Pendant un moment, j’ai été tellement émue par l’amour de Dieu que des larmes ont coulé sur mon visage, et j’ai dit en silence à Dieu : « Ô mon Dieu ! Je ne veux pas Te trahir. Peu importe comment Satan me torture, je suis déterminée à témoigner et à réconforter Ton cœur. »

Puis, il y a eu un coup soudain quand un policier a éteint le lecteur, s’est précipité vers moi et m’a dit avec haine : « Si tu ne veux toujours pas parler, je vais te torturer ! » Puis les policiers m’ont ordonné de me tenir debout sur le sol pieds nus et m’ont menotté la main droite à un anneau de fer au milieu d’un bloc de béton. Je devais me tenir courbée parce que le bloc était si petit. Ils ne m’ont pas permis de m’accroupir, et ils ne m’ont pas permis non plus d’utiliser ma main gauche pour soutenir mes jambes. Je ne pouvais plus continuer à rester debout après un certain temps et je voulais m’accroupir, mais les policiers sont venus me crier dessus : « Reste debout ! Si tu veux moins souffrir, dépêche-toi et passe aux aveux ! » Tout ce que je pouvais faire, c’était me serrer les dents et supporter la douleur. Je ne sais pas combien de temps s’est écoulé. Mes pieds étaient comme de la glace, mes jambes étaient endolories et engourdies, et quand je ne pouvais vraiment plus rester debout, je me suis accroupie. Les policiers m’ont relevée, ont apporté une tasse d’eau froide et me l’ont versée dans le cou. J’avais si froid que j’ai commencé à frissonner. Ils ont ensuite enlevé mes menottes, m’ont poussée sur une chaise en bois, m’ont menottée aux extrémités opposées de la chaise ; ils ont ensuite ouvert les fenêtres et ont mis le climatiseur en marche. Il y a eu un soudain coup de vent froid qui m’a frappée et je tremblais de froid. Je ne pouvais m’empêcher d’avoir une faiblesse dans le cœur, mais au milieu de cette souffrance, je priais sans cesse, implorant Dieu de me donner la volonté et la force de supporter cette douleur, de me permettre de surmonter la faiblesse de la chair. À ce moment précis, les paroles de Dieu m’a guidée de l’intérieur : « Même si ton corps peut endurer quelque souffrance, ne cultive aucune idée de Satan. […] La foi est comme un pont à tronc d’arbre unique : ceux qui se cramponnent totalement à la vie auront du mal à la traverser, mais ceux qui sont prêts à se sacrifier pourront traverser d’un pas assuré et sans inquiétude » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 6). Les paroles de Dieu m’ont fait comprendre que Satan voulait torturer ma chair pour me faire trahir Dieu, et si je prêtais la moindre attention à la chair, je deviendrais la proie de sa ruse. J’ai continué à repasser ces deux phrases dans mon esprit, me disant que je devais prendre garde contre la ruse de Satan et refuser ses idées. Plus tard, les policiers ont pris une grande marmite d’eau froide et me l’ont versée entièrement dans le cou. Tous mes vêtements étaient complètement trempés. À ce moment-là, j’avais l’impression d’être tombée dans une glacière. Me voyant frissonner terriblement, un des policiers m’a saisie par les cheveux et m’a levé la tête de force pour que je regarde le ciel par la fenêtre, puis il m’a dit sur un ton moqueur : « Tu n’as pas froid ? Alors, que ton Dieu vienne te sauver ! » Les policiers ont vu que je ne réagissais pas, alors ils ont de nouveau versé une grande marmite d’eau froide sur moi et ont réglé le climatiseur à son niveau maximum, puis m’ont soufflé dessus. Des rafales d’air glacial transperçant mes os déferlaient sur moi et des coups de vent froid me frappaient. J’avais tellement froid que je m’étais enroulée en boule et j’étais pratiquement gelée. J’avais l’impression que mon sang avait gelé dans mes veines. Je ne pouvais m’empêcher de nourrir des pensées folles : la journée est si froide, mais ils me trempent dans de l’eau froide et mettent le climatiseur en marche. Essaient-ils de me congeler vivante ? Si je meurs ici, mes parents ne le sauront même pas. Au moment même où je sombrais dans les ténèbres, j’ai soudain pensé à la souffrance endurée par Jésus pendant Sa crucifixion pour la rédemption de l’humanité. Et j’ai aussi pensé à ces paroles de Dieu : « L’amour qui a connu l’épurement est fort, et non pas faible. Peu importe quand et comment Dieu te soumet à Ses épreuves, tu es capable d’exprimer tes préoccupations au sujet de ta vie et de ta mort, de mettre volontiers tout de côté pour Dieu et de supporter avec joie toutes choses pour Dieu – et donc ton amour sera pur et ta foi réelle. C’est alors seulement que tu seras quelqu’un qui est vraiment aimé par Dieu et qui a vraiment été rendu parfait par Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en faisant l’expérience de l’épurement que l’homme peut posséder l’amour véritable). Ces paroles de Dieu m’ont vraiment galvanisée. Oui ! Ce jour-là, ma capacité de témoigner pour Dieu était le fruit de mon élévation par Lui ; comment pouvais-je prêter attention à la chair ? Même si cela signifiait perdre ma vie, j’étais déterminée à être fidèle à Dieu. Petit à petit, je ne ressentais plus tellement le froid. De midi jusqu’à environ dix-neuf heures, les policiers ont continué à m’interroger. Ils ont vu que je ne disais rien, alors ils m’ont enfermée dans la salle d’interrogatoire et ont continué à souffler de l’air glacial sur moi.

Après le dîner, les policiers ont davantage musclé leur interrogatoire. Ils m’ont méchamment menacée en disant : « Dis-nous ! Qui est le dirigeant de votre église ? Si tu ne nous le dis pas, nous avons d’autres moyens : nous pouvons te faire boire du jus de piments forts ou de l’eau savonneuse, te faire manger des excréments, te mettre à nue, te jeter au sous-sol et te faire geler à mort ! » Quand les policiers ont dit cela, j’ai vraiment vu que je n’avais pas du tout affaire à des êtres humains, mais à une horde de démons en chair humaine. Plus ils me menaçaient ainsi, plus je les détestais dans mon cœur, et plus j’étais déterminée à ne jamais me soumettre à eux. Quand ils ont constaté que je refusais de céder, ils ont trouvé un sac en tissu, l’ont trempé dans de l’eau et m’en ont couvert la tête. Ils l’ont pressé sur ma tête et m’ont empêchée de bouger, puis ils l’ont serré. Je ne pouvais pas du tout bouger parce que mes mains étaient menottées à la chaise. Peu de temps après, j’étais sur le point d’étouffer ; je sentais que tout mon corps était devenu raide. Mais cela ne suffisait toujours pas à dissiper leur haine. Ils ont pris une marmite d’eau froide et me l’ont versée dans le nez, me menaçant en disant que si je ne parlais pas, je serais étouffée. Le sac mouillé lui-même ne laissait pas passer d’air et, en plus, ils me versaient de l’eau dans le nez. La respiration était si difficile, et j’avais l’impression que la mort se rapprochait de moi. J’ai prié Dieu en silence : « Ô mon Dieu, c’est Toi qui m’as donné le souffle et aujourd’hui je devrais vivre pour Toi. Peu importe à quel point les policiers me torturent, je ne Te trahirai pas. Si Tu me demandes de sacrifier ma vie, je suis prête à obéir à Tes desseins et à Tes arrangements sans la moindre plainte… » Ils ont continué à me torturer. Juste au moment où je commençais à perdre conscience et que j’allais arrêter de respirer, ils m’ont soudainement lâchée. Je ne pouvais m’empêcher de continuer à rendre grâce à Dieu dans mon cœur. Même si j’étais tombée entre les mains des policiers, Dieu leur avait permis de torturer uniquement ma chair, mais ne leur avait pas permis de s’emparer de ma vie. Après cela, ma confiance s’est accrue.

Le lendemain, vers midi, plusieurs policiers m’ont emmenée avec une autre sœur dans un véhicule de police à la maison de détention. L’un d’eux m’a dit de façon intimidante : « Tu n’es pas d’ici. On t’enfermera pendant 6 mois, puis on te condamnera à 3-5 ans, en tout cas personne ne le saura. » « Me condamner ? » Dès que j’ai appris que j’allais être condamnée, je n’ai pas pu m’empêcher de devenir faible. Je pensais que comment je pourrais montrer mon visage si j’étais vraiment condamnée à faire de la prison et, comment les autres me verraient. Mes compagnes de cellule étaient toutes des sœurs qui croyaient en Dieu Tout-Puissant. Même si elles se trouvaient dans ce repaire de démons, elles ne montraient aucun signe de peur. Elles s’encourageaient et se soutenaient mutuellement, et quand elles ont vu que j’étais faible et négative, elles m’ont raconté leurs expériences personnelles et ont rendu témoignage, ce qui a augmenté ma confiance en Dieu. Elles ont également chanté l’hymne de l’expérience pour m’encourager : « Dieu s’est fait chair pour sauver l’humanité. Il guide l’homme et marche dans les églises, dit la vérité et abreuve l’homme avec soin. Il le purifie et Il le perfectionne. Dieu a vu tant d’étés, Il a vu tant de printemps, d’automnes et d’hivers, prenant la douceur et l’aigreur. Il sacrifie tout sans jamais aucun regret, Il donne Son amour sans compter. J’ai goûté à l’amertume des épreuves et subi le jugement de Dieu. La douceur remplace l’aigreur et ma corruption s’efface. J’offre mon cœur à Dieu, mon corps en sacrifice, pour Le remercier, pour Le remercier. Des proches m’ont abandonné, d’autres m’ont diffamé. Mais mon amour pour Dieu est inébranlable. Je suis totalement dévoué à suivre Sa volonté. Je supporte la persécution et les épreuves, je savoure le meilleur, j’endure aussi le pire. Peu importe ce que je subis dans ma vie, peu importe si ma vie est emplie d’amertume, je dois suivre Dieu et témoigner de Lui » (« Rendre à Dieu Son amour et être Son témoin », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). En pensant à cette chanson, j’ai été grandement encouragée. C’était vrai, nous suivions le vrai Dieu et marchions sur le bon chemin de vie dans un pays sous le règne d’un parti athée qui voyait Dieu comme l’ennemi. Nous étions destinées à subir de nombreuses épreuves, mais tout cela avait un sens, et même se retrouver en prison était une chose glorieuse parce que nous étions persécutées à cause de notre volonté de poursuivre la vérité et de suivre la voie de Dieu. C’était complètement différent du cas des gens du monde qui étaient emprisonnés pour avoir commis des crimes terribles. J’ai alors pensé à toutes les générations de tant de saints qui avaient souffert les persécutions et les humiliations pour avoir tenu au vrai chemin. Mais maintenant, j’avais reçu gratuitement un si grand volume de la parole de Dieu, je comprenais la vérité que des générations d’hommes n’avaient pas pu comprendre, je connaissais des mystères que des générations n’avaient pas connus, alors pourquoi ne pouvais-je pas supporter un peu de souffrance pour rendre témoignage à Dieu ? Quand j’y ai pensé, je suis de nouveau sortie doucement de mon état de faiblesse, mon cœur était plein de confiance et de force, et je me suis résolue à compter sur Dieu et à faire face aux tortures et aux demandes d’aveux du lendemain avec la tête haute.

Dix jours plus tard, la police m’a envoyée seule au centre de détention. J’ai constaté que toutes les autres personnes y étaient détenues pour fraude, vol et activités illégales. Dès que je suis entrée, ils m’ont dit : « Tous ceux qui entrent ici n’en ressortent généralement pas. Nous attendons tous nos verdicts, et certains d’entre nous attendent depuis des mois. » En regardant ces gens, j’étais si nerveuse que mon cœur était sur le point d’éclater. J’avais peur qu’ils me traitent mal, et quand j’ai pensé au fait que la police allait me garder enfermée avec eux, j’ai pensé que j’allais très probablement recevoir la sentence d’un criminel. J’avais entendu dire que certains frères et sœurs avaient été emprisonnés pendant huit ans. Je ne savais pas combien de temps durerait ma peine, et je n’avais que 29 ans ! Pouvais-je passer ma jeunesse enfermée dans cette cellule obscure ? Comment passerais-je désormais mes journées ? À ce moment-là, j’ai eu l’impression que ma ville natale, mes parents, mon mari et mon enfant étaient soudainement tous si loin de moi. C’était comme un couteau que l’on tournait dans mon cœur, et des larmes m’ont rempli les yeux. Je savais que j’étais victime de la tromperie de Satan, alors j’ai lancé un appel vers Dieu avec ferveur, espérant qu’Il m’aide à m’échapper de cette souffrance. Au milieu de ma prière, j’ai senti une orientation claire en moi : quand tu fais face à cela, tu as la permission de Dieu. Tout comme Job lorsqu’il était mis à l’épreuve, ne te plains pas. Je me suis souvenue aussi de ces paroles de Dieu : « Le témoignage de Ma victoire sur Satan se trouve dans la loyauté et l’obéissance de l’homme, tout comme le témoignage de Ma conquête complète de l’homme. […] Souhaiterais-tu plutôt te soumettre à tous Mes arrangements (même la mort ou la destruction) ou fuir à mi-chemin pour éviter Mon châtiment ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Que connais-tu de la foi ?). Le jugement et le châtiment dans les paroles de Dieu m’ont rendue honteuse. J’ai vu que je n’étais pas le moins du monde sincère envers Dieu, mais je venais de dire que je voulais être un bon témoin pour Lui. Faisant face au danger d’être emprisonnée cependant, je voulais seulement m’échapper. Il n’y avait aucune disposition pratique à souffrir pour la vérité. En repensant à ce moment où j’avais été arrêtée, j’ai constaté que Dieu avait toujours été à mes côtés. En aucun moment, Il ne m’avait abandonnée par crainte que je me perde ou trébuche sur le chemin. L’amour de Dieu pour moi était tout à fait sincère et pas du tout vide. Mais j’étais égoïste et intéressée, et je pensais sans cesse à mes propres gains et pertes charnels. Je n’étais pas prête à payer n’importe quel prix pour Dieu, comment pouvais-je avoir de l’humanité ? Une conscience ? N’étais-je pas simplement un animal de sang-froid sans cœur et sans âme ? Quand j’y ai pensé, je me suis sentie pleine de regrets et redevable. J’ai prié Dieu en silence et je me suis repentie : « Ô mon Dieu ! J’avais tort. Je ne peux plus faire semblant et Te tromper. Je suis prête à vivre la réalité pour Te satisfaire. Peu importe ma sentence, je témoignerai résolument pour Toi. » À ce moment-là, il faisait très froid. Non seulement les autres détenues ne me harcelaient pas, mais elles prenaient soin de moi, me donnaient des vêtements et m’aidaient aussi dans ma corvée quotidienne. Je savais que tout cela était le dessein et l’arrangement de Dieu. Je remerciais Dieu dans mon cœur.

Au centre de détention, les policiers m’interrogeaient une fois tous les deux ou trois jours. Lorsqu’ils se sont rendu compte que la torture était inefficace avec moi, ils sont devenus doux. Le policier qui m’interrogeait a délibérément adopté une attitude décontractée et a discuté avec moi. Il m’a donné de la bonne nourriture et m’a dit qu’il pouvait m’aider à trouver un bon emploi. Je savais que c’était la ruse de Satan, donc chaque fois qu’il m’interrogeait, je priais Dieu, Lui demandant de me protéger et de ne pas me laisser être victime de ces ruses. Un jour, alors qu’il m’interrogeait, le policier a finalement révélé leurs intentions sinistres : « Nous n’avons aucun compte à régler avec toi, nous voulons juste sévir contre l’Église de Dieu Tout-Puissant. Nous espérons que tu te joindras à nous. » Quand j’ai entendu ces méchants mots, j’étais profondément en colère. Je me suis dit : Dieu a créé l’homme et a continué à subvenir à nos besoins et à nous guider jusqu’à maintenant. Et maintenant, Il est venu sauver ceux qu’Il a créés et nous aider à sortir de notre abîme de souffrance. Que diable y a-t-il donc de mal en cela ? Pourquoi est-ce si détesté, si vilipendé par ces démons ? Nous sommes la création de Dieu. Suivre Dieu et L’adorer est bon et juste, alors pourquoi Satan veut-il nous contrecarrer ainsi, nous enlever même la liberté de suivre Dieu ? Maintenant, ils essaient de faire de moi une marionnette dans leur tentative d’abattre Dieu. Le gouvernement du PCC est vraiment une horde de démons déterminés à défier Dieu. Ils sont de si mauvais réactionnaires ! J’avais alors une peine indescriptible dans le cœur, et tout ce que je voulais, c’était de tenir ferme dans mon témoignage à Dieu et de réconforter Son cœur. Quand les policiers ont remarqué que je ne voulais toujours pas parler, ils ont commencé à utiliser des méthodes psychologiques contre moi. Ils ont trouvé mon mari grâce à China Mobile et l’ont amené avec mon enfant pour me persuader. Mon mari était d’abord d’accord avec ma croyance en Dieu, mais après avoir été trompé par les policiers, il m’a dit à maintes reprises : « Je te supplie d’abandonner ta foi. Si tu ne peux pas le faire pour moi, pense au moins à notre enfant. Avoir sa mère en prison aura un impact terrible sur lui… » Quand mon mari s’est rendu compte que ses mots ne pouvaient pas me faire changer d’avis, il a lâché ces mots cruels : « Tu es si têtue et tu ne veux pas écouter, je vais tout simplement demander le divorce alors ! » Ce mot, « divorce », m’a profondément transpercé le cœur. Cela m’a fait détester encore plus profondément le gouvernement du PCC. C’est sa diffamation et ses graines de discorde qui avaient poussé mon mari à détester l’œuvre de Dieu de cette façon et à me dire de telles paroles insensibles. Le gouvernement du PCC est vraiment le coupable : il demande aux hommes ordinaires d’offenser le Ciel ! Il est également coupable d’avoir miné nos sentiments en tant que mari et femme ! À cette pensée, je ne voulais rien dire de plus à mon mari. J’ai juste dit calmement : « Alors, dépêche-toi et ramène notre enfant à la maison. » Quand les policiers ont vu que cette tactique n’avait pas marché, ils étaient tellement en colère qu’ils ont fait les cent pas devant leur bureau et m’ont crié dessus en disant : « Nous avons travaillé si fort et n’avons pas obtenu une seule réponse de toi ! Si tu continues à refuser de parler, nous te considérerons comme chef de cette région, comme une prisonnière politique ! Si tu ne parles pas aujourd’hui, tu n’auras pas d’autre chance ! » Mais peu importe la façon dont ils s’emportaient, je ne faisais que prier Dieu dans mon cœur, Lui demandant de fortifier ma foi.

Pendant mon interrogatoire, il y avait un cantique de la parole de Dieu qui continuait à me guider de l’intérieur : « Dans l’œuvre des derniers jours, nous avons besoin d’une très grande foi et d’un très grand amour. Nous pouvons trébucher à la moindre négligence, car cette étape de l’œuvre est différente de toutes les précédentes : ce que Dieu parfait, c’est la foi de l’humanité, qui est aussi bien invisible qu’intangible. Ce que Dieu fait, c’est de convertir les paroles en foi, en amour et en vie. Les gens doivent atteindre un point où ils ont enduré des centaines d’épurements et possèdent une foi supérieure à celle de Job. Ils doivent supporter des souffrances incroyables et toutes sortes de tortures sans jamais s’éloigner de Dieu. Quand ils sont obéissants jusqu’à la mort et ont une grande foi en Dieu, alors cette étape de l’œuvre de Dieu est complète » (« Ce que Dieu rend parfaite, c’est la foi », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). En raison de la foi et de la force que j’ai reçues des paroles de Dieu, pendant mon interrogatoire, j’ai semblé très fidèle. Mais quand je suis retournée dans ma cellule, je n’ai pas pu m’empêcher de me sentir un peu faible et blessée. Il semblait que mon mari allait vraiment demander le divorce et je n’aurais plus de maison. Je ne savais pas non plus combien de temps durerait ma peine. Au milieu de cette douleur, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Maintenant, tu dois être en mesure de voir clairement le chemin précis que Pierre a choisi. Si tu le vois clairement, alors tu pourras être certain de l’œuvre accomplie aujourd’hui, et donc, tu ne te plaindras pas ni ne seras passif, ou même dans l’attente de quoi que ce soit. Tu devrais ressentir l’état d’esprit de Pierre à cette époque : il était frappé par la douleur, il ne demandait plus un avenir ou des bénédictions. Il ne cherchait pas le profit, le bonheur, la gloire, ou la fortune dans le monde ; il ne cherchait qu’à vivre une vie qui soit la plus riche de sens, ce qui revenait à rendre à Dieu Son amour et à consacrer à Dieu ce qu’il avait véritablement de plus précieux. Alors il serait satisfait dans son cœur » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment Pierre en est-il arrivé à connaître Jésus). J’ai été profondément émue par les actes de Pierre, et cela a aussi stimulé ma volonté d’abandonner tout pour satisfaire Dieu. C’était vrai. Quand les souffrances de Pierre ont atteint leur paroxysme, il était encore capable de supporter la douleur et de satisfaire Dieu. Ce n’était ni pour ses propres plans, ni pour son destin, ni pour ses avantages personnels et, à la fin, quand il a été cloué à l’envers sur une croix, il a porté un témoignage bon et puissant de Dieu. Mais j’avais eu alors la chance de suivre Dieu incarné, de jouir de Sa providence infinie dans ma vie ainsi que de Sa grâce et de Ses bénédictions, mais je n’avais jamais payé un véritable prix pour Dieu. Et puis quand Il avait besoin de moi pour témoigner de Lui, je ne pouvais pas Le satisfaire cette seule fois ? Rater cette opportunité serait-il quelque chose que je regretterais toute ma vie ? Quand j’y ai pensé, j’ai déterminé ma volonté devant Dieu : « Ô mon Dieu, je suis prête à suivre l’exemple de Pierre. Quelle que soit ma fin, même si je dois divorcer ou purger une peine de prison, je ne Te trahirai pas ! » Après avoir prié, j’ai senti une vague de force monter en moi. Je ne me demandais plus si j’allais être condamnée ou non ; Je ne m’inquiétais plus de la durée de la peine, et je ne me demandais plus si je pourrais retourner à la maison et retrouver ma famille. Je pensais seulement que chaque nouveau jour passé dans ce repaire de démons était une nouvelle opportunité de tenir ferme dans mon témoignage à Dieu, et même si je restais en prison le restant de ma vie, je ne cèderais pas à Satan. Quand je me suis rendue, j’ai vraiment goûté l’amour et l’affection de Dieu. Quelques jours plus tard, un après-midi, un gardien de prison m’a soudainement dit : « Rassemble tes affaires, tu es libre de rentrer chez toi. » Je n’osais tout simplement pas en croire mes oreilles. J’étais extrêmement enthousiaste. Cette bataille dans la guerre spirituelle avait été perdue par Satan et Dieu avait été glorifié à la fin !

Après 36 jours de détention et de persécution par la police chinoise, j’ai véritablement compris la cruelle tyrannie et l’essence rebelle et réactionnaire du gouvernement du PCC. Dès lors, j’ai développé une haine profonde pour ce gouvernement. Je sais que durant ces adversités, Dieu a toujours été avec moi, m’éclairant, me guidant et me permettant de surmonter la cruauté et les épreuves de Satan à chaque étape du chemin. Cela m’a donné une vraie expérience du fait que les paroles de Dieu sont vraiment la vie et la force de l’humanité. J’ai aussi vraiment reconnu que Dieu est notre Seigneur et règne sur tout et, peu importe le nombre de ruses de Satan, il sera toujours vaincu par Dieu. Il a essayé de torturer ma chair pour me forcer à trahir Dieu, à L’abandonner, mais sa torture cruelle non seulement ne m’a pas brisée, mais elle a renforcé ma détermination et m’a permis de véritablement découvrir sa méchante face, de reconnaître l’amour et le salut de Dieu. Je rends grâce à Dieu du fond de mon cœur !


84. Une foi inébranlable

Par Meng Yong, Chine

Je suis par nature une personne honnête, c’est pourquoi j’ai toujours été harcelé par les autres. En conséquence, j’ai goûté la froideur du monde de l’homme et senti ma vie vide et sans signification. Après que j’ai commencé à croire en Dieu Tout-Puissant, grâce à la lecture des paroles de Dieu et en vivant la vie de l’Église, j’ai joui d’une paix et d’une joie dans mon cœur que je n’avais jamais ressenties auparavant. Voir les frères et sœurs de l’Église de Dieu Tout-Puissant s’aimer les uns les autres comme une famille m’a fait réaliser que seul Dieu est juste et que c’est seulement dans l’Église de Dieu Tout-Puissant qu’est la lumière. Après plusieurs années d’expérience personnelle de l’œuvre de Dieu Tout-Puissant, j’en suis venu à vraiment apprécier la valeur des paroles de Dieu Tout-Puissant qui peuvent effectivement changer les hommes et les sauver. Dieu Tout-Puissant est amour et Il est salut. Pour qu’un plus grand nombre de gens puissent jouir de l’amour de Dieu et recevoir le salut de Dieu, mes frères et sœurs et moi nous sommes efforcés de faire de notre mieux pour répandre l’Évangile, mais nous ne nous attendions jamais à être capturés et persécutés par le Parti communiste.

En décembre 2012, plusieurs frères et sœurs et moi sommes allés répandre l’Évangile quelque part, et nous avons finalement été dénoncés par des méchants. Peu de temps après, le gouvernement du comté a demandé à des agents de divers services chargés de l’application de la loi, comme la brigade des mœurs, les forces de sécurité nationale, l’escouade antidrogue, les forces de police armées et le service de police local de venir dans plus de 10 véhicules de police pour nous arrêter. Au moment où nous nous préparions à partir en voiture, un frère et moi, nous avons vu sept ou huit policiers qui brandissaient des matraques et battaient furieusement un autre frère. À ce moment-là, quatre policiers se sont précipités et ont intercepté notre voiture. L’un des policiers a pris les clés de la voiture sans aucune explication et nous a ordonné de rester dans la voiture et de ne pas bouger. À ce moment-là, j’ai vu que ce frère avait déjà été battu au point de rester assis par terre sans plus pouvoir bouger. Je n’ai pas pu m’empêcher d’être rempli d’une vertueuse indignation et je me suis précipité hors de la voiture pour mettre fin à leur violence, mais les policiers m’ont fait barrage. Par la suite, ils nous ont emmenés au poste de police et notre voiture a également été saisie de force.

Passé 21 h ce soir-là, deux policiers sont venus m’interroger. Quand ils ont vu qu’ils ne pouvaient pas obtenir de moi des informations utiles, ils sont devenus agités et exaspérés, grinçant des dents de colère tout en proférant des injures : « Merde ! On s’occupera de toi plus tard ! » Ils m’ont ensuite enfermé dans la salle d’interrogatoire. À 23 h 30, deux policiers m’ont emmené dans une pièce sans caméras de surveillance. J’avais le sentiment qu’ils allaient être violents avec moi, alors j’ai commencé à prier Dieu sans cesse dans mon cœur, L’implorant de me protéger. À ce moment-là, un policier nommé Jia est venu m’interroger : « Es-tu monté dans une Volkswagen Jetta ces jours-ci ? » J’ai répondu non, et il a crié furieusement : « D’autres personnes t’ont déjà vu, mais tu continues à le nier ? » Après avoir dit cela, il m’a giflé violemment en pleine face. Tout ce que je ressentais, c’était la douleur brûlante sur ma joue. Puis, il a rugi très fort : « Voyons si tu es si coriace ! » Tout en parlant, il a pris une large ceinture et m’a fouetté le visage sans arrêt. Je ne sais pas combien de fois j’ai été fouetté, mais je n’ai pas pu m’empêcher de hurler de douleur à maintes reprises. En voyant cela, ils m’ont bâillonné avec la ceinture. Quelques policiers m’ont ensuite mis une couverture sur le corps avant de me frapper furieusement avec leurs matraques, ne s’arrêtant que pour reprendre leur souffle lorsqu’ils étaient trop fatigués. J’ai été tellement battu que ma tête tournait et mon corps me faisait mal comme si tous mes os avaient été écartelés. À ce moment-là, je ne savais pas pourquoi ils me traitaient de cette façon, mais, plus tard, j’ai découvert qu’ils avaient mis une couverture sur moi pour empêcher les coups de laisser des marques sur ma chair. Me mettre dans une pièce sans surveillance, me bâillonner et me couvrir d’une couverture, c’était parce qu’ils craignaient que leurs mauvais actes soient révélés. Je n’aurais jamais pensé que la digne « police du peuple » pouvait être aussi perfide et vicieuse ! Quand tous les quatre ont été fatigués de me battre, ils ont changé de méthode de torture : deux policiers ont tordu l’un de mes bras en arrière et l’ont tiré avec force vers le haut, tandis que deux autres policiers ont passé mon autre bras par-dessus l’épaule vers le dos et l’ont tiré fortement vers le bas. Mais, malgré tous leurs efforts, mes deux mains ne pouvaient pas se serrer l’une contre l’autre, alors ils m’ont donné un vicieux coup de genou dans le bras. J’ai seulement entendu un « clic » et j’ai senti que mes deux bras avaient été arrachés. J’avais tellement mal que j’ai failli mourir. Ils appelaient ce type de méthode de torture « porter une épée dans le dos », une méthode que les personnes normales ne pourraient pas du tout supporter. Il ne m’a pas fallu longtemps pour perdre la sensation dans mes deux mains. Ce n’était pas encore suffisant pour qu’ils abandonnent, alors ils m’ont ordonné de m’agenouiller pour ajouter à ma souffrance. J’avais tellement mal que tout mon corps s’est mis à transpirer des gouttes de sueur froide, ma tête sonnait et je commençais à perdre connaissance. Je me suis dit : « J’ai vécu pendant tant d’années ; même si j’ai été constamment malade, je n’ai jamais eu le sentiment d’être incapable de m’empêcher de perdre connaissance. Suis-je sur le point de mourir ? » Plus tard, je n’en pouvais vraiment plus, alors j’ai pensé à chercher un soulagement par la mort. À ce moment-là, la parole de Dieu m’a éclairé de l’intérieur : « Aujourd’hui, la plupart des gens n’ont pas cette connaissance. Ils croient que la souffrance est sans valeur […]. La souffrance de certaines personnes atteint un degré extrême, et leurs pensées se tournent vers la mort. Ce n’est pas le véritable amour pour Dieu ; ces gens sont des lâches, ils ne sont pas persévérants, ils sont faibles et impuissants ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont soudainement réveillé et m’ont fait réaliser que ma façon de penser n’était pas conforme aux intentions de Dieu et ne ferait que rendre Dieu triste et déçu, car au milieu de cette douleur et de cette souffrance, ce que Dieu veut voir, ce n’est pas que je cherche la mort, mais que je peux avaler l’humiliation et porter le lourd fardeau, que je peux compter sur Sa direction pour combattre Satan, pour rendre témoignage à Dieu, et rendre Satan honteux et vaincu. Chercher la mort serait tomber dans le complot de Satan, signifiant que je ne pourrais pas rendre témoignage et deviendrais plutôt un signe de honte. Après avoir compris les intentions de Dieu, j’ai prié Dieu en silence : « Ô mon Dieu ! La réalité a montré que ma nature est trop faible. Je n’ai pas la volonté et le courage de souffrir pour Toi et je voulais mourir juste à cause d’une petite douleur physique. Maintenant, je ne veux plus y échapper et je dois Te rendre témoignage et Te satisfaire, peu importe la souffrance que je devrai endurer. Mais en ce moment, mon corps physique est dans une douleur extrême et affaibli et je sais qu’il est très difficile de surmonter tout seul les coups de ces démons. Je T’en prie, donne-moi plus de confiance et de force afin que je puisse compter sur Toi pour vaincre Satan. Je jure sur ma vie que je ne Te trahirai pas et que je ne dénoncerai pas mes frères et sœurs. » Comme je priais Dieu sans cesse, mon cœur s’est lentement apaisé. Les policiers ont vu que je respirais à peine et craignaient d’avoir à porter la responsabilité de ma mort, alors ils sont venus m’enlever les menottes. Mais mes bras s’étaient déjà raidis, et les menottes étaient si serrées qu’il était très difficile de les défaire. Les quatre policiers ont mis plusieurs minutes à ouvrir les menottes avant de me ramener dans la salle d’interrogatoire.

L’après-midi suivant, les policiers m’ont arbitrairement accusé d’une « infraction criminelle » et m’ont ramené chez moi pour une descente, puis m’ont envoyé dans un centre de détention. Dès que je suis entré dans le centre de détention, quatre agents de correction ont confisqué ma veste en coton, mon pantalon, mes bottes et ma montre, ainsi que les 1 300 yuans en liquide que j’avais sur moi. Ils m’ont obligé à porter leur uniforme de prison et m’ont forcé à dépenser 200 yuans pour acheter une couverture d’eux. Par la suite, les agents de correction m’ont enfermé avec des voleurs à main armée, des meurtriers, des violeurs et des trafiquants de drogue. Quand je suis entré dans ma cellule, j’ai vu douze prisonniers chauves me regarder avec hostilité. L’atmosphère était lugubre et terrifiante, et j’ai senti mon cœur commencer à battre violemment. Deux des chefs de cellule sont venus me voir et m’ont demandé : « Pourquoi es-tu ici ? » J’ai dit : « Pour avoir répandu l’Évangile. » Sans un mot de plus, l’un d’eux m’a giflé deux fois en pleine face et m’a dit : « Tu es un “évêque”, n’est-ce pas ? » Les autres prisonniers se sont tous mis à rire sauvagement et à se moquer de moi en me demandant : « Pourquoi ne laisses-tu pas ton Dieu te sauver d’ici ? » Au milieu des railleries et des moqueries, le chef de cellule m’a encore giflé en pleine face quelques fois. Dès lors, ils m’ont surnommé « l’Évêque » et me moquaient et m’humiliaient souvent. L’autre chef de cellule a vu les pantoufles que je portais et a crié avec arrogance : « Tu ne connais pas du tout ta place. Es-tu digne de porter ces chaussures ? Enlève-les ! » En le disant, il m’a forcé à les enlever et à porter plutôt une paire de leurs propres pantoufles usées. Ils ont aussi donné ma couverture aux autres prisonniers pour qu’ils la partagent. Ces prisonniers se sont battus pour ma couverture et, à la fin, ils m’ont laissé une vieille couverture mince, déchirée, sale et puante. À l’instigation des agents de correction, ces prisonniers m’ont soumis à toutes sortes de privations et de tourments. La lumière était toujours allumée dans la cellule la nuit, mais un chef de cellule m’a dit avec un sourire malveillant : « Éteins cette lumière pour moi. » Vu que je ne pouvais pas le faire (il n’y avait même pas d’interrupteur), ils se sont mis à se moquer de moi de nouveau. Le lendemain, quelques jeunes prisonniers m’ont forcé à me tenir dans un coin et à mémoriser le règlement de la prison, me menaçant en ces termes : « Tu vas voir si tu ne le mémorises pas dans les deux jours. » Je ne pouvais m’empêcher d’être terrifié, et plus je pensais à ce que j’avais vécu ces derniers jours, plus j’étais effrayé. J’ai donc invoqué Dieu et L’ai supplié sans cesse de me protéger afin que je puisse tenir ferme. À ce moment-là, un hymne de la parole de Dieu m’a illuminé : « Lorsque des épreuves se présentent, tu continues d’aimer Dieu ; face à l’emprisonnement, à la maladie, aux railleries ou aux calomnies des autres, ou s’il te semble qu’il n’y a pas d’échappatoire, tu continues d’aimer Dieu. Cela signifie que ton cœur s’est tourné vers Dieu » (« Ton cœur s’est-il tourné vers Dieu ? », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). La parole de Dieu m’a donné la puissance et m’a montré un chemin pour que je puisse pratiquer – chercher à aimer Dieu et tourner mon cœur vers Dieu ! À ce moment-là, les choses devinrent soudainement on ne peut plus claires dans mon cœur : en permettant que cette souffrance m’atteigne, Dieu ne voulait pas me tourmenter ou me faire souffrir intentionnellement, mais Il voulait m’entraîner à tourner mon cœur vers Lui dans un tel environnement afin que je puisse résister au contrôle des influences ténébreuses de Satan et que mon cœur puisse encore être proche de Dieu et aimer Dieu, sans jamais me plaindre et toujours obéir aux orchestrations et aux arrangements de Dieu. Ayant cela à l’esprit, je n’avais plus peur. Quelle que soit la façon dont les policiers et les détenus me traiteraient, tout ce qui m’importerait, ce serait de me donner à Dieu ; je ne céderais jamais à Satan.

La vie en prison est quasiment l’enfer sur terre. Les gardiens de prison trouvaient sans cesse des moyens de me torturer : j’étais serré par plusieurs autres prisonniers quand je dormais la nuit. Même se retourner au lit était difficile. Je devais même dormir à côté de la toilette. Après mon arrestation, je n’ai pas dormi pendant plusieurs jours et j’avais tellement sommeil que je ne parvenais plus à le supporter et je m’assoupissais. Les prisonniers de garde venaient me harceler, me frappant sur la tête jusqu’à ce que je me réveille avant qu’ils ne s’en aillent. Un détenu m’a réveillé intentionnellement et m’a arraché le caleçon long. Le lendemain, après le petit déjeuner, le chef de cellule m’a aussi ordonné de laver le sol tous les jours. C’étaient les jours les plus froids de l’année et il n’y avait pas d’eau chaude. Donc, je ne pouvais utiliser que de l’eau froide pour mouiller le torchon. Le chef de cellule m’a aussi ordonné de frotter ainsi tous les jours. Puis, plusieurs voleurs à main armée m’ont fait mémoriser le règlement de la prison. Quand je ne pouvais pas le mémoriser, ils me frappaient et me donnaient des coups de poing et de pied ; les gifles en pleine face étaient encore plus fréquentes. Dans un tel environnement, j’étais extrêmement malheureux. La nuit, je tirais ma couverture au-dessus de ma tête et je priais en silence : « Ô mon Dieu, Tu as permis que je vive dans cet environnement, alors Tes bonnes intentions doivent s’y trouver. Je T’en prie, révèle-moi Tes intentions. » À ce moment-là, les paroles de Dieu m’ont éclairé : « J’admire les lys qui fleurissent dans les collines. Les fleurs et l’herbe s’étendent sur les pentes, mais les lys ajoutent un lustre à Ma gloire sur terre avant l’arrivée du printemps. L’homme peut-il en faire autant ? Pourrait-il témoigner pour Moi sur terre avant Mon retour ? Pourrait-il se consacrer à Mon nom dans le pays du grand dragon rouge ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 34). Oui, les fleurs et l’herbe et moi faisons tous partie de la création de Dieu. Dieu nous a créés pour Le manifester, pour Le glorifier. Les lys sont capables d’ajouter du lustre à la gloire de Dieu sur terre avant le début du printemps, ce qui signifie qu’ils ont assumé leur responsabilité en tant que création de Dieu. Mon devoir aujourd’hui est d’obéir à l’orchestration de Dieu et de témoigner de Dieu devant Satan. Ce n’est pas parce que j’ai commis un crime que j’endure toute cette souffrance et cette humiliation maintenant, mais c’est pour le nom de Dieu. Endurer cette souffrance est glorieux. Plus Satan m’humilie, plus je dois me tenir du côté de Dieu et aimer Dieu. De cette façon, Dieu peut gagner la gloire, et j’aurai accompli le devoir que j’aurai dû accomplir. Tant que Dieu est heureux et satisfait, mon cœur aussi recevra du réconfort. Je suis prêt à endurer la souffrance finale pour satisfaire Dieu et laisser Dieu tout orchestrer. Quand j’ai commencé à penser de cette façon, je me suis senti particulièrement ému dans mon cœur et, une fois de plus, je n’arrivais plus à contrôler mes larmes : « Ô mon Dieu, Tu es trop adorable ! Je T’ai suivi pendant tant d’années, mais je n’ai jamais ressenti Ta tendre affection comme aujourd’hui ni ne me suis senti si près de Toi qu’aujourd’hui. » J’ai complètement oublié ma propre souffrance et je me suis immergé dans ce sentiment émouvant pendant très, très longtemps…

Les températures étaient très basses le sixième jour, dans le centre de détention. Étant donné que les policiers m’avaient confisqué mon manteau de coton, je portais uniquement un ensemble de caleçons longs et j’ai fini par attraper un rhume. J’ai été terrassé par une forte fièvre et je n’arrêtais pas de tousser. La nuit, je me suis enveloppé dans une couverture usée, endurant le tourment de la maladie tout en pensant aux mauvais traitements et abus sans fin des prisonniers envers moi. Je me sentais très affligé et impuissant. Juste au moment où ma misère atteignait un certain degré, la prière sincère de Pierre devant Dieu m’est venue à l’esprit : « Si Tu me donnes la maladie et m’enlèves ma liberté, je peux continuer à vivre, mais si un jour, Ton châtiment et Ton jugement me quittaient, je n’aurais aucun moyen de continuer à vivre. Si j’étais sans Ton châtiment et Ton jugement, j’aurais perdu Ton amour, un amour trop profond pour que je le décrive avec des mots. Sans Ton amour, je vivrais sous le domaine de Satan et ne serais pas capable de voir Ton visage glorieux. Comment pourrais-je continuer à vivre ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Ces paroles m’ont donné la foi et la force. Pierre ne pensait pas à la souffrance physique. Ce qu’il chérissait, ce qui lui tenait vraiment à cœur, c’étaient le jugement et le châtiment de Dieu. Ce qu’il recherchait, c’était de faire l’expérience du jugement et du châtiment de Dieu pour pouvoir être purifié et finalement atteindre l’obéissance jusqu’à la mort, et l’amour ultime pour Dieu. Je savais que je devais adopter la même poursuite que Pierre, et que c’était Dieu qui m’avait permis d’être placé dans cette situation. Même si je souffrais physiquement, c’était l’amour de Dieu venant sur moi. Dieu voulait perfectionner ma foi et ma détermination face à la souffrance. J’ai été vraiment ému une fois que j’ai compris les intentions sincères de Dieu, et j’ai détesté cette lâcheté et cet égoïsme dont j’avais fait preuve. J’ai senti que j’avais une énorme dette envers Dieu pour ne pas avoir tenu compte de Sa volonté, et j’ai juré que, quelle que soit l’ampleur de ma souffrance, je témoignerais et satisferais Dieu. Le lendemain, ma forte fièvre a miraculeusement diminué. J’ai rendu grâce à Dieu dans mon cœur.

Un soir, un vendeur est venu à la fenêtre et le chef de cellule a acheté beaucoup de jambon, de viande de chien, de cuisses de poulet, etc. À la fin, il m’a ordonné de payer. J’ai dit que je n’avais pas l’argent, alors il a répondu cruellement : « Si tu n’as pas l’argent, je te tourmenterai lentement ! » Le lendemain, il m’a fait laver les draps, les vêtements et les chaussettes. Les agents de correction du centre de détention m’ont aussi fait laver leurs chaussettes. Au centre de détention, je devais endurer leurs coups presque tous les jours. Chaque fois que je ne pouvais pas supporter la souffrance, je pensais à ces paroles de Dieu : « Pendant ton temps sur la terre, tu dois accomplir ton dernier devoir pour Dieu. Dans le passé, Pierre a été crucifié la tête en bas pour Dieu ; cependant, tu devrais satisfaire Dieu à la fin et épuiser toute ton énergie pour Lui. Que peut faire un être créé pour Dieu ? Tu devrais donc t’offrir en sacrifice pour Dieu le plus tôt possible, afin qu’Il S’occupe de toi comme bon Lui semble. Tant que Dieu est heureux et satisfait, alors laisse-Le faire ce qu’Il veut avec toi. Quel droit les hommes ont-ils de parler pour se plaindre ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 41). Les paroles de Dieu m’ont donné la force. Même si de temps en temps je subissais encore les attaques, l’humiliation, la condamnation et les coups des prisonniers, grâce à la direction des paroles de Dieu j’ai été intérieurement réconforté et je n’ai plus ressenti la douleur.

Un jour, un agent de correction m’a emmené à son bureau. J’ai vu plus d’une douzaine de personnes qui me regardaient avec des yeux bizarres. L’un d’eux tenait une caméra vidéo devant moi à ma gauche, tandis qu’un autre est venu vers moi avec un micro, me demandant : « Pourquoi crois-tu en Dieu Tout-Puissant ? » C’est à ce moment-là que je me suis rendu compte qu’il s’agissait d’une entrevue avec les médias, donc j’ai répondu avec une fière humilité : « Depuis que je suis tout petit, j’ai souvent été victime de harcèlement et des personnes qui m’ignorent, et j’ai vu des hommes se tromper mutuellement et profiter les uns des autres. Je sens que cette société est trop ténébreuse, trop périlleuse ; les hommes mènent des vies vides et sans défense, sans rien à espérer et sans objectifs de vie. Plus tard, quand quelqu’un m’a prêché l’Évangile de Dieu Tout-Puissant, j’ai commencé à y croire. Depuis que je crois en Dieu Tout-Puissant, je sens que les autres croyants me traitent comme un membre de la famille. Personne dans l’Église de Dieu Tout-Puissant ne complote contre moi. Ils sont tous compréhensifs et attentionnés les uns envers les autres. Ils s’occupent les uns des autres et n’ont pas peur de dire ce qu’ils pensent. Dans la parole de Dieu Tout-Puissant, j’ai trouvé le but et la valeur de la vie. Je pense que croire en Dieu, c’est très bien. » Le journaliste a ensuite demandé : « Sais-tu pourquoi tu es ici ? » J’ai répondu : « Depuis que je crois en Dieu Tout-Puissant, je me suis moins soucié des noms et profits de ce monde, et j’estime que ces choses sont vides et dénuées de sens. Ce n’est qu’en étant une bonne personne et en empruntant le droit chemin que je pourrai vivre d’une façon juste. Mon cœur se tourne de plus en plus vers la bonté et je suis de plus en plus disposé à être une bonne personne. Voyant comment la parole de Dieu Tout-Puissant peut vraiment changer les hommes et les conduire sur le droit chemin, j’ai pensé que si toute l’humanité croit en Dieu, alors notre pays serait beaucoup plus ordonné et le taux de criminalité baisserait également. J’ai donc décidé de dire cette bonne nouvelle à d’autres personnes, mais je n’ai jamais pensé qu’une telle bonne action serait interdite en Chine. J’ai donc été arrêté et amené ici. » Le journaliste a vu que mes réponses n’étaient pas avantageuses pour eux, alors il a immédiatement arrêté l’entrevue et s’est retourné et est parti. À ce moment-là, le chef adjoint de la Brigade de sécurité nationale était tellement furieux qu’il n’arrêtait pas de piétiner. Il m’a regardé avec méchanceté, grinçant des dents et chuchotant : « Tu ne perds rien pour attendre ! » Mais je n’avais pas du tout peur de ses menaces ou de ses intimidations. En revanche, je me sentais profondément honoré d’avoir pu témoigner de Dieu en une telle occasion. De plus, j’ai rendu gloire à Dieu pour l’exaltation du nom de Dieu et la défaite de Satan. Le matin, un agent de correction a livré spécifiquement une feuille de journal. Les prisonniers arboraient affreusement un large sourire en lisant avec un ton moqueur des mots du journal calomniant et blasphémant Dieu Tout-Puissant. J’étais tellement furieux au fond de moi que j’ai commencé à grincer des dents. Les prisonniers sont venus me demander de quoi il s’agissait, et j’ai dit à haute voix : « C’est une calomnie du Parti communiste ! » En écoutant ces prisonniers qui suivaient tous la foule, qui salissaient la vérité et blasphémaient Dieu en parlant le même langage que le diable, je semblais voir leur fin arriver. Puisque le blasphème contre Dieu ne sera jamais pardonné, quiconque offense le tempérament de Dieu recevra la punition et la rétribution les plus lourdes ! Ce faisant, le Parti communiste condamne tous les Chinois à leur ultime condamnation, exposant complètement son vrai visage de démon mangeur d’âmes !

Plus tard, le policier chargé de mon dossier m’a interrogé de nouveau. Cette fois, il n’a pas eu recours à la torture pour essayer d’extorquer des aveux, mais il a plutôt affiché un visage « gentil » pour me demander : « Qui est ton dirigeant ? Je te donne une autre chance. Si tu nous le dis, tout ira bien. Je vais te montrer une grande clémence. Tu étais innocent au début, mais d’autres t’ont balancé. Alors, pourquoi les protéger ? Tu as l’air si bien élevé. Pourquoi donner ta vie pour eux ? Si tu nous le dis, tu pourras rentrer chez toi. Pourquoi rester ici et souffrir ? » Ces hypocrites ont constaté que l’approche dure ne fonctionnait pas, donc ils ont décidé d’essayer l’approche douce. Ils sont vraiment pleins de ruses et sont de vieux maîtres des machinations et de la manipulation ! Voir son visage hypocrite m’emplissait le cœur de haine pour ces démons. Je lui ai dit : « Je t’ai dit tout ce que je savais. Je ne sais rien d’autre. » En voyant ma détermination, il a compris qu’il ne pouvait rien obtenir de moi, alors il est parti découragé.

Après avoir été détenu au centre de détention pendant deux semaines, j’ai été libéré seulement après que la police a demandé à ma famille de payer une caution de 8 000 yuans. Mais ils m’ont averti de n’aller nulle part, de rester à la maison et de garantir d’être d’astreinte. Le jour de ma libération, les agents de correction ont délibérément refusé de me donner à manger, tandis que les prisonniers disaient : « Ton Dieu est incroyable. Nous n’étions pas malades, mais nous sommes tous devenus malades ici. Tu es venu ici plein de maladies, mais maintenant tu pars sans aucune maladie. Bravo ! » À ce moment-là, mon cœur est devenu encore plus reconnaissant et plein de louanges envers Dieu ! Mon oncle est gardien de prison. Il n’arrêtait pas de soupçonner que ma libération était due à une relation spéciale que mon père avait avec quelqu’un de puissant, sinon il n’y aurait eu aucune chance que je sois libéré d’une prison de haute sécurité après seulement deux semaines – la durée minimale aurait été de trois mois. Toute ma famille savait très bien que cela était déterminé par la toute-puissance de Dieu et que c’était Dieu qui révélait Sa merveilleuse œuvre pour moi. J’ai vu clairement que c’était le combat entre Dieu et Satan. Peu importe à quel point Satan est sauvage et vicieux, il sera toujours vaincu par Dieu. Dès lors, j’ai acquis la conviction que tout ce à quoi j’ai fait face faisait partie de l’arrangement de Dieu. Plus tard, invoquant une accusation sans fondement de « trouble à l’ordre social », le PCC m’a fait condamner à un an de prison, avec un sursis de deux ans.

Après avoir fait l’expérience de cette persécution et de cette tribulation, j’ai compris et j’ai pu discerner le visage diabolique et l’essence démoniaque du PCC athée, et j’ai développé une haine profonde à son égard. Il utilise la violence et le mensonge pour maintenir sa propre position et sa domination ; il réprime et persécute follement les croyants en Dieu. Il utilise tous les moyens possibles pour entraver et perturber l’œuvre de Dieu sur terre et déteste la vérité à l’extrême. Il est celui qui est le plus grand ennemi de Dieu et aussi l’ennemi de tous ceux qui croient en Dieu. À travers cette tribulation, je peux voir que seule la parole de Dieu peut apporter la vie à l’homme. Lorsque j’étais au plus désespéré ou au bord de la mort, c’était la parole de Dieu qui m’a donné la foi et le courage, et qui m’a permis de survivre avec persévérance. Grâce à Dieu qui m’a soutenu pendant ces jours les plus sombres et les plus difficiles. Son amour pour moi est si grand !


85. Durant une torture brutale

Par Chen Hui, Chine

J’ai grandi en Chine, dans une famille ordinaire. Mon père était militaire et, du fait de l’éducation qu’il m’avait donnée et de l’influence qu’il avait eue sur moi depuis mon plus jeune âge, j’avais toujours cru que la vocation et le devoir d’un soldat étaient de servir la patrie, d’obéir aux ordres et de servir le Parti communiste et le peuple avec abnégation. J’étais aussi résolue à devenir moi-même une soldate et à suivre les traces de mon père. Cependant, avec le temps et la survenue de certains événements, le cours de mon existence et l’orientation de mes recherches ont changé peu à peu. En 1983, j’ai entendu l’Évangile du Seigneur Jésus. C’est la direction particulière du Saint-Esprit qui a fait qu’une personne comme moi, intoxiquée par l’athéisme et l’idéologie communiste chinoise dès mon plus jeune âge, puisse être profondément touchée par l’amour du Seigneur Jésus. Ayant entendu l’Évangile, je suis devenue croyante : je me suis mise à aller à l’église, à prier et à chanter des hymnes de louange au Seigneur. Cette nouvelle vie m’a apporté une grande sérénité et une grande paix. En 1999, j’ai accepté l’Évangile des derniers jours du retour du Seigneur Jésus, Dieu Tout-Puissant. Grâce à la lecture incessante de la parole de Dieu et aux réunions et aux échanges avec mes frères et sœurs, j’ai pu comprendre beaucoup de vérités et prendre connaissance de l’intention urgente de Dieu de sauver le genre humain. J’ai eu le sentiment que Dieu avait attribué à chacun de nous une grande vocation et une grande responsabilité, et je me suis donc lancée ardemment dans la tâche de diffuser l’Évangile.

Cependant, la persécution cruelle par le gouvernement du PCC a bouleversé ma vie, jusqu’alors sereine et heureuse. En août 2002, je me suis rendue dans le nord-ouest du pays avec mon mari pour faire connaître l’Évangile à quelques-uns de nos collaborateurs en Christ. Un soir, alors que j’étais en réunion avec deux frères et sœurs qui n’avaient que récemment accepté l’œuvre de Dieu dans les derniers jours, j’ai soudain entendu un grand fracas et j’ai vu six ou sept agents de police au regard diabolique et brandissant des bâtons faire irruption, après avoir violemment enfoncé la porte à coups de pied. L’un d’eux m’a désignée et a crié sur un ton hargneux : « Menottez-la ! » Deux agents nous ont ordonné de rester debout contre le mur sans bouger et se sont mis à fouiller les boîtes et les coffres dans la maison comme une bande de pilleurs. Ils ont cherché minutieusement tout ce qui leur paraissait susceptible d’être utilisé pour dissimuler quelque chose et, en un rien de temps, ils ont tout mis sens dessus dessous partout dans la maison. Enfin, un des agents a trouvé une brochure évangélique et un livre de la parole de Dieu dans le sac de ma sœur et s’est écrié, tout en me lançant un regard furieux : « Bon sang, tu veux te faire butter, ou quoi ? À venir ici diffuser ton Évangile. D’où ça vient, ça ? » Comme je ne répondais pas, il m’a aboyé dessus : « Tu ne veux pas parler, hein ? On va te faire cracher le morceau. Avance ! Là où on va, tu vas parler ! » Ayant dit cela, il m’a traînée dehors et m’a jetée dans la voiture de police. C’est là que je me suis rendu compte qu’ils n’avaient pas envoyé seulement six ou sept agents : dehors, de nombreux agents d’une unité de police spéciale étaient alignés de chaque côté de la rue. En voyant qu’ils avaient déployé des forces aussi considérables pour nous arrêter, j’ai été effrayée, et sans réfléchir, je me suis mise à prier Dieu en Lui demandant aide et protection. Un passage de la parole de Dieu n’a pas tardé à s’imposer à mon esprit : « Tu sais que toutes les choses dans l’environnement autour de toi sont là avec Ma permission ; Je les planifie toutes. Vois clairement et satisfais Mon cœur dans l’environnement que Je t’ai donné. Ne crains pas, le Dieu Tout-Puissant des armées sera sûrement avec toi ; Il vous soutient et Il est votre bouclier » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 26). Je me suis dit : « C’est exact ! Dieu est mon pilier : dans quelque situation que je puisse me retrouver, Dieu, le Maître et Créateur de toutes les choses, est toujours à mon côté. Il me guidera pour surmonter n’importe quelle situation dans laquelle je pourrai me retrouver. En effet, Il est fidèle et c’est Lui qui règle et orchestre toutes les choses. » À cette pensée, j’ai retrouvé mon calme.

Il était environ dix heures ce soir-là quand j’ai été amenée à la Section d’enquêtes criminelles. On m’a prise en photo, puis on m’a conduite dans une salle d’interrogatoire. À ma grande surprise, il y avait déjà là quatre ou cinq malabars, de vraies brutes, qui m’ont dévisagée dès que je suis arrivée. Aussitôt que j’ai pénétré dans la pièce, ils m’ont entourée comme une meute de loups affamés, prêts à bondir. J’étais dans tous mes états et priais Dieu désespérément. Au début, ces fiers-à-bras de la police ne m’ont pas touchée, mais m’ont seulement obligée à rester debout pendant trois ou quatre heures. Je suis restée debout si longtemps que mes jambes et mes pieds me faisaient mal et s’engourdissaient, et que je ressentais une fatigue extrême dans tout mon corps. Vers une ou deux heures du matin, le chef de la section d’enquêtes criminelles est venu m’interroger. Je ne pouvais pas m’empêcher de trembler de nervosité. Il m’a fixée des yeux et a commencé à me cuisiner : « Parle ! D’où tu viens ? Qui est ton contact ici ? Qui est ton supérieur ? Où vous rencontrez-vous ? Combien de personnes travaillent sous ta direction ? » Comme je ne disais rien, il a explosé de colère, m’a attrapée par les cheveux et m’a bourrée de coups de poing et de coups de pied. Après m’avoir fait chanceler sous les coups, il a continué à me donner des coups de pied avec encore plus de force. Mes oreilles se sont mises à bourdonner, à tel point que je ne pouvais plus rien entendre, et j’ai cru que ma tête allait éclater tant la douleur était lancinante. Je ne pouvais m’empêcher de hurler de douleur. Cela a duré encore un moment, après quoi j’étais étendue au sol, incapable de faire le moindre mouvement. Il m’a alors à nouveau saisie par les cheveux et m’a remise debout, et quatre ou cinq de ces brutes m’ont entourée et se sont mis à me donner des coups de pied et des coups de poing : je me suis écroulée par terre en me tenant la tête dans les mains et en me roulant sur le sol sous l’effet de la douleur. Ils y allaient sans aucune retenue : chaque coup m’était assené avec une force mortelle. En même temps, ils hurlaient : « Tu vas parler, oui ou non ? Tu vas voir si tu ne parles pas ! Parle, ou tu es morte ! » Voyant que je ne parlais toujours pas, le chef m’a donné un méchant coup de pied dans la cheville. Chaque fois qu’il me donnait un coup, c’était comme si l’on m’enfonçait un clou dans l’os, la douleur était insoutenable. Ils ont continué à me bourrer de coups de pied sur tout le corps jusqu’à ce que j’aie l’impression que tous mes os étaient en morceaux, et j’étais secouée de violents spasmes qui me faisaient si mal que je pouvais à peine respirer. J’étais écrasée au sol, haletante et pleurant de douleur. J’ai invoqué Dieu intérieurement : « Mon Dieu ! Je n’en peux plus. Protège-moi, j’ai peur de ne pas survivre à cette nuit. Mon Dieu, donne-moi la force… » J’ignore combien de temps cette torture a continué. J’étais extrêmement étourdie et j’avais si horriblement mal que c’était comme si l’on m’avait arraché tous les membres, un à la fois. La douleur était si intense que j’étais maintenant engourdie de partout. Un des malabars a dit : « On dirait que t’en as pas encore eu assez. Oh, tu vas parler maintenant ! » Il a pris ce qui était sans doute un marteau électrique avec lequel il m’a frappée au front. Je ressentais chaque coup jusqu’à la moelle des os et, chaque fois qu’il me frappait, c’était mon corps tout entier qui s’engourdissait, et je n’arrêtais pas de trembler ; j’étais une loque. En voyant combien je souffrais, le policier était content de lui et hurlait de rire. Au milieu de ces souffrances, un passage de la parole de Dieu m’a guidée et éclairée : « Tu dois souffrir des difficultés pour la vérité, te donner à la vérité, tu dois endurer l’humiliation pour la vérité et, pour gagner plus de vérité, tu dois subir plus de souffrance. C’est ce que tu devrais faire » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Cette parole de Dieu m’a donné une force incroyable, et je me suis répété mentalement ce passage encore et encore. Je me suis dit : « Je ne peux pas succomber à Satan et décevoir Dieu. Pour obtenir la vérité, je fais le vœu de subir n’importe quelle souffrance et, même si cela implique ma mort, cela en vaudra quand même la peine et je n’aurai pas vécu en vain ! » Cette bande de démons a poursuivi l’interrogatoire toute la nuit, jusqu’au lendemain matin, mais comme j’avais la parole de Dieu pour m’encourager, j’ai pu supporter leur torture ! À la fin, ils avaient épuisé toutes les méthodes auxquelles ils avaient pu penser et ils m’ont demandé, découragés : « Tu sembles être une ménagère ordinaire, sans talents particuliers, alors comment ton Dieu a-t-Il pu te donner une force aussi formidable ? » Je savais que ce n’était pas devant moi qu’ils cédaient, mais devant l’autorité et le pouvoir de Dieu. J’étais personnellement témoin du fait que la parole de Dieu est la vérité, qu’elle peut imprégner les gens d’une force immense et qu’en agissant conformément à la parole de Dieu, on peut surmonter sa peur de la mort et vaincre Satan. Le résultat de tout cela est que ma foi en Dieu n’en est devenue que plus forte encore.

Le lendemain matin vers sept heures, le chef est revenu m’interroger. Quand il a vu que je n’avais toujours pas l’intention de parler, il a tenté de m’appâter en utilisant encore une ruse sournoise. Un policier chauve en civil est entré, m’a aidée à me relever et m’a escortée jusqu’à un canapé. Il a défroissé mes vêtements, m’a tapoté l’épaule et, feignant la compassion, m’a dit avec un sourire forcé : « Regardez, ça ne sert à rien de souffrir comme ça. Parlez-nous, et vous pourrez rentrer chez vous. Pourquoi rester ici et endurer tous ces tourments ? Vos enfants vous attendent à la maison. Savez-vous combien cela me fait mal de vous voir souffrir comme ça ? » En écoutant tous ses mensonges et en regardant ce visage détestable et effronté, j’ai serré les dents de colère et je me suis dit : « Tu n’es qu’un démon qui débite toutes sortes de mensonges pour me tromper. Ne pense pas un seul instant que je vais trahir Dieu. N’imagine même pas que je vais dire un seul mot sur l’Église ! » Voyant que je restais inflexible, le policier m’a fixée d’un œil lascif et s’est mis à me pousser avec sa main. Je me suis automatiquement éloignée de lui, mais ce scélérat m’a immobilisée d’une main puis m’a attrapé la poitrine de l’autre. J’ai hurlé de douleur et j’ai ressenti une haine incommensurable envers cet homme : j’étais si en colère que tout mon corps en était secoué, et des larmes se sont mises à couler sur mes joues. Je lui ai lancé un regard plein de fureur, et il m’a relâchée. Cette expérience m’a vraiment fait voir la nature maléfique, réactionnaire et cruelle du gouvernement du PCC. J’ai vu à quel point les agents de la « police du peuple », au service de l’institution du PCC, n’étaient vraiment que de méprisables brutes éhontées, des voyous totalement dépourvus de conscience ! Comme je n’avais pas eu droit à la moindre goutte d’eau pendant 24 heures, mon corps était dangereusement épuisé et éreinté, et je n’étais vraiment pas sûre de pouvoir en supporter davantage. J’ai soudain été prise d’un sentiment de misère et de désespoir profonds. C’est alors que j’ai songé à cet hymne de l’Église : « Même opprimé et arrêté par le grand dragon rouge, je suis toujours plus résolu à suivre Dieu. Je vois combien le grand dragon rouge est maléfique : comment peut-il tolérer Dieu ? Dieu est venu dans la chair : comment pourrais-je ne pas Le suivre ? Je tourne le dos à Satan, et je suis Dieu avec une volonté de fer. Partout où le démon est au pouvoir, ardu est le chemin de la croyance en Dieu. Satan est sur mes talons : il n’y a aucun endroit sûr où demeurer. Croire en Dieu et Le vénérer est absolument ce qu’il est juste de faire. Ayant choisi d’adorer Dieu, je serai fidèle jusqu’au bout. Les tours du diable sont barbares, vicieux et vraiment exécrables. Ayant acquis une vision claire du visage de Satan, je n’en adore Christ que davantage encore. Je ne céderai jamais à Satan ni ne mènerai une existence vaine. Je souffrirai tous les tourments, toutes les épreuves et toutes les peines, et j’endurerai la plus noire des nuits. Pour réconforter Dieu, je porterai un témoignage victorieux et ferai honte à Satan » (« S’élever du sein des ténèbres et de l’oppression », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Cet hymne résonnant et percutant a été pour moi une formidable motivation : ces démons persécutent les croyants de cette manière parce qu’ils détestent Dieu. Leur but ignoble et diabolique est de nous faire cesser de croire en Dieu et de Le suivre, et ainsi, de perturber et de détruire l’œuvre de Dieu et de ruiner les chances de l’humanité d’être sauvée. À ce moment clé de cette bataille spirituelle, je ne pouvais pas baisser les bras et accepter d’être l’objet de la risée de Satan. Plus Satan me tourmentait, plus je voyais clairement son visage démoniaque, et plus je voulais lui tourner le dos et me tenir du côté de Dieu. J’ai la conviction que Dieu triomphera et que Satan est voué à sombrer dans la défaite. Je ne pouvais pas céder, et je désirais me fier à Dieu et porter un témoignage fort et retentissant en Sa faveur.

Quand les policiers se sont rendu compte qu’ils n’allaient tirer de moi aucun renseignement important, ils ont abandonné l’interrogatoire et, ce soir-là, ils m’ont transférée dans un centre de détention. J’avais alors été battue au point d’être méconnaissable : mon visage était boursouflé, je ne pouvais pas ouvrir les yeux et mes lèvres étaient tuméfiées. Les gens du centre de détention m’ont regardée et, voyant que j’avais été presque battue à mort, ils n’ont pas voulu endosser la moindre responsabilité concernant ce qui était arrivé et ont refusé mon admission. Cependant, après quelques négociations, j’ai finalement été admise vers dix-neuf heures et l’on m’a escortée jusqu’à une cellule.

Ce soir-là, j’ai eu mon premier repas depuis mon arrestation : un petit pain cuit à la vapeur, dur, noir et granuleux qui était difficile à mâcher et à avaler, et un bol de soupe contenant des légumes gâtés, avec des vers morts flottant à la surface et une couche de crasse au fond. Rien de cela ne m’a empêchée d’engloutir ce repas aussi vite que je le pouvais. Parce que j’étais croyante, dans les jours qui ont suivi, l’agent correctionnel poussait souvent les autres prisonnières à me faire vivre un enfer. Un jour, la cheffe des prisonnières de notre cellule a donné un ordre, et ses subalternes m’ont empoignée par les cheveux et m’ont frappé la tête contre le mur, si fort que j’en ai été étourdie et que je ne voyais plus bien. Par ailleurs, la nuit, elles ne me laissaient pas dormir sur le lit et j’étais obligée de dormir sur le sol froid en béton, près des toilettes. En outre, les gardiens de la prison me faisaient réciter le règlement du centre de détention, et si je le récitais mal ou si j’oubliais quelque chose, ils me fouettaient avec une ceinture en cuir. Confrontée presque constamment à cette torture et à cette humiliation inhumaines, je m’affaiblissais et il me paraissait préférable de mourir plutôt que de souffrir nuit et jour comme un animal en cage. En bien des occasions, alors que j’en étais presque à me taper la tête contre un mur pour en finir, j’ai été guidée par ces paroles de Dieu : « Au cours de ces derniers jours, vous devez rendre témoignage à Dieu. Quelle que soit votre souffrance, vous devrez marcher jusqu’au bout, et même à votre dernier souffle, vous devez toujours être fidèles à Dieu et être à la merci de Dieu ; voilà ce qu’est le seul véritable amour pour Dieu, et voilà ce qu’est le seul témoignage fort et retentissant » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Ces paroles de Dieu m’ont encouragée et m’ont réchauffé le cœur. En les méditant, j’avais les larmes aux yeux. J’ai songé que lorsque j’avais été sauvagement battue par les brutes de la police, c’est l’amour de Dieu qui avait continuellement pris soin de moi. Dieu m’avait guidée par Ses paroles, Il m’avait donné la foi et la force et m’avait permis de survivre obstinément à cette affreuse torture. Après avoir été maltraitée et brutalisée par la cheffe des prisonnières de notre cellule et torturée par les autres détenues au point de me retrouver au bord de la crise de nerfs et d’envisager de mettre fin à ma propre existence, les paroles de Dieu m’avaient donné de nouveau la foi et le courage pour me relever. Si Dieu n’avait pas été à mon côté et n’avait pas veillé sur moi, j’aurais depuis longtemps été tourmentée à mort par ces démons infâmes. Devant cet amour et cette miséricorde formidables de Dieu, je ne pouvais pas résister passivement et attrister Son cœur plus longtemps. Il fallait que je reste fermement avec Dieu et que je Lui rende Son amour en Lui étant fidèle. De façon inattendue, une fois que j’ai corrigé mon état d’esprit, Dieu faisait en sorte qu’une autre détenue intervienne et proteste en mon nom, et elle s’est disputée avec la cheffe prisonnière. À la fin, la cheffe a cédé et m’a laissé dormir sur le lit. Grâces en soient rendues à Dieu. Sans Sa miséricorde, devoir pendant un temps prolongé dormir sur le sol en béton froid et humide m’aurait tuée ou laissée paralysée, compte tenu de ma faible constitution. C’est ainsi que j’ai réussi à survivre au cours de deux mois éprouvants dans ce centre de détention. Durant tout ce temps, les brutes de la police m’ont interrogée deux fois en utilisant la même méthode du bon flic, mauvais flic. Cependant, avec la protection de Dieu, j’ai pu discerner la ruse sournoise de Satan et déjouer leur plan vicieux. À la fin, ils avaient tout simplement épuisé leurs méthodes, et après tous ces interrogatoires infructueux, ils m’ont finalement condamnée à trois ans de prison et m’ont envoyée dans une seconde prison de femmes pour que j’y purge ma peine.

Dès le premier jour de mon arrivée à la prison, on m’a obligée à effectuer un travail physique épuisant. Je devais travailler plus de dix heures par jour, et je devais chaque jour tricoter un pull ou fabriquer trente à quarante articles d’habillement, ou emballer dix mille paires de baguettes. Si je n’étais pas capable de terminer ces travaux, ma peine de prison serait prolongée. Comme si ce travail physique extrême n’était pas assez épuisant, on nous obligeait, le soir, à participer à une sorte de lavage de cerveau destiné à briser notre volonté et au cours duquel nous devions étudier le règlement de la prison, la loi, le marxisme-léninisme et la pensée de Mao Zedong. Chaque fois que j’entendais les agents correctionnels énoncer leurs absurdités athées, j’avais la nausée et je ressentais une haine profonde vis-à-vis de leurs façons de faire méprisables et éhontées. Durant tout le temps que j’ai passé en prison, je n’ai jamais eu une seule nuit de sommeil profond : souvent, nous étions tirées de notre sommeil au milieu de la nuit par les sifflets des gardiens de prison. Soit ils nous faisaient nous lever et rester debout dans le corridor sans raison apparente, soit ils nous assignaient des tâches, comme transporter des pommes de terre, du maïs ou du fourrage. Chaque sac pesait plus de 50 kg. Durant les nuits d’hiver, nous devions affronter des vents hurlants et glacials. Nous nous traînions et boitillions tout le long du chemin, en avançant péniblement un pied après l’autre, et parfois même, nous nous écroulions sous le poids de la charge. Souvent, je me traînais vers ma cellule, à deux ou trois heures du matin, éreintée, épuisée, les larmes aux yeux. Ces nuits-là, le froid et la colère, conjugués à la fatigue, m’empêchaient de me rendormir. Chaque fois que je songeais que j’allais devoir subir encore trois longues années d’incarcération, je sombrais plus profondément encore dans le désespoir et j’étais entièrement paralysée, tant j’étais épuisée. Dieu était bien conscient de mes souffrances et, dans mes moments les plus difficiles, Il me guidait en me rappelant ce passage de Ses paroles : « Ne te décourage pas, ne sois pas faible, et Je rendrai les choses claires pour toi. La route vers le royaume n’est pas si lisse ; rien n’est si simple ! Tu veux que les bénédictions viennent à toi facilement, n’est-ce pas ? Aujourd’hui, tout le monde aura des épreuves amères à affronter. Sans de telles épreuves, le cœur aimant que vous avez pour Moi ne deviendra pas plus fort et vous n’aurez pas un amour vrai pour Moi. Même si ces épreuves sont constituées simplement de circonstances mineures, tout le monde doit passer à travers ; c’est juste que la difficulté des épreuves variera d’une personne à une autre » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 41). Ces paroles de Dieu ont été un grand réconfort pour mon cœur blessé et souffrant, et elles m’ont permis de comprendre Son dessein. La situation dans laquelle je me trouvais maintenant était véritablement une épreuve. Dieu voulait voir si je Lui resterais fidèle au milieu d’une telle souffrance et si je L’aimais vraiment. Même si trois ans en prison étaient un temps très long, avec la parole de Dieu pour me guider et Son amour pour me soutenir, je savais que je n’étais pas seule. J’allais me fier à Dieu pour endurer toutes les douleurs et les souffrances et vaincre Satan. Je ne pouvais pas me permettre d’être timorée.

La noirceur et la malfaisance du gouvernement du PCC étaient visibles dans chaque aspect de cette prison qu’il supervisait, mais l’amour de Dieu était toujours avec moi. Un jour, un des gardiens de la prison m’a ordonné de porter un sac de baguettes au cinquième étage. Les marches étant recouvertes de glace, j’étais obligée d’avancer très lentement à cause du poids du sac. Pourtant, le gardien n’arrêtait pas de me dire de me dépêcher. Craignant d’être sévèrement battue si je ne m’acquittais pas de ma tâche, je me suis angoissée et, dans ma hâte, j’ai glissé, j’ai dégringolé sur les marches et je me suis cassé l’os du talon. Je me suis retrouvée affalée par terre, incapable de remuer la jambe, et j’avais des sueurs froides à cause de la douleur vive de cette fracture. Or, le gardien n’y a pas accordé la moindre attention. Il a dit que je simulais et m’a ordonné de me relever et de continuer mon travail, mais j’étais physiquement incapable de me tenir debout. Une sœur de l’Église, qui purgeait sa peine dans la même prison que moi, a vu ce qui s’était passé et m’a tout de suite emmenée au dispensaire de la prison. Au dispensaire, le médecin s’est contenté de me bander le pied et de me donner quelques cachets d’un médicament bon marché, puis il m’a reconduite. Craignant que je ne puisse pas atteindre mon quota de travail, le gardien de prison a refusé de m’autoriser le moindre soin, si bien que j’ai dû continuer à travailler avec mon pied fracturé. Quelle que soit la tâche à accomplir, cette sœur m’aidait. Parce que l’amour de Dieu avait uni nos cœurs, chaque fois qu’elle en avait l’occasion, la sœur échangeait avec moi sur la parole de Dieu pour m’encourager. Cela a été pour moi un très grand réconfort dans mes moments les pires et les plus difficiles. Au cours de cette période, je ne sais pas combien de fois je me suis sentie si affligée et si affaiblie que je pouvais difficilement me lever et que j’avais à peine la force de respirer. Très souvent je me dissimulais sous le couvre-lit pour prier Dieu en pleurant, mais ces deux hymnes m’ont toujours encouragée et consolée : « Que vous soyez capables d’accepter le jugement, le châtiment, la correction et l’épurement des paroles de Dieu et, en outre, que vous soyez en mesure d’accepter les mandats de Dieu, a été prédestiné par Dieu avant les ères, et ainsi vous ne devez pas être trop affligés face au châtiment. Personne ne peut enlever le travail qui a été fait en vous et les bénédictions qui vous ont été accordées, et personne ne peut retirer tout ce qui vous a été donné. On ne peut pas vous comparer aux gens de religion. Vous n’êtes pas des experts de la Bible et vous n’êtes pas armés de théorie religieuse, mais parce que Dieu a œuvré en vous, vous avez reçu plus que quiconque pendant des siècles, et ceci constitue donc votre plus grande bénédiction » (« Vous ne pouvez décevoir la volonté de Dieu », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). « La voie vers le royaume a des hauts et des bas. Et j’oscille entre vie et mort, entre pleurs et tourments. Sans le secours de Dieu, qui pourrait jamais survivre ? Dieu nous fit naître aux derniers jours. Quelle chance pour nous de suivre le Christ. Dieu s’est humilié pour être homme, endurant la honte. Comment puis-je être homme si je n’aime pas Dieu ? […] J’aime Dieu et ne regretterai pas de Le suivre et de témoigner. Même quand je suis faible et sombre, j’aime Dieu malgré mes pleurs. Je souffre, mais je Lui donne mon amour, sans jamais Le blesser. Car traverser des épreuves est comme passer de l’or dans du feu. Comme l’or, mon cœur endure, comment pourrais-je ne pas L’aimer ? Même si le paradis est loin et mes yeux emplis de larmes, je dois aimer Dieu toujours et sans regret » (« Chant pour aimer Dieu sans regrets », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Les paroles et l’amour de Dieu m’ont sauvée des profondeurs du désespoir et, à maintes reprises, elles m’ont donné le courage de continuer à vivre. Dans ce froid et sombre enfer sur terre, j’ai connu la chaleur et la protection de l’amour de Dieu, et j’étais résolue à continuer de vivre pour pouvoir rendre à Dieu Son amour. Quelles que soient mes souffrances, il fallait que je continue : quand bien même j’aurais été à mon dernier souffle, il fallait que je reste fidèle à Dieu. Au cours de mes trois années de prison, j’étais très profondément émue quand ma sœur me donnait des pages manuscrites de la parole de Dieu. Que je puisse lire la parole de Dieu dans une prison dirigée par des démons et plus sévèrement gardée que Fort Knox, c’était vraiment une preuve de l’amour et de la miséricorde considérables que Dieu me témoignait. Ce sont ces paroles de Dieu qui m’ont encouragée et guidée, et qui m’ont ainsi permis de supporter cette période éprouvante entre toutes.

En septembre 2005, ma peine a pris fin et j’ai enfin pu tirer un trait sur ces jours noirs de la prison. En sortant de prison, j’ai inspiré profondément et j’ai remercié Dieu du fond du cœur pour Son amour et Sa protection, grâce auxquels j’avais pu survivre à ma peine de prison. Compte tenu de mon expérience personnelle en matière d’arrestation et de persécution par le gouvernement du PCC, je sais maintenant ce qui est juste et ce qui est mauvais, ce qui est bon et ce qui est mal, ce qui est positif et ce qui est négatif. Je sais ce que je devrais tout abandonner afin de continuer à poursuivre et ce que je devrais rejeter avec haine et malédictions. Cette expérience m’a vraiment permis de savoir que la parole de Dieu est la vie même de Dieu, et qu’elle est investie de pouvoirs surnaturels qui peuvent être ce qui motive l’existence de l’homme. Dans la mesure où l’homme vit en observant la parole de Dieu, il est capable de surmonter toutes les forces de Satan et d’avoir le dessus même dans les situations les plus défavorables. Rendons grâce à Dieu !


86. Jour après jour dans une prison du PCC

Par Yang Yi, Chine

Je suis une chrétienne de l’Église de Dieu Tout-Puissant. Je suivais Dieu Tout-Puissant depuis plus de dix ans. Pendant cette période, une chose que je n’oublierai jamais, ce sont les horribles tribulations que j’ai vécues lorsque j’ai été arrêtée par la police du PCC il y a une décennie. À l’époque, même si j’ai été torturée et piétinée par des démons maléfiques, et que j’ai frôlé la mort à plusieurs reprises, Dieu Tout-Puissant S’est servi de Sa main puissante pour me guider et me protéger, me ramener à la vie et me mettre en sécurité. À travers cela, j’ai vraiment expérimenté la transcendance et la grandeur de la puissance de la vie de Dieu, et j’ai acquis la précieuse richesse de vie que Dieu m’a accordée.

C’était le 23 janvier 2004 (le deuxième jour du Nouvel An chinois). Je devais aller rendre visite à une sœur de l’Église ; elle avait des problèmes et avait besoin d’aide de façon urgente. Étant donné que j’habitais loin, je devais me lever tôt pour prendre un taxi afin d’être de retour le même jour. J’ai quitté la maison juste moment où il commençait à faire jour. Il n’y avait pratiquement personne dans les rues, en dehors des éboueurs qui ramassaient les ordures. J’ai cherché nerveusement un taxi, mais il n’y en avait pas. Je me suis rendue à une station de taxis pour attendre, et je suis descendue sur la chaussée pour faire signe à un taxi que j’ai vu arriver, mais il s’est avéré qu’il s’agissait d’un véhicule appartenant au Bureau de la protection de l’environnement. Ils m’ont demandé pourquoi je leur avais fait signe. « Je suis désolée, c’était une erreur, je pensais que vous étiez un taxi », dis-je. « Nous pensons que vous étiez en train de coller des affiches illégales », répondirent-ils. « Vous m’avez vue ? Où sont les affiches que je collais ? », demandai-je. Sans me donner la chance de me défendre, les trois se sont précipités et, de force, ont fouillé mon sac. Ils ont fouillé mon sac entièrement : une copie d’un sermon, un bloc-notes, un portefeuille, un téléphone portable, un pageur désactivé, etc. Puis ils ont regardé de plus près la copie du sermon et le bloc-notes. Voyant qu’il n’y avait pas d’affiches dans mon sac, ils ont pris la copie du sermon et m’ont dit : « Vous n’étiez peut-être pas en train de coller des affiches illégales, mais vous croyez en Dieu Tout-Puissant. » Ensuite, ils ont appelé le Département des affaires religieuses de la Brigade de sécurité nationale. Peu après, quatre agents de la Brigade de sécurité nationale sont arrivés. Ils ont su que j’étais croyante en Dieu Tout-Puissant dès qu’ils ont vu les objets que contenait mon sac. Sans me laisser dire quoi que ce soit, ils m’ont embarquée dans leur véhicule, puis ont verrouillé la porte pour m’empêcher de fuir.

Quand nous sommes arrivés au Bureau de la sécurité publique, les policiers m’ont conduite dans une pièce. L’un d’eux tripotait mon pageur et mon portable, à la recherche d’indices. Il a allumé le téléphone, mais le téléphone a signalé que la batterie était faible, puis a indiqué que la batterie était complètement déchargée. Malgré tous ses efforts, il n’a pas réussi à l’allumer. Il tenait le téléphone en main et avait l’air inquiet. J’étais aussi intriguée – je venais de recharger le téléphone ce matin-là. Comment était-ce possible qu’il n’avait plus de batterie ? Soudain, j’ai réalisé que Dieu avait miraculeusement arrangé cela pour empêcher la police de trouver des informations sur les autres frères et sœurs. J’ai aussi compris les paroles prononcées par Dieu : « Toutes les choses, qu’elles soient vivantes ou mortes, évolueront, changeront, se renouvelleront et disparaîtront conformément aux pensées de Dieu. C’est de cette manière que Dieu préside sur toutes les choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est la source de la vie de l’homme). Vraiment, toutes les choses et tous les événements sont entre les mains de Dieu. Tout ce qui est vivant ou inanimé doit changer conformément aux pensées de Dieu. À cet instant, cela m’a donné une vraie connaissance de la souveraineté de Dieu et de l’arrangement de toute chose, et a renforcé ma foi pour affronter les questionnements à venir. Montrant les objets dans le sac, l’agent de police m’a demandé d’un ton accusateur : « Tous ces objets montrent clairement que tu n’es pas un membre ordinaire de l’Église. Tu dois être l’une des hauts dirigeants, quelqu’un d’important car les dirigeants subalternes ne possèdent pas de pageurs ou de téléphones portables. J’ai raison ? » « Je ne comprends pas ce que vous dites », ai-je répondu. « Tu fais semblant de ne pas comprendre ! », a-t-il-hurlé, puis il m’a ordonné de m’accroupir tandis que je parlais. Voyant que je n’avais pas l’intention de coopérer, ils m’ont entourée et ont commencé à me frapper et me donner des coups de pied, suffisamment pour me tuer. Mon visage ensanglanté et enflé, et tout mon corps ressentant une douleur insupportable, je me suis effondrée par terre. J’étais furieuse. Je voulais les raisonner, plaider ma cause : Qu’ai-je fait de mal ? Pourquoi m’avez-vous battue ainsi ? Mais je n’avais aucun moyen de leur faire entendre raison, parce que le gouvernement du PCC ne peut être raisonné. J’étais perplexe, mais je ne voulais pas céder à leurs coups. Dans ma perplexité, j’ai soudain pensé au fait que, comme ces officiers diaboliques du gouvernement du PCC étaient si absurdes, puisqu’ils ne me laissaient pas tenir des propos sensés, je n’avais pas besoin de leur dire quoi que ce soit. C’était mieux de garder le silence, de sorte que je ne leur servirais à rien. Après avoir réfléchi ainsi, j’ai cessé de prêter attention à ce qu’ils disaient. Voyant que cette approche n’avait aucun effet sur moi, les policiers diaboliques se sont mis en rage et sont devenus encore plus barbares : Ils avaient recours à la torture pour extorquer des aveux. Ils m’ont menottée à une chaise en métal vissée au sol dans une position telle que je ne pouvais ni m’accroupir ni me tenir debout. L’un d’eux a posé ma main non menottée sur la chaise et l’a frappée avec une chaussure, ne s’arrêtant que lorsque le dos de ma main était devenu noir et bleu ; un autre m’a écrasé les orteils sous sa chaussure en cuir. Ce n’est qu’à ce moment-là que j’ai découvert que la douleur se ressent directement au cœur. Après cela, six ou sept policiers m’ont torturée à tour de rôle. L’un d’eux s’est concentré sur mes articulations et les a pincées si fort qu’un mois plus tard, je ne pouvais toujours pas plier le bras. Un autre m’a agrippé les cheveux et a secoué ma tête d’un côté à l’autre, puis l’a arrachée vers l’arrière pour que je regarde vers le haut. « Regarde le ciel et vois s’il y a un Dieu ! », dit-il cruellement. Ils ont continué jusqu’à la tombée de la nuit. Voyant qu’ils n’allaient rien obtenir de moi, et étant donné que c’était le Nouvel An chinois, ils m’ont envoyée directement au centre de détention.

Quand je suis arrivée au centre de détention, un garde a ordonné à une prisonnière de me déshabiller et de jeter mes vêtements à la poubelle. Puis ils m’ont fait enfiler un uniforme de prison sale et malodorant. Les gardes m’ont mise dans une cellule et ont ensuite menti aux autres prisonnières en disant : « Elle a notamment brisé plusieurs familles. Elle a ruiné de nombreuses familles. C’est une menteuse, elle trompe les honnêtes gens et trouble l’ordre public… » Ainsi trompées par les gardes, toutes les autres prisonnières disaient que je bénéficiais d’un traitement bien trop favorable, et que la seule bonne chose que méritait une personne aussi mauvaise que moi était le peloton d’exécution ! Cela me mit en rage d’entendre cela, mais je ne pouvais rien faire. Mes tentatives de résistance avaient été infructueuses, elles n’apportaient que davantage de torture et de sauvagerie. Dans le centre de détention, les gardes demandaient chaque jour aux prisonnières de réciter les règles : « Confessez vos crimes et obéissez à la loi. Il est interdit d’inciter autrui à commettre des crimes. Il est interdit de former un gang. Il est interdit de se battre. Il est interdit d’intimider autrui. Il est interdit de porter de fausses accusations contre autrui. Il est interdit de prendre la nourriture ou les biens d’autrui. Il est interdit de jouer des tours à autrui. Les brutes de la prison doivent être punies. Toute violation des règles doit être signalée immédiatement aux superviseurs ou aux rondiers. Vous ne devez pas dissimuler les faits ou essayer de protéger les prisonnières qui ont enfreint le règlement, et la surveillance doit être humaine… » En réalité, les gardes encourageaient les autres prisonnières à me tourmenter, les laissant me jouer des tours tous les jours : quand il faisait 8 ou 9 degrés au-dessous de zéro, ils trempaient mes chaussures ; ils versaient secrètement de l’eau dans ma nourriture ; le soir, quand je dormais, ils mouillaient ma veste en coton matelassé ; elles me faisaient dormir près des toilettes, elles enlevaient souvent ma couette dans la nuit, elles me tiraient les cheveux, pour m’empêcher de dormir ; elles arrachaient mes brioches cuites à la vapeur ; elles me forçaient à nettoyer les toilettes et m’obligeaient à avaler les restes de leurs médicaments, elles ne me laissaient pas me soulager… Si je refusais d’obéir à la moindre de leurs instructions, elles se mettaient en groupe et me battaient – et souvent, à de tels moments, les superviseurs ou les rondiers se dépêchaient de disparaître ou prétendaient n’avoir rien vu ; parfois, ils se cachaient même un peu pour regarder. Lorsque les prisonnières s’abstenaient de me tourmenter pendant plusieurs jours, les agents correctionnels les poussaient à me frapper. Les brutaux supplices des gardes m’emplissaient de haine à leur égard. Aujourd’hui, si je n’avais pas vu cela de mes propres yeux et si je n’avais pas vécu cela personnellement, je n’aurais jamais cru que le gouvernement du PCC, qui est censé être plein de bienveillance et de moralité, pouvait être si sombre, si effrayant et si horrible, je n’aurais jamais vu son vrai visage, un visage frauduleux et double. Tous ses discours sur « servir le peuple, créer une société civilisée et harmonieuse » ne sont que des mensonges conçus pour tromper et berner les gens ; c’étaient des moyens, des ruses utilisés par le gouvernement pour se mettre en valeur et gagner des honneurs qu’il ne mérite pas. À ce moment-là, j’ai pensé aux paroles de Dieu : « Peu étonnant donc que Dieu incarné reste complètement caché : dans une société de ténèbres comme celle-là, où les démons sont impitoyables et inhumains, comment le roi des démons, qui tue les gens sans sourciller, pourrait-il tolérer l’existence d’un Dieu qui est beau, bon et saint ? Comment pourrait-il applaudir et acclamer l’arrivée de Dieu ? Ces laquais ! Ils rendent la gentillesse avec la haine, ils dédaignent Dieu depuis longtemps, ils abusent Dieu, ils sont sauvages à l’extrême, ils n’ont pas la moindre considération pour Dieu, ils saccagent et pillent, ils ont perdu toute conscience, ils vont à l’encontre de toute conscience et ils tentent l’innocent jusqu’à l’insanité. Ancêtres des anciens ? Leaders bien-aimés ? Ils s’opposent tous à Dieu ! Leur ingérence a tout laissé sous le ciel dans un état de ténèbres et de chaos ! Liberté de religion ? Les droits et intérêts légitimes des citoyens ? Tout cela n’est qu’une ruse pour camoufler le péché ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre et l’entrée (8)). Afin de me forcer à renier et trahir Dieu, le PCC ne reculait devant rien pour me torturer et me démolir ; pourtant il ne se doutait pas que plus il me torturait, plus je voyais clairement son visage diabolique et plus je le méprisais et le rejetais du plus profond de mon cœur. Je n’en étais que plus résolue à suivre Dieu. 

Voyant qu’ils n’allaient pas me faire dire tout ce qu’ils voulaient, ils n’ont ménagé aucun effort, qu’il soit d’ordre humain, matériel ou financier, et sont allés par monts et par vaux pour demander des preuves de ma foi en Dieu. Trois mois plus tard, toute leur agitation n’avait rien donné. Finalement, ils ont joué leur carte maîtresse : ils ont trouvé un maître interrogateur. On disait que tous ceux qui avaient été amenés à lui avaient subi ses trois formes de torture, et jamais personne n’était reparti sans passer aux aveux. Un jour, quatre policiers sont venus me dire : « Aujourd’hui, nous t’emmenons dans une nouvelle maison. » Ensuite, ils m’ont poussée dans une fourgonnette de transport de prisonniers, m’ont menotté les mains dans le dos et m’ont mis une cagoule sur la tête. Je ne savais pas comment ils allaient me tourmenter, je me sentais donc un peu nerveuse. C’est alors que j’ai pensé à ces paroles du Seigneur : « Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra, mais celui qui la perdra à cause de moi la trouvera » (Matthieu 16:25). Ces paroles du Seigneur m’ont donné la foi et la force. Si l’on veut croire en Dieu et Le suivre dans cette ville fantôme qu’est la Chine, on doit avoir le courage d’offrir sa vie. Moi aussi, j’étais prête à mourir pour Dieu. À ma grande surprise, après être montée dans la fourgonnette, j’ai entendu par inadvertance la conversation entre les policiers diaboliques. Il semblait qu’ils m’emmenaient ailleurs pour m’interroger. Ah ! Ils ne m’emmenaient pas pour me faire exécuter – et moi qui m’étais préparée à mourir martyre pour Dieu ! Juste au moment où je pensais à cela, pour une raison inconnue, l’un des policiers a resserré les cordes de la cagoule sur ma tête. Peu de temps après, j’ai commencé à me sentir mal à l’aise, j’avais l’impression d’être étouffée. Je me suis demandé s’ils allaient vraiment me torturer à mort. À ce moment-là, j’ai pensé à la façon dont les disciples de Jésus s’étaient sacrifiés pour répandre l’Évangile. Je n’allais pas être une lâche. Même si je mourais, je ne les supplierais pas de desserrer la cagoule et, encore moins, admettrais-je ma défaite. Mais je ne pouvais pas me contrôler : je me suis évanouie et je me suis effondrée sur eux. Voyant ce qui se passait, les policiers ont rapidement desserré la cagoule. J’ai commencé à avoir de l’écume à la bouche, puis je n’arrêtais pas de vomir. J’avais l’impression que j’allais vomir mes entrailles. J’avais le vertige, la tête vide et je n’arrivais pas à ouvrir les yeux. Je n’avais pas la moindre force dans tout mon corps, comme si j’avais été paralysée. J’avais l’impression qu’il y avait quelque chose qui collait dans ma bouche que je n’arrivais pas à faire sortir. J’avais toujours été frêle, et après avoir été autant maltraitée, je sentais que j’étais en danger, que je pouvais arrêter de respirer à tout moment. Au milieu de la douleur, j’ai prié Dieu : « Ô Dieu ! Peu importe que je meure ou que je vive, je suis prête à T’obéir, et je voudrais que Tu protèges mon cœur afin que je puisse m’en remettre à tout ce que Tu orchestres et arranges. » Un peu plus tard, la fourgonnette est arrivée à l’hôtel. À ce moment-là, tout mon corps était faible et je n’arrivais pas à ouvrir les yeux. Ils m’ont transportée dans une pièce scellée. Tout ce que je parvenais à attendre, c’était le bruit de nombreux subalternes du gouvernement du PCC qui se tenaient là, à parler de moi et disaient que me voir était comme voir Liu Hulan. Quelle révélation impressionnante ! « Elle est encore plus coriace que Liu Hulan ne l’était ! » En entendant cela, mon cœur s’est enflammé d’excitation. J’ai compris qu’en me reposant sur ma foi et en m’appuyant sur Dieu, je serais certainement victorieuse sur Satan et que Satan serait sous les pieds de Dieu ! J’ai remercié et loué Dieu de m’avoir donné la foi et l’obéissance. À ce moment-là, j’ai oublié la douleur. Je me sentais extrêmement heureuse de glorifier Dieu. Peu après, l’« expert en interrogatoire » dont les policiers avaient parlé est arrivé. Dès qu’il est entré, il a crié : « Où est cette stupide salope ? Laissez-moi regarder ! » Il est venu devant moi et m’a attrapée. Après m’avoir frappée des dizaines de fois sur le visage, il m’a donné plusieurs puissants coups de poing à la poitrine et au dos, puis il a enlevé une de ses chaussures en cuir et m’a frappée avec sur tout le visage. Après avoir été battue ainsi par lui, j’ai cessé de sentir qu’il y avait quelque chose que je ne pouvais pas sortir de ma bouche ou de mon ventre. Le vertige a disparu et j’ai pu ouvrir les yeux. J’ai commencé à ressentir progressivement mes membres, et la force a commencé à revenir dans mon corps. Ensuite, il m’a brutalement saisie par les épaules et m’a repoussée contre le mur, m’ordonnant de le regarder et de répondre à ses questions. Le fait que je ne lui prêtais aucune attention l’a rendu fou de rage, et il a dénigré, calomnié et blasphémé Dieu pour essayer de me faire réagir. Il a utilisé les moyens les plus ignobles et méprisables pour me provoquer, et il m’a dit d’un ton menaçant : « Je te tourmente délibérément avec ce qui est insupportable pour ta chair et ton âme, pour te faire souffrir une douleur qu’aucune personne normale ne pourrait supporter. Tu vas regretter d’être en vie. À la fin, tu me supplieras de te laisser partir, et c’est là que tu entendras raison et diras que ton destin n’est pas entre les mains de Dieu, mais entre les miennes. Si je veux que tu meures, cela arrivera tout de suite ; si je veux que tu vives, tu vivras et, quelle que soit la souffrance que je veux que tu subisses, tu la subiras. Ton Dieu Tout-Puissant ne peut pas te sauver. Tu ne vivras que si tu nous supplies de te sauver. » Face à ces ignobles, honteux et méprisables brutes, animaux sauvages et démons maléfiques, je voulais vraiment les affronter. « Toutes les choses dans le ciel et sur la terre sont créées par Dieu et contrôlées par Lui », ai-je pensé. « Mon destin est aussi soumis à la souveraineté et aux arrangements de Dieu. Dieu est l’Arbitre de la vie et de la mort ; penses-tu que je mourrai simplement parce que tu le souhaites ? » À ce moment-là, mon cœur était rempli de fureur. Tous les actes méprisables que les policiers avaient perpétrés contre moi et toutes les paroles de blasphème et de résistance à l’égard de Dieu qu’ils avaient dites aujourd’hui exposaient clairement leur nature démoniaque haineuse de la vérité et résistante à Dieu, et cela serait la preuve nécessaire pour justifier leur condamnation, leur punition et leur destruction par Dieu.

Mon refus de passer aux aveux avait beaucoup terni l’image du soi-disant expert. Il m’a tordu furieusement l’un de mes bras derrière le dos et m’a tiré l’autre bras derrière mon épaule, puis m’a menotté solidement les mains. Au bout de moins d’une demi-heure, de grosses gouttes de sueur coulaient sur mon visage, m’empêchant d’ouvrir les yeux. Voyant que je n’allais toujours pas répondre à ses questions, il m’a jetée par terre, puis m’a soulevée par les menottes derrière mon dos. Mes bras ont immédiatement hurlé de douleur, comme s’ils avaient été cassés. J’avais tellement mal que je pouvais à peine respirer. Ensuite, il m’a jetée contre le mur et m’a forcée à rester debout contre le mur. La sueur me brouillait la vue. J’avais tellement mal que tout mon corps était couvert de sueur, même mes chaussures étaient trempées. J’avais toujours été frêle et, à ce moment-là, je me suis effondrée. Tout ce que je pouvais faire, c’était haleter par la bouche. Le démon se tenait d’un côté et me regardait. Je ne savais pas ce qu’il voyait, peut-être craignait-il d’être incriminé si je mourais, il a rapidement attrapé une poignée de mouchoirs pour essuyer ma sueur et m’a donné un verre d’eau. Il le faisait toutes les demi-heures à peine. Je ne sais pas à quoi je ressemblais à ce moment-là. Je suppose que je devais être très effrayante, parce que je pouvais seulement haleter avec la bouche ouverte ; il semblait que j’avais perdu la capacité de respirer par le nez. Mes lèvres étaient sèches et fendillées et il me fallait employer toutes mes forces simplement pour respirer. J’ai senti que la mort se rapprochait de nouveau, peut-être que, cette fois, je mourrais vraiment. Mais à ce moment-là, je me suis souvenue de Luc, l’un des disciples de Jésus, et de son expérience d’être pendu vivant. Dans mon cœur, j’ai spontanément repris des forces et je me suis répété sans cesse la même chose pour me rappeler : « Luc est mort après avoir été pendu vivant. Moi aussi, je dois être Luc, je dois être Luc, être Luc… J’obéis volontiers aux orchestrations et aux arrangements de Dieu, je désire être fidèle à Dieu jusqu’à la mort comme Luc. » Au moment où la douleur devenait insupportable et où j’étais sur le point de mourir, j’ai soudain entendu l’un des policiers dire que plusieurs frères et sœurs qui croyaient en Dieu Tout-Puissant avaient été arrêtés. Dans mon cœur, j’ai été choquée : plusieurs autres frères et sœurs allaient être torturés. Ils allaient forcément être particulièrement durs pour les frères. Mon cœur était rempli d’inquiétude. Je priais silencieusement pour eux. Peut-être ai-je été touchée par le Saint-Esprit, plus je priais, plus j’étais inspirée. J’ai inconsciemment oublié ma douleur. Je savais très bien que c’étaient là les sages arrangements de Dieu ; Dieu était attentif à ma faiblesse et me guidait dans mes moments les plus douloureux. Cette nuit-là, je ne me souciais plus de la façon dont les méchants policiers me traitaient et je ne prêtais pas la moindre attention à leurs questions. Voyant ce qui se passait, les policiers diaboliques ont utilisé leurs poings pour me frapper sauvagement au visage, puis ils ont enroulé les cheveux de ma tempe autour de leurs doigts et me les ont arrachés. Mes oreilles étaient enflées à force d’être tordues, mon visage était méconnaissable, mes fesses et la partie supérieure de mes jambes avaient été écorchées lorsqu’ils m’avaient frappée avec un gros morceau de bois et mes orteils, eux aussi, étaient devenus noirs et bleus après avoir été écrasés avec un morceau de bois. Après m’avoir pendue avec les menottes pendant six heures, quand les policiers diaboliques ont ouvert les menottes, elles m’avaient ôté la chair sous le pouce gauche, il ne m’en restait plus qu’une mince couche avant l’os. Les menottes m’avaient aussi laissé les poignets couverts de vésicules jaunes et il n’était absolument pas possible de les remettre. À ce moment-là, une femme policière, apparemment de haut rang, est arrivée. Elle m’a regardée de haut en bas, puis leur a dit : « Vous ne pouvez plus la battre, elle est sur le point de mourir. » Les policiers m’ont enfermée dans une chambre d’hôtel. Les rideaux de la chambre étaient fermés hermétiquement vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Quelqu’un a été affecté à la garde de la porte et aucun membre du personnel de service n’était autorisé à entrer, et personne n’était autorisé à voir les scènes de brutalité et de torture qu’ils me faisaient subir à l’intérieur. Ils m’ont interrogée à tour de rôle sans répit. Pendant cinq jours et cinq nuits, ils ne m’ont pas laissée dormir, ils ne m’ont pas laissée m’asseoir ou m’accroupir, et ils ne m’ont pas permis non plus de manger à satiété. Je ne pouvais que rester debout contre le mur. Un jour, un officier est venu m’interroger. Voyant que je l’ignorais, il s’est mis en colère et m’a envoyée sous la table avec un coup de pied. Ensuite, il m’a sortie et m’a frappée, ce qui a fait couler du sang du coin de ma bouche. Pour dissimuler sa sauvagerie, il a rapidement fermé la porte pour empêcher quiconque d’entrer. Puis il a arraché une poignée de mouchoirs et a essuyé mon sang, il a lavé mon visage avec de l’eau et a nettoyé le sang du sol. J’ai délibérément laissé du sang sur mon pull blanc. Quand je suis retournée au centre de détention, cependant, les policiers diaboliques ont dit aux autres prisonnières que le sang sur mes vêtements avait été laissé lors de ma certification à l’hôpital psychiatrique, et ils ont affirmé que c’est là que j’avais passé les derniers jours. Les blessures et le sang sur mon corps avaient été causés par les patients de l’hôpital psychiatrique – ils, les policiers, ne m’avaient pas touchée… Ces faits cruels m’ont montré la brutalité, la ruse insidieuse et l’inhumanité de la « police du peuple » et en même temps, j’ai vraiment ressenti la protection de Dieu et Son soutien. Chaque fois que ma douleur était à son paroxysme, Dieu m’a éclairée et m’a guidée, augmentant ma foi et ma force, ce qui me donnait le courage de témoigner de Lui. Lorsque la sauvagerie des policiers diaboliques m’a laissée aux portes de la mort, Dieu m’a permis d’apprendre la nouvelle de l’arrestation d’autres frères et sœurs, Se servant de cela pour m’inciter à prier pour eux, de sorte que j’ai oublié ma douleur et, sans le savoir, j’ai surmonté les contraintes de la mort. Grâce au contrepoint du diabolique et perfide Satan, j’ai compris que seul Dieu est la vérité, le chemin et la vie, et que seul le tempérament de Dieu est le symbole de la justice et de la bonté. Seul Dieu règne sur tout et arrange tout, et Il utilise Sa grande puissance et Sa grande sagesse pour me guider dans chaque pas que je fais pour défaire le siège des légions de démons, pour vaincre la faiblesse de la chair et les contraintes de la mort, me permettant de survivre avec ténacité dans ce repaire ténébreux. En pensant à l’amour et au salut de Dieu, je me suis sentie très inspirée et j’ai décidé de combattre Satan jusqu’au bout. Même si je pourrissais en prison, je resterais ferme dans mon témoignage et je satisferais Dieu.

Après avoir essayé tout ce qu’ils pouvaient, les méchants policiers n’avaient rien obtenu de moi. Au final, ils ont déclaré avec conviction : « Les communistes sont faits d’acier, mais ceux qui croient en Dieu Tout-Puissant sont faits de diamant – ils sont à un niveau plus élevé que les communistes à tous les égards. » Après avoir entendu ces paroles, je ne pouvais m’empêcher d’acclamer et de louer Dieu dans mon cœur : Ô Dieu, je Te remercie et Te loue ! Avec Ta toute-puissance et Ta sagesse, Tu as vaincu Satan et triomphé de Tes ennemis. Tu es la plus haute autorité. À Toi soit la gloire ! Ce n’est qu’à ce moment-là que j’ai vu que, quelle que soit la cruauté du PCC, cela est contrôlé et orchestré par les mains de Dieu. « Toutes les choses dans les cieux et sur la terre doivent être sous Sa domination. Elles ne peuvent pas avoir le choix et doivent toutes se soumettre à Ses orchestrations. Cela a été décrété par Dieu et relève de l’autorité de Dieu » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Le succès ou l’échec dépendent du chemin que l’homme emprunte).

Un jour, les méchants policiers sont venus m’interroger de nouveau. Cette fois, ils semblaient tous un peu étranges. Ils parlaient en me regardant, mais on aurait dit qu’ils ne s’adressaient pas à moi. Ils semblaient discuter de quelque chose. Comme les fois précédentes, cet interrogatoire s’est soldé par un échec. Plus tard, les méchants policiers m’ont ramenée dans ma cellule. En chemin, je les ai soudain entendus dire que je serais probablement libérée le premier du mois suivant. En entendant cela, mon cœur a failli éclater d’excitation : cela veut dire que je sortirai dans trois jours ! Je pourrai enfin quitter cet enfer démoniaque ! Réprimant la joie de mon cœur, j’espérais et attendais avec impatience chaque seconde qui passait. Trois jours semblaient plutôt être trois ans. Enfin, le premier du mois arriva ! Ce jour-là, je fixais sans cesse la porte en espérant que quelqu’un prononce mon nom. La matinée s’est écoulée et il ne s’est rien passé. J’ai mis tous mes espoirs en une libération dans l’après-midi, mais quand le soir est arrivé, rien ne s’était encore passé. À l’heure du repas du soir, je n’avais pas envie de manger. Dans mon cœur, j’avais un sentiment de défaite ; à ce moment-là, c’était comme si mon cœur était tombé du ciel en enfer. « Pourquoi ne mange-t-elle pas ? » demanda le garde aux autres prisonnières. « Elle n’a pas beaucoup mangé depuis qu’elle est revenue de son dernier interrogatoire », répondit l’une des prisonnières. « Touchez son front, est-elle malade ? », affirma le garde. Une prisonnière s’est approchée pour palper mon front. Elle a dit qu’il était très chaud, que j’avais de la fièvre. J’en avais vraiment. La maladie était survenue très soudainement et c’était très grave. À ce moment-là, je me suis écroulée. Pendant deux heures, la fièvre ne cessait de s’empirer. J’ai pleuré ! Tous, y compris le garde, me regardaient pleurer. Ils étaient tous perplexes : ils me considéraient comme quelqu’un qui n’était ni attiré par la carotte ni intimidé par le bâton ; quelqu’un qui n’avait jamais versé une seule larme chaque fois qu’elle avait subi de graves tortures, quelqu’un qui avait été pendu par les menottes pendant six heures sans un gémissement. Pourtant, ce jour-là, sans subir la moindre torture, j’ai pleuré. Ils ne savaient pas d’où venaient mes larmes, ils pensaient simplement que je devais être très malade. En fait, Dieu et moi étions les seuls à en connaître la raison. Tout cela était les conséquences de ma rébellion et de ma désobéissance. Ces larmes coulaient parce que je me sentais désespérée, car mes attentes avaient été déçues et mes espoirs anéantis. C’était des larmes de rébellion et de chagrin. À ce moment-là, je ne voulais plus me résoudre à rendre témoignage à Dieu. Je n’avais même pas le courage d’être de nouveau testée ainsi. Ce soir-là, j’ai pleuré des larmes de misère, parce que j’en avais assez de la vie en prison, je méprisais ces démons – et plus encore, je détestais être dans ce lieu de démons. Je ne voulais pas y passer une seconde de plus. Plus j’y pensais, plus je me sentais découragée et plus je ressentais un grand chagrin, une grande pitié et une profonde solitude. Je me sentais comme un bateau solitaire sur la mer, qui pouvait être englouti par l’eau à n’importe quel moment ; de plus, je sentais que ceux qui m’entouraient étaient si insidieux et horribles qu’ils pouvaient exprimer leur colère contre moi à tout moment.

J’ai prié Dieu sans cesse, et ces paroles de Lui me sont venues à l’esprit : « Pour quiconque aspire à aimer Dieu, il n’y a pas de vérités impossibles à atteindre ni de justice pour laquelle il ne puisse tenir ferme. Comment devrais-tu vivre ta vie ? Comment devrais-tu aimer Dieu et utiliser cet amour pour satisfaire Son désir ? Il n’y a rien de plus important dans ta vie. Surtout, tu dois avoir de telles aspirations et de la persévérance et tu ne devrais pas être comme ces faibles qui n’ont aucun cran. Tu dois apprendre à expérimenter une vie qui a du sens, expérimenter des vérités significatives et tu ne devrais pas te traiter à la légère comme tu le fais » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Les paroles de Dieu m’ont donné la foi. J’ai pensé à la façon dont j’avais juré solennellement devant Dieu que, quelle que soit l’étendue de mes souffrances, je témoignerais et je ferais honte à Satan. Mais lorsque j’ai dû faire face à la torture des policiers pendant longtemps, j’ai perdu ma détermination, espérant seulement pouvoir un jour échapper à ce lieu misérable. En quoi était-ce une sorte de soumission ? En quoi était-ce une sorte de témoignage ? Alors, j’ai prié à Dieu, j’ai juré que même si cela signifiait passer toute ma vie en prison, je ne succomberais jamais à Satan. Je témoignerais et j’humilierais Satan. Puis, le 6 décembre 2005, j’ai été libérée, mettant ainsi fin à cette vie carcérale infernale.

Après avoir fait l’expérience de cette arrestation et de cette persécution, même si ma chair avait enduré quelques épreuves, j’avais développé la perspicacité et le discernement, et j’avais vraiment vu que le gouvernement du PCC était l’incarnation de Satan le diable, une bande de meurtriers qui tuaient les gens en une fraction de seconde, mais j’avais aussi compris l’omnipotence et la sagesse de Dieu, ainsi que Sa justice et Sa sainteté, j’avais fini par apprécier les bonnes intentions de Dieu derrière mon salut, et le soin et la protection qu’Il m’avait accordés, me permettant, pendant la sauvagerie de Satan, de vaincre Satan pas à pas et de rester ferme dans mon témoignage. À partir de ce jour-là, je souhaitais me donner entièrement à Dieu. Je suivrais fidèlement Dieu, afin d’être gagnée par Lui plus tôt.


87. La torture brutale a consolidé ma foi

Par Zhao Rui, Chine

Au printemps 2009, le PCC a mené à bien une campagne d’arrestations de grande envergure visant les membres de l’Église de Dieu Tout-Puissant. Des dirigeants d’églises de tout le pays ont été arrêtés et jetés en prison les uns après les autres. Vers 21 h, le 4 avril, une sœur avec qui je collaborais dans l’accomplissement de nos devoirs et moi-même venions de quitter la maison de la sœur Wang et marchions sur la route quand trois hommes habillés en civil ont soudain surgi derrière nous et nous ont violemment traînées par les bras en aboyant : « Allons-y ! Vous venez avec nous ! » Avant même d’avoir le temps de réagir, nous avons été jetées à l’arrière d’une berline noire garée sur le bas-côté de la route. C’était exactement comme dans les films, quand des gangsters attaquent quelqu’un en plein jour, sauf que cela nous était en train de nous arriver dans la réalité, ce qui était absolument terrifiant. J’étais complètement submergée et pouvais seulement invoquer Dieu en silence, encore et encore : « Mon Dieu ! Sauve-moi ! Ô Dieu, je T’en prie, sauve-moi… » Avant que je retrouve mon calme, la berline s’était engagée dans la cour principale du Bureau municipal de sécurité publique. Ce n’est qu’à cet instant que j’ai compris que nous étions tombées entre les mains de la police. Peu après, ils ont aussi amené la sœur Wang. Nous avons toutes trois été conduites dans un bureau du premier étage, où un officier s’est emparé de nos sacs sans fournir la moindre explication et nous a placées debout, face au mur. Elle nous a ensuite obligées à nous déshabiller entièrement et nous fouilla au corps, s’emparant de force au passage de certains documents au sujet de mon travail dans l’Église, de reçus concernant l’argent de l’Église, de nos téléphones portables, de plus de 5 000 yuans en liquide, d’une carte bancaire et d’une montre, parmi d’autres effets personnels que nous avions sur nous ou dans nos sacs. Pendant la fouille, sept ou huit officiers de police allaient et venaient dans la pièce comme bon leur semblait. Deux des officiers qui nous surveillaient ont même éclaté de rire et m’ont pointée du doigt en disant : « Celle-là, c’est un gros poisson de l’Église. On dirait qu’on a fait une bonne pêche aujourd’hui. » Peu après, quatre officiers de police habillés en civil m’ont passé des menottes, bandé les yeux et escortée jusqu’à un poste du Bureau de sécurité publique situé loin de la ville.

Quand je suis entrée dans la salle d’interrogatoire et que j’ai vu cette très haute fenêtre à barreaux et cette affreuse chaise du tigre qui paraissait glaciale, je me suis rappelé les horribles récits des frères et sœurs qui avaient été torturés dans le passé. En songeant à la torture surprise que m’infligeraient bientôt ces officiers de police maléfiques, j’ai eu extrêmement peur et mes mains se sont mises à trembler malgré moi. Dans cette situation désespérée, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « La peur réside toujours en ton cœur. N’est-il pas vrai alors que ton cœur est encore rempli des idées de Satan ? » « Qu’est-ce qu’un vainqueur ? Les bons soldats de Christ doivent être courageux et compter sur Moi pour être forts spirituellement ; ils doivent lutter pour devenir des guerriers et combattre Satan jusqu’à la mort » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 12). L’éclairage des paroles de Dieu a progressivement calmé mon cœur paniqué et m’a permis de me rendre compte que Satan était la source de ma peur. Je me suis dit : « Satan veut torturer ma chair pour que je capitule devant sa tyrannie. Je ne peux pas me faire avoir par sa ruse machiavélique. En tout temps, Dieu sera toujours mon fidèle secours et mon éternel soutien. C’est un combat spirituel et il est impératif que je tienne ferme dans le témoignage de Dieu. Je dois tenir ferme à Ses côtés et ne peux pas céder à Satan. » Après avoir eu cette prise de conscience, j’ai prié Dieu en silence : « Ô Dieu Tout-Puissant ! C’est avec Tes bonnes intentions que je suis tombée aujourd’hui entre les mains de ces policiers malveillants. Cependant, ma stature est beaucoup trop petite. Je suis paniquée et effrayée. Je Te prie de me donner de la foi et du courage, de sorte que je puisse me libérer des restrictions de l’influence de Satan, ne pas me soumettre à lui et témoigner de Toi résolument ! » Après ma prière, j’avais le cœur rempli de courage et n’avais plus aussi peur de ces policiers maléfiques à l’air mauvais.

Juste à ce moment-là, deux officiers m’ont poussée sur la chaise du tigre et m’ont attaché les mains et les pieds. L’un des officiers, une armoire à glace, a montré du doigt une inscription sur le mur qui disait « Application civilisée de la loi », puis il a frappé la table d’un grand coup : « Tu sais où t’es ? Le Bureau de sécurité publique, c’est la branche du gouvernement chinois spécialisée dans la violence ! Tu vas voir ce qu’il t’arrivera si tu ne craches pas le morceau ! Allez, parle ! C’est quoi ton nom ? T’as quel âge ? Tu viens d’où ? T’occupes quel poste dans l’Église ? » Sa nature agressive, combinée au fait qu’il reconnaissant lui-même en toute honnêteté la vraie nature de cet organisme d’application de la loi m’a mise en rage. Je me suis dit : « Ils prétendent toujours être la “police du peuple” et chercher à “éradiquer les méchants et laisser vivre en paix ceux qui respectent la loi”, mais en réalité, ils ne sont qu’une bande de malfrats, de bandits et de tueurs à gages clandestins. Ce sont des démons lançant un assaut ciblé contre la justice et punissant les bons citoyens honnêtes ! Ces policiers font mine de ne pas voir ceux qui enfreignent la loi et commettent des crimes, leur permettant de vivre au-dessus de la loi. Nous ne faisons que croire en Dieu, lire Sa parole et marcher sur le droit chemin dans la vie, mais nous sommes tout de même devenus la première cible de la violence de cette troupe de barbares. Le gouvernement du PCC renverse vraiment la justice de façon perverse. » Même si je haïssais de tout mon cœur ces policiers maléfiques, je savais que ma stature était trop petite et que je serais incapable de résister à leur punition et leur torture cruelles. Je ne cessais alors d’invoquer Dieu, L’implorant de m’accorder de la force. À ce moment-là, des paroles de Dieu m’ont éclairée : « La foi est comme un pont à tronc d’arbre unique : ceux qui se cramponnent totalement à la vie auront du mal à la traverser, mais ceux qui sont prêts à se sacrifier pourront traverser d’un pas assuré et sans inquiétude » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 6). Le réconfort et l’encouragement des paroles de Dieu m’ont redonné confiance et je me suis dit : « Aujourd’hui, je devrais être prête à tout risquer. Si, dans le pire des cas, je meurs, alors soit. Si cette bande de démons pense qu’ils apprendront de moi quoi que ce soit sur l’argent de l’Église, le travail ou nos dirigeants, ils peuvent toujours rêver ! » Ensuite, quelle que soit la manière dont ils m’interrogeaient ou essayaient de m’extorquer des informations, je ne disais pas un mot, guidée par les paroles de Dieu.

Voyant que je refusais de parler, l’un des officiers est devenu fou de rage. Après avoir cogné sur la table un grand coup, il s’est précipité vers moi, a donné un coup de pied dans la chaise du tigre où j’étais assise, puis m’a frappée à la tête en hurlant : « Dis-nous ce que tu sais ! Ne va pas croire qu’on ne sait rien. Si c’était le cas, alors comment tu crois qu’on a pu vous capturer toutes les trois aussi de façon aussi décisive ? » Un grand officier de police a alors rugi : « Ne mets pas ma patience à l’épreuve ! Si on ne te montre pas un peu ce que c’est que la douleur, tu vas croire qu’on ne fait que des menaces en l’air. Debout ! » Il avait à peine fini de parler qu’il me traînait déjà de la chaise du tigre jusqu’un pan du mur où se trouvait une fenêtre à barreaux en hauteur. Ils m’ont passé une paire de menottes à pointes à chaque main, attachant un bracelet autour de mon poignet et l’autre aux barreaux, de sorte que j’étais suspendue à la fenêtre par les mains et ne touchais le sol qu’avec la pointe des pieds. Un policier maléfique a mis le climatiseur en route pour baisser la température de la pièce, puis m’a violemment frappé le haut du crâne avec un livre enroulé. Quand il a vu que je gardais toujours le silence, il a crié dans un accès de rage : « Tu vas parler, oui ou non ? Si tu ne parles pas, on va te faire faire de la “balançoire” ! » Sur ce, il m’a lié les jambes avec une longue sangle de sac militaire, qu’il a ensuite attachée à la chaise du tigre. Deux officiers ont ensuite éloigné la chaise du mur, de sorte que je sois suspendue dans les airs. Alors que mon corps était entraîné vers l’avant, les menottes ont glissé vers la base de mes poignets et les pointes à l’intérieur des bracelets se sont enfoncées dans les veines au dos de mes mains. La douleur était atroce, mais je me suis mordu la lèvre très fort pour m’empêcher de hurler parce que je ne voulais pas laisser ces policiers pervers rire à mes dépens. L’un d’eux a dit avec un sourire malveillant : « On dirait que ça ne te fait pas mal ! Je vais passer au niveau supérieur pour toi, alors. » Sur ce, il a levé la jambe et écrasé brutalement mes mollets avec son pied, avant de faire basculer mon corps de droite à gauche. Les menottes se sont de plus en plus resserrées autour de mes poignets et du dos de mes mains. La douleur a fini par être telle que je n’ai pas pu m’empêcher de hurler de douleur, ce qui a entraîné le fou rire des deux policiers malveillants. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il a arrêté de m’écraser les jambes, me laissant suspendue dans les airs. Au bout d’une vingtaine de minutes, l’officier a soudain donné un coup de pied dans la chaise du tigre pour la rapprocher de moi dans un horrible crissement, et j’ai hurlé alors que mon corps retrouvait sa position d’origine, suspendu au mur et touchant seulement le sol de la pointe des pieds. Au même moment, les menottes me sont remontées le long des poignets. Avec le soudain relâchement de mes menottes, le sang s’est rapidement remis à circuler entre mes mains et mes bras, provoquant une douleur lancinante à cause du changement de pression sanguine. Les deux vicieux policiers ont ricané avec malveillance face à ma souffrance, puis se sont mis à m’interroger : « Vous êtes combien dans ton église ? Vous gardez l’argent où ? » Quoi qu’ils fassent pour me questionner, j’ai refusé de parler jusqu’à ce qu’ils se mettent tellement en colère qu’ils ont commencé à lancer des grossièretés : « Putain ! T’es une dure à cuire ! On verra bien combien de temps tu tiens ! » Sur ce, ils ont une fois de plus éloigné du mur la chaise du tigre, me laissant à nouveau suspendre dans les airs. Ce coup-ci, les menottes se sont fermement prises dans les plaies déjà ouvertes au dos de mes mains, qui ont rapidement enflé et se sont gorgées de sang comme si elles étaient sur le point d’exploser. La douleur était encore plus intense que la première fois. Les officiers décrivaient en détail chacun de leurs « glorieux exploits passés » en matière de torture et de punition de prisonniers. Cela a continué pendant quinze bonnes minutes avant qu’ils ne redonnent enfin un coup de pied dans la chaise et que je retrouve ma position initiale, suspendue verticalement à la fenêtre touchant seulement le sol de la pointe des pieds. Une douleur déchirante m’a une fois de plus parcouru le corps. À ce moment-là, un petit officier replet est entré : « Alors, elle a parlé ? » Les deux officiers ont répondu : « C’est une vraie Liu Hulan, celle-là ! » Le gros policier malfaisant est venu jusqu’à moi et m’a giflée violemment en crachant avec méchanceté : « Voyons à quel point t’es une dure à cuire ! Je vais te desserrer un peu les mains. » J’ai regardé ma main gauche et j’ai vu qu’elle était très enflée et avait pris une teinte noire violacée. Le policier maléfique m’a alors attrapé les doigts de la main gauche et s’est mis à les secouer d’avant en arrière, à les frotter et à les pincer jusqu’à ce que l’engourdissement laisse à nouveau la place à la douleur. Ensuite, il a ajusté les menottes, les serrant au maximum, et a fait signe aux deux autres agents de tirer pour me suspendre à nouveau. Une fois de plus, je me suis retrouvée suspendue dans les airs, pendant vingt minutes cette fois avant d’être redescendue. Ils ont inlassablement continué à tirer pour me soulever, puis à me redescendre. Leur torture était telle que j’avais envie de mourir pour échapper à la douleur. Chaque fois que les menottes glissaient le long de mes mains, c’était plus douloureux que la fois précédente. À la fin, les menottes à pointes se sont profondément enfoncées dans mes poignets et ont transpercé la peau au dos de mes mains, faisant couler mon sang abondamment. La circulation avait été complètement coupée dans mes mains, qui avaient gonflé comme des ballons de baudruche. J’avais la tête qui résonnait à cause du manque d’oxygène et j’avais l’impression d’être sur le point d’exploser. Je pensais vraiment que j’allais mourir.

Au moment même où j’ai pensé que je n’en pouvais plus, un passage des paroles de Dieu m’est venu à l’esprit : « Sur la route de Jérusalem, Jésus était en agonie, comme si un couteau était tourné dans Son cœur, mais Il n’avait pas la moindre intention de revenir sur Sa parole ; une puissante force Le poussait toujours de l’avant, où Il serait crucifié » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Comment servir en harmonie avec la volonté de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont donné un soudain regain de force et j’ai songé à la manière dont le Seigneur Jésus avait souffert sur la croix : les soldats romains L’avait flagellé, s’étaient moqué de Lui et L’avait humilié, et Il avait été battu jusqu’au sang. Pourtant, on Lui a quand même fait porter cette lourde croix, celle-là même sur laquelle on a fini par Le clouer vivant, jusqu’à ce que la dernière goutte de sang de Son corps ait été versée. Quelle cruelle torture ! Quelle inimaginable souffrance ! Pourtant, Il a enduré tout cela en silence. Même si la douleur était sans doute trop immense pour être exprimée, Il S’est volontairement placé entre les mains de Satan pour la rédemption de toute l’humanité. Je me suis dit : « Récemment, Dieu S’est incarné une deuxième fois et est venu dans la Chine, qui est un pays athée. Ici, Il a rencontré des dangers bien plus périlleux que ceux auxquels Il a été confrontés durant l’ère de la Grâce. Depuis que Dieu Tout-Puissant est apparu et a commencé à accomplir Son œuvre, le gouvernement du PCC a employé tous les moyens possibles pour calomnier, blasphémer, poursuivre frénétiquement et capturer Christ, espérant vainement anéantir l’œuvre de Dieu. La souffrance qu’Il a endurée pendant Ses deux incarnations dépasse l’entendement, et surtout ce que quiconque serait capable d’endurer. Étant donné les souffrances qu’Il a connues pour nous, je devrais avoir davantage de conscience. Je dois satisfaire Dieu et Lui apporter du réconfort, quitte à y perdre la vie. » À ce moment-là, les peines de tous les saints et prophètes à travers les âges m’ont traversé l’esprit : Daniel dans la fosse aux lions, Pierre suspendu à la croix la tête en bas, Jacques décapité… Tous ces saints et prophètes, sans exception, ont tenu pour Dieu un témoignage retentissant, alors qu’ils étaient à l’article de la mort. Je me suis rendu compte que je devais chercher à imiter leur foi, leur dévotion et leur soumission à Dieu. Ainsi, j’ai prié Dieu en silence : « Mon Dieu ! Tu es innocent du péché, mais Tu as été crucifié pour notre salut. Tu T’es ensuite réincarné en Chine pour accomplir Ton œuvre, risquant Ta vie. Ton amour est si grand que je ne pourrai jamais Te le rendre. C’est mon plus grand honneur que de souffrir à Tes côtés aujourd’hui et je suis prête à tenir ferme dans le témoignage pour réconforter Ton cœur. Même si Satan m’ôte la vie, je ne me plaindrai jamais ! » Alors que j’avais l’esprit concentré sur l’amour de Dieu, ma douleur physique a semblé diminuer considérablement. Pendant la seconde moitié de la nuit, les policiers malveillants ont continué à me torturer à tour de rôle. Ce n’est que vers 9 h, le matin suivant, qu’ils m’ont enfin détaché les jambes et m’ont laissée suspendue à la fenêtre. J’avais les deux bras complètement engourdis et tout mon corps était enflé. La sœur avec qui j’accomplissais des devoirs avait été amenée dans la salle d’interrogatoire adjacente. Tout à coup, huit ou neuf officiers sont entrés les uns derrière les autres dans ma salle d’interrogatoire. Un petit officier de police corpulent s’est énervé et a demandé aux policiers maléfiques qui s’occupaient de moi : « Elle a parlé ? » « Pas encore », ont-ils répondu. Il a immédiatement bondi vers moi, m’a donné une paire de gifles et m’a hurlé d’un ton furieux : « Tu ne coopères toujours pas ! On connaît ton nom et on sait que tu es une dirigeante importante dans l’Église. Ne va pas croire qu’on ne sait rien ! Tu me l’as e où, l’argent ? » Face à mon silence, il m’a menacée : « Si tu n’avoues pas, tu prendras encore plus cher quand on aura trouvé les réponses nous-mêmes. Vu ta position dans l’Église, tu vas être condamnée à vingt ans de prison ! » Plus tard, ils ont sorti ma carte bancaire et ont demandé le nom qui lui était associé et le code confidentiel. Je me suis dit : « Ils peuvent très bien aller voir, je m’en fiche. De toute façon, ma famille n’a pas transféré beaucoup d’argent sur ce compte. Peut-être qu’en voyant cela, ils arrêteront de me harceler à propos des fonds de l’Église. » Ayant pris ma décision, je leur ai donné le nom et le code confidentiel.

Plus tard, j’ai demandé à aller aux toilettes et ce n’est qu’à ce moment-là qu’ils m’ont enfin décrochée. À ce stade, je ne maîtrisais plus du tout mes jambes. Ils m’ont donc portée jusqu’aux toilettes et ont monté la garde à l’extérieur. Cependant, j’avais déjà perdu toute sensation dans les mains. Les ordres émis par mon cerveau ne leur arrivaient tout simplement pas. Je suis seulement restée plantée là, appuyée contre le mur, totalement incapable de défaire mon pantalon. Comme je n’étais toujours pas sortie après un certain temps, l’un des policiers a ouvert la porte d’un coup de pied et m’a aboyé avec un sourire lascif : « T’as toujours pas fini ? » Voyant que je ne pouvais pas bouger les mains, il s’est approché de moi, a défait mon pantalon, puis l’a remis quand j’ai eu terminé. Un groupe d’officiers s’était formé devant les toilettes, faisant toutes sortes de commentaires sarcastiques et humiliants avec leur langage grossier. L’injustice de la situation – des voyous et des démons humiliant une jeune fille innocente d’une vingtaine d’années – m’a soudain submergée et je me suis mise à pleurer. J’ai aussi pensé que si mes mains étaient vraiment paralysées et que je ne pouvais plus prendre soin de moi à l’avenir, il valait mieux que je meure. Si j’avais été capable de marcher correctement à cet instant, j’aurais sauté du bâtiment et mis fin à ce tourment sur-le-champ. Alors même que ma faiblesse était à son comble, un cantique de l’Église, « Je désire voir le jour de gloire de Dieu », m’est venu à l’esprit : « J’offrirai mon amour et ma loyauté à Dieu et terminerai ma mission pour Le glorifier. Je suis déterminé à rester ferme dans mon témoignage à Dieu, et à ne jamais céder à Satan. Oh, si nos têtes peuvent se briser et notre sang couler, la colonne vertébrale des élus de Dieu ne peut pas plier. Avec les exhortations de Dieu attachées à mon cœur, je suis décidé à humilier le diable Satan. La peine et les difficultés sont prédestinées par Dieu. Je Lui serai fidèle et obéissant jusqu’à la mort. Je ne Le ferai plus jamais pleurer et ne Lui causerai plus d’inquiétudes » (Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). L’éclairage et l’illumination de Dieu m’ont une fois de plus conféré de la foi et mon esprit s’est renforcé. Je me suis dit : « Je ne peux pas me faire avoir par les ruses de Satan et je ne devrais pas mettre fin à mes jours à cause de quelque chose comme cela. Ils m’humilient et se moquent de moi pour que je fasse quelque chose qui blesserait et trahirait Dieu. Si je mourais, je tomberais justement en plein dans le piège de leur complot diabolique. Je ne peux pas permettre à la conspiration de Satan de réussir. Même si j’ai vraiment été rendue infirme, je dois continuer à vivre pour témoigner de Dieu tant qu’il reste encore un seul souffle en moi. »

Quand je suis retournée dans la salle d’interrogatoire, je me suis effondrée d’épuisement par terre. Des policiers m’ont encerclée et m’ont crié dessus, m’ordonnant de me relever. Le petit officier corpulent, qui m’avait giflée plus tôt, a bondi vers moi, m’a donné un violent coup de pied et m’a accusée de faire semblant. À cet instant, mon corps s’est mis à trembler et, le souffle court, j’ai commencé à faire de l’hyperventilation. Ma jambe gauche et le côté gauche de ma poitrine, pris de convulsions et de contractions, se sont recroquevillés. Tout mon corps est devenu froid et raide. Deux officiers ont eu beau tirer et faire levier, ils ont été incapables de me redresser. Intérieurement, je savais que Dieu me ménageait une issue par cette douleur et cette souffrance, sinon ils auraient continué à me torturer cruellement. Ce n’est qu’après avoir vu l’état instable dans lequel j’étais que ces officiers maléfiques ont enfin arrêté de me battre. Ils m’ont ensuite attachée à la chaise du tigre et sont allés dans la pièce voisine torturer ma sœur de l’Église, laissant derrière eux deux officiers pour me surveiller. En entendant ma sœur émettre encore et encore des hurlements à glacer le sang, j’aurais tellement voulu foncer sur ces démons et les combattre jusqu’à la mort, mais en l’occurrence, j’étais complètement effondrée et épuisée. Tout ce que je pouvais faire, c’était prier Dieu et Le supplier d’accorder de la force à ma sœur et de la garder, de sorte qu’elle puisse tenir ferme dans le témoignage. En même temps, je maudissais amèrement ce parti pervers et malfaisant, qui avait plongé son peuple dans les profondeurs de la souffrance, et demandais à Dieu de punir ces bêtes à forme humaine. Plus tard, quand ils m’ont vue effondrée sur place, apparemment proche de mon dernier soupir, et ne voulaient pas avoir à s’occuper d’une mourante pendant leur tour de garde, ils ont fini par m’envoyer à l’hôpital. Après mon arrivée à l’hôpital, je me suis à nouveau recroquevillée sous l’effet de convulsions et de contractions aux jambes et à la poitrine et il a fallu plusieurs personnes pour remettre de force mon corps dans une position droite. Mes mains, enflées comme des ballons de baudruche, étaient couvertes de sang coagulé et remplies de pus. Il était impossible de m’installer une intraveineuse parce que dès qu’une aiguille était insérée, le sang jaillissait de la veine, se répandait partout et coulait abondamment à l’endroit de la piqûre. Quand le médecin a vu ce qui se passait, il a dit : « Nous devons lui retirer ces menottes ! » Il a aussi recommandé à la police de m’envoyer à l’hôpital municipal pour des tests supplémentaires parce qu’il craignait que j’aie une maladie du cœur. Cette police malfaisante n’a rien voulu faire pour m’aider, mais après cela, on ne m’a plus menottée. Le lendemain, l’officier qui m’interrogeait a rédigé, en guise de procès-verbal, une déclaration remplie de blasphème et de calomnie sur Dieu et a exigé que je la signe. Quand j’ai refusé de signer la déclaration, exaspéré, il m’a saisi la main et m’a forcée à marquer mon empreinte digitale sur la déclaration.

Dans la soirée du 9 avril, le chef de division et deux officiers de police m’ont escortée à la maison de détention. Quand le médecin de la maison de détention a vu que tout mon corps était enflé, que j’étais incapable de marcher, que je n’avais plus aucune sensation dans les bras et que ma vie ne semblait tenir qu’à un fil, il a refusé de m’admettre, de peur que je décède sur place. Après cela, le chef de division a négocié avec le directeur de la maison de détention pendant presque une heure. Il a promis que s’il devait m’arriver quoi que ce soit, la maison de détention n’en serait pas tenue pour responsable et ce n’est qu’à ce moment-là que le directeur a fini par accepter de me garder en détention provisoire.

Une dizaine de jours plus tard, plus d’une douzaine de policiers maléfiques ont été transférés d’autres commissariats et temporairement postés à la maison de détention pour m’interroger à tour de rôle jour et nuit, en continu. Il y a des limites de temps fixes pour interroger un prisonnier, mais la police ayant dit qu’il s’agissait d’une affaire importante de nature très grave, elle ne me laissait tout simplement jamais seule. Comme les policiers avaient peur qu’en me questionnant trop longtemps, je puisse avoir une quelconque urgence médicale étant donné mon état fragile, ils concluaient leur interrogatoire vers une heure du matin et me renvoyaient dans ma cellule, me convoquant le lendemain, au lever du jour. Ils m’ont interrogée environ dix-huit heures par jour pendant trois journées d’affilée. Cependant, quelle que soit la manière dont ils me cuisinaient, je ne disais pas un mot. Quand ils ont vu que la méthode forte ne fonctionnait pas, ils sont passés à la méthode douce. Ils ont commencé à se préoccuper de mes blessures, ont acheté des médicaments et ont appliqué des pommades sur mes plaies. Face à cette soudaine démonstration de « gentillesse », j’ai baissé ma garde en pensant : « Si je leur dis seulement quelque chose d’anodin sur l’Église, ce ne sera sans doute pas grave… » Instantanément, des paroles de Dieu sont apparues dans mon esprit : « N’adoptez pas une approche négligente, mais, plus fréquemment, approchez-vous davantage de Moi quand les choses vous arrivent ; soyez plus prudents et vigilants à tous égards pour éviter d’offenser Mon châtiment et éviter d’être victimes des complots rusés de Satan » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 95). Je me suis soudain rendu compte que je m’étais fait avoir par la ruse machiavélique de Satan. N’était-ce pas là les mêmes personnes qui m’avaient torturée quelques jours plus tôt seulement ? Elles pouvaient changer d’attitude, mais leur nature maléfique était inaltérable : démon un jour, démon toujours. Les paroles de Dieu m’ont fait prendre conscience du fait qu’il s’agissait juste de loups déguisés en brebis et qu’ils nourriraient toujours des arrière-pensées. À l’avenir, peu importait la manière dont ils me tenteraient ou me cuisineraient, je ne dirais pas un mot de plus. Peu après, Dieu les a révélés sous leur vrai jour. Un officier, qu’ils appelaient Capitaine Wu, m’a questionnée d’un ton féroce : « Tu es une dirigeante de l’Église, mais tu ne sais pas où est l’argent ? Si tu ne nous le dis pas, nous avons nos propres moyens de le découvrir ! » Un vieil officier de police décharné a explosé en injures : « Putain, on te tend la main et toi, tu nous arraches le bras ! Si tu ne parles pas, on te fera sortir d’ici pour que tu sois à nouveau suspendue. On verra alors si tu veux toujours être une Liu Hulan et nous cacher des informations ! J’ai plein d’idées pour toi ! » Plus il me parlait sur ce ton, plus j’étais déterminée à garder le silence. Exaspéré, il a fini par venir vers moi et me prendre à partie : « Vu ton comportement, t’aurais de la chance de n’écoper que de vingt ans ! » Sur ce, il est sorti en trombe de la pièce, frustré. Après cela, un officier du Service provincial de la sécurité publique responsable des affaires de sécurité nationale est venu pour me questionner. Il faisait de nombreuses déclarations attaquant Dieu et Lui résistant, et se vantait continuellement de son expérience ainsi que de ses connaissances, ce qui conduisait les autres officiers à le couvrir d’éloges. J’éprouvais de la haine et du dégoût pour cet officier, face à la laideur de sa suffisance et de son autosatisfaction, tous ses mensonges colporteurs de rumeurs et pervertisseurs de la vérité, ainsi que ses fausses accusations. Je ne supportais même pas de le regarder, donc je me contentais de fixer le mur droit devant moi et réfutais dans ma tête chacun de ses arguments. Sa diatribe a duré toute la matinée et quand elle s’est enfin terminée, il m’a demandé ce que j’en pensais. J’ai dit avec impatience : « Je ne suis pas cultivée, donc je n’ai pas du tout compris de quoi vous parliez. » Fou de rage, il a dit aux autres hommes chargés de l’interrogatoire : « C’est un cas désespéré. Je pense qu’elle est déjà très proche de Dieu, elle est fichue ! » Sur ce, il s’est éclipsé, l’air abattu.

Quand la police maléfique m’a traînée jusqu’à ma cellule dans la maison de détention, et que j’ai vu que la sœur Wang était là dans la même cellule, la vue de cet être cher m’a fait chaud au cœur. Je savais que c’était l’orchestration et l’arrangement de Dieu et que Son amour prenait soin de moi. Je savais qu’Il l’avait fait parce que, à ce moment-là, j’étais pratiquement infirme : j’avais les bras et les mains gravement enflés et remplis de pus, je n’avais aucune sensation dans les doigts, qui étaient gros comme des saucisses et durs au toucher, je pouvais à peine bouger les jambes et tout mon corps était affaibli et terriblement douloureux. Pendant cette période, ma sœur s’est occupée de moi tous les jours : elle me brossait les dents, me débarbouillait, me lavait, me peignait les cheveux et me nourrissait… Un mois plus tard, ma sœur a été libérée et on m’a informée que j’étais officiellement arrêtée. Après la libération de ma sœur, je me sentais incroyablement impuissante et déprimée en songeant à mon incapacité à prendre soin de moi et en n’ayant aucune idée du temps que je passerais en détention. Je ne pouvais m’empêcher de crier à Dieu : « Ô Dieu, j’ai l’impression d’être une infirme. Comment suis-je censée continuer comme cela ? Je Te supplie de garder mon cœur pour que je puisse surmonter cette situation. » Alors même que je ne savais plus quoi faire et me sentais complètement perdue, je me suis souvenue des paroles de Dieu : « Avez-vous envisagé qu’un jour, votre Dieu vous mettrait dans un endroit qui vous serait très peu familier ? Pouvez-vous imaginer ce qu’il adviendrait de vous si, un jour, Je vous prenais tout ? Votre énergie ce jour-là serait-elle la même que maintenant ? Votre foi réapparaîtrait-elle ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Vous devez comprendre l’œuvre ; ne suivez pas dans la confusion !). Les paroles de Dieu étaient comme un flambeau illuminant mon cœur et me permettant de comprendre Sa volonté. Je me suis dit : « L’environnement dans lequel je me trouve maintenant est celui qui m’est le moins familier. Dieu veut que j’expérimente Son œuvre au sein de ce genre d’environnement pour perfectionner ma foi. Bien que ma sœur m’ait quittée, Dieu n’a certainement pas ! Quand je repense au chemin que j’ai parcouru, je vois qu’Il m’a guidée à chaque étape ! Si je compte sur Lui, il n’existe aucune difficulté qui ne puisse être surmontée. » J’ai vu que ma foi était trop petite, et j’ai donc prié Dieu : « Mon Dieu, je suis prête à me remettre entre Tes mains et à me soumettre à Tes orchestrations. Quelles que soient les situations que je rencontrerai à l’avenir, je me soumettrai à Toi et ne me plaindrai pas. » Après avoir conclu ma prière, je me suis sentie calme et sereine. Le lendemain après-midi, le gardien pénitentiaire a amené une nouvelle détenue. Quand elle a vu mon état, elle a commencé à s’occuper de moi sans même que je le lui demande. En cela, j’ai vu les merveilles et la fidélité de Dieu. Il ne m’avait pas abandonnée : toutes choses au ciel et sur terre sont entre Ses mains, y compris les pensées de l’homme. Sans les orchestrations et les arrangements de Dieu, pourquoi cette femme, que je n’avais jamais rencontrée auparavant, aurait-elle été aussi gentille avec moi ? Après cela, j’ai encore davantage été témoin de l’amour de Dieu. Quand cette femme a été libérée de la maison de détention, Dieu a fait venir des femmes que je n’avais jamais rencontrées qui, les unes après les autres, ont pris soin de moi, se succédant pour s’occuper de moi comme si elles s’étaient passé un témoin dans une course de relais. Certaines détenues transféraient même de l’argent sur mon compte après leur libération. Pendant cette période, même si mon corps connaissait une certaine souffrance, j’ai pu personnellement faire l’expérience de la sincérité de l’amour de Dieu pour l’homme. Quelle que soit la situation où l’homme est catapulté, Dieu ne l’abandonne jamais, mais Il est une aide constante à son service. Tant que l’homme ne perdra pas la foi en Dieu, il sera capable, à coup sûr, de voir Ses actes.

J’ai été détenue pendant un an et trois mois, puis le gouvernement du PCC m’a accusée d’« agissements, par l’intermédiaire d’une organisation xie jiao, conduisant à une entrave à l’application de la loi » et condamnée à trois ans et demi d’emprisonnement. Suite à ma condamnation, j’ai été transférée à la Prison provinciale pour femmes afin d’y purger ma peine. En prison, nous étions soumises à encore plus de traitements inhumains. On nous astreignait tous les jours à faire un travail manuel et la charge de travail imposée quotidiennement excédait largement ce que n’importe qui aurait pu raisonnablement accomplir. Si nous n’arrivions pas à finir notre projet, nous recevions un châtiment corporel. Presque tout l’argent que nous gagnions par notre besogne allait dans les poches des gardiens de prison. On nous donnait seulement quelques yuans par mois en guise de prétendue allocation. D’après le discours officiel que la prison utilisait, il s’agissait d’une rééducation des détenues par le travail, mais en réalité, nous étions tout simplement ses vaches à lait, ses esclaves non rémunérées. En apparence, les règles de la prison permettant aux détenues de réduire leur peine étaient très humaines : sous certaines conditions, les détenues pouvaient prétendre à une réduction convenable de leur peine. Or, en vérité, ce n’était qu’une façade et cela ne servait qu’à sauver les apparences. En pratique, ce système prétendument humain n’était rien de plus que des paroles creuses mises sur papier : les ordres donnés par les gardiens en personne étaient les seules vraies lois de l’établissement. La prison contrôlait strictement la totalité des réductions de peine annuelles pour s’assurer d’une capacité de « travail » suffisante et garantir le maintien des salaires des gardiens de prison. La « liste des peines réduites » était une technique employée par la prison pour augmenter la productivité du travail. Sur les quelques centaines de prisonnières, seule une dizaine parvenait à figurer sur la « liste des peines réduites ». Les détenues travaillaient donc jusqu’à l’os, manigançant les unes contre les autres pour gagner le droit d’être incluse dans la liste. Cependant, la plupart des prisonnières qui finissaient par être retenues étaient celles qui avaient des relations dans la police et qui n’avaient même pas à accomplir de travail manuel. Les autres détenues n’avaient d’autre choix que de ravaler leur rancœur. Certaines se suicidaient en protestation, mais la prison inventait tout simplement une histoire au hasard après coup pour apaiser les familles des victimes, ce qui rendait leur mort donc complètement vaine. Dans la prison, les gardiens ne nous traitaient jamais comme des êtres humains. Si nous voulions leur parler, nous devions nous accroupir par terre et lever les yeux vers eux, et si quelque chose leur déplaisait, ils nous réprimandaient et nous insultaient avec une grossièreté infâme. Quand les trois longues années et demie de ma peine sont enfin arrivées à leur terme et que je suis rentrée chez moi, ma famille n’a pas pu dissimuler l’angoisse qu’elle a ressentie en me voyant : je ressemblais à un squelette humain, tellement frêle et épuisée que j’étais à peine reconnaissable. De nombreuses larmes ont été versées. Cependant, nos cœurs étaient remplis de reconnaissance envers Dieu. Nous Lui avons rendu grâce de m’avoir laissé la vie sauve et de m’avoir protégée, me permettant de ressortir en un seul morceau de cet enfer sur terre.

Ce n’est qu’après être rentrée chez moi que j’ai appris que, pendant ma détention, la police malfaisante était venue deux fois et avait fouillé la maison sans raison, la mettant sens dessus dessous. Mes parents, qui croyaient tous les deux en Dieu, avaient fui leur maison et passé presque deux ans en cavale pour éviter d’être capturés par le gouvernement. Quand ils ont fini par rentrer chez eux, les mauvaises herbes de la cour étaient aussi hautes que leur maison, des parties du toit s’étaient écroulées et un désordre épouvantable régnait partout. La police avait aussi fait le tour du village, propageant des mensonges sur nous : elle avait dit que j’avais extorqué à quelqu’un entre un million et cent millions de yuans (entre 130 000 et 130 000 000 d’euros environ) et que mes parents avaient extorqué à quelqu’un plusieurs centaines de milliers de yuans pour envoyer mon petit frère à l’université. Ce gang de démons était une bande de menteurs professionnels, les meilleurs qui soient ! En réalité, comme mes parents avaient fui la maison, mon petit frère avait dû avoir recours à une bourse d’études et à des prêts pour payer ses frais d’inscriptions et finir son cursus. En plus, quand il avait quitté la maison pour aller travailler, il avait d’abord dû mettre de l’argent de côté petit à petit pour ses frais de déplacement en vendant les céréales cultivées par notre famille et les cenelles qu’il cueillait. Ces démons avaient tout de même agi sans conscience, organisant un coup monté contre ma famille par le biais de fausses accusations, dont les rumeurs circulent encore à ce jour. Même maintenant, je suis toujours rejetée par mon village à cause de ma réputation de criminelle politique et d’escroc. Je hais vraiment le PCC, ce gang de démons !

Quand je repense aux années que j’avais passées à suivre Dieu, je me rends compte que j’avais seulement accepté les paroles de Dieu qui dénoncent la nature et l’essence démoniaques du gouvernement du PCC en théorie, mais ne les avais jamais vraiment comprises. Dès mon plus jeune âge, on m’avait inculqué les principes d’une « éducation patriotique », qui m’avaient conditionnée et amenée à raisonner d’une certaine façon. Ainsi, je pensais même que les paroles de Dieu étaient une exagération : je n’arrivais tout simplement pas à me résoudre à abandonner l’idolâtrie que je portais à mon pays, pensant que le Parti communiste avait toujours raison, que l’armée protégeait notre patrie et que la police punissait les éléments maléfiques de la société, les éradiquait et préservait les intérêts du public. Ce n’est qu’en faisant l’expérience de la persécution aux mains de ces démons que j’en suis venue à voir le vrai visage du gouvernement du PCC. Outrageusement trompeur et hypocrite, il a trompé pendant des années du peuple de Chine et le monde entier par ses mensonges. Il prétend sans arrêt maintenir « la liberté de croyance et les droits démocratiques », mais en réalité, il persécute sans raison la croyance religieuse. Tout ce qu’il maintient, c’est sa propre tyrannie, l’emprise forcée et le despotisme. Même si ma chair avait été gravement blessée au cours de la cruelle persécution du PCC et que j’étais souffrante et affaiblie, les paroles de Dieu m’ont continuellement éclairée et m’ont donné de la foi et de la force, de sorte que j’ai pu voir à travers les plans de Satan et témoigner pour Dieu. En même temps, j’ai eu un sens profond de l’amour et de la bonté de Dieu et ma foi à suivre Dieu s’est renforcée. Comme le dit la parole de Dieu Tout-Puissant : « Le temps est venu. Depuis longtemps l’homme a rassemblé toutes ses forces, il a consacré tous ses efforts, payé tout le prix pour ceci : dévoiler le visage hideux de ce démon et permettre aux gens qui ont été aveuglés et ont enduré toutes sortes de souffrances et d’épreuves de s’extraire de leur douleur et de tourner le dos à ce vieux démon méchant » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre et l’entrée (8)). Je suis maintenant retournée dans l’Église et je remplis mon devoir en prêchant l’évangile. Grâce à Dieu !


88. L’épreuve de la prison

Par Xiao Fan, Chine

Un jour, en mai 2004, alors que je participais à une réunion avec quelques frères et sœurs, plus de vingt policiers ont fait irruption. Ils ont dit qu’ils appartenaient à la Brigade municipale de la Sécurité nationale et que mon téléphone était sur écoute depuis plusieurs mois. Ils ont dit qu’il y avait une opération de répression dans toute la province et que de nombreux croyants en Dieu Tout-Puissant avaient été arrêtés. Ils m’ont emmenée dans une école du Parti communiste de la ville pour m’interroger. Là-bas, ils m’ont ordonné de retirer mes chaussures et de m’accroupir. Mes jambes se sont engourdies au bout d’un moment, mais un policier m’a aboyé dessus à chaque fois que j’ai voulu changer de position et m’a dit que je n’étais pas autorisée à bouger un muscle. Ils m’ont laissée accroupie plus de deux heures avant de commencer à m’interroger : « Qui est ton dirigeant ? Où est l’argent de l’Église ? » Je n’ai rien dit. Alors le capitaine de la Brigade de Sécurité nationale est arrivé avec des menottes et a dit d’un ton féroce : « Ne perdez pas votre temps avec elle. Faites-lui goûter ça ! » Puis il m’a dit : « Tu entends ce qui se passe dans la pièce d’à côté ? » J’entendais une sœur crier dans la pièce voisine. J’ai tout de suite eu peur et j’ai pensé : « Ils vont me torturer aussi. Comment vais-je le supporter ? » J’ai prié Dieu en silence pour Lui demander de me donner de la force et Lui dire que j’étais prête à m’en remettre à Lui et à témoigner. À ce moment-là, le capitaine m’a fait tomber d’un coup de pied, m’a menottée dans le dos et a tiré mes bras vers le haut et vers le bas. Après avoir subi ce traitement plusieurs fois, je souffrais tant que j’étais trempée de sueur. Ils ont continué pendant plus de dix minutes. Voyant que ça ne marchait pas, ils ont décidé d’essayer autre chose. Ils ont fait venir des policiers d’un autre secteur et des CRS de la ville, qui se sont mis à m’interroger un groupe après l’autre. Ils étaient quatre dans chaque groupe et ils se relayaient pour me surveiller jour et nuit et me harceler pour m’empêcher de dormir. Quand je ne pouvais plus garder les yeux ouverts et m’endormais, les policiers me jetaient de l’eau froide sur le visage et me tiraient les cheveux dans l’espoir de briser ma détermination, de m’inciter à dénoncer mes frères et sœurs et à trahir Dieu. Chaque jour, je me retrouvais à bout de nerfs. J’avais peur de révéler des informations sur l’Église si je perdais ma concentration, ne serait-ce qu’un instant. Je n’ai pas cessé de prier Dieu dans mon cœur pour Lui demander de me guider à travers ces journées terribles. Les policiers faisaient aussi exprès de m’humilier. Ils ne m’autorisaient pas à fermer la porte quand j’allais aux toilettes et ils passaient devant. Certains regardaient avec insistance et, souvent, ils se plantaient devant les toilettes pour m’observer. J’ai été interrogée et torturée de cette manière pendant douze jours. Parce que je n’avais pas dormi depuis plus de dix jours et que mes nerfs étaient à bout, je me suis retrouvée très constipée. À cause de leurs tortures, je suis passée de 58 à 52 kilos. J’ai perdu 6 kilos en douze jours.

Le treizième jour, les policiers m’ont emmenée dans un centre de détention de la ville. Moins d’un mois plus tard, ils m’ont emmenée dans un hôtel haut de gamme pour m’espionner. Ils ont fait venir mon mari et l’ont laissé seul avec moi dans une pièce pour qu’il m’encourage à livrer des informations sur l’Église. J’ai faibli, au début. Je n’aspirais qu’à m’échapper de cet enfer avec mon mari le plus vite possible. Mais, pour partir, je devais trahir Dieu et dénoncer mes frères et sœurs. Des paroles de Dieu me sont alors venues à l’esprit : « Vous devez être éveillés et dans l’expectative à tout moment, et vous devez prier davantage devant Moi. Vous devez reconnaître les diverses conspirations et plans astucieux de Satan, reconnaître les esprits, connaître les hommes et être capables de discerner tous les types de personnes, d’événements et de choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 17). Les paroles de Dieu m’ont rappelé que les policiers avaient fait venir mon mari pour qu’il m’amadoue et m’incite à trahir Dieu. C’était une ruse de Satan et je risquais de tomber dans son piège. Je me suis souvenue que, lorsqu’ils m’interrogeaient, les policiers m’avaient montré une liste de noms de frères et sœurs et des photos pour que je leur dise qui je connaissais parmi eux. J’avais refusé. Je me suis aussi souvenue que mon mari m’avait toujours soutenue dans ma foi et j’ai pensé que je pouvais profiter cette occasion pour lui demander de prévenir ces frères et sœurs, afin qu’ils se cachent et échappent à une arrestation. Alors, j’ai fait semblant de pleurer sur l’épaule de mon mari et je lui ai chuchoté mon plan à l’oreille. Il a accepté de le faire. À ma grande surprise, une policière est aussitôt entrée dans la pièce et a dit à mon mari : « On t’a fait venir pour que tu nous aides. Que vous êtes-vous dit ? Va-t’en ! » Les policiers voulaient que mon mari m’incite à livrer des informations sur l’Église et à trahir Dieu. Dès qu’elle a vu que ça ne marchait pas, cette policière s’est énervée et a chassé mon mari. Ces policiers étaient si méchants et maléfiques ! Grâce à l’orientation de Dieu, ça m’a empêchée d’être dupée par la ruse de Satan.

Ensuite, les policiers m’ont ramenée à l’école du Parti communiste pour m’interroger. Ils m’ont menottée à une chaise tigre, une policière a fait irruption dans la pièce et s’est mise à me gifler avec une sandale en plastique. Ma vue s’est brouillée et je me suis avachie sur la chaise. La policière a dit que je simulais, puis elle a juré, m’a tiré les cheveux et a continué à me frapper. Mon visage a enflé et il est devenu violet. Du sang me coulait des yeux. Un policier est arrivé, m’a détachée, puis il m’a tirée brutalement par les cheveux et a essayé de me coincer sous la chaise tigre. Comme ça ne passait pas, il m’a donné des coups de pied et m’a insultée en disant que je ne valais pas mieux qu’un chien. Les policiers m’ont poussée sous la chaise et m’ont dit de ne pas bouger, puis ils m’ont remise dessus et m’ont menottée une nouvelle fois. Être aussi brutalement frappée et humiliée m’a bouleversée et j’ai commencé à faiblir. J’ai pensé : « Ils ne se lasseront pas de me torturer. Quand cela finira-t-il ? » Je souffrais tant que j’ai commencé à vouloir mourir, mais je ne pouvais rien faire tant que j’étais menottée à la chaise tigre. Alors j’ai prié Dieu sans relâche dans mon cœur et j’ai pensé à tous les saints, à travers l’histoire, qui avaient été persécutés pour avoir prêché l’Évangile du Seigneur. Certains avaient été écartelés, d’autres lapidés, d’autres encore démembrés. Ils avaient tous subi des tortures qu’une personne normale n’aurait pas supportées et ils avaient tous témoigné pour Dieu en offrant leur vie. Quant à moi, je ne supportais pas un peu de douleur et je voulais même mourir pour y échapper. J’étais très faible et je ne rendais aucun témoignage. Comme ces idées m’ont remplie de remords et de détresse, je me suis empressée de prier Dieu et de me repentir. À ce moment-là, j’ai remarqué un petit oiseau posé sur le bord d’une fenêtre. Ses plumes étaient grises et je me souviens qu’il pleuvait un peu ce jour-là. L’oiseau n’arrêtait pas de chanter et j’avais l’impression qu’il me disait : « Témoigne, témoigne… » Il a chanté de plus en plus vite, au point que son gazouillement est devenu presque rauque. J’ai compris que Dieu se servait de cet oiseau pour me soutenir et j’ai été profondément émue. J’ai prié Dieu en pleurant. J’ai dit : « Cher Dieu, je ne veux pas être une lâche. Je ne veux pas mourir faible et effrayée. S’il Te plaît, donne-moi de la foi et de la force. Je veux témoigner et faire honte à Satan. » Alors des paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Vous vous souvenez peut-être tous de ces paroles : “Car nos légères afflictions du moment présent produisent pour nous, au-delà de toute mesure, un poids éternel de gloire”. Vous avez tous déjà entendu ces paroles, pourtant aucun d’entre vous n’en a compris la vraie signification. Aujourd’hui, vous avez acquis une conscience profonde de leur véritable signification. Ces paroles seront accomplies par Dieu dans les derniers jours, et elles s’accompliront en ceux qui ont été brutalement persécutés par le grand dragon rouge dans le pays où il se tapit. Le grand dragon rouge persécute Dieu et est l’ennemi de Dieu ; et ainsi, dans ce pays, ceux qui croient en Dieu sont donc soumis à l’humiliation et à l’oppression, et par conséquent, ces paroles s’accomplissent en vous, en ce groupe de personnes » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre de Dieu est-elle aussi simple que l’homme l’imagine ?). « Au cours de ces derniers jours, vous devez rendre témoignage à Dieu. Quelle que soit votre souffrance, vous devrez marcher jusqu’au bout, et même à votre dernier souffle, vous devez toujours être fidèles à Dieu et être à la merci de Dieu ; voilà ce qu’est le seul véritable amour pour Dieu, et voilà ce qu’est le seul témoignage fort et retentissant » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). Les paroles de Dieu m’ont réconfortée et encouragée. Elles m’ont montré qu’il était inévitable que je sois persécutée et brutalisée par le PCC en croyant en Dieu et en faisant mon devoir, puisque le PCC était le diable Satan, l’ennemi de Dieu. Mais Dieu exerce sa sagesse en se fondant sur les ruses de Satan. Il se sert de la persécution et des tortures cruelles que Satan nous inflige pour perfectionner notre foi et notre obéissance. Par ce moyen, Il fait un groupe de vainqueurs. Comme je souffrais pour gagner la vérité, cette souffrance était pleine de sens et méritait d’être endurée. Alors, j’ai pensé à la manière dont Dieu Lui-même était devenu chair pour nous sauver. Il avait été rejeté, calomnié, traqué et persécuté par le PCC, sans pouvoir trouver de refuge. Dieu avait enduré une humiliation et une souffrance immenses, alors que valait le peu que je souffrais en tant qu’être humain corrompu ? C’était un honneur de pouvoir souffrir aux côtés du Christ. Je ne pouvais pas affronter la mort dans la peur. J’ai décidé de témoigner jusqu’à mon dernier souffle pour satisfaire Dieu, quelles que soient les tortures que Satan m’infligerait ! Plus tard, le chef de la Brigade de la Sécurité nationale m’a dit avec un sourire sinistre : « Tu tiens bien le coup. On n’avait pas l’intention de te traiter de cette manière. Si tu coopères et nous dis tout, je te promets qu’on te laissera bientôt rentrer chez toi pour que tu retrouves ta famille. » Alors ils m’ont donné du pain et des pilons de poulet, mais je savais que c’était un autre stratagème pour m’inciter à trahir Dieu. Je les ai regardés et je leur ai dit clairement : « Je n’apprécie pas votre geste, alors ne vous donnez pas cette peine. Je ne suis qu’un animal de boucherie que vous abattrez quand ça vous chantera. Je sais que je ne sortirai pas d’ici en vie et je l’ai accepté, alors faites ce que vous voulez. Je vous ai déjà dit que je ne pouvais pas répondre à vos questions ! » Alors le chef a dit avec un sourire glaçant : « Ne sois pas si sérieuse. Détends-toi. Dis-nous ce qu’on veut savoir et tu pourras rentrer chez toi. » Il est parti sur ces mots. Après ça, les policiers m’ont laissée sur la chaise tigre. Deux semaines plus tard, ils m’ont emmenée au centre de détention. Voyant que j’étais gravement blessée, le personnel a refusé de me prendre en charge. Les membres de la Brigade de la Sécurité nationale m’ont forcée à dire que je m’étais blessée en tombant pour que les policiers du centre de détention soient obligés de m’accepter.

Je suis restée un mois au centre de détention, puis les policiers m’ont ramenée à l’école du Parti communiste pour m’interroger encore. Ils me laissaient sur la chaise tigre vingt-quatre heures sur vingt-quatre, maintenue bien droite, les jambes pliées à quatre-vingt-dix degrés. Ça a duré un mois. J’ai fini par avoir des douleurs intolérables dans la nuque et mes jambes ont terriblement enflé. Les policiers n’arrêtaient pas de me provoquer, de m’insulter et de me frapper. J’étais furieuse. En particulier, ils disaient qu’ils avaient arrêté de nombreux croyants en Dieu Tout-Puissant. Ils disaient qu’ils commençaient par torturer leurs prisonniers pour leur faire peur, que ce soient des hommes ou des femmes, qu’ils soient jeunes ou vieux, et qu’ils finissaient tous par coopérer. Les policiers disaient que c’était un moyen de dissuasion. Quand j’entendais ces monstres se vanter avec joie du mal qu’ils faisaient à mes frères et sœurs, quand j’entendais leurs rires vulgaires et autosatisfaits, je les haïssais tant que j’en grinçais des dents. Le PCC est vraiment un gang de démons qui font du mal aux gens pour le plaisir. J’ai prié silencieusement en maudissant ces monstres. Plus tard, comme ils ne me soutiraient pas les informations qu’ils voulaient, les policiers m’ont transférée dans un centre de détention, puis dans un centre de détention pour criminels, puis dans un endroit où l’on devait me laver le cerveau. Finalement, ils m’ont ramenée dans le centre de détention de la ville, où je suis restée enfermée un an et trois mois. Les policiers ont fait tout ça pour briser mon esprit et me forcer à trahir Dieu, mais ils n’ont pas réussi. Plus tard, ils m’ont accusée d’avoir « employé des superstitions féodales pour entraver l’exécution de la loi » et m’ont condamnée à quatre ans de prison.

En prison, j’ai de nouveau vécu un enfer. Je devais fabriquer des vêtements sur une chaîne de production où chacun avait sa propre tâche. Si on ne suivait pas le rythme ou si on ne finissait pas sa tâche, on devait rester debout entre une demi-heure et une heure à la fin de la journée, à 23 heures. Pendant cette période, en dehors des repas, j’ai passé tout mon temps dans cet atelier. Je ne pouvais pas boire quand j’avais soif et je devais même courir pour aller aux toilettes. Je me suis retrouvée gravement constipée. Comme je passais toutes mes journées assise à travailler, parce qu’il y avait toujours énormément de travail, en plus de la torture que la police m’avait fait subir en me forçant à rester assise sur la chaise tigre pendant plus de deux mois, j’ai recommencé à avoir très mal à la nuque et j’avais souvent des migraines et des nausées. Un jour, j’ai glissé sous la douche et je me suis cogné la tête par terre. Mon dos a atterri sur des marches. Ça m’a étourdie et je n’ai plus pu bouger. J’avais si mal que je pensais m’être cassé le dos. Même les autres prisonnières ont dit que je ne m’en sortirais pas ou que je resterais paralysée. Elles ont déclenché l’alarme et toutes appelé à l’aide, mais personne n’est venu. Finalement, des prisonnières m’ont emportée sur mon lit. J’avais l’impression que mon corps était brisé et je ne pouvais plus arrêter de pleurer de douleur. Cette nuit-là, j’ai tant souffert que je n’ai pas pu fermer l’œil. Finalement, une gardienne est entrée dans ma cellule à 8 heures, le lendemain matin. Elle m’a demandé avec impatience à quel point j’avais mal. J’ai répondu : « Je crois que mon dos est cassé. Je ne peux plus bouger et j’ai très mal à la tête. » Elle a juste ricané et dit : « Ce n’est pas un problème. Tu dois aller travailler. Tu as beaucoup à faire. Si tu ne peux pas bouger, trouve quelqu’un pour te porter. Si personne ne veut t’aider, tu n’auras qu’à monter à l’étage en rampant ! » Elle est partie sur ces mots. Il a donc fallu que je supporte cette douleur horrible et que je demande à d’autres prisonnières de m’aider à me lever lentement. Rien que me redresser m’a pris 30 ou 40 minutes. Après ça, je suis allée très lentement jusqu’à l’escalier, puis je l’ai monté. Atteindre mon poste de travail a été un vrai combat et j’ai essayé de m’asseoir, mais je n’ai pas réussi, malgré de nombreuses tentatives. Finalement, je me suis agrippée à ma machine, j’ai serré les dents et j’ai mobilisé toute ma volonté pour m’asseoir. J’ai senti quelque chose casser dans mon dos et la douleur a été épouvantable. Ç’a été terriblement dur de tenir jusqu’au passage du médecin, qui s’est contenté de me mettre de l’iode sur le dos et de me donner trois comprimés de notoginseng. Il m’a dit de les avaler et de me remettre au travail. Alors, les douleurs que je ressentais dans mon corps et dans mon cœur m’ont donné l’impression que je ne pouvais pas continuer. Je haïssais ces policiers qui me traitaient d’une manière aussi inhumaine. À leurs yeux, les prisonnières n’avaient pas plus de valeur que des chiens. Nous n’étions que des machines qui leur permettaient de gagner de l’argent. J’ai pensé que j’étais en prison depuis moins d’un an et que j’avais été condamnée à y rester quatre ans. Comment pourrais-je tenir aussi longtemps ? Je ne savais vraiment pas si j’y survivrais. Je me suis sentie très seule et désemparée en y pensant. Sans m’en rendre compte, j’ai commencé à fredonner mon hymne préféré des paroles de Dieu : « Lorsque tu fais face à des souffrances, tu dois pouvoir oublier la chair et ne pas te plaindre de Dieu. Quand Dieu Se cache de toi, tu dois être en mesure d’avoir la foi pour Le suivre, pour maintenir ton premier amour sans le laisser faiblir ou disparaître. Peu importe ce que Dieu fait, tu dois te soumettre à Son dessein et être plus disposé à maudire ta propre chair qu’à te plaindre de Lui. Lorsque tu fais face à des épreuves, tu dois satisfaire Dieu en dépit de tes larmes amères ou de ta réticence à te défaire de quelque chose que tu aimes. Cela seul est l’amour et la foi véritables. Quelle que soit ta stature réelle, tu dois d’abord posséder la volonté d’endurer les difficultés aussi bien que la vraie foi, et tu dois aussi avoir la volonté de renoncer à la chair. Tu dois être prêt à endurer des difficultés personnelles et à supporter la perte de tes intérêts personnels, afin de satisfaire la volonté de Dieu. Tu dois également être capable de ressentir dans ton cœur du regret vis-à-vis de toi-même. Dans le passé, tu étais incapable de satisfaire Dieu, et maintenant, tu le regrettes. Tu ne dois manquer d’aucune de ces choses, car c’est à travers ces choses que Dieu te rendra parfait. Si tu ne parviens pas à remplir ces conditions, tu ne peux pas être perfectionné » (« Comment être perfectionné », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). J’ai chanté cet hymne à voix basse et plus je chantais, plus j’étais émue. J’ai commencé à sentir ma force revenir et j’ai senti que, même si je souffrais dans le repaire du diable à cet instant, dans un état affaibli, les paroles de Dieu me guidaient toujours et me donnaient de la foi et de la force. Dieu ne m’avait jamais quittée et, avec Ses paroles, je ne serais pas seule. Cette pensée m’a réconfortée et j’ai regretté mon manque de détermination à supporter la souffrance. Confrontée à ces difficultés et ces épreuves, j’avais sombré dans la négativité et blessé le cœur de Dieu. J’ai songé à ce que j’avais traversé depuis mon arrestation. J’avais été brutalisée et torturée par la police un long moment. Sans l’orientation des paroles de Dieu et si Dieu n’avait pas veillé sur moi, je serais morte à plusieurs occasions. Je souffrais de nouveau un tourment inhumain, mais j’étais certaine que j’y survivrais aussi si je m’en remettais à Dieu. Dieu se servait de cette situation pour perfectionner ma foi. Je savais que je ne pouvais pas lui faire davantage de peine. Je devais m’en remettre à Lui, m’endurcir, rester en vie et Lui porter témoignage. Grâce à ces pensées, ma détresse s’est atténuée. Ce sont les paroles de Dieu qui m’ont guidée à travers la torture que Satan m’a infligée à cette époque. Finalement, j’ai atteint la fin de ma peine et j’ai survécu assez longtemps pour sortir de cet enfer sur terre.

Quand je suis rentrée chez moi, j’ai découvert que la police avait fait courir la rumeur que j’étais un escroc. Mon mari avait dû chercher du travail ailleurs pour échapper aux commérages et aux accusations des voisins et il voulait divorcer. Sa mère avait tellement honte qu’on m’ait envoyée en prison qu’elle osait à peine me regarder. Ma fille avait subi des moqueries constantes de ses professeurs et de ses camarades, au point que plus un enfant du village ne voulait jouer avec elle. Je n’ai pas pu retenir mes larmes quand j’ai vu ce qui s’était produit. Nous avions été une famille heureuse et nous en étions réduits à ça à cause de la persécution du PCC. Je hais le PCC de tout mon être ! Un passage des paroles de Dieu m’est subitement venu à l’esprit. Dieu Tout-Puissant dit : « Ancêtres des anciens ? Leaders bien-aimés ? Ils s’opposent tous à Dieu ! Leur ingérence a tout laissé sous le ciel dans un état de ténèbres et de chaos ! Liberté de religion ? Les droits et intérêts légitimes des citoyens ? Tout cela n’est qu’une ruse pour camoufler le péché ! […] Pourquoi lever un tel obstacle impénétrable à l’œuvre de Dieu ? Pourquoi employer diverses astuces pour tromper le peuple de Dieu ? Où sont la vraie liberté et les droits et intérêts légitimes ? Où est l’équité ? Où est le confort ? Où est la chaleur ? Pourquoi employer des complots divers pour tromper le peuple de Dieu ? Pourquoi utiliser la force pour réprimer la venue de Dieu ? Pourquoi ne pas permettre à Dieu de parcourir librement la terre qu’Il a créée ? Pourquoi harceler Dieu jusqu’à ce qu’Il n’ait nulle part où reposer la tête ? Où est la chaleur parmi les hommes ? Où est l’accueil parmi les hommes ? Pourquoi infliger à Dieu un tel désir désespéré ? Pourquoi faire crier Dieu encore et encore ? Pourquoi obliger Dieu à S’inquiéter de Son Fils bien-aimé ? Dans cette société de ténèbres, pourquoi les chiens de garde désolés du démon ne permettent-ils pas à Dieu de circuler librement dans le monde qu’Il a créé ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre et l’entrée (8)). En méditant les paroles de Dieu, j’ai pleinement compris la laideur du PCC. Il fait semblant d’être juste en parlant de « liberté de croyance », en prétendant « préserver la loi et l’ordre pour le peuple » et « se soucier du peuple ». Il dit ce qu’il faut en parlant de vertu et de moralité mais, en secret, il emploie tous les moyens dont il dispose pour arrêter et persécuter les croyants et pour répandre des rumeurs. À cause de lui, d’innombrables chrétiens sont jetés en prison, empêchés de rentrer chez eux et voient leurs familles déchirées. Autrefois, je ne voyais pas le PCC tel qu’il était et je l’idolâtrais. Mais, après avoir enduré sa persécution, j’ai enfin vu que le PCC est le chef des démons, qui fait du mal aux gens. Il est l’ennemi de Dieu et de la vérité par essence et ses membres sont les démons les plus maléfiques et les plus réactionnaires qui soient.

Après mon emprisonnement, la police n’a jamais cessé de me surveiller. Les agents de notre poste de police local me demandaient toujours si je croyais encore en Dieu. Quand je lisais les paroles de Dieu chez moi, je devais bien verrouiller la porte. Je devais cacher mon livre des paroles de Dieu à l’endroit le plus secret et je devais être extrêmement prudente quand j’allais à une réunion ou prêcher l’Évangile. Un jour, en mars 2013, une dirigeante et deux diacres d’une Église dont j’étais responsable ont été arrêtés. J’ai dû m’organiser pour déplacer très vite des biens de l’Église et dire aux frères et sœurs d’être sur leurs gardes. Alors que je gérais ça, j’ai entendu une sœur dire : « La dirigeante qui a été arrêtée avait une liste de frères et sœurs sur elle. La liste est entre les mains de la police, maintenant. » Elle a dit que les policiers avaient visionné toutes les vidéos de surveillance, qu’ils essayaient de repérer les gens qui venaient d’ailleurs, et qu’ils se préparaient à faire du porte-à-porte à la recherche de croyants. Ils avaient aussi déclaré : « Il vaut mieux qu’on arrête mille personnes à tort que d’en laisser un seul nous glisser entre les doigts ! » Ça m’a rendue nerveuse et terrifiée. Comme j’avais déjà été arrêtée à cause de ma foi, ils avaient un dossier sur moi. Si la police employait la reconnaissance faciale, j’étais sûre d’être arrêtée. Si j’étais encore arrêtée, je n’y survivrais pas – les policiers s’en assureraient. J’ai compris que je devais fuir le plus vite possible. Mais, quand je suis arrivée dans une autre Église, mon esprit était agité et j’ai eu une prise de conscience. J’ai pensé à toutes les choses qu’il fallait arranger en urgence dans l’Église que je venais de quitter. J’avais abandonné ma commission pour sauver ma vie. Si je fuyais, je ne protégerais pas les intérêts de la maison de Dieu ! Où étaient ma conscience et mon humanité ? N’était-ce pas agir comme un lâche ? Je n’avais pas vraiment foi en Dieu. Où était mon témoignage ? Quand ces idées me sont venues, je me suis empressée de prier Dieu pour Lui demander de me donner de la foi et de la force et de me protéger afin que je témoigne.

J’ai ensuite lu un passage des paroles de Dieu Tout-Puissant : « Lorsque les hommes sont prêts à sacrifier leur vie, tout devient insignifiant, et personne ne peut l’emporter sur eux. Qu’est-ce qui pourrait être plus important que la vie ? Ainsi, Satan devient incapable de faire plus chez les hommes, il ne peut rien faire avec l’homme. Même si, dans la définition de la “chair”, on dit que la chair est corrompue par Satan, si les gens se livrent réellement et ne sont pas conduits par Satan, alors personne ne peut l’emporter sur eux » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 36). En méditant les paroles de Dieu, j’ai compris que cette situation était un test et qu’une guerre faisait rage dans le monde spirituel. Je savais que je devais rester auprès de Dieu et offrir ma vie pour faire honte à Satan et témoigner pour Dieu, que je ne pouvais pas tourner les talons et m’enfuir à un moment aussi critique ! Je devais protéger le travail de la maison de Dieu. C’était ce qu’une personne dotée de conscience et d’humanité devait faire. J’étais persécutée pour la justice. Même si je mourais, ça en aurait valu la peine. Si je vivais lâchement et capitulais devant Satan, mon corps survivrait, mais je serais comme une morte vivante. Cette pensée m’a libérée. Je me suis empressée de retourner dans l’Église que j’avais quittée pour organiser le déplacement de tous les livres des paroles de Dieu et dire aux frères et sœurs de se faire discrets. Tout le travail de l’Église a été arrangé très vite et j’ai remercié Dieu pour Sa direction !

En croyant en Dieu Tout-Puissant pendant plus de vingt ans et en subissant constamment la persécution et l’oppression du PCC, même si j’ai un peu souffert, grâce à l’orientation des paroles de Dieu, j’ai compris quelques vérités et j’ai appris à distinguer le bien du mal, la justice de l’injustice. J’ai aussi appris à m’en remettre à Dieu dans des circonstances aussi extraordinaires. J’ai vraiment senti l’autorité des paroles de Dieu et ma foi en Dieu a grandi. Je dois tout cela à la grâce de Dieu. Dieu Tout-Puissant soit loué !


89. Une bataille contre le lavage de cerveau

Par Zhao Liang, Chine

J’ai été arrêté par le Parti communiste chinois à cause de ma foi quand j’avais dix-neuf ans. Il m’a fait subir soixante jours de torture et de lavage de cerveau pour me forcer à renier Dieu et à dénoncer mes frères et sœurs. Cette expérience est gravée dans mon cœur. Je ne l’oublierai jamais.

Ce matin-là, en allant à une réunion, j’ai remarqué trois voitures garées dans le quartier alors que j’étais presque arrivé. Je me suis senti un peu mal à l’aise. Il n’y avait pas autant de voitures à cet endroit, d’habitude. Je l’ai dit aux frères et sœurs dès mon arrivée et nous avons compris que nous n’étions plus en sécurité. Nous avons commencé à parler de changer de lieu. Peu après, quatre inconnus sont entrés dans la cour. Ils ont dit qu’ils appartenaient à la Brigade de sécurité nationale et qu’ils inspectaient les maisons à la recherche d’explosifs. Ils nous ont forcés à nous asseoir sur le canapé et nous ont fouillés. Comme ils n’ont rien trouvé, ils ont embarqué un autre frère et moi. Ils nous ont emmenés au poste de police, où on nous a fait descendre au sous-sol et bouclés séparément. Cette arrestation inattendue a été comme un mauvais rêve. Je ne savais pas comment les policiers me traiteraient. J’avais peur et j’ai prié Dieu sans relâche pour Lui demander de me donner de la foi. J’ai pensé à un hymne des paroles de Dieu qu’on chantait souvent : « La transcendance et la grandeur du Tout-Puissant. » « Grâce à Ses pensées, tout dans ce monde change rapidement sous le regard du Tout-Puissant. Des événements dont l’homme n’a jamais entendu parler peuvent soudainement se produire, tandis que les choses que l’humanité possède depuis longtemps peuvent être amenées à disparaître à son insu. Personne ne peut concevoir où Se trouve le Tout-Puissant, et il est encore moins possible pour qui que ce soit de ressentir la transcendance et la grandeur de Sa force de vie » (« Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux »). J’ai fait cette prière à Dieu : « Dieu Tout-Puissant, je Te remercie et Te loue ! Tu règnes sur tout dans l’univers et mon destin est entre Tes mains. Aujourd’hui, Tu as permis à la police de m’arrêter. Même si on me torture, quelles que soient mes souffrances, je veux témoigner et ne jamais Te trahir ni devenir un Judas. »

Aux environs de 16 heures, les policiers m’ont emmené dans un complexe isolé. Il ressemblait à un hôtel, avec une rangée de bâtiments de trois étages dans la cour. Beaucoup de frères et sœurs m’avaient dit que la police emmenait des détenus dans des hôtels pour les interroger et les torturer en secret. Je n’ai pas pu m’empêcher de me demander si j’étais sur le point de me faire torturer. L’endroit était très isolé. S’ils me tuaient, personne ne le saurait. Plus j’y pensais, plus j’avais peur, et j’ai appelé Dieu encore et encore. Ils m’ont emmené dans une pièce au troisième étage et le responsable des enquêtes criminelles m’a demandé avec une fausse gentillesse : « Comment t’appelles-tu ? Où vis-tu ? » Je lui ai demandé : « Pourquoi m’a-t-on arrêté ? Pourquoi m’a-t-on amené ici ? » Il a répondu : « C’est un programme d’éducation légal conçu pour éduquer et convertir les croyants. On t’a arrêté parce qu’on sait tout sur toi. Sinon, on aurait arrêté quelqu’un d’autre. L’Église de Dieu Tout-Puissant est une cible nationale majeure. Elle doit être éradiquée. Les croyants en Dieu Tout-Puissant seront tous arrêtés. » J’ai demandé : « La constitution ne garantit-elle pas la liberté de croyance ? » Il a répondu avec un sourire narquois : « La liberté de croyance ? Elle a des limites. Dans votre foi, vous devez écouter le Parti et suivre ses règles pour obtenir son soutien. En croyant en Dieu Tout-Puissant, vous vous opposez au Parti. Comment pourrait-on ne pas vous arrêter ? » J’ai répliqué : « On ne fait que lire les paroles de Dieu Tout-Puissant et partager l’Évangile pour témoigner de Dieu. On ne se mêle pas de la politique. Comment pouvez-vous dire qu’on s’oppose au Parti ? » « Dieu Tout-Puissant dit : « Dieu ne participe pas à la politique de l’homme, mais c’est Lui qui contrôle le destin d’un pays ou d’une nation. Il contrôle ce monde et l’univers tout entier. Le destin de l’homme et le plan de Dieu sont intimement liés, et aucun homme, pays ou nation ne se soustrait à Sa souveraineté. Si l’homme veut connaître son sort, alors il doit venir devant Dieu. Dieu fera prospérer ceux qui Le suivent et L’adorent, et Il causera le déclin et l’extinction de ceux qui Lui résistent et Le rejettent » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Addendum 2 : Dieu préside au destin de toute l’humanité). Les paroles de Dieu sont très claires. Il règne sur l’univers et Il a les destins de toutes les nations et de tous les peuples entre Ses mains, mais Il n’intervient pas en politique. Dieu incarné est venu sur terre dans les derniers jours essentiellement pour exprimer la vérité et accomplir l’œuvre du jugement, afin que les gens comprennent la vérité, se délivrent de leurs tempéraments sataniques corrompus et soient sauvés. » Le policier m’a interrompu avec impatience et a énoncé toutes sortes de blasphèmes contre l’Église de Dieu Tout-Puissant. Il m’a conseillé d’abandonner ma foi. Quoi qu’il dise, je suis resté calme devant Dieu et je Lui ai demandé de me protéger des ruses de Satan.

Le troisième jour, vers midi, ils m’ont de nouveau emmené dans la salle de réunion. Un policier s’est présenté. Il a dit qu’il était un commandant de la Brigade de la sécurité nationale spécialisé dans l’éducation et la conversion. Il a demandé mon nom, mon adresse et des informations sur l’Église. Comme j’ai refusé de parler, il m’a ordonné de poser ma main gauche sur la table, la paume vers le haut, et il y a fait tomber les cendres de sa cigarette. Il a dit : « Tu dois savoir qu’avec la technologie dont on dispose aujourd’hui, on découvrira tout, que tu parles ou non. Es-tu stupide ? Je t’offrais une chance. Ma cigarette brûle à environ 420 degrés. Veux-tu le sentir ? » Il a tiré deux grosses bouffées de sa cigarette, puis m’a brûlé la paume de la main. Quand j’ai voulu écarter ma main, un autre policier a saisi mon bras pour l’immobiliser. Le premier m’a horriblement brûlé encore et encore. J’avais le front trempé de sueur. Me sentant un peu faible, j’ai livré mon propre nom. Alors ils ont arrêté de me torturer, mais ils m’ont fait regarder des vidéos et lire des rumeurs qui condamnaient l’Église de Dieu Tout-Puissant et blasphémaient contre elle.

Quand il a vu que je n’en croyais rien, le policier m’a dit d’un ton agressif : « Tu ferais bien d’y réfléchir ! » Le cinquième jour, à midi, ils m’ont fait regarder un reportage sur l’affaire de Shandong Zhaoyuan et m’ont demandé ce que j’en pensais. J’ai dit : « Ils n’appartiennent pas à l’Église de Dieu Tout-Puissant. Aucun membre de mon Église ne ferait une chose pareille. » « Nous partageons l’Évangile en respectant des principes. Nous ne le partageons qu’avec des gens qui ont bon cœur et qui croient qu’il y a un Dieu, pas avec les gens méchants. » « Les gens horribles comme Zhang Lidong ne répondent pas à nos critères pour partager l’Évangile. Dieu ne les reconnaît pas comme croyants et l’Église ne les admet pas. » Voyant que ma foi n’avait pas été ébranlée, il a dit : « On a arrêté tous vos dirigeants et on découvrira tout en les interrogeant. On n’a pas besoin de perdre notre temps avec toi. On veut te sauver parce que tu es très jeune. » J’ai pensé : « Ce sont des mensonges. Ils essaient juste de m’inciter à trahir Dieu. Quoi qu’ils disent, je ne livrerai jamais les frères et sœurs. Je ne trahirai jamais Dieu ! » Ce soir-là, après 19 heures, un psychologue du programme de lavage de cerveau m’a fait écrire ce que je pensais du cours. J’ai écrit : « L’incident de Zhaoyuan n’a pas été commis par un croyant en Dieu Tout-Puissant. Il a été commis par un démon maléfique. Dieu le punira pour ce qu’il a fait. »

Un peu après 21 heures, le commandant de la Brigade de la sécurité nationale est venu. Il était très mécontent de ce que j’avais écrit. Il m’a soulevé de mon tabouret d’une main et m’a giflé plusieurs fois de l’autre, puis il m’a fait tomber par terre à coups de pied. Ensuite, il m’a traîné jusqu’au lit et donné des coups de poing. Après quelques coups de poing, il a pris un cintre en bois et m’a frappé sur tout le corps en demandant des informations sur l’Église. Je suis resté muet. Exaspéré par mon silence, il m’a ordonné de me déshabiller. Sa fureur m’a effrayé. J’ai prié Dieu en silence sans relâche pour Lui demander de me donner de la foi et de la force. Le policier m’a bousculé, forcé à me déshabiller et frappé encore plusieurs fois avec le cintre. Après ça, il a demandé à deux instructeurs de me tenir sur le lit. Je croyais que les instructeurs étaient engagés par la police, mais qu’ils avaient une conscience et ne participeraient pas à la torture d’un adolescent. Je me trompais. Ils m’ont complètement immobilisé. Le commandant de la Brigade de la sécurité nationale m’a brûlé les tétons avec sa cigarette comme un fou. En un rien de temps, mes tétons étaient ravagés et l’air empestait la chair brûlée. J’étais trempé de sueur et j’avais des spasmes dans les jambes. Alors il s’est attaqué à mes parties génitales en criant : « Vas-tu parler, oui ou non ? » Alors que je hurlais de douleur, je n’avais qu’une pensée : « Je ne peux pas trahir Dieu. » Dans mon cœur, j’ai prié Dieu sans relâche. Je L’ai supplié de me donner de la force et de la foi pour que je supporte la torture de ce policier maléfique.

Comme je gardais le silence, le policier a dit méchamment : « Il faut que j’y aille plus fort pour te corriger. » Il a pris un thermos et m’a versé une tasse d’eau bouillante dessus. J’ai hurlé de douleur. Il a dit froidement : « Alors, vas-tu parler ? » J’ai répondu courageusement : « Je ne sais rien ! » Furieux, il a versé deux autres tasses d’eau bouillante sur mon estomac. Voyant que je souffrais moins qu’avant, il a touché mon ventre et hurlé que l’eau n’était pas assez chaude. Alors il s’est retourné et a ordonné qu’on en fasse bouillir. Ensuite, il m’a dit avec un sourire maléfique : « Dans un instant, on t’aspergera d’eau bouillante. » Je n’ai pas pu m’empêcher d’avoir peur et je me suis dit que ce serait encore plus chaud que l’eau qu’il venait de me verser dessus. Serais-je capable de supporter de l’eau vraiment bouillante ? Nerveux et effrayé, j’ai prié Dieu en silence : « Dieu Tout-Puissant, donne-moi de la foi et de la force, s’il Te plaît. Je veux témoigner et je ne veux pas Te trahir ni livrer des frères et sœurs. » Après ma prière, j’ai pensé aux paroles de Dieu : « La foi est comme un pont à tronc d’arbre unique : ceux qui se cramponnent totalement à la vie auront du mal à la traverser, mais ceux qui sont prêts à se sacrifier pourront traverser d’un pas assuré et sans inquiétude » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 6). En méditant les paroles de Dieu, j’ai compris que je me laissais duper par les ruses de Satan en ayant peur. J’ai vu que je n’avais pas vraiment foi en Dieu. Pour témoigner, je devais risquer ma vie et m’en remettre à Dieu à chaque instant. Cette prise de conscience m’a donné la foi dont j’avais besoin pour supporter la torture qu’on me réservait.

À ce moment-là, le policier a allumé une cigarette, pris deux grosses bouffées, s’est planté en face de moi et a dit avec un sourire mauvais : « Patience. L’eau est presque prête ! » Tout en parlant, il a placé le bout incandescent de sa cigarette là où j’avais été brûlé par l’eau. J’ai vainement essayé d’échapper à la douleur. Sept ou huit minutes plus tard, l’eau bouillait. Quand j’ai vu la bouilloire cracher de la vapeur, j’ai tremblé et j’en ai eu la chair de poule. Il a pris la bouilloire, en a soulevé le couvercle et s’est approché de moi. Je sentais la vapeur sur mon corps. Alors il a pressé la bouilloire contre mon estomac. La douleur a été atroce et j’ai hurlé par réflexe. Il en a profité pour me redemander si j’étais prêt à parler. Comme je me taisais, il a rempli une tasse d’eau bouillante et l’a jetée sur mon torse. Ç’a été si douloureux que j’ai bondi. Il a continué à m’asperger d’eau bouillante jusqu’à ce que la bouilloire soit vide. Je ne pouvais plus m’arrêter de trembler et tout le devant de mon corps était couvert de cloques. Les plus grosses avaient la taille d’un œuf. Les instructeurs, qui ne supportaient plus de voir ça, ont voulu partir. Alors le policier est allé verrouiller la porte et leur a crié : « Restez ici et regardez-moi lui remettre les idées en place. » Puis il leur a ordonné de refaire bouillir de l’eau. La terreur m’a envahi quand j’ai entendu ça. Ce n’était pas fini. Si la première bouilloire m’avait mis dans cet état, que me ferait la suivante ? Serais-je capable de rester fort ? J’ai appelé Dieu sans relâche pour Lui demander de la foi et de la force. Alors ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Ceux qui sont au pouvoir peuvent sembler vicieux de l’extérieur, mais n’ayez pas peur, car vous avez peu de foi. Tant que votre foi grandit, rien ne sera trop difficile » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 75). Dieu permettait que la police me torture. Dieu voulait perfectionner ma foi. Quelles que soient la méchanceté et la sauvagerie de ces hommes, tout restait entre les mains de Dieu. J’étais sûr que Dieu me guiderait et me permettrait de triompher de la torture de Satan tant que je Le prierais et m’en remettrais à Lui. J’ai eu moins peur et assez de foi pour affronter la torture.

La deuxième bouilloire a vite été prête. Le policier l’a prise, a rempli une tasse et a commencé à asperger le bas de mon corps. J’ai hurlé de douleur et je me suis débattu par réflexe. Le policier s’est approché et a recommencé à m’interroger. J’ai continué à refuser de répondre. Il a placé une tasse d’eau bouillante sous mes parties génitales et m’a demandé : « Vas-tu parler, oui ou non ? » Je n’ai pas dit un mot. Alors il a soulevé la tasse pour y plonger mes parties génitales. J’ai hurlé de douleur et je me suis cambré par réflexe en tremblant. Je ne pouvais pas en supporter plus et je priais Dieu sans arrêt pour Lui demander de la force et de m’empêcher de Le trahir. Alors j’ai pensé à une chose que le Seigneur Jésus a dite : « Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra, mais celui qui la perdra à cause de moi la trouvera » (Matthieu 16:25). Je savais que j’offenserais le tempérament de Dieu si je dénonçais les autres et trahissais Dieu pour échapper à une souffrance physique. J’irais en enfer et je souffrirais pour l’éternité. Sachant cela, j’ai décidé de serrer les dents et de ne jamais trahir Dieu, quoi que je doive endurer. Le policier maléfique a encore versé deux tasses d’eau bouillante sur mes parties génitales et continué à m’interroger. J’ai baissé la tête et je me suis aperçu que la peau de mes parties génitales s’était décollée. Les deux instructeurs ne pouvaient plus me regarder. Désemparés, ils ont dit : « Parle, fiston. À quoi bon souffrir comme ça ? » Je suis resté muet. L’assistant du policier est entré à ce moment-là. Il est resté abasourdi un instant quand il m’a vu. Il a tourné la tête sur le côté, s’est approché de moi et a dit : « Avoue ! On en a plein, des comme toi. Si tu ne parles pas, quelqu’un d’autre le fera. On t’offre une chance. » J’ai baissé la tête et je n’ai rien dit. Comme je ne disais rien, le policier a crié, furieux : « Écartez-vous, vous autres ! On verra combien de temps il peut le supporter ! » Il a rempli une nouvelle tasse d’eau bouillante et l’a jetée sur mon torse. J’ai crié et bondi de douleur. Tandis qu’il m’aspergeait, des cloques se formaient, puis éclataient, et de nouvelles cloques apparaissaient. La douleur était intolérable. J’ai commencé à faiblir un peu. J’ai pensé : « C’est vrai qu’ils ont arrêté de nombreux frères et sœurs. Même si je ne parle pas, quelqu’un d’autre le fera sûrement. Pourquoi dois-je supporter tout ça ? Il suffit que je leur livre quelques informations pour ne plus souffrir. » Je voyais bien que le policier n’avait pas l’intention de s’arrêter et je ne savais pas si je pourrais supporter ce qu’il me réservait. Mais parler ferait de moi un Judas. À ce moment-là, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Je n’accorderai plus de miséricorde à ceux qui M’ont été complètement infidèles en périodes de tribulation, car Ma miséricorde a ses limites. En outre, Je n’ai pas d’affection pour quiconque M’a déjà trahi et souhaite encore moins M’associer avec ceux qui trahissent les intérêts de leurs amis. Voilà Mon tempérament, quelle que soit la personne » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Prépare suffisamment de bonnes actions pour ta destination). Dieu ne veut pas avoir affaire à ceux qui trahissent leurs amis. Et ne trahirais-je pas Dieu si je parlais ? Je ne pouvais rien dire. Absolument rien. J’ai fait cette prière en silence : « Mon Dieu, merci de m’avoir éclairé et empêché de dénoncer des frères et sœurs. Quelles que soient mes souffrances, je ne serai jamais un Judas. »

Comme je ne disais rien, le commandant de la Brigade de la sécurité nationale a allumé une cigarette et dit avec un sourire sinistre : « Allons-y doucement. Nous avons tout notre temps. » Il m’a soufflé sa fumée dans la figure en parlant. Après ça, il m’a versé une tasse d’eau bouillante sur la tête. Je me suis écarté par réflexe, ce qui a fait couler l’eau sur mon oreille droite et dans mon dos. J’ai eu l’impression que mon dos était en feu et j’ai hurlé de douleur. Il a versé plusieurs autres tasses sur mon estomac et sur mes cuisses. Des cloques apparaissaient immédiatement aux endroits où j’étais aspergé. Après avoir vidé la bouilloire, le policier a ordonné aux instructeurs d’en préparer une autre. Quelques minutes plus tard, la troisième bouilloire était prête. Je n’ai pas pu m’empêcher de trembler quand j’ai vu de la vapeur s’en échapper. Le sourire aux lèvres, le policier a pris la bouilloire et dit : « Parfait ! » Il l’a pressée contre mon corps et a demandé d’un ton menaçant : « Alors, vas-tu parler, oui ou non ? » Comme je n’ai pas répondu, il a recommencé à me verser des tasses d’eau bouillante dessus. J’étais submergé par la douleur. Je voyais bien qu’il n’avait pas l’intention d’arrêter et je ne savais pas combien de temps je pourrais encore tenir. Je souffrais tant que j’avais envie de mourir pour échapper à la douleur sans trahir personne à cause de ma faiblesse charnelle. J’ai balayé la pièce du regard à la recherche d’un objet avec lequel me suicider, mais il n’y avait qu’une table et les murs étaient en bois. Je ne pensais pas réussir à me tuer en m’y cognant la tête une seule fois et il faudrait que je supporte d’autres tortures. Je me suis dit que je pouvais me contenter de dire oui, pour le moment. Alors ils m’emmèneraient localiser les maisons des autres. Une fois dehors, je pourrais me tuer en sautant de la voiture. Cette pensée m’est venue alors que le policier me demandait toujours si je parlerais et j’ai hoché la tête. Je pensais qu’ils m’emmèneraient tout de suite localiser des maisons mais, à ma grande surprise, le policier m’a demandé de lui parler de l’Église. Plus de dix autres policiers sont arrivés. Ça m’a intimidé. Je n’avais fait qu’acquiescer. Me tortureraient-ils encore si je ne disais rien ? J’ai pensé que je pouvais juste donner le nom d’une Église et son emplacement approximatif. J’avais donné un doigt à ce policier, mais il voulait tout le bras. Il m’a bombardé de questions sur l’Église et j’ai vraiment regretté d’avoir cédé à Satan, même un peu. Ne deviendrais-je pas un Judas si je continuais comme ça ? Quand il m’a interrogé sur d’autres choses, j’ai prétendu que je ne savais rien. Comme il ne tirait rien de moi, il m’a laissé retourner dans ma chambre. Quand je m’y suis retrouvé, je me suis demandé : « Pourquoi ai-je été tenté de mourir ? Dieu veut-Il que je meure ? N’est-ce pas un signe de faiblesse ? » Alors je me suis souvenu d’un hymne des paroles de Dieu : « Cherche à aimer Dieu, quelle que soit ta souffrance. » « Aujourd’hui, la plupart des gens croient que la souffrance est sans valeur, ils sont opprimés en raison de leur foi, ils sont rejetés par le monde, leur vie familiale est troublée et leurs perspectives sont sombres. La souffrance de certaines personnes atteint un degré extrême, et leurs pensées se tournent vers la mort. En quoi cela montre-t-il un cœur aimant Dieu ? Ces gens sont indignes, ils ne sont pas persévérants, ils sont faibles et impuissants ! […] Ainsi, au cours de ces derniers jours, vous devez rendre témoignage à Dieu. Quelle que soit votre souffrance, vous devrez marcher jusqu’au bout, et même à votre dernier souffle, vous devez toujours être fidèles à Dieu et être à la merci de Dieu ; voilà ce qu’est le seul véritable amour pour Dieu, et voilà ce qu’est le seul témoignage fort et retentissant » (« Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux »). En méditant les paroles de Dieu, j’ai vu à quel point j’étais lâche, faible et incapable. J’avais voulu mourir à cause de ma faiblesse charnelle, parce que j’avais peur de souffrir. Ça ne pouvait pas glorifier Dieu. Ce n’était pas un vrai témoignage. Avant mon arrestation, j’avais juré devant Dieu que je voulais témoigner comme les autres frères et sœurs si j’étais arrêté et persécuté par le PCC. J’avais juré que je ne trahirais pas Dieu, que je ne serais pas un Judas. Mais quand il m’est arrivé quelque chose, quand j’ai subi la torture de la police, je me suis juste demandé comment me sortir de cette situation. Je ne me suis pas demandé comment témoigner et satisfaire Dieu. Je me suis rendu compte que je n’avais pas vraiment la foi et que je ne me soumettais pas vraiment à Dieu. Les policiers me torturaient pour que je trahisse Dieu et que je perde mon témoignage. Ne deviendrais-je pas la risée de Satan si j’échappais à ça par la mort ? Quand j’y ai songé, j’ai profondément regretté ma faiblesse. Comment avais-je pu parler ? Dieu m’avait offert une chance de témoigner et je ne l’avais pas saisie. Ça blessait et décevait Dieu. J’ai pris la résolution de ne pas aller localiser des maisons s’ils me le demandaient. Quelles que soient les tortures qu’ils me feraient subir, je m’en remettrais à Dieu et je témoignerais !

Le lendemain matin, à 6 heures et demie, le directeur du bureau municipal anti-cultes a vu que j’étais grièvement blessé et m’a fait emmener à l’hôpital pour ne pas être tenu responsable. Sur le trajet, il m’a averti d’un ton sinistre : « Ne dis pas un mot à l’hôpital, sinon tu le paieras ! » Ça m’a rendu furieux. Ils m’intimidaient pour que je mente après m’avoir gravement blessé. C’était maléfique et méprisable ! Le médecin m’a demandé comment je m’étais fait toutes ces brûlures. Comme je savais qu’il ne pourrait rien faire si je disais la vérité, j’ai répondu que c’était à cause d’un thermos qui s’était cassé. Il m’a demandé, incrédule : « Un thermos cassé a fait tout ça ? » Le policier a pris le médecin à part et lui a chuchoté quelque chose. Après ça, le médecin a commencé à panser mes blessures et dit que je devais être hospitalisé. Le policier a dit que j’étais dans une situation particulière, que je ne pouvais pas rester, et m’a fait signer un formulaire pour que j’assume l’entière responsabilité de ma sortie de l’hôpital. Ensuite, il m’a ramené directement au centre de lavage de cerveau. Mes blessures étaient trop graves pour que je suive les cours, mais les policiers n’aimaient pas ça, alors ils ont chargé deux personnes de me surveiller et de me laver le cerveau tous les jours. Ils ont employé la manière douce et la manière forte pour essayer de me faire renoncer à ma foi.

Dix-sept jours plus tard, alors que mes blessures n’étaient pas encore guéries, ils m’ont renvoyé en cours. Ils avaient un professeur d’université et un psychologue qui se montraient amicaux et disaient des choses gentilles pour m’inciter à parler. J’ai appelé Dieu sans relâche pour Lui demander de me protéger des ruses de Satan. J’ai témoigné pour Dieu devant eux. Ils se sont fâchés quand ils ont vu que je ne m’y laissais pas prendre. Pendant les jours suivants, ils m’ont fait lire des livres qu’ils avaient écrits, remplis de blasphèmes contre notre Église, et regarder des vidéos blasphématoires. Tous les mensonges qu’ils avaient créés à partir de rien m’ont indigné et écœuré. Je n’ai pas écouté un mot de ce qu’ils disaient.

Un matin, le directeur de la division est brusquement entré dans ma chambre avec quelques instructeurs. Comme ça m’a un peu effrayé, j’ai prié en silence pour demander à Dieu de me donner assez de sagesse pour faire face à ces horribles policiers. Le directeur a dit d’un ton menaçant : « Hier, nous avons eu une réunion au sujet de notre Bataille des cent jours contre l’Église de Dieu Tout-Puissant. Les peines seront lourdes. Ce sera encore pire pour les jeunes célibataires comme toi. Les récalcitrants dans ton genre sont bons pour le peloton d’exécution. Ils te feront sauter la cervelle. » J’ai un peu paniqué en entendant ça, mais alors j’ai pensé aux paroles du Seigneur Jésus : « Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra, mais celui qui la perdra à cause de moi la trouvera » (Matthieu 16:25). Je savais qu’être martyrisé pour Dieu serait un honneur qu’Il commémorerait. Mais trahir Dieu par peur de la mort offenserait Son tempérament et Lui inspirerait du dégoût. Mon corps continuerait à vivre, mais je serais mort aux yeux de Dieu. Dieu éliminerait mon âme et je serais puni en enfer. D’innombrables croyants avaient été persécutés et avaient subi le martyre au fil des siècles. Ils avaient tous témoigné pour Dieu. Dieu m’élèverait si j’étais martyrisé. J’étais prêt à me soumettre aux arrangements de Dieu et à témoigner, même si ça me coûtait la vie. Comme je ne disais rien, le policier m’a menacé : « Veux-tu rentrer chez toi ou aller en prison ? » J’avais très envie de rentrer chez moi, mais je savais que ça supposait de signer des lettres de repentir et de rompre tout lien avec l’Église. J’ai répondu résolument : « La prison ! » Il a écarquillé les yeux de rage, pointé un doigt vers moi et dit : « On dirait que tu n’as pas assez souffert ! » Il est parti furieux.

Après ça, ils ont trouvé un pasteur pour venir me laver le cerveau. Dès qu’il est arrivé, il a dit : « Tu es encore jeune, mon fils. Tu dois m’écouter. Tu es sur la mauvaise voie. » Il a ouvert la Bible, l’Évangile selon Matthieu 24:23-24, et dit : « Tu prétends que le Seigneur Jésus est déjà revenu, mais regarde ce que dit la Bible : “Si quelqu’un vous dit alors : Le Christ est ici, ou : Il est là, ne le croyez pas. Car il s’élèvera de faux Christs et de faux prophètes ; ils feront de grands prodiges et des miracles, au point de séduire, s’il était possible, même les élus.” Tous ceux qui disent que le Seigneur est venu se trompent. Tu ne dois pas les suivre. » J’ai pris la Bible et répondu : « Le Seigneur Jésus nous a avertis que, lorsqu’Il reviendrait dans les derniers jours, de faux Christs et de faux prophètes produiraient des grands signes et des merveilles pour tromper les gens. Il nous a recommandé d’être sur nos gardes. Si vous dites que toutes les nouvelles de la venue du Seigneur sont fausses, ne reniez-vous pas le fait même du retour du Seigneur ? » « Les faux Christs ne possèdent pas la vérité. Ils ne font que tromper les gens par des signes et des merveilles. Dieu Tout-Puissant ne fait rien de tel. Il ne fait qu’exprimer la vérité et accomplir Son œuvre du jugement pour purifier pleinement et sauver l’humanité. Dieu Tout-Puissant est le Seigneur Jésus revenu, le seul vrai Dieu. » Comme je n’étais pas tombé dans son piège, le pasteur a proféré toutes sortes de blasphèmes. J’ai répondu avec colère : « Blasphémer contre le Saint-Esprit ne sera pas pardonné, ni dans cette vie ni dans la suivante. » Alors il m’a dit : « Tu es vraiment un gamin borné. Reprends tes esprits, mon fils. Contente-toi de dire ce qu’ils veulent entendre et d’avouer. Tu le regretteras s’ils t’envoient vraiment en prison ! » J’ai répondu : « Je ne le regretterai pas et je vous recommande avec insistance de chercher le vrai chemin. Arrêtez de résister à Dieu. Il sera trop tard si vous commettez un péché horrible. » À bout de patience, il m’a dit : « Tu es un cas désespéré. Tu es trop têtu. » Alors il s’est levé en maugréant et il est parti.

Quelques jours plus tard, le responsable des enquêtes criminelles a essayé de m’obliger à répéter des choses qui reniaient Dieu et blasphémaient contre Lui. Comme j’ai refusé, il m’a dit d’un ton agressif : « As-tu peur d’une rétribution ? Il n’y a pas de Dieu, alors d’où viendrait-elle ? Ceux qui ont renoncé ne vont-ils pas très bien ? » J’ai répondu : « Ce n’est pas parce qu’on ne meurt pas tout de suite qu’on a une bonne destination. Dieu ne punit pas les gens immédiatement. » Fou de rage, il m’a attrapé et giflé plusieurs fois, mais je n’ai pas dit un mot. Je pensais à une chose que le Seigneur Jésus a dite : « Tout péché et tout blasphème sera pardonné aux hommes, mais le blasphème contre le Saint-Esprit ne sera point pardonné » (Matthieu 12:31). Grâce à la force de ces mots, je n’ai pas vacillé. Quelques heures se sont écoulées sans que je ne dise rien. Furieux, il m’a ramené au dortoir en me tirant par les cheveux et il a ordonné d’un ton sinistre : « Qu’on ne lui donne rien à manger tant qu’il n’aura pas parlé. » J’ai prié Dieu dans mon cœur et ces paroles du Seigneur Jésus me sont venues à l’esprit : « L’homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu » (Matthieu 4:4). Les paroles de Dieu sont notre nourriture pour la vie. Même sans manger, je ne mourrais que si Dieu le permettait. À ma grande surprise, une femme de ménage m’a donné un pain à la vapeur en cachette cette nuit-là. J’ai vraiment senti que les cœurs et les âmes des gens étaient entre les mains de Dieu. Après ça, j’ai dû nettoyer le bureau des policiers tous les jours. Il s’est trouvé qu’il y avait un exemplaire de La Parole apparaît dans la chair sur un bureau. J’y ai jeté des coups d’œil en faisant le ménage et les paroles de Dieu m’ont donné de la foi et de la force. Les policiers ont déversé sur moi un déluge de mensonges athées mais, grâce à l’orientation des paroles de Dieu, ils ne m’ont pas du tout affecté.

Un jour, deux professeurs d’université ont employé toutes sortes de tactiques pour me laver le cerveau et me tenter. Ils ont dit : « Si tu ne changes pas de position et ne signes pas les trois lettres, tu écoperas de cinq ans de prison et tu auras du mal à trouver une femme en sortant. Comment peux-tu gâcher ta jeunesse comme ça ? Est-ce que ça en vaut vraiment la peine ? » Ce coup-là a porté. J’ai pensé que j’étais très jeune et je me suis demandé s’il me faudrait vraiment souffrir pendant des années. Quand cette idée m’a traversé l’esprit, je me suis aperçu que je tombais dans un piège de Satan, alors je me suis empressé de faire cette prière : « Ô Dieu ! J’ai failli me faire duper par une ruse de Satan. S’il Te plaît, protège-moi pour que je puisse témoigner. » Après ma prière, j’ai pensé à un vers d’un hymne des paroles de Dieu : « Les jeunes ne devraient pas être dépourvus de la vérité ni ne devraient dissimuler hypocrisie et injustice, mais ils devraient rester fermes dans la bonne position. Ils ne devraient pas seulement se laisser aller, mais ils devraient avoir à l’esprit l’audace de faire des sacrifices et de lutter pour la justice et la vérité » (« Ce que la jeunesse doit rechercher », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Je savais que je devais être capable de supporter n’importe quelle souffrance pour gagner la vérité. Je ne pouvais pas trahir Dieu pour un confort provisoire. Quoi que les policiers me fassent, je devais témoigner et satisfaire Dieu. Je n’ai rien dit. Comme ils ne pouvaient rien faire d’autre, ils sont partis. Dans l’après-midi, le pasteur est revenu et m’a dit avec un sourire fourbe : « J’ai entendu dire qu’on t’enverrait en prison. Tu ne peux pas y aller. Les conditions de vie y sont inhumaines. Crois-tu qu’un gringalet comme toi pourrait le supporter ? » Il a sorti son téléphone pour me montrer des photos de chrétiens qui avaient été maltraités et m’a dit : « Regarde-les. Certains d’entre eux ont été condamnés à dix ans, d’autres à vingt. Certains sont morts en prison. Je vois que tu es un vrai croyant. Signe ce qu’ils veulent et tu pourras pratiquer ta foi quand tu seras libéré. Ça ne sert à rien de souffrir comme ça ! Signe tout de suite et je leur dirai quelques mots en ta faveur. Tu n’as aucune chance, sinon. » Ça m’a inquiété. J’ai pensé que les policiers pourraient me torturer autant qu’ils le voudraient en prison, si j’étais condamné. Bien d’autres souffrances m’y attendraient. Je n’ai pas pu m’empêcher d’avoir peur, mais je savais que je trahirais Dieu en signant ces lettres et que je porterais la marque de la bête. J’ai prié et appelé Dieu dans mon cœur pour Lui demander de m’accorder assez de foi pour témoigner. J’ai répondu au pasteur : « Je ne signerai pas. » Il est parti, impuissant.

Le directeur du bureau municipal anti-cultes a essayé de me faire signer ces trois lettres, lui aussi, en me disant méchamment : « Il n’y a pas eu le moindre changement en deux mois. J’attends une certaine attitude de toi, maintenant. Tu pourras rentrer chez toi si tu dis que tu n’es plus croyant, mais tu seras envoyé en prison tout de suite si tu dis que tu l’es encore ! Alors, crois-tu toujours en Dieu ? » J’ai hésité. Si je répondais oui, on m’enverrait en prison et je ne savais pas quelles tortures m’y attendaient. Mais répondre non revenait à trahir Dieu. J’ai prié pour demander à Dieu de me donner du courage et je me suis senti prêt à témoigner. À ce moment précis, je me suis souvenu de ce passage des paroles de Dieu : « Jésus a pu accomplir le mandat de Dieu – l’œuvre de la rédemption de toute l’humanité – parce qu’Il a prêté toute Son attention à la volonté de Dieu, sans planifier ni arranger quoi que ce soit pour Lui-même. Il a été en mesure de placer le plan de gestion de Dieu en plein centre et a toujours prié le Père céleste et cherché la volonté du Père céleste. Il a prié et dit : “Dieu le Père ! Accomplis ce qui appartient à Ta volonté et n’agis pas selon Mes désirs, mais selon Ton plan. L’homme peut être faible, mais pourquoi devrais-Tu prendre soin de lui ? Comment l’homme pourrait-il être digne de Tes préoccupations, l’homme qui est comme une fourmi dans Ta main ? Dans Mon cœur, Je veux seulement accomplir Ta volonté et Je veux que Tu puisses faire ce que Tu voudrais faire en Moi selon Tes propres désirs” » (« Imiter le Seigneur Jésus », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Le Seigneur Jésus a souffert sur Son chemin de croix. Il avait des faiblesses charnelles, mais Il a été capable de Se concentrer sur le fait d’achever la commission de Dieu. Il S’est soumis aux arrangements de Dieu malgré la souffrance physique. Et Pierre était prêt à obéir jusqu’à la mort par amour de Dieu, à être crucifié pour Dieu. Que valaient mes souffrances banales ? Les paroles de Dieu ont renforcé ma foi et j’ai cessé d’avoir peur. J’ai pris la résolution de témoigner pour Dieu, même si j’allais en prison ! J’ai dit avec assurance : « Alors j’irai en prison. » Furieux, il a répondu : « Rassemble tes affaires. On t’enverra en prison demain. » Alors il est parti, enragé, en claquant la porte. À ma grande surprise, deux jours plus tard, quatre policiers du poste local dont je dépendais sont arrivés et m’ont dit qu’ils me ramenaient chez moi. À cet instant, j’ai vraiment senti à quel point l’œuvre de Dieu était merveilleuse et j’ai senti Son attention et Sa miséricorde à mon égard. Les policiers m’ont ramené en ville, ont enregistré une déclaration orale et m’ont dit de me présenter au poste une fois par semaine. Grâce à l’orientation de Dieu, j’ai ensuite fui la région et pu recommencer à faire mon devoir.

Avoir été arrêté et torturé par la police est gravé en moi. J’ai vu à quel point le Parti communiste était sauvage et inhumain. J’ai pleinement vu son essence qui résiste à Dieu. Je hais ces démons de tout mon être. J’ai aussi éprouvé le pouvoir et l’autorité des paroles de Dieu. À travers mes épreuves et mes souffrances, Dieu a employé Ses paroles pour me guider et me donner de la foi et de la force. J’ai vu que Dieu seul nous aimait et que seules Ses paroles pouvaient être nos vies. Ma foi en Dieu a grandi. Dieu Tout-Puissant soit loué !


90. La foi perfectionnée par les épreuves et les souffrances

Par Shu Chang, Corée du Sud

Ma mère a eu un problème de santé en 1993, ce qui a incité toute ma famille à gagner la foi dans le Seigneur Jésus. Elle a guéri miraculeusement et je l’ai accompagnée à l’église tous les dimanches après ça. Ensuite, en 2000, au printemps, la nouvelle joyeuse du retour du Seigneur a atteint notre maison. En lisant les paroles de Dieu Tout-Puissant, nous avons acquis la certitude qu’Il était le Seigneur Jésus revenu et nous avons accepté l’œuvre des derniers jours de Dieu Tout-Puissant. Nous nous sommes mis à lire les paroles de Dieu Tout-Puissant tous les jours et à jouir de l’abreuvement et de la nourriture qu’elles fournissent. Elles m’ont vraiment nourrie spirituellement. En songeant au nombre de gens qui attendaient la venue du Seigneur et n’avaient pas encore entendu la voix de Dieu ni accueilli le retour du Seigneur, j’ai su que je devais me soucier de la volonté de Dieu et partager l’Évangile du Règne avec eux. J’ai vite commencé à faire mon devoir en partageant l’Évangile. Mais, à ma grande surprise, j’ai été arrêtée par le PCC.

En janvier 2013, alors que je participais à une réunion avec six frères et sœurs, plus de vingt policiers ont surgi. Deux d’entre eux se sont détachés du groupe, l’arme au poing, et ont crié : « Plus un geste ! Vous êtes encerclés. » Deux autres, qui étaient armés de matraques électriques, ont ordonné : « Mettez-vous face au mur, les mains en l’air ! » L’un des policiers qui avait un revolver a dit : « On te suit depuis quelques semaines, maintenant. Tu es Xiaoxiao. » Ça m’a terrifiée. Comment connaissaient-ils mon pseudonyme ? S’ils me suivaient depuis plusieurs semaines, connaissaient-ils tous les endroits où j’étais allée ? Tous les frères et sœurs à qui j’avais rendu visite avaient-ils été arrêtés, eux aussi ? Comme cette idée m’était insupportable, j’ai prié en silence pour les autres. Vu le degré de préparation des policiers, je savais qu’ils ne me relâcheraient pas facilement. Très inquiète, j’ai appelé Dieu. Alors ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Tu ne devrais pas avoir peur de ceci et de cela ; peu importe combien de difficultés et de dangers tu peux rencontrer, tu es capable de rester stable devant Moi, libre de toute entrave, afin que Ma volonté puisse être réalisée sans obstacle. C’est ton devoir […]. Ne crains pas ; avec Mon soutien, qui pourrait jamais bloquer cette route ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 10). Les paroles de Dieu m’ont apaisée. Je savais que tout était entre Ses mains, même ces policiers. Dieu était mes renforts, alors je devais Le prier et m’en remettre à Lui. Quand j’ai compris que j’avais été suivie par la police pendant tout ce temps sans m’en rendre compte, que j’avais posé un gros problème à l’Église, je me suis haïe d’avoir été aussi inattentive et lente à la détente. À ce stade, je ne pouvais rien faire d’autre que prier pour mes frères et sœurs. J’ai rassemblé mon courage et fait cette prière : « Même si la police me torture, je ne vendrai jamais mes frères et sœurs. Je ne deviendrai pas un Judas et je ne trahirai pas Dieu. » Après cette prière, j’ai eu moins peur. J’étais remplie de foi et de force.

Les policiers ont saccagé la maison comme des bandits. Ils ont confisqué nos téléphones portables, Huit lecteurs de CDs, quatre tablettes, des dizaines de livres d’évangélisation et 10 000 yuans. Ils m’ont entraînée avec deux sœurs dans le salon et nous ont forcées à nous accroupir. Alors on a commencé à entendre les policiers frapper les frères dans l’une des chambres. Furieuse, j’ai demandé : « On croit juste en Dieu. On n’a rien fait d’illégal. Pourquoi nous arrêtez-vous ? » L’un des policiers a dit d’un ton haineux : « Vous violez la loi en ayant la foi. C’est un crime. Si le Parti communiste dit que vous violez la loi, c’est le cas. Le Parti ne permet pas de croire en Dieu, mais vous osez le faire sur son territoire. Vous vous dressez contre le Parti. Vous êtes suicidaires ! » J’ai dit : « La liberté de croyance n’est-elle pas garantie par la loi ? » Les policiers ont ri et répondu : « Tu ne comprends rien ! La liberté de croyance n’est qu’une façade pour faire plaisir aux étrangers. Voilà ce qu’on réserve aux croyants ! » Il m’a giflée en disant ça et une policière s’est approchée pour me donner un coup de pied dans le bras. J’étais hors de moi et ces paroles de Dieu me sont venues à l’esprit : « Liberté de religion ? Les droits et intérêts légitimes des citoyens ? Tout cela n’est qu’une ruse pour camoufler le péché ! » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre et l’entrée (8)). Si le Parti communiste est au pouvoir, c’est en réalité Satan qui est au pouvoir. Toutes ses lois sont conçues pour tromper les gens. Il dit aux étrangers qu’il garantit la liberté de croyance mais, dans les faits, il n’autorise personne à croire en Dieu et à prendre le bon chemin. Il n’autorise rien de positif. Il arrête les chrétiens à grande échelle et leur fait du mal. Ces policiers n’étaient que des bandits et des malfrats en uniforme. J’étais bien naïve à essayer de les raisonner ! Quand ils m’ont enfermée dans un fourgon, j’ai vu qu’il y avait plus d’une dizaine de voitures de police autour de nous.

On nous a emmenés à la Brigade de la Sécurité Nationale du comté. Là-bas, un policier m’a dit : « On a attrapé un gros poisson en t’arrêtant. On sait tout sur toi. On sait dans quelles villes et dans quels comtés tu es allée ces dernières semaines. Tu dois être une dirigeante d’Église, sinon on n’aurait pas mobilisé autant d’hommes pour t’arrêter. On ne t’interrogera pas ici. On a un “endroit charmant” pour ça. J’ai juste peur que tu sois dépassée par la situation ! » Je n’ai compris qu’à ce moment-là que les policiers me prenaient pour une dirigeante d’Église. Ça m’a soulagée de découvrir que les vrais dirigeants étaient un peu moins en danger que moi. Mais j’étais quand même inquiète. Je savais qu’on ne me relâcherait pas facilement si on me prenait pour une dirigeante d’Église. Je ne savais pas quels tourments on me ferait subir. J’ai prié Dieu pour qu’Il me donne de la foi et de la force, et qu’Il m’aide à témoigner. À plus de 23 heures, ce soir-là, on m’a mise dans une voiture de police pour m’emmener dans « l’endroit charmant ». Dans la voiture, un policier a dit : « Vous autres, vous ne savez pas comment gérer ces croyants en Dieu Tout-Puissant. Il faut vraiment avoir la main lourde pour en tirer quelque chose. Il faut trouver la méthode qui marche, sinon ils n’avouent rien. » L’autre policier a répondu : « On sait bien ! Il paraît que vous avez les meilleures méthodes avec ces croyants. C’est pour ça qu’on vous les livre. » En les écoutant, je me suis demandé quel genre de torture ils me réservaient. J’ai prié Dieu en silence et ces paroles du Seigneur Jésus me sont venues à l’esprit : « Ne craignez pas ceux qui tuent le corps et qui ne peuvent tuer l’âme ; craignez plutôt celui qui peut faire périr l’âme et le corps dans la géhenne » (Matthieu 10:28). « Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra, mais celui qui la perdra à cause de moi la trouvera » (Matthieu 16:25). Les paroles de Dieu m’ont donné de la force dans ma foi. Je savais que ma vie et mon âme étaient entre les mains de Dieu. J’ai pris la résolution de me soumettre aux orchestrations de Dieu et de ne jamais Le trahir, même si je devais en mourir !

Ils m’ont emmenée au poste de police du comté. Dès qu’ils m’ont fait entrer dans la salle d’interrogatoire, j’ai entendu un frère hurler. Un policier a ordonné d’éteindre l’équipement de surveillance et deux autres m’ont menottée. J’avais le bras droit tordu derrière mon épaule et le bras gauche tiré vers le haut par-derrière. Ils ont secoué les menottes de haut en bas et j’ai eu l’impression que mes bras allaient se casser. Après ça, ils ont passé un bras d’une chaise tigre entre mes bras et mon dos. J’ai cru qu’on m’arrachait les bras. J’avais si mal que mon visage était trempé de sueur. Un policier a tiré sur les menottes et m’a demandé : « Ça fait mal ? Comment tu te sens ? » Un autre a dit en riant : « Pourquoi tu ne travailles pas comme escort girl ? On ne t’arrêterait pas. » Tous les autres ont éclaté de rire. J’étais écœurée par leur absence complète de décence. Je n’aurais jamais imaginé que des propos aussi dégoûtants puissent sortir de la bouche de policiers. Ils sont plus vils que des bêtes ! Alors l’un d’eux a dit : « Ne précipitons pas cet interrogatoire. Elle mourra d’envie de nous dire ce qu’elle sait à la fin. À partir de maintenant, ne lui donnez rien à manger et ne la laissez pas dormir ni aller aux toilettes. Voyons combien de temps elle tiendra ! » Alors ils ont tiré brutalement sur mes bras et les ont tordus tandis qu’ils étaient menottés à un rail métallique à la hauteur de ma taille. Je ne pouvais ni m’agenouiller ni me redresser et j’ai vite commencé à avoir mal au dos et aux jambes. Ils m’ont empêchée de dormir, et même de fermer les yeux. Dès que mes paupières tombaient, les policiers abattaient leur poing sur la table, donnaient un coup de pied dans un tabouret ou frappaient les rails métalliques. Il leur arrivait aussi de me crier dans les oreilles ou de faire toutes sortes de bruits bizarres pour me faire peur. Ils m’ont maintenue dans un état de vigilance constante et je n’ai pas eu un instant de répit. Je n’ai pas cessé de prier et d’appeler Dieu en silence, puis j’ai pensé à ces paroles de Dieu Tout-Puissant : « Tu dois souffrir des difficultés pour la vérité, te donner à la vérité, tu dois endurer l’humiliation pour la vérité et, pour gagner plus de vérité, tu dois subir plus de souffrance. C’est ce que tu devrais faire » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les expériences de Pierre : sa connaissance du châtiment et du jugement). Les paroles de Dieu m’ont donné de la foi. Gagner la vérité valait toutes les souffrances. Je devais m’agripper à cette idée, quels que soient mes tourments. J’étais bien décidée à témoigner et à humilier Satan.

Le lendemain matin, six ou sept policiers sont venus m’interroger sur l’endroit où se trouvaient les fonds de l’Église et l’identité des dirigeants les plus haut gradés. Comme je ne leur disais rien, ils m’ont giflée brutalement. Peu après leur départ, d’autres sont venus me poser les mêmes questions. Ils m’ont interrogée sans interruption, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Après quatre jours, tout mon corps était enflé. Mes jambes l’étaient tant qu’ils étaient aussi larges que mes cuisses. J’étais affamée et épuisée. Une policière m’a vue piquer du nez et m’a donné un coup de pied dans la cheville aussi fort qu’elle a pu. Je ne sentais plus le bas de mon corps et mon dos me faisait aussi mal que s’il avait été cassé. Mes yeux étaient gonflés et me brûlaient terriblement. J’avais l’impression qu’ils allaient me sortir de la tête. C’était horriblement douloureux. L’idée de fermer les yeux ou de reposer mes jambes, même rien qu’un instant, me paraissait un luxe inouï. Je ne savais pas combien de temps ils allaient encore me torturer. Je sentais que mon corps avait déjà atteint ses limites et que je ne tiendrais plus très longtemps. Je me sentais extrêmement faible dans mon cœur. J’ai prié Dieu de me donner de la foi et de la force. Alors j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Avez-vous déjà accepté les bénédictions qui vous ont été données ? Avez-vous déjà cherché à obtenir les promesses qui vous ont été faites ? Sous la direction de Ma lumière, vous briserez sûrement l’emprise des forces des ténèbres. Au milieu de l’obscurité, vous ne perdrez sûrement pas la lumière qui vous guide. Vous serez sûrement maîtres de toute la création. Vous serez sûrement des vainqueurs devant Satan. À la chute du royaume du grand dragon rouge, vous resterez sûrement debout au milieu des foules innombrables pour rendre témoignage à Ma victoire. Vous tiendrez sûrement ferme et serez inébranlables au pays de Sinim. Par les souffrances que vous supportez, vous hériterez de Mes bénédictions et rayonnerez sûrement Ma gloire dans l’univers entier » (« Cantique des vainqueurs », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). « Dans le passé, Pierre a été crucifié la tête en bas pour Dieu ; cependant, tu devrais satisfaire Dieu à la fin et épuiser toute ton énergie pour Lui. Que peut faire un être créé pour Dieu ? » (« Un être créé devrait être à la merci de Dieu », dans Suivre l’Agneau et chanter des cantiques nouveaux). Les paroles de Dieu m’ont encouragée et ont soutenu ma foi. On me soumettait à une torture cruelle, mais Dieu était resté auprès de moi et Il me guidait par Ses paroles. Je savais aussi que je subissais ces mauvais traitements pour que Dieu puisse perfectionner ma foi et que je devais offrir un témoignage victorieux devant le grand dragon rouge. Si je trahissais Dieu par peur de la souffrance physique, ma vie perdrait tout son sens. Ce serait une grande humiliation. J’ai pensé à tous les apôtres et prophètes qui avaient été persécutés et qui avaient affronté la mort au fil des siècles. Ils avaient tous gardé leur foi en Dieu et Lui avaient porté des témoignages retentissants. J’étais torturée et meurtrie par la police avec la permission de Dieu. Ma stature était petite et je ne pouvais pas me comparer aux saints du passé, mais j’avais beaucoup de chance d’avoir cette occasion de porter ce témoignage pour Dieu. J’étais prête à risquer ma vie pour témoigner pour Dieu et apporter un peu de réconfort à Son cœur. Méditer les paroles de Dieu semblait aussi atténuer ma souffrance physique. Quand il m’a vue somnoler, le commandant m’a attrapée par les cheveux, m’a secoué la tête et m’a donné des coups de poing dans le visage et dans le torse. Les policiers ont aussi dit qu’ils décideraient du moment où j’irais aux toilettes. Quand ils m’ont permis d’y aller, certains sont restés à côté et ont dit toutes sortes de choses ignobles. J’avais si honte que j’avais envie de mourir. Alors j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Vous vous souvenez peut-être tous de ces paroles : “Car nos légères afflictions du moment présent produisent pour nous, au-delà de toute mesure, un poids éternel de gloire”. Vous avez tous déjà entendu ces paroles, pourtant aucun d’entre vous n’en a compris la vraie signification. Aujourd’hui, vous avez acquis une conscience profonde de leur véritable signification. Ces paroles seront accomplies par Dieu dans les derniers jours, et elles s’accompliront en ceux qui ont été brutalement persécutés par le grand dragon rouge dans le pays où il se tapit. Le grand dragon rouge persécute Dieu et est l’ennemi de Dieu ; et ainsi, dans ce pays, ceux qui croient en Dieu sont donc soumis à l’humiliation et à l’oppression, et par conséquent, ces paroles s’accomplissent en vous, en ce groupe de personnes » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, L’œuvre de Dieu est-elle aussi simple que l’homme l’imagine ?). L’éclairage des paroles de Dieu m’a montré qu’être humiliée et torturée à cause de ma foi revenait à souffrir pour la justice. C’était la grâce de Dieu qui m’offrait une chance de témoigner. C’était un honneur pour moi. Pourtant, quand j’étais un peu embarrassée ou que je souffrais un peu, je perdais ma foi en Dieu et je songeais même à la mort. J’accordais trop d’importance à la gloire et à l’humiliation personnelle. En quoi était-ce un témoignage ? J’avais décidé de témoigner pour Dieu, même si je devais en mourir, mais je songeais à en finir à cause d’un peu de souffrance physique. N’était-ce pas tomber dans un piège de Satan ? Satan n’essayait-il pas de me pousser à trahir Dieu ? Je ne pouvais pas battre en retraite et devenir la risée de Satan. Je devais rester en vie, témoigner pour Dieu et faire honte à Satan ! Quand j’ai compris la volonté de Dieu, j’ai fait cette prière : « Mon Dieu, je suis prête à me remettre entre Tes mains. Quelles que soient les tortures que Satan me réserve, je témoignerai pour Toi et je ne Te trahirai jamais. Je suivrai Tes orchestrations et Tes arrangements en toutes choses ! » Je me suis sentie plus forte après ma prière.

Quand je suis retournée dans la salle d’interrogatoire, les policiers ont allumé un ordinateur et m’ont montré les photos de quelques sœurs pour que je les identifie. Ils m’ont aussi dit que le 24 janvier, vers 14 heures, ils avaient arrêté des frères et sœurs à plusieurs endroits. C’était une opération coordonnée. J’étais furieuse. Comme je ne répondais pas, ils m’ont à la fois menacée et fait des promesses, en disant : « On sait déjà tout sur vous. Ça ne sert à rien de résister. Tous les autres ont parlé, alors à quoi bon te taire pour eux ? Même si on te relâchait maintenant, ton Église ne voudrait plus de toi. Sois raisonnable. Dis-nous qui sont les plus hauts dirigeants et où se trouvent les fonds de l’Église. Alors on te laissera rentrer chez toi pour le Nouvel An. » Je n’ai pas dit un mot, alors ils ont crié : « Si tu ne nous dis pas où se trouve l’argent de l’Église, on te déshabillera, on te suspendra au plafond et on te tabassera. On y prendra beaucoup de plaisir. » Ça m’a terrifiée. J’ai vu que ces démons étaient capables de tout et je ne savais pas si je pourrais le supporter. J’étais vraiment à bout et je ne savais pas ce qu’ils me feraient la nuit suivante. Assaillie par la peur et le chagrin, j’étais vraiment désespérée. Je me suis empressée de prier Dieu pour Lui demander Sa protection. Après ma prière, j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Lorsque les hommes sont prêts à sacrifier leur vie, tout devient insignifiant, et personne ne peut l’emporter sur eux. Qu’est-ce qui pourrait être plus important que la vie ? Ainsi, Satan devient incapable de faire plus chez les hommes, il ne peut rien faire avec l’homme. Même si, dans la définition de la “chair”, on dit que la chair est corrompue par Satan, si les gens se livrent réellement et ne sont pas conduits par Satan, alors personne ne peut l’emporter sur eux » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Les paroles de Dieu à l’univers entier, Chapitre 36). L’éclairage des paroles de Dieu m’a permis de comprendre que j’avais terriblement peur d’être humiliée et de mourir. Satan se servait de mes faiblesses pour m’inciter à trahir Dieu. C’était une ruse. Si j’étais prête à risquer ma vie, ne pouvais-je pas tout supporter ? J’ai aussi compris que les policiers ne m’humiliaient pas en me traitant de cette manière. Ils prouvaient juste qu’ils étaient maléfiques et méprisables. Ma chair ne valait rien. J’étais prête à sacrifier ma vie pour témoigner pour Dieu et faire honte à Satan. Je savais que je n’aurais pas vécu en vain si j’offrais un témoignage à Dieu. Grâce à cette idée, j’ai cessé d’avoir peur. J’étais remplie de force et de foi.

Vers 13 heures, ce jour-là, mon cœur s’est affolé et j’ai commencé à avoir du mal à respirer. Mes jambes ne me soutenaient plus et je me suis effondrée. En voyant ça, les policiers ont dit : « Inutile de faire semblant d’être mourante. On ne te laissera pas partir pour autant. Le Comité central dit que ce n’est pas grave si on bat un croyant à mort. Ça fait toujours un croyant de moins ! On n’aurait qu’à creuser un trou et y jeter ton corps. Personne ne le saurait. » Un peu plus tard, ils ont vu que je n’allais vraiment pas bien. Comme ils avaient peur de perdre leur piste, ils m’ont emmenée à l’hôpital. Le médecin a dit que j’étais à bout de force et que ça avait provoqué un problème cardiaque. Il a dit que j’avais besoin de nourriture et de repos. Mais les policiers se moquaient que je vive ou que je meure. Une demi-heure après mon retour de l’hôpital, ils m’ont de nouveau menottée aux rails métalliques. Voyant que la brutalité ne les menait nulle part, ils sont passés à une approche plus douce. L’un des policiers m’a dit avec une fausse gentillesse qu’il n’avait rien contre la foi dans le Seigneur et que sa grand-mère était chrétienne. Il a aussi dit qu’il était célibataire, qu’il me trouvait jolie et qu’il aimerait avoir une petite amie comme moi. Un autre a dit : « Si tu te moques de ton propre sort, pense à tes parents. C’est bientôt le Nouvel An et tout le monde est en famille, alors que tu es ici, en train de souffrir. Tes parents seraient très tristes s’ils le savaient. » Un autre policier est intervenu : « J’ai un enfant de ton âge et ça me fait de la peine de te voir souffrir comme ça. Dis-moi de quoi tu as besoin. C’est moi qui commande, ici. Je peux aussi t’aider à trouver un travail. Tu peux ne dire ce que tu sais qu’à moi. » Leurs discours mielleux m’ont écœurée et j’ai pensé aux paroles de Dieu : « Vous devez être éveillés et dans l’expectative à tout moment, et vous devez prier davantage devant Moi. Vous devez reconnaître les diverses conspirations et plans astucieux de Satan, reconnaître les esprits, connaître les hommes et être capables de discerner tous les types de personnes, d’événements et de choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Déclarations de Christ au commencement, Chapitre 17). Satan essayait de jouer sur mes émotions et de me faire miroiter de petites faveurs pour m’acheter et m’inciter à trahir Dieu. C’était honteux et méprisable ! Je savais que je ne devais pas me laisser berner par les ruses de Satan. Je n’ai pas dit un mot après ça, quelles que soient leurs menaces et leurs promesses. Ils venaient par groupes de six ou sept et ils se sont relayés pour m’interroger pendant huit jours et huit nuits. Ils ont employé l’intimidation, les menaces et la torture pour me faire avouer, mais ils ne m’ont soutiré aucune information. Finalement, l’un des policiers a dit : « Tu as une détermination incroyable et ton Dieu est grand. » Entendre ça m’a rendue très heureuse. J’ai vu Satan humilié et vaincu.

Après ça, ils m’ont emmenée dans un centre de détention. Quand j’y suis arrivée, une policière m’a fouillée alors que la caméra de surveillance était allumée. Quand on m’a mise en cellule, les autres prisonnières m’ont regardée méchamment. Les gardiens de prison les ont encouragées en disant : « C’est une autre croyante. Prenez “bien soin” d’elle. » Je n’avais pas encore trouvé mes repères quand une prisonnière m’a ordonné de prendre une douche froide. Je me suis retrouvée à grelotter tandis qu’on me lançait des seaux d’eau froide sur le corps. Les autres prisonnières riaient. J’ai dû porter des dizaines de seaux d’eau tous les jours pour nettoyer les toilettes et faire le ménage. Pendant les repas, on me donnait moins de nourriture qu’aux autres. Je ne mangeais jamais à ma faim. La nuit, les autres donnaient de violents coups de pied dans mon lit pour m’empêcher de dormir. Ça me faisait peur et mon cœur s’affolait. C’était horrible. Plus tard, on m’a forcée à dormir sur le sol en béton glacé. En plus, les gardiens incitaient la chef des prisonnières et des meurtrières à me harceler, et les policiers continuaient à m’interroger et à me menacer, en disant : « Tu es une criminelle politique. Tout le monde s’en fichera si tu meurs. Si tu ne parles pas, on te gardera indéfiniment. N’espère pas sortir d’ici ! » C’était horrible d’entendre ça. Chaque journée de ces quatre mois a été une torture. Je n’en pouvais vraiment plus. Je ne savais pas quand ça finirait. J’avais l’impression de ne pas avoir la force de tenir bon. Je me sentais très faible. J’espérais mourir pour échapper à mes souffrances. Dans ma douleur, j’ai prié Dieu en pleurant amèrement. J’ai pensé à Dieu, qui était devenu chair et était venu sur terre pour exprimer la vérité et sauver l’humanité. J’avais joui de l’abreuvement et de la nourriture des paroles de Dieu, mais je voulais quitter ce monde avant de Lui avoir rendu Son amour. J’étais remplie de culpabilité et de regret. Je me sentais très mal, comme si j’avais reçu un coup au cœur. Alors j’ai pensé à ces paroles de Dieu : « Ainsi, au cours de ces derniers jours, vous devez rendre témoignage à Dieu. Quelle que soit votre souffrance, vous devrez marcher jusqu’au bout, et même à votre dernier souffle, vous devez toujours être fidèles à Dieu et être à la merci de Dieu ; voilà ce qu’est le seul véritable amour pour Dieu, et voilà ce qu’est le seul témoignage fort et retentissant » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Ce n’est qu’en vivant des épreuves douloureuses que tu peux connaître la beauté de Dieu). « Puisque tu es un être humain, tu dois te dépenser pour Dieu et endurer toute souffrance ! Tu dois accepter volontiers et avec assurance les petites souffrances auxquelles tu es soumis aujourd’hui et vivre une vie significative, comme Job et Pierre. […] Vous êtes des gens qui suivent le bon chemin, ceux qui cherchent à s’améliorer. Vous êtes des gens qui se lèvent dans la nation du grand dragon rouge, ceux que Dieu appelle justes. N’est-ce pas la vie qui a le plus de sens ? » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Pratique (2)). J’ai eu terriblement honte face à ces paroles de Dieu. Dieu était devenu chair et était venu sur terre pour exprimer de nombreuses vérités afin de nous nourrir et, alors qu’Il avait besoin que des gens témoignent pour Lui, je voulais échapper à cette situation par la mort parce que j’avais été un peu humiliée et que j’avais souffert physiquement. Ce n’était pas une véritable obéissance. N’était-ce pas se rebeller contre Dieu ? J’ai pensé à Job, qui avait perdu toutes ses possessions et ses enfants et qui avait été tourmenté par la maladie, mais qui n’avait jamais blâmé Dieu. Il avait continué à louer le nom de Dieu et à se soumettre à Lui. Il avait offert un témoignage retentissant à Dieu. Et, au fil des siècles, les disciples et les prophètes avaient donné leur vie et versé leur sang pour Dieu. Qu’avais-je sacrifié pour Dieu, qui m’avait tant donné ? J’étais très égoïste et méprisable. Je n’étais pas à la hauteur du prix que Dieu avait payé pour moi. Je ne méritais même pas d’être considérée comme une humaine ! Je me suis présentée devant Dieu pour me repentir et prier. J’ai dit : « Ô Dieu, j’ai eu tort. Je ne devrais pas penser à la mort. Je veux être comme Job et comme Pierre. Quoi que je doive endurer, je veux témoigner pour Toi. » Prier m’a donné la force de faire face à ce qui m’attendait. Peu après, la chef des prisonnières a été transférée en prison pour purger sa peine et de nouvelles prisonnières ont commencé à prendre soin de moi. Elles ont partagé des produits de première nécessité avec moi et m’ont offert des vêtements adaptés à la saison. Je savais que c’était l’orchestration et l’arrangement de Dieu. Comme il est dit dans les paroles de Dieu : « Toutes les choses, qu’elles soient vivantes ou mortes, évolueront, changeront, se renouvelleront et disparaîtront conformément aux pensées de Dieu. C’est de cette manière que Dieu préside sur toutes les choses » (La Parole, vol. 1 : L’apparition et l’œuvre de Dieu, Dieu est la source de la vie de l’homme).

Plus tard, j’ai rencontré une sœur au centre de détention. Ça m’a vraiment fait chaud au cœur. On a copié des paroles de Dieu en secret pour s’encourager mutuellement et échanger. Ça a rempli mon cœur de joie. Ensuite, un jour, en septembre, des policiers sont revenus m’interroger. Ils ont pris ma photo dès que je suis entrée dans la salle d’interrogatoire et ils ont dit qu’ils s’en serviraient pour chercher mon identité sur Internet. Ils m’ont menacée en disant : « Ton cas sera bientôt réglé. N’espère pas retrouver ta liberté ! La politique du Parti communiste concernant les chrétiens est de commuer les peines d’un an en peines de trois ans et celles de trois ans en peines de sept ans. On peut les battre à mort sur un coup de tête et personne ne sera tenu responsable. On verra combien de temps tu tiendras. » Voir à quel point le PCC était maléfique et méprisable m’a fait haïr le diable Satan encore plus. Comme j’étais décidée à ne jamais céder ni trahir Dieu, je leur ai répondu gravement : « Laissez tomber. Je n’espère pas être libérée. Tant que je peux connaître Dieu et témoigner pour le Créateur au cours de ma vie, celle-ci aura valu d’être vécue, même si je meurs ici ! » Les policiers sont partis fous de rage.

J’ai été libérée en novembre 2013, après avoir été détenue illégalement par les autorités pendant dix mois. Même si j’ai souffert physiquement quand j’ai été arrêtée et détenue par le Parti communiste, les paroles de Dieu m’ont éclairée en permanence. Elles m’ont permis de triompher des tentations de Satan et de témoigner. J’ai vraiment éprouvé le pouvoir et l’autorité des paroles de Dieu, et ma foi en Dieu a grandi. J’ai aussi clairement vu l’essence diabolique du PCC qui hait Dieu et est Son ennemi. Je l’ai complètement rejeté et ma détermination à suivre Dieu s’est accrue. Dieu Tout-Puissant soit loué !
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